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AIVIVE  DE  BOIiEYIV, 
son    616vatloii    et    Ma   eliute. 


Parmi  les  nombrcux  speclatcurs  qui  vonl  applaudir 
Annede  Boleyn  au  thcdilre  de  la  Monnaie  (1),  chaque  fois 
qu'elle  s'y  monlre  sous  les  trails  dc  M"'  Nalhan,  il  en  est 
plus  d'un  vraisemblablcmcnl  auquel  Thisloire  de  ecUe 
fennne  celebrc  est  peu  familiere.  II  faul  convenir  que  ceux 
qui  ne  connailraient  pas  d*avance  ses  aveulures  el  son 
caraciere,  s*eu  lormeraient  uue  idee  assez  fausse,  s  ils  en 
jugeaieni  par  1  opc^ra  dc  Donizelli.  Nous  ne  chicanerons 
pas  Tauleur  du  livret  sur  ce  point.  Chacun  sail  que  Tliis- 
toirenedoit  p:)sclreeludiee  dans  les  ouvragesdramaliques, 
plus  que  dans  les  roinans :  les  romanciers,  les  faiseurs 


(I)  Avril  18ii. 

ni. 


(2) 

d*op^aSt  cberciieDt  des  situations,  des  cfTets;  ils  s^in- 
qoietent  assez  peu,  si,  pour  les  obtenir,  ils  out  besoin  de 
travestir  ou  de  deGgurer  les  personuages  et  les  evcnemens 
qui  ont  marque  dans  les  annates  des  peuples. 

Le  caractere  d*Annc  de  Boleyn  a  ete  diversemenl 
apprecie  par  les  bisloriens,  selon  le  parti  auquel  ils  ctaient 
attaches.  Les  ecrivains  protestans  en  ont  presque  Tail  une 
heroine  dechastel^;  les  ecrivains  calholiques,  ne  pouvant 
lui  pardonner  d*avoir  ete  la  cause  du  grand  schisme  qui  a 
s^pare  TAngleterre  de  la  communion  romaine,  oni  voue 
sa  memoire  au  mcpris  des  generations  ^  venir.  Peut-etre 
ne  merilail-elle  ni  cet  exces  d*bonneur,  ni  cette  indigniic. 
Nous  ne  voulons  pas  enlrer  ici  dans  Texamen  de  celle 
tbese.  Notre  dessein  embrasse  un  point  de  vue  beaucoup 
plus  circonscril:  nous  nous  proposons  sculemenl  de  (aire 
connalire,  d'apresdes  pieces  odicielles  elinedi(es,quelques 
circonstances  des  deux  evenemens  capitaux  de  la  vie 
d*Anne  de  Boleyn,  savoir :  son  couronnement  el  son 
execution. 

Charles-Quint,  quoiqu*il  eAt  vu  avec  le  plus  vif  deplaisir 
Henri  VIII  repudier  Catherine  d*Aragon,salante,quoiqu'il 
eut  solennellemenl  proteste,  a  Londres  el  Ik  Rome,  contre 
le  proems  en  divorce  interne  a  cetle  princesse,  quoiqn*il  cut 
use  de  loute  son  influence  sur  Clemenl  VU,  pour  que  ce 
ce  ponliTe  mainiinl  la  validile  du  mariage  ct  annulal  celui 
que  le  roi  avail  contracte  avec  Anne  de  Boleyn,  Charles- 
Quint  n^avait  pas  voulu  cepcndanl  interromprc  ses  rela* 
lions  avec  Henri  VIII ;  de  trop  grands  interels  Tengageaienl 
a  userde  menagemens  envers  ce  monarque.  II  avail  done 
continue  d*entretenir  un  ambassadeur^  sa  conr. 

Eustache  Chappuis  (tel  etait  le  nom  decct  ambassadeur) 
rendait  regulieremenl  compte  k  Tempereur  de  ce  qui  se 


(5) 
passail  ^  Londres;  c*est  de  sa  correspondance  que  nous 
avoos  tire  les  detail»i(]u'on  va  lire.  On  remarquera  qu'ils 
ne  sonl  pas  exempts  de  parlialite,  et  cela  se  conQoil  nise- 
menl :  le  ministre  pouvail-il  ne  pas  partager  les  passions 
de  son  mailre?  Pour  lui,  la  veritable  reine  n*avait  pas 
cess^  d*etre  Catherine  d*Aragon  ;  il  la  nomme  toujours/a 
bonne  reine,  II  n*appelle  Anne  de  Boleyn  que  la  dame  du 
roi^  ou  la  dame  tout  court. 

Plusieurs  historiens  ont  donne  une  description  circon- 
stanciee  de  Tentree  et  du  couronuement  d*Aiinede  Bolevn; 
cependanl  nous  irouvons,  dans  les  leltres  de  Chappuis, 
des  parlicularites  qu'aucun  d*eux  n'a  rapportees.  Le  peuple 
anglais,  loin  d'approuver  les  exces  dans  lesquels  une  pas- 
sion aveugle  precipitait  son  souverain,  les  b!amail  haute- 
ment.  Attache  invariablement  a  la  reine  Catherine,  il 
s'indignailde  voir  le  Iriomphe  de  sa  rivale:  au  milieu  du 
fastc  et  de  la  magnificence  donl  elle  etail  enlouree,  il  osa 
insulier  a  sa  grandeur.  Nous  laisserons  parler  ici  la  relation 
de  Tambassadeur :  c  Nonobstant  que  soil  leur  coustume, 

>  touterois  et  quant  que  le  roy  el  la  royne  faicl  son  entree, 

>  de  se  mectre  k  genoux,  faire  reverance,  crier  un  chacun : 

>  Dieu  garde  le  roi !  Dieu  garde  la  roine !  si  ne  se  Irouva- 
»  t-il,  en  loute  ville,  ni  aux  faubourgs,  petils  ni  grands, 
»  femmes  ni  enfans,  qui  se  missenl  a  genoux,  dtassent  le 

>  bonnet,  ou  criassent, tellemenl  que  Tun  deses  servitcurs, 

>  s*adressant  au  lord  maire,  lui  dit  quil  command^i  que 
»  Ton  fil  les  cris  accoutumes,  lequel  lui  repondii  (pril  ne 

>  pouvait  contraindre  les  cocurs  des  gens,  el  que  le  roi 

>  lui-mSme  n'y  saurait  que  faire.  > 

Le  fou  d*Anne  de  Boleyn  ^taii  un  homme  qui  avail  fail 
le  voyage  de  la  Palestine,  et  qui  parlail  plusieurs  langues; 
elle  Tavait  fail  vStir  <  d'un  accoutrement  rcmpli  de  langues 


>  perches  d'un  clou,  pour  denoler  que  les  langues  deceux 

>  qui  parleraient  d^elle,  seraient  ainii  percees. »  Lorsqu*il 
vil  le  peu  d*honneur  quou  rendait  h  sa  mailresse,  qu'il 
appelait  sa  Marianne^  il  se  mil  a  crier  k  haule  voix:  c  Je 

>  crois  que  lous  vous  autres  avez  la  teigue^  et  que  ne 

>  I'osez  monlrer.  » 

L'auteur  de  cetle  relation  releve  avec  complaisance  les 
moindres  choses  qui  pouvaient  jeter  du  ridicule  sur  la 
nouvclle  reine.  Des  mulets  Irainaicnt  la  litiore  d*Anne  de 
Boleyn;  il  remarque  <  que  ladile  liliere  ^tail  taut  basse, 

>  que  les  oreilles  du  dernier  mulct  se  montraieul  par 
»  dessus  la  doussiere  (le  siege)  d'iceUe,  ce  qui  represenlail 

>  deux  comes  Tort  aigues,  dont  plusieurs  riaient.  >  A  Ten 
croire,  Anne  elail  non-seulemcnt  (res-mal  Mlie,  mais  elle 
aurait  eu  au  col  une  diiformite  des  plus  choquantes: 
<  Elle  portait,  dit-il,  un  grand  manteau  de  velours  violet 

>  diaprc,  par  dessus  lequci  montait  fort  haul  un  gougiel 
»  (lichu,  fraise)  de  broderie  de  fil  d'or  el  perles,  a  celte 
»  fin  que  Ton  ne  s'apcrgiil  d'un  haulsement  extravagant 

>  quelle  a  au  gougier  fja  la  gorge),  d  la  mode  des  guilreux 
»  (^oitrcux)  des  montagnes  du  DauphinS.  > 

L'archeveqne  Cranmer,  qui  avail  prononce  le  divorce 
de  Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon,  nVst  pas  mieux 
traite  par  Tenvoye  de  Charles-Quint  qu'Anne  de  Boleyn  ; 
celui-ci  le  nomme  lanldt  le  bon  archev(que  par  derision, 
tanlol  le  pape  patriarche  :  t  Anne  fut  couronnee,  dit-il,  par 

>  Tun  des  juges  de  Suzanne,  c'esl  a  savoir  le  bon  arche- 
»  veque  de  Canlorbery,  lequel,  comme  celui  qui  a  ete 

>  marie  autrefois  et  se  connail  aux  femmes  grosses,  lui 

>  dil,  a  plusieurs  reprises,  en  exer^ant  les  saints  mysteres 

>  du  couronnement :  Avisez,  madame,  que  la  creature  que 
»  portez  n'ait  part  a  la  peine  que  prenez.  > 


CJi  ) 

La  chute  el  la  iin  ignominieusc  d^Anne  de  Boleyn  sui- 
vireDl  d'assez  pres  son  elevalioD  et  sod  iriomphe.  Celait 
le  I*' juin  1533,  qu'elle  avail  ele  couronnee.  Accusee,  en 
1536,  d'avoir  deshonor^  le  lit  du  roi,  elle  ful  enfermee  h 
la  Tour  de  Londres,  en  meme  (emps  que  le  comte  de 
Rochfordson  Wre,  sir  Henri  Norris,  Brereton,  Weslon  et 
Marc  Smealon,  prevenus  de  complicile  avec  elle.  Le  proces 
inlente  aux  prisonniers  devanl  des  juges  devoues  aux 
volontes  du  roi,  ne  pouvait  avoir  une  issue  douleuse;  lous 
furent  condamnes  a  mort. 

La  relation,  que  Tamhassadeur  Chappuis  envoya  h 
Tempereur,  de  Texecution  de  la  reine  et  de  ses  compagnons 
d^inTortune,  differe  en  plusieurs  points  de  cclles  qu*en 
onl  donnees  les  hisloriens  anglais.  D*abord  elle  assigne  a 
cet  ^venemenl  la  dale  du  16  mai,  et  fait  snivre  innmedia- 
lemenl  du  snpplice  de  la  reine  celui  de  ses  preteudus 
complices,  lanclis  que,  d*apres  la  version  generalemenl 
re^uo,  Rocbford,  Norris,  Brereton,  Weston  et  Smealon 
auraicut  6{6  executes  le  17,  et  la  reine  seulement  le  19; 
ensuite  on  y  lit  que  le  musicien  Smeaton  Tut  decapitc 
comme  les  quatre  autres  condamnes;  les  hisloriens  disent 
au  contraire  qu*il  fut  execute  par  la  corde.  Du  reste,  cette 
relation  contient,  sur  les  derniers  moments  d'Anne  de 
Boleyn,  des  details  pleins  d'intcret.  On  nous  saura  gre  de 
la  rapporter  ici :  seulemenl  nous  Tabregerons,  et  nous  en 
rajeunirons  aussi  quelques  expressions  afin  qu*elle  puisse 
Stre  comprise  de  tons  nos  lecteurs. 

€  Le  comte  de  Rochford,  fr^re  de  Tinjuste  reine  Anne 
de  Boleyn,  y  est-il  dit,  a  eu  la  tSte  tranche  sur  un  echa- 
faud  devanl  la  Tour  de  Londres.  II  fit  au  peuple  une 
harangue  bien  calholique  disant  qu'il  n'etait  venu  \h  pour 
les  prScher,  mais  pour  servir  de  miroir  et  exemple,  recon- 


(6) 
naissanl  ses  faules  el  pech^s  envers  Dieu  el  le  roi  son 
seigneur,  criani  premiiremenl  merci  el  pardon  a  Dieu  de 
son  offense,  el  ensuite  au  roi,  ei  a  lous  aulres  k  qui  il 
pouvait  avoir  merail ;  requeranl  que  Ton  voulilii  prier  Dieu 
pour  son  &me.  Apr^s  lui,  Tul  la  tSle  Iranchee  h  mailre 
Norris,  premier  genlilliomme  de  la  chambre  du  roi,  el 
successivemenl  h  mailres  Weston  el  Brereton,  aussi 
gentilshommes  de  la  chambre,  el  ^  Marc  (Smealon), 
joueur  d*epine(le,  lesquels  ne  direnl  guere  autre  chose, 
sinon  qu*ils  demandaient  pardon  a  Dieu  et  au  roi,  et  que 
Ton  voulilit  prier  pour  leurs  ^mes.  Les'lits  Brereton  et 
Marcfurent,  apres  Icur  mort,  dcarteles. 

>  Ladite  injusle  reine,  pour  la  derniere,  a  eu  la  tele 
Iranchee  sur  un  echaraud,  dans  la  place  du  ch&teau  de 
Londres,  h  portes  ouvertes.  Elle  fut  amenee  par  le  capi- 
taine  de  la  Tour  sur  ledil  ^chafaud;  elle  ^taii  faible  et 
elonnee,  el  quatre  demoiselles  la  suivaient,  regardant 
souvenl  derriire  elle.  Quand  elle  fut  sur  Techafaud,  elle 
demanda  de  pouvoir  dire  quelque  chose  au  peuple,  ce  que 
ledil  capilaine  lui  permit.  Alors  elle  leva  les  yeux  vers  le 
ciel,  et  cria  merci  ^  Dieu  el  au  roi  pour  Toffense 
qu*elle  avail  faite,  requeranl  le  peuple  de  toujours  prier 
Dieu  pour  le  roi,  car  il  ^(ail  bon,  doux,  gracieux  et  aimable 
prince.  Ccia  dit,  on  lui  dla  un  petit  manteau  fourr^ 
d'hermine  qu'elle  portait;  elle-mSme  se  depouilla  de  son 
alourde  tSle  (bonnet)  qui  etait  h  ranglaise;elleenveloppa 
ses  cheveux  dans  une  coiffe  de  toile  que  lui  donna  une  des 
demoiselles  qui  la  suivaient,  et  se  mil  h  genoux:  apres 
quoi,  une  autre  desdites  demoiselles  lui  banda  les  yeux, 
el  le  bourreau  fit  son  office.  La  lele  elant  s^paree  du  corps. 
Tune  des  mSmes  demoiselles  la  pril  et  la  couvrit  d'un 
linge  blanc;  les  autres  prirent  de  mSme  le  corps,  el  le  tout 


-\ 
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ensemble  fut  pori6  en  Teglise  la  plus  prochaiDe  de  la  Tour 
de  Londres.  > 

Les  hisioriens  anglais  rapportent  que  Henri  VIII  manda 
pour  celte  execution  le  bourreau  de  Calais  (cetie  vilie 
appartenail  alors  k  TAngleterre).  Une  letlre  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie,  soeur  de  Charles-Quint,  gouvernante 
<les  Pays-Bas,  adress^e  i  rarciiiduc  Ferdinand  son  frere, 
€t  qui  est  conserv^e,  comme  les  precedentes,  aux 
archives  (i),  nous  apprend  que  ce  fut  non  le  bourreau 
de  Calais,  mais  celui  de  Saint-Omer,  ville  situ^  dans  les 
^tats  de  Tempereur,  qui  re^ut  cetle  marque  de  confiance 
du  roi.  La  m^me  lettre  renferme,  sur  T^v^nement  qui 
venait  de  s'accomplir,  des  reflexions  trop  piquantes,  pour 
qu*on  ne  nous  sache  pas  gr^  d*en  transcrire  ici  un  extrait. 
Apres  avoir  enlretenu  Tarchiduc  son  frere  de  choses 
ralatives  a  la  Hongrie,  des  preparatirs  de  guerre  que 
faisait  le  roi  de  Trance,  des  dispositions  suspectes  du  due 
de  Gueldre,  elle  lui  dit :  <  J*esp^re  que  les  Anglais  ne 
nous  ferons  pas  grant  chose,  et  mesmes  puisque  sommes 
quictes  de  sa  damoiselle,  qui  estoit  bonne  fran^oise, 
laquelle,  comme  ne  double,  estes  averty  il  a  fait  desca- 
piter;  el,  affin  que  la  vengeance  en  fusse  prinse  par 
subjectz  de  Sa  Majeste,  il  a  fait  venir  le  bourreau  de 
St-Omer  pour  ce  faire,  ^  cause  qu'ils  n*en  avoient  des 
bons  assez  pour  ce  mestier  k  son  app^tit.  J*entens  qu*il 
a  desj^  fianc^  une  aultre  gentilfemme,  que  Ton  dit  estre 
bonne  imperialiste,  ne  scay  si  elle  continuera,  h  laquelle 
il  portoit  bonne  veuille  (bon  vouloir)  devant  la  mort  de 
Tautre:  qui  fait  penser  les  gens,  avec  ce  que  nul  que 


(i)  EUe  porle  la  date  du  25  mai  1556. 
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nng  organiste  (Marc  Smealon)  de  ceulx  qui  ont  esl^ 
descapilez  avec  elie,  ont  congneu  (cooresse)  le  fait,  ny 
elle  aussi,  qirii  a  trauv^  ce  stille  pour  s*en  faire  quicte. 
Quoi  qq'il  en  soil,  Ton  ue  lui  pcull  Tore  gram  tori 
(h  Anne  de  Boleyn),  quand  oires  (quand  meme)  I'on  la 
r^pul^  pour  meschante,  cas  ce  a  este  des  longlemps  son 
stile.  11  est  a  esperer,  si  espoir  Ton  doit  avoir  a  tels 
acteSy  que,  quand  il  sera  lasse  de  celle-ci,  qu*il  troiivera 
quelque  occasion  pour  s*en  faire  quicte.  Jccrois  que  les 
femmes  ne  se  contenteroient  gueres,  si  telles  coustnmes 
vinssent  en  trayn,  et  ^  bonne  cause.  Combien  qui  n*ay 
envie  de  me  mettre  en  ce  dangier,  pour  esire  du  genre 
feminin,  prieray  avec  les  aultres  qu'il  nous  en  veuille 

bien  garder > 

Marie,  veuve  depuis  1326  de  Louis  I",  roi  de  Hongrie, 
n'avait  voulu,  quoiqu*eIle  fAt  jeune  encore,  entendre  h 
aucune  des  ouvertures  qui  lui  avaient  dte  failes  pour  con- 
tractcr  un  nouveau  mariage :  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  i 
son  frere  quVWc  n'a  envie  de  se  mettre  en  ce  danger. 
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MMAIiCEIi-PHIIilBERT    DE    SAVOI 

i^onverneiir  i;6ii6ral  dea  Pays-Baa. 


(1555-1559) 


I. 


Emmanuel-Philibert,  que  le  Piemont  et  la  Savoic 
regardcnt,  a  juslc  litre,  eomme  un  de  leors  plus  grands 
princes,  m^rite  d*occuper  anssi  une  place  distingu^e  dans 
les  annales  de  la  Belgique.  II  gouverna  nos  provinces  en 
des  temps  difficiles;  sous  les  regnes  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  II,  il  exer^a  les  charges  mililaires  les  plus 
^levees  de  Tibial,  et  la  vicloire  de  Saint-Quentin,  h  laquelle 
la  cavalerie  beige  et  son  illustre  chef  le  comte  d*Egmont 
eurent  une  part  si  brillante,  le  plaga  au  rang  des  premiers 
capitaines  de  son  epoque. 

Comment  se  fait-il  done  que  nos  historiens  nous 
parlent  si  peu  de  ce  prince;  quMIs  ne  nous  apprennent 
rien  de  ses  talents  ni  de  son  caract^re,  de  ses  qualites  ni 
de  ses  defauts,  de  ses  faits  d*armes  ni  de  son  administra- 
tion ? 

On  lit,  dans  des  documents  qui  viennent  d*£lre  publies 
par  les  soios  de  la  Commission  royale  d'histoire,  que 
Philippe  II,  quoiqu'ii  eAt  de  Taffection  pour  le  due  de 
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Savoie,  ne  le  trouvait  pas  propre  au  gouverDement  des 
Pays-Bas;  que  les  seigneurs  ainsi  que  le  peuple  de  ees 
provinces  etaieni  mecontents  de  sa  regence;  que  lui-meme 
desirail  en  elre  decharge  (1).  Mais  on  y  volt  aussi  que  la 
reine  Marie  de  Hongrie  avail  d'Emmanuel-Philiberl  une 
tout  autre  opinion,  ct  le  jugcment  d*une  telle  princesse 
doit  peser  d*uu  grand  poids  dans  la  balance  de  Thistoire. 

€  Je  ne  doute  point  —  ecrivait-elle  au  roi  —  que,  si 
V.  A.  reprend  le  due,  en  lui  donnant  h  connailre  les  points 
ou  il  a  err^,  le  dommage  qui  en  resulte  pour  le  service 
dc  V.  A.,  le  prejudice  que  souffriraient  vos  affaires,  et  la 
peine  que  vous  ressenliriez,  de  la  continuation  d'une 
pareille  maniere  d*agir,  contrairement  h  la  conGance  que 
vous  avez  plac^e  en  lui,  commc  voire  |)arent  si  proche  et 
pour  qui  vous  avez  tant  d  amili^,  je  ne  doute  pas,  dis-je, 
qu*apprenanl  de  la  sorte  la  veritable  volonle  de  V.  A.,  il 
ne  se  garde  de  relomber  dans  les  erreurs  qu*il  a  commises, 
ne  serve  V.  A.  el  ne  lui  obeisse  en  tout :  car,  selon  ce  que 
j'ai  connu  de  lui,  il  a  loules  les  qualitesqu'on  pent  d^sirer 
dans  un  bon  gouverneur. 

»  Jc  craignais,  en  effel,  el  j'enlendis  exprimer  la  meme 
crainte  avanl  mon  depart  des  Pays-Bas,  que  ce  d^sir  qu*il 
manifeste  de  n*en  pas  conserver  le  gouvernement  —  desir 
qui  a  da  le  rendre  plus  faible  dans  ses  actes  —  ne  lui  vint 
de  ce  que  V.  A.  ne  lui  donnerait  pas  les  moyens  de  sou- 
tenir  ces  provinces,  aussi  bien  en  temps  de  guerre  qu*en 
temps  de  paix,  comme  il  convenait  h  son  honneur  et  au 


(I)  Instruction  dc  Philippe  II  h  TarchcvSquc  de  Toledo,  envoye 
en  Espagne,  datce  du  tf  juin  15S8,  k  Anvers,  dans  Betraite  et  mort 
de  Charles-Quint  au  monastere  de  Yuete  .*  lettree  ifUdUeu,  etc.,  t.  11, 
p.  iSi. 


( II ) 

service  de  V.  A.,  el  de  ce  qu'il  desesp^reraii  de  saiisfaire 
au  devoir  de  sa  charge,  voyaot  le  pays  h  boul,  les  popu- 
lalionsdecouragees,  la  licence  extreme  parmi  le  peuple,  ei 
meme  parmi  beaucoup  d*autres,  la  justice  tomb^e  si  bas 
qu*elle  n*est  plus  ni  respeclee  ni  obeie. 

>  Si  ce  sont  Ik  les  motifs  qui  le  dirigent,  il  se  conduit, 
sire,  en  homme  loyal  el  bien  intentionn^,  qui  desire  servir 
V.  A.' en  sauvegardant  son  propre  bonneur,  mais  qui  n*a 
pas  Tambition  de  gouverner  sans  savoir  comment  il  en 
pourra  sorlir  :  car  il  est  certain  que,  si  Y.  A.  ne  met 
ordre  aux  aflaires  par  des  mesures  elficaces,  ni  lui  ni 
personne  au  monde  ne  saurait  le  faire ;  et  V.  A.  doit  lenir 
pour  chose  absolumenl  vraie  que  la  capacity  ni  rautorile 
dans  le  gouvernement  nesuflisent  pas  pour  inlroduire  de 
pareilles  mesures.  Alors  que  le  mal  est  si  grand,  en  pre- 
sence de  V,  A.,  qui  Ta  lolere,  vouloir  y  remedier  en  son 
absence  serail  donner  lieu  a  des  troubles  ei  a  des  revoltes 
dans  le  pays.  Tons  ceux  qui  connaissent  le  caractere  des 
peuples  des  Pays-Bas  conviendronl  de  ce  que  je  vieus  de 
dire;  el  la  meme  chose  arrivera,  s*il  n'y  a  pas  de  justice, 
de  police,  d'obeissance  ni  de  respect.  V.  A.  ne  doit  pas 
penser  que  les  Etats  de  la-bas  se  puissent  gouverner  comme 
ceux  d*ici,  sans  mSler  la  s^veril^  parfois  a  la  douceur;  de 
plus,  il  imporle  que  les  vassaux  y  sachenl  que,  quand  le 
gouverneur  est  force  d'user  de  rigueur  envers  les  mau- 
vais,  il  le  fait  conformemeni  k  la  volonte  et  aux  ordres  du 
prince. 

>  Je  Teprouvai  bien  moi-mSme,  sire,  au  temps  de  ma 
r^gence.  Cerles,  madame  Marguerite,  noire  tante,  avail 
longtemps  et  fort  bien  gouvern(i  les  Pays-Bas;  mais, 
devenue  vieille  el  etant  accablee  de  malajdies,  elle  ne  put 
plus  regir  ces  provinces  par  elle-mSme,  ainsi  qu*il  edit 
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convenu  et  qu'elle  Tavait  Tail  jasqu*aIors,  el  elle  se  vit 

forcee  d*en  conlier  le  soin  a  d^autres.  II  r^sulta  de  \k  et 

des  longues  absences  de  I'Empereur  que,  lorsqu  il  vim  aux 

Pays-Bas  apres  la  morl  de  noire  lanle,  il  y  irouva  les  prin- 

cipaux  seigneurs  divisfe  enlre  eux,  la  juslice  degoftl^e  et 

sans  force,  lous  les  ordres  de  Pfilal  mal  dispose  pour  le 

service  du  souverain.  II  mil  incontinent  la  main  k  toul, 

Gl  refleurir  la  juslice,  retablii  Tordre  dans  ses  finances, 

pourvut  k  ce  que  son  autorile  lAl  respeclee.  Quand  il  le 

fallail,  —  et  il  le  fallul  souvent  —  il  signiliail,  avec  la 

s^verile  n^cessaire,  a  ceux  qui  voulaient  allenler  a  ses 

droils,  qu*il  ne  le  souiTrirail  poinl,el  qu*il  serail  fail  juslice 

des  grands  de  meme  que  des  pelils;  enfin,  il  me  prescrivit 

de  veiller  k  Fobservalion  de  ce  qu*il  avail  ordonne.  J'eiais 

bien  jeune,  j'avais  bien  pen  d  experience  el  d*habilele  pour 

un  gouvernemenl  si  considerable;  je  n'eusde  la  sorlequk 

faire  execuler  les  ordonnances  de  S.  M.  I.,  et  celle  iSiche 

fut  encore  pleine  de  difficulles  el  d*embarras. 

»  Que  V.  A.  suive  cet  exemple;  qu'elle  pourvoie  k  la 
defense  et  au  gouvernemenl  des  Pays-Bas  par  des  mesures 
arretees  en  sa  presence,  el  qu'elle  les  fasse  elle-meme 
mellre  k  execulion  :  alors  le  due,  qui  esl  plus  ^ge  que  je 
ne  Tetais  en  ce  temps-Ik,  qui  a  beaucoup  plus  d*experience 
des  affaires  de  guerre  el  d*adminislralion  que  je  n*en  pou- 
vais  avoir,  el  une  connaissance  plus  grande  du  pays,  h 
qui  Ton  altribue  enfin  plus  d*habilete  el  de  capacile,  sera 
beaucoup  mieux  en  ^tal,  que  je  ne  Tetais,  de  remplir  les 
obligalions  de  sa  charge....  (1).  > 


(1)  LcUre  do  la  reine  Marie  a  Philippe  If,  6crite  dc  Cigalas,  le 
7  8cptembro  1558,  dans  Betraite  et  tnort  de  Charles-Quint^  etc,  t.  I, 
pp.  5i8-o50. 
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Quelles  ^laient  les  erreurs,  les  fautes  que  Philippe  II 
reprochait  au  due  de  Savoie,  et  dont  la  r'eine  Marie  l*en- 
gageait  k  averlir  ce  prince?  J'ai  inlerrog^  Ik-dessus  les 
Papiers  (Tibial  du  cardinal  de  Granvelle^  ce  recueil  si  pre- 
cieux  pour  noire  hisloire  au  XVI°'  siecle,  el  je  n'en  ai 
tir^  aucunes  lumieres.  J'ai  consuite,  avec  aussi  peu  de 
fruit,  les  lellres  de  Sebaslien  de  TAubespine,  ^veque  de 
Limoges,  que  Henri  11  envoya  en  ambassadeaux  Pays-Bas 
apres  la  paix  de  1559  (i).  Je  ne  me  suis  pas  con  ten  le  de 
recourir  aux  sources  imprimees,  mais  j'ai  aussi  fouille 
dans  les  archives  :  j*ai  compulse  les  correspondances  de 
plusieurs  personnages  politiques  du  temps;  eiles  ne  m'en 
onl  pas  appris  davantage. 

Quelques-uns  de  nos  documents  manuscrits  fournis- 
sent  toulefois  des  indications  qui  peuvenl  aider  a  decou- 
vrir  les  griefs  du  roi  contre  tlmmanuei-Philibert. 

II  n*y  avait  pas  encore  neuf  mois  que  le  due  etail  a  la 
t^le  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  lorsque,  en  pleiu 
conseil  (2),  dans  une  seance  oil  assislaient,  avec  la  reine 
douairiere  de  Ilongrie,  les  principaux  miuistres  espagnols 
et  beiges,  il  declara  au  roi  que,  si  ces  pays  n'etaient 
promplement  et  eificacement  secourus  par  les  autres  pro- 
vinces de  la  monarchie,  il  serait  oblige  de  se  demeltre  de 
sa  charge  (3).  Quelque  temps  apres  (23  novembre  1350), 


(1)  Negociations,  lellres  el  piiccs  diverges  relalives  au  rigne  de 
Francois  II,  publiccs  par  Louis  Paris,  iSii,  in-4<>. 

(2)  Au  mois  (Ic  juillet  1556. 

(5)  tf  Remonstrance  faictc  au  roy,  Ic  mois  de  juillet  XV^'LVI,  en 
»  la  presence  de  la  royne  ct  pluiseurs  seigneurs  principaulx  du 
•  conseil  d'Espaigne  et  de  par  decha.  »  (Archives  du  royaume  : 
pupiers  d'£lat.) 
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dans  une  autre  stance  oil  Philippe  elait  entoure  des  memes 
ministres,  il  in^ista  sur  sa  declaration  pr^c^dente  :  les 
seigneurs  beiges  (I)  qui  formaient  son  conseil  etaient, 
comme  lui,  resolus  de  se  retirer,  s'il  n'^tait  fait  droit  a 
leur  requeie. 

Les  remontrances  qui  furent  pr^sent^esau  roi  dansces 
deux  occasions,  font  le  plus  trisle  tableau  de  la  situation 
oil  les  Pays-Bas  se  trouvaient  k  Tepoque  dont  nous  nous 
occupons  ici.  Le  tresor  royal  ^tait  vide;  les  domaines 
avaient  ete  pour  la  plupart  engages;  le  pays,  mine,  ne 
pouvait  plus  fournir  de  subsides;  toutes  les  provinces 
etaient  oberees,  la  Flandre  seule  devait  pres  de  trois  mil- 
lions de  florins,  et  les  impdts  avaient  eii  exorbilamment 
accrus;  les  troupes,  n*etant  pas  payees,  commeltaient  des 
dcsordres  et  des  violences  dont  on  nesaurait  aujourd'hui 
se  Taire  une  idee;  c  les  povres  subjectz  disoient  ouverte- 

>  menl  qu*ilz  ne  s^auroient  estre  pis,  s*ilz  Tussent  h 
»  Tennemy;  >  le  ineconlentement  etait  universel,  et  la 
desalTection  pour  le  nouveau  souverain  se  manifestait  par 
des  signes  non  equivoques.  Emmanuel-Philibert  ne  le 
laissait  pas  ignorer  au  roi :  <  A  cest  adveneraent  de  Vostre 

>  Majeste,  —  lui  disait-il  dans  sa  remontrance  du  mois 

>  dejuillet  —  Ton  troeuve  Ic  peuplefortdesgoutle,  lequel, 

>  pour  la  mesme  occasion,  a  prins  une  telle  impression 
]>  contre  ledict  due,  qu*il  ne  sgait  quelle  affection  il  luy 
»  pourra  porter,  pour  estre  maintenu  et  prot^6  par  luy 
)»  au  nom  de  Vostre  Majeste,  voyant  les  choses  h  son  com- 


(i)  Le  prince  d'Orange,  les  comtes  d*£gniont  et  de  Lalaing,  les 
S'*  de  Bcrlaymont  ct  de  Glajoii,  Tcvcque  d* Arras  et  Ic  president 
Viglius. 
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»  mencemeni  si  extremes  et  sans  aucun  remede :  qui  cause 

>  joinctement  que  Tobeissance  se  diminue  de  jour  en 
»  jour,  et  que  ledict  due  crainl  (res-fort  qu'il  se  trouvera 

*  bien  empesche  pour  refr^ner  et  adompter  les  mauvaises 
»  hunieurs  que  pour  lesdictes  occasions  se  viendront 

>  monslrer  eclre  ledict  peuple;  el  s'apperchoit-on  clenj- 
»  ment  que  aucuns  manans  des  pays  nouvellement 
»  acqueslez,  comme  Gheldres  et  aultres,  entendans  Testat 

>  de  ces  affaires,   comnaencent  a   tenir   propos   assez 

>  estranges....  »  Les  Beiges  ^taient  d*autant  plus  m^con- 
tents,  que  lesgucrres  incessanles  avec  la  France,  dont  ils 
portaient  tout  le  poids,  avaient  pour  motifs  des  interSls 
qui  leur  etaieut  ctrangers. 

Emmanuel-Philibert  et  les  seigneurs  des  Pays-Bas 
terminaient  ainsi  leur  deuiieme  remontrance  :  <  Sire, 
M  ledict  seigneur  due  et  ceulx  de  vostre  conseil  d*Es(at, 

>  se  trouvaus  au  mytant  de  ces  perplexilez,  voyans  qu'il 

*  n'y  a  fondement  pour  se  povoir  acquiter  en  la  charge 
»  que  Vosire  Majeste  leur  a  donnee  respectivement,  selon 
»  le  desir  qu'ilz  ont,  si  ce  n'est  que  Vostredicle  Majesley 

>  mccte  la  main,  n*ont  peu  delaisser,  pour  leur  debvoir, 
i>  de  remonstrer  ilerativement  le  tout,  estans  forcez  de 
»  supplyer  tr^s-humblement  h  icelle,  ou  d'y  vouloir  pour- 
»  veoir  de  son  costel,  ou  les  deporter  de  la  charge  qu*il  a 
»   pleu  k  Vostredicte  Majeste  leur  donncr.  j» 

Soyons  juste.  Les  embarras  de  Philippe  If  etaient 
extremes.  Si  les  ressources  de  ses  sujets  des  Pays-Bas 
etaient  ^puisees,  celles  de  ses  sujets  de  Milan,  de  Naples, 
de  Sicile  neTetaientguere  moins;  ses  royaumes  d*Espagne 
se  montraient  peu  disposes,  en  son  absence,  a  lui  accorder 
les  secours  qu'il  reclamait  d'eux,  et  Tor  que  lui  fournis- 
sait  TAmerique  ^tait  chaque  fois  d^pense  avant  d*£lre  regu. 


(16) 

Nous  avons  racont^  ailleurs  commeDt  Ciiarles-QuiDt  se 
vit  Torce  de  suspendre  son  deparl  pour  TEspagne,  fauie 
d'argent  (1). 

LMiiver  de  153G  k  1557  fut,  aux  Pays-Bas,  un  des  plus 
calamileux  dout  Thisloire  nous  ait  transmis  ie  souvenir. 
La  recolte  avail  et^  mauvaise  :  la  diselle  fut  si  grande  que 
Ie  ble  s*eleva,  h  Amsterdam,  jusqu*a  120 dalers  le  last;  de 
m^moire  d*homme,  rien  de  semblable  n*avait  eii  vu  (2). 
La  rigueur  du  froid  vinl  ajouter  encore  aux  maux  de  la 
famine.  La  mortality  fut  effrayanie  :  ^  Bruxelles  seule- 
menl,  selon  un  hislorien  contemporain,  dix-buit  mille 
individus,  bommes,  femmes,  enfants,  p^rirent  de  faim  et 
de  roisere  (3).  Pour  comble  de  malheur,  la  peste  ^clala 
dans  la  plupart  des  villes  (4). 

Ce  ful  au  milieu  de  ces  eirconslances  desastreuses  que 
la  guerre  avec  la  France  se  ralluma.  Philippe  II,  oblige  de 
se  d^fendre  contre  une  agression  qu*il  n'avail  pas  provo- 
qu6e,  eul  recours  d^abord  a  ses  sujets  de  Castille  :  il  fit 
pariir  pour  la  Peninsule  Ruy  Gomez  de  Silva,  celui  de  ses 
conseillers  qui  elail  le  plus  avant  dans  sa  confiance;  il 


(1 )  lictraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastere  de  Yustc  :  Intro- 
duction, p.  108. 

(2)  Lcttrc  du  president  Viglius  h  la  rcinc  Marie,  du  4  juillet  1557. 
Vers  la  fin  de  juin^  le  last  tomba  a  48  daUrs,  par  Parrivcc  de 

navircs  chargds  dc  bics  d'Oostlande. 

(o)  Le  Petit,  Grande  chronique  de  UoUande  et  Zelande,  in-fol., 
t.  II,  p.  6. 

(4)   « Nagueres  sent  icy  survenues  des  maladies  quasi  univer- 

scUeSt  ct  cntr'autre  la  peste,  is  villes  tantde  fronti6resquc  d'aucunes 
autres  dedens  le  pays;  et  samble  que  Dieu  nous  veuillc  purgcr  per 

nquam  ct  igncm »  (Lettrc  du  president  Viglius  u  la  rcine  Marie, 

du  12  oclobre  1557.) 
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sollicila  TEmpereur,  son  p^re,  de  preter  son  puissant  con- 
tours a  ce  ministre,  pour  le  succ^s  de  sa  mission.  Grikcc 
Ji  Tappui  de  Charles-Quint,  qui,  du  fond  du  monast^re 
de  Yusle,  stimula  par  des  lettres  pressanles  le  z^le  de  la 
gouvernante  et  du  conseil  d^Espagne,  Ruy  Gomez  en  rap- 
porta  des  secours  pecuniaires  assez  considerables  (1). 
lis  ne  suflisaient  pas  toutefois,  et  Philippe  se  diicida  h 
faire  un  nouvel  appel  an  patriolisme  des  peoples  des 
Pays-Bas :  il  les  assembia  en  sa  presence,  k  Valenciennes, 
le  3  aout  1557. 

L'issue  de  celte  tentative  ^tail  des  plus  incertaines:  les 
etats  de  Brabant  n^avaient  pu  elre  amenes,  apris  de 
longues  negocialions,  h  donner  un  vote  unanime  au 
subside  rdclame  d*eux  lors  de  Tav^nement  du  roi,  et  il 
avail  fallu  employer,  envers  les  membres  recalcitrants  de 
Bruxclles  et  de  Louvaio,  un  moyen  extra-constitutionnel, 
qnoiqueaulorise  par  Tusage,  celui  de  la  comprehension (2). 
Aussi  Philippe,  selon  favis  de  ses  ministres,  s*abslint-il 
de  toule  demande  d*argent  :  il  se  contenta  d  exprimer  le 
desir  que  les  etals  nommassent  des  commissaires  pour 
examiner,  avec  ceuxqu^il  deputerait  lui-meme,  <  Iesexp6- 
»  dients  par  lesquels  les  Pays-Bas  se  pussent  conserver, 
i»  et  sortir  de  Textreme  necessite  oh  ils  se  trouvoient.  » 

Des  conTi^rences  I'urent  en  consequence  tenues  a 
Bruxelles;  elles  durerent  plusieurs  mois,  et  donnereni  lieu 
h  de  vives  discussions.  Enfin,  'e  5  mai  1558,  les  etats 


(1)  Sur  Gctte  mission  de  Ruy  Gomez  et  ses  r^ullats,  on  (rouvera 
ilc  nombrcux  documents  dans  noire  rccueil  de  Lettres  sur  la  retraite 
et  la  mart  de  Charles-Quint, 

(2)  En  flamand  vervanckenisse, 

Les  lettres  expddices  a  cet  effct  portent  la  dale  du27  juillet  1557. 

III.  S 


(<8) 

g^Deraux  consenlirenl  une  aide  annuellc  de  800,000  livres 
Arlois  pendant  neuf  ann^es.  Celle  somme  etail  loin  de 
r^pondre  k  ce  que  le  roi  s*elail  promis  d*eux;  les  condi- 
tions auxquelles  ils  subordonn^rent  leur  cousentemeut  ne 
furent  pas  de  nature  a  le  lui  rendre  plus  agreable.  lis 
rxigerent   d'abord  que,  moyennanl    une  indemniie  de 
1,200,000  florins,  toutes  les  aides  exislantes  fussent  sup- 
primees  :  ils  voulurent  ensuite  que  la  recette  et  Tadmi- 
nistration  des  deniers  par  eux  accordes  (ussenl  placees 
enlre  leurs  mains;  que  les  montres  des  gens  de  guerre  se 
lissenl  en  pr^ence  de  leurs  commis;  que  la  solde  des 
troupes  filit  pay^  par  leurs  propres  receveurs;  qu  aucunc 
province  ne  pAl  etre  executee  pour  une  autre;  que,  si  tel 
ou  tel  corps  d*etats  se  reFusait  h  payer  la  somme  entiere  a 
laquelle  il  avait  eie  cotise,  le  deflcil  fut  h  la  charge  du 
roi,  etc.  Philippe  II  dut  souscrire  a  toutes  ces  conditions, 
quelque  repugnance qu'il  yeAl(l)  :  maisil  n*oublia  jamais 
Tespece  de  violence  qu'il  s'eiail  vu  force  de  subir,  ni  le 
prejudice  que  son  autorite  en  avail  re^u.  L*aide  novennale^ 
comme  on  lappela,  laissa  dans  son  esprit  une  prevention 
ineiTa^able  contre  ces  assemblees  oil  les  representants  du 
paysosalent  exprimer  ses  griefs,  et  revendiqucrses  droits. 
Ceiait  apres  les  etats  de  Bruxelles,  que  Philippe  parlait 
du  due  de  Savoie  dans  les  termes  que  nous  avons  rappeles 
plus  haul.  II  est  apparent  que,  aux  yeux  du  roi,  le  grand 
tort  d'Emmanuel-Philibert  etait  de  n*avoir  pas  su  obtenir 
des  etais  des  subsides  plus  considerables,  ni  empecher 


(I)  Nous  avons  donnd  des  details  sur  les  ctats  gen^raux  de  1557- 
1558,  dans  un  travail  consacrc  aux  ancienncs  assemblees  nationalcs 
de  la  Bclgique,  et  que  la  Revue  de  Bruxelles  a  publie. 


(ID) 

(]u*ils  ^levassent  des  prclenlioDs  dont  Taulorit^  du  gou- 
vernemenl  clail  blessee. 


U. 


Les  plainies  du  roi  conlre  Emmaiiuel-Philibcrt  sont 
aiusi,  ou  paraissenl  du  moius  expliqiiees.  Mais  nous  n*en 
connaissons  gucre  mieux  pour  cela  le  vainqueur  deSainl- 
Quenlin,  le  successeur  de  la  reine  Marie  dans  la  regence 
des  Pays-Bas. 

Heureusement  que  cos  peiulres  fameux  auxquels  nous 
avous  cmprunle  deja  les  portraits  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II  (I),  —  nous  voulons  dire  les  ambassadeurs  de 
Veuise  —  nous  out  laisse  des  descriptions  Don  moins 
detaillees  du  prince  qui  a  re^u  de  Thistoire,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  le  surnom  de  7V/e  de  fer, 

II  Y  a  cinq  relations  des  ambassadeurs  veuitiens  sur  le 
ducEmmanuel-Philibert  de  Savoie. 

La  premiere  est  d*AndreBo/du;  elle  fut  lue  au  senat  le 
12decembrel5GI  (2). 

La  deuxieine  fut  lue  en  loGi;  Sigismond  Cavalli  en  est 
Tauieur  (3). 

Francois  Morosini  redigea  la  iroisieme,  en  1570  (4). 


(1)  Voy.  iiolrc  mcmoirc  sur  Le$  Monuments  de  la  diplomalie  vcni- 
iienncj  inscrc  dans  les  McmQircs  dc  rAcadcmie,  t.  XXV II,  1855,  ct 
iios  Relations  des  ambassadeurs  venitiens  sur  Charles-Quint  et  Phi' 
lippe/l,  185^,  iii.8». 

(i)  Ellc  est  iiisercc  dans  les  Relazioni  dejli  ambaiciatori  veneti  al 
senato,  2"'  scrie,  t.  I,  pp.  401-470. 

(5)  Ibid.,  t.  II,  pp.  'i5-50. 

(i;  /bid.,pp,  liS-lUi. 
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La  qnatrieme  est  due  h  J^rdme  Lippomano,  elle  est  de 
1573(1). 

La  cinquiime  enGn  est  Touvrage  de  Francois  Molino^ 
qui  en  donna  lecture  au  senat  en  1574  (2). 

La  relation  de  Boldii  a  pour  nous  un  interet  parti- 
culier  :  Emmanuel-Philibert  venait  h  peine  de  quitter  les 
Pays-Bas,  lorsque  cc  diplomale  fut  envoye  a  sa  cour/(3), 
et  Boldii  put  faire  de  lui  un  portrait  d*autant  plus  resscm- 
blant,  que  leduc  Tavait  admis  k  sa  Tamiliarite. 

Yoici  comment  il  s'exprime : 

<  Emmanuel-Philibert  est  ne  le  8  juillet  1528,  h  Cliam- 
b^ry  en  Savoie.  Lorsqu  il  vint  au  monde,  on  eut  si  pen 
d*espoir  de  le  conscrver,  que,  pendant  plusieurs  heures, 
la  vie  ful  entretenue  en  lui  par  Thaleine  de  la  sage-femme. 
Jusqu*ci  r&ge  de  trois  ans,  il  resta  estropie  des  jambes, 
tellement  qu*il  marchait  avee  beaucoup  de  didicuUe :  aussi 
pendant  longtemps  sa  mere,  par  suite  d'un  voeu,  le  lit 
habiller  en  petit  moine;  et,  comme  il  avait  plusieurs 
frcres,  qui  tons  sont  morts  aujourdliui,  on  pensa  a  faire 
de  lui  un  homme  d'Eglise.  Son  Excellence  m*a  dit,  a  ce 
propos,  que  Clement  VII,  k  Bologne,  promit  au  due 
Charles,  son  pere,  de  Telever  au  cardinalat :  c*est  pourquoi 
on  Tappelait  le  petit  cardinal.  Son  esprit  est  reste,  d  ail- 
ieurs,  ce  qu*on  voulait  que  fAt  son  habil,  c*est-a-dire  reli- 
gieux.  A  deux  ans  et  demi,  Emmanuel-Philibert  fut  port^ 
a  Turin,  oil  il  demeura  jusqu*a  T&ge  de  sept  ans;  il  passa 
ensuite  une  ann^e,  parlie  k  Verceil,  partie  a  Milan.  La 


(i)  Rclazioni,  etc.,  t.  It,  S"*  scric,  pp.  193-224. 

(2)  Ibid,,  pp.  225-204. 

(3)  il  fut  noromd  Ic  31  Janvier  1560.  (Rclazioni^  etc.,  scric  %  1. 1, 
p.  i07.) 
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guerre  etant  survcnue,  il  se  relira  avec  sa  mere  h  Nice,  oil 
il  sejourna  duranlsept  anodes  conseculives.  De  Ik  il  pariit 
pour  Yereeil,  cinq  jours  seulement  avant  que  Nice  ne  fut 
brulce  par  Tarm^e  navale  desTurcs,  en  1543.  Peu  apres, 
il  alia  irouver  Pempereur  Charles-Quint,  son  oncle, 
duquel  il  eut,  h  dilTerentes  epoques,  ces  charges  el  ces 
honneurs  que  toul  a  Theure  je  dirai. 

>  Voire  Serenil^  saura  cependanl  que  la  stalure  de  ce 
prince esl  mediocre,  el  meme  petite;  qu*il  est  d*uu  aspect 
gracieux  et  aimable,  on  ne  peul  mieux  pris  dans  sa  laille, 
el  d*une  complexion  bonne  el  saine,  bien  qu*il  souffre  de 
catarrhes,  a  cause  qu*il  boil  ordinairemenl  des  vins 
d*Espagne,  qui  sonl  ires-epais  el  tres-rorls.  II  va  la  pluparl 
du  temps  k  pied.  II  esl  adroil  k  lous  ces  exercices  du  corps 
qui  conviennenl  a  un  prince,  el  s*y  montre  presque  infa- 
tigable  :  car  il  jouera  a  la  paume  el  au  mail  pendanl 
quatreel  six  heures,  en  plein  soleil,el  raremenl,  ou  pour 
ainsi  dire  jamais,  on  le  verra  en  sueur,  quelque  grande 
fatigue  qu*il  fasse.  II  prend  surtoul  un  plaisir  extreme  k 
nager. 

>  Quanl  DUX  qualites  de  TSime,  il  esl  Tori  religieux  el 
devol :  c*esl  une  verlu  qu*il  a  herit^e  de  ses  ancetres.  La 
plupart,  en  eflet,  onl  fond^  des  abbayes  el  bkli  des  cou- 
vents  en  grand  nombre  dans  leurs  £tals;  ils  onl  fail  plus 
encore,  car  ils  sonl  alles  dans  leLevanl  comballre  pour  la 
Toi  du  Christ  contre  les  infideles.  De  ses  senlimenls  reli- 
gieux je  rapporlerai  un  seul  exemple,  bien  que  j*en  pusse 
ciler  phisieurs;  lequel,  de  mSme  qu*il  est  dignedeSon 
Excellence,  merile  d*elre  connu  de  Voire  S^r^nit^  et  de 
Vos  Seigneuries  Excellenlissimes.  C*elait  la  premiere  fois 
qu*il  fut  charg^du  commandement  de  Tarmeede  Flandre, 
quand  TEmpcreur  Fenvoya  contre  Hesdin.  II  devait  partir 
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Ic  lendemain  dans  la  matinee  :  on  Ic  vit,  in  la  tombee  de 
la  nuit,  sorlir  du  palais,  accoinpagned'iin  seul  de  ses  ser* 
viteurs,  avec  autant  dc  mystere  que  possible.  Tons  cenx 
qui  le  recounurenl,  on  a  qui  cede  sorlie  ful  raconlee, 
pensirent,  eu  egard  h  son  5ge  et  ii  son  goul  pour  le  beau 
sexe,  qu'il  allail  faire  ses  adienx  a  quelqu*unc  dc  ses  mai- 
Iresses.  On  sul  depuis,  d*une  maniere  cerlaine,  qu'il  elail 
alle  au  monastire  de  Saint-Paul,  y  avail  pass^  la  nuil  et 
s'y  elail  confesse  :  le  lendemain  malin,  apres  avoir  com- 
munie  el  recommande  son  &me  ^  Dieu,  \\  se  mil  en  cbe- 
min,  pour  aller  remplir  sa  charge  dc  general. 

>  Ce  prince  esl  jusle  el  Ires-porlea  la  cl^mence;  en  cc 
dernier  point,  il  cede  racilemenl  aux  prieres  de  la  duchesso, 
son  <^pouse'(l),  qu'il  aime  el  respecle  autant  qu*un  mart 


(1)  Cc  passage  n*cst  pas  clair  dans  le  tcxtc.  Nous  adoplons  rinter- 
prdtalion  que  lui  a  donnce  i'cdilcur  des  Relazioni  :  «  Si  vuol  inlcn- 
»  dere  forsc —  dit  M.  Alberi  ~  clic  si  piega  facilmcntc  allc  preghiorc 
a  delta  duchcssa  sua  moglie.  •  Et  ccttc  interpretation  nous  parait 
confirmee  par  cc  que  dit  Sigismond  Cavalli  de  {'influence  que  la 
duchcsse  avait  sur  son  mari  dans  Ics  maticrcs  de  libdralitc  et  dc 
grdcc  :  «  £  clemenle  ed  umana,  c  percio  abbraccia  volcntieri  Ic 
»  cause  de'  poveri  c  delle  vedove,  e  fa  che  presto  sien  spedile  dal 
«  duca  e  da'  suoi  magistrati ;  e  se  alcuno  Irova  difficile  il  principe  in 

•  oltener  qualche  grazia,  ricorrc  a  Madama,  con  ii  mezzo  della  quale 
»  spesso  otticnc  qnanto  desidcra,  non  sapeiido  Sua  Eccellenza  quasi 
»  mai  negaric  cosa  che  lei  gli  dimandi...  »  [Relazioni,  etc.,  2°*'  scrie, 
t.  n,  p.  55.) 

Jerome  Lippomano  s'ex prime  a  peu  prbs  de  la  rocmc  maniere  : 
a  Ogni  afllitto  e  sconsolato  —  dit-il  —  ricorrc  ad  essa,  la  quale,  c 
»  col  danaro  e  col  raccommandaro  a  giustizia  ed  a  grazia,  sollcva 
»  ognuno  e  consola  ogni  animo  travagliato,  al  cbe  fare  ha  il  volcrc 
»  ed  il  potere  uniti  insieme,  cssendo  grandementc  amata  dal  signor 
»  duca,  il  quale  si  puo  ben  dire  con  verila  che  non  gli  nega  mai  cosa 

•  che  lei  gli  chiegga...  »  {Ibid.,  p.  201.) 
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puisse  aimer  el  respecter  sa  femme;  et,  si  cet  amour  qifil 
lui  lemoigne  est  sincere,  je  le  tiens  pour  le  mari  le  phis 
amoureux  qu*il  y  ait  au  monde;  s'il  est  feint,  je  ne  crois 
pas  qu*il  existe  quelqu*un  de  plus  artiGcieux  que  lui  (t). 

»  A  regard  de  sa  lib^ralite,  ses  serviteurs  pretendent 
qu^autrefois  elle  etail  plus  grande  qu*elle  n*est  aujourd*hui, 
si  ccpendant  on  ne  doit  pas  pluiol  dire  qu*alors  il  elait 
prodigue  :  car,  en  maintes  occasions,  il  a  fait  desdepenses 
excessives.  Je  citerai,  notamment,  ce  qu*il  depensa,  en 
dons,  livrees  et  autres  choses,  pendant  qu*il  dtait  en 
Flandre;  son  voyage  d'Angleterre,  et  celui  qu'en  dernier 
lieu  il  fit  k  la  cour  de  France,  oh  il  vint  en  poste,  suivi 
de  deux  cents  gentilshommes  richement  vetus,  et  appor- 
tant  des  liabillements  royaux,  lout  ornes  de  pierreries, 
pour  servir  au  roi  Henri  et  aux  personnages  principaux 
.  de  sa  cour,  jusqu'au  nombre  de  seize,  le  jour  que  devait 
etre  celebreson  mariage  avec  la  princesse  Marguerite.  J*ai 
su  depuis  une  cbose  qui  me  parait  demontrer  irresistible- 
ment  la  prodigalile  ou  il  se  laissait  aller  en  ce  temps-la  : 
cest  que,  suivant  les  comptes  qui  furent  dresses  au 
moment  ou  il  allail  quitter  la  Flandre,  il  restait  debiteur 
de  654,000  ecus  :  il  paya  une  partie  de  cette  dette  au 
moyen  des  raucous  qu*il  eul  des  prisonniers,  de  ce  qu*il 
re^ul  de  la  dot  desa  femme,  el  d*un  donatif  que  lui  fit  le 
roi  Philippe,  a  son  depart;  mais,  avec  tout  cela,  les 
comptes  ne  furent  pas  entierement  sold^. 

>  Dans  les  audiences,  ce  prince  est  trds-attentif  : 
lorsqu*il  r^pond,  et  quelle  que  soit  Taffaire  dont  on  Tentre* 


(1)  Emmanuel-Philibert  avail  dpous6,  en   1550,  Marguerite  de 
France,  sceur  de  Henri  II. 
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tient,  il  (lit  peu  de  paroles,  surlout  quand  on  le  prend  h 
rimproviste  :  mais,  s*il  s'agit  de  choses  dont  il  ait  quelque 
connaissance,  il  se  montre  ires-avise,  comme  il  Test  en 
effet.  II  £vile,  autant  qu'il  le  pent,  les  affaires  qui 
rennuient,  et  celles-la  le  choquenl  au  dernier  point :  mais, 
par  contre,  il  a  une  grande  disposition  a  s'occuper  de 
cellos  qui  lui  plaisent,  comme  de  la  guerre  et  de  ce  qui  s*y 
rapporte 

>  II  a  un  gout  prononce  pour  tout  ce  qui  coiicerne 
Tarmement  des  galores  et  les  choses  maritimes,  et  il  aime 
h  y  donner  ses  soins  plus  encore  qu*a  ses  forces  de  terre : 
aussi  Ton  voit  qu*il  reside  plus  volontiers  a  Nice  qu*ail- 
leurs,  et  il  a  etabli  un  meilleur  ordre  dans  ses  galeres  que 
dans  ses  forteresses  et  ses  troupes  dlnTauterie  et  de  cava- 
lerie,  lesquelles  pourtant  il  se  propose  de  mettre  sur  un 
pied  convenable.... 

»  II  entre  quelqucfois  dans  une  grande  colore;  mais  il 
sait  la  moddrer  tellement  qu*il  est  rare  qu*il  s'emporle 
conlre  quelqu*un. 

>  II  est  liautain  et  fler  :  pourlanl,  quand  il  veut,  il  se 
montre  affable  et  plein  de  courtoisie,  car  avec  moi  il  a  ete 
charmant  et  d*une  douceur  rare  :  je  dis  dans  le  temps  que 
j'ai  negocie  pour  Votre  Serenity,  puisque,  hors  de  liky  il  a 
us^  d*une  trds-grande  familiaritea  mou  ^ard. 

>  II  croit  aisement  aux  avantages  qu'on  lui  faitesperer 
de  certaines  enlrcprises,  telles  que  fermes,  mines,  ainsi 
que  de  Talchimie  et  d'autres  choses  semblables,  auxquelles 
plusieurs  personnes  disent  que  peut-Stre  il  consacre  trop 
de  temps. 

>  II  prend  un  vif  plaisir  h  Tetude  des  mathematiques, 
et  il  ne  d^daigne  pas  de  dessiner  certains  objets  de  sa 
main.  Mais,  ce  qui  est  plus  digne  encore  de  remarque,  il 
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^rit  lui-mSme  chaque  jourles  fails  notables  de  sa  vie,  en 
maniere  d'histoire,  dans  le  genre  des  Commenlaires  de 
C^ar. 

»  Ce  seigneur  due  a  tous  les  principaux  ordres  de  clie- 
valerie  qui  existent  aujourdliui  chez  Ics  princes  chr^iieus, 
el  qui  sonl  au  nombre  de  qualre.  Le  premier  est  Tordre  de 
FAnnonciade  de  Savoie,  par  lequel  je  commence>  comme 
^lant  le  plus  ancien  (1);  le  second,  la  Jarrelicre  d*AngIe- 
terre;  le  troisi^me,  la  Toison  de  Bourgogne;  le  qualri^me, 
Tordre  de  Sainl-Michel  de  France.  II  est  le  seul  qui  soil 
d^cor^  de  ces  quatre  ordres  ensemble.... 

»  La  premiere  charge,  les  premiers  bonneurs  qu*il  eul 
de  Charles-Quinl,  datenl  de  la  guerre  conlre  les  luthe- 
riens  (1546-1547),  oil  TEmpereur  le  fit  general  de  sa 
maison,  cesl-a-dire  de  Tescadron  de  ses  genlilshommes; 
il  se  irouva  a  Taffaire  oil  fut  pris  le  due  deSaxe.  La  guerre 
iinie,  il  parlit  pour  Yerceil,  el  commanda  les  gens  d*armes 
en  Piemonl,  sous  don  Ferranle  Gonzaga.  Peu  apres  (1551), 
il  passa  en  Espagne,  en  compagnie  du  prince  don 
Philippe,  son  cousin  germ^in.  S*^lanl  arrSle  h  Barcelone, 
il  y  etail  encore,  lorsque  le  prieur  de  Capoue,  Slrozzi, 
general  de  I'armee  navale  de  France,  se  presenla  en  vue 
du  porl,  a  la  idle  de  vingl-deux  galeres,  dans  rinleniion 
de  s'emparer  de  la  ville  el  de  la  saccager :  il  s*eiail  ima- 
ging qu*on  prendrait  la  flolle  qiril  commandait  pour  celle 
du  prince  Doria,  laquelle  en  effel  etait  allendue  a  Barce- 
lone, aGn  de  conduire  en  Ilalie  le  roi  el  la  reine  de 


(I)  Cgc!  n'cst  pas  parfaitenicnt  exact :  Tordre  de  la  Jarreliere 
existait  deja,  quand  cclui  de  TAnnonciade  fut  crce.  (Note  de 
11.  ALBim.) 
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Boh^me.  Deja  la  population  s'enfuyail,  abandonnant  loul : 
le  due  arreta  les  fuyards;  il  Gt  reparer  les  murailles  la  oil 
it  en  etail  besoin;  il  prit  enfin  des  dispositions  si  vigou- 
reuses,  qu*on  peut  dire  avec  verite  que  la  ville  Tut  par  lui 
preservee  da  sac  auquel  le  prieur  Taurait  mise. 

>  II  retourna  ensuite  en  Italie  avec  le  roi  de  Bohdme; 
puis  il  marcha  avec  TEmpereur  contre  Metz;  il  com- 
maudait,  dans  Tarmce  imperialeje  corps  de  bataille.  Apres 
la  mort  du  seigneur  de  Boeulx,  qui  elait  general  des 
troupes  beiges,  le  pays  demanda  que  cette  charge  lui  fAt 
conferee,  et  TEmpereur  le  crea  g^n^ral  de  toule  Tarmee. 
II  alia  Taire  le  siege  de  Hesdin,  qui  se  rendit  h  discretion ; 
it  tira  alors  des  raucous  des  prisonniers  beaucoup  de  mil- 
tiers  d*ecu$.  Depuis,  cette  ville  de  Hesdin  Tut  rasee,  et 
Ton  en  construisit  une  autre  a  deux  milles  plus  loin. 
Emmanuel -Philibert,  pour  laisser  un  souvenir  de  lui, 
appela  la  ville  nouvelle  Hesdinfert,  joignant  ainsi  au  nom 
qu^elle  avait  |)orte  auparavant  les  quatres  lettres  qui  for- 
menl  la  devise  de  la  maison  de  Savoie  (1). 

»  Apres  le  depart  de  lempereur  Charles  et  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie  (2),  le  gouveruemenl  general  de  la 
Flandre  fut  donne  a  Emmanuel-Philibert,  qui  depuis 


(1 )  On  ne  parait  pas  d*accord  sur  la  significalion  des  quatre  Icltres 
donl  est  form^e  celte  devise  :  ferL  Boldu  les  interprclc  ainsi :  Forti- 
tudo  Ejus  Rhomium  Tenuity  en  expliquant  celte  devise  par  le  secours 
qa*Amcdce  IV,  eomte  de  Savoie,  donna  a  l*ordrc  de  S*-Jcan  contre 
les  Turcs  :  mais  M.  AtBiai  fait  observer  que,  sur  la  tombc  de 
Thomas  I^',  pere  d*Amedee,  qui  se  trouve  dans  la  cath6dralc  d'Aoste, 
on  voit  dcji  grave  le  fcrt. 

(2)  L'ambassadeur  aurait  parlo  plus  exacteracnt,  en  disant  : 
«  apres  Pabdication  de  PEropercur,  et  la  resignation,  faite  par  Ift 
•  reine  Marie,  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  » 
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devint  encore  generalissime  du  roi  d'Espagne.  A  quelque 
temps  de  15,  il  passa  en  Anglelerre,  avec  une  brillante 
compagnie,  pour  baiser  les  mains  a  la  reine  (1)  :  il  en 
diail  de  relour  depuis  pen,  lorsqu*il  livra,  pros  de  Saint- 
Quentin,  cette  glorieuse  bataille  oil  il  mit  en  deroule 
Tarmee  fran^aise,  et  fit  prisonnier  le  grand  conn^lable, 
avec  une  foule  (fautres  pcrsonnagrs  et  de  seigneurs  prin- 
cipaux.  Sur  relte  afTaire,  j*ai  recueilli  de  la  bouche  de 
Son  Excellence  ces  propres  paroles :  c  que  la  bataille  avail 
»  ei^  gagn^e  sans  de  grands  efTorts  de  son  armce,  et  que, 

>  si  ses  hommes  d*armes  et  sa  cavalerie  avaient  el^  autanl 
»  de  demoiselles,  le  meme  r&nltat  eut  ete  oblenu  :  car  il 

>  n*y  avait  eu  qu'5  poursuivre  les  fnyards,  h  tuer,  5  faire 
2>  des  prisonniers,   tanl   les   troupes   frnn^aises  etaient 

>  saisies  de  peur.  »  Cette  victoire  ne  valut  pas  seulement 
au  due  d*innombrables  ran<;ons  qu*il  tirades  prisonniers; 
elle  lui  flt  encore  dans  le  monde  la  reputation  du  plus 
valeureux  capilaine,  et,  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre 
les  deux  Majesles  et  lui,  il  recouvra  ses  Etats,  dont  la  con* 
quete  avait  coAte  a  la  couronne  de  France,  dans  Tespace 
de  vingt-trois  ans  de  guerre  (les  moments  de  treve  y  corn- 
pris),  plus  de  cinquante  millions  de  Trancs,  sans  compter 
la  perte  de  tant  de  princes  et  de  seigneurs  des  plus 
illustres....  (2)  » 


(1)  Blarie  Tudor,  Spouse  dc  Philippe  11. 

(2)  «  Nacque  il  prc&cntc  Emmanuel  Filiberto  I'anno  1528  alli  8 
di  luglio  in  Chambcry  di  Savoia,  con  cosi  poca  spcranza  di  restar  in 
Tita,  che  per  molle  ore  fu  ten  u  to  vivo  da  I  fiato  delta  comarc.  Rcsto 
pero  stroppiato  fino  all*  eta  d^anni  tre  nellc  gambe,  in  mode  che  con 
molla  difficolth  camminava,  ondc  per  voto  la  madrc  lo  mando  per 
molli  anni  vestito  da  fracticino.  £  come  ch*  cgli  avessc  allora  molU 
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Ce   portrait  d'Emmanuel-Philiberl,   fail   par  Andre 
BoUlu,  est  assez  complet,  pour  nous  dispenser  de  repro- 


fratelli,  de*  quali  al  prcscnlc  non  ha  piu  a!cuno,  cosi  fu  tcnuta  opi- 
nione  di  fario  uomo  di  chicsa;  anzi  mi  ha  dclto  Sua  Eccellenza,  chc 
da  CIcmentc  VII  in  Bologna  fu  promesso  ai  duca  Carlo  suo  padre  di 
farlo  cardinalc,  onde  lo  chiamavano  II  cardinalino.  Pcro  c  reslalo  tale 
ii  suo  aiiimo,  qual  si  discgnava  che  fosse  Tabito,  religioso..  Di  due 
anni  e  mezzo  fu  portala  Sua  Ecccllenza  a  Torino,  e  vi  steltc  fino 
air  eta  delli  sctte  anni;  poi  dispens6  un  anno  tra  Vercelli  e  Milano; 
ma  sopravvenendo  la  guerra,  si  ritiro  con  la  madre  in  Nizza,  dove 
sIcUe  per  sette  anni  continui,  e  di  la  si  parli  per  Veicelli  cinque 
giorni  soli  prima  che  vi  andassc  Parmata  turchesca  chc  l*abbruciu, 
ncl  15i3.  Non  motto  dopo  aiido  Sua  Ecccllenza  a  trovare  Pimpera- 
tore  Carlo  V,  suo  zio,  dal  quale  ha  avuto  in  divcrsi  tempi  quel 
carichi  cd  onori  che  poco  apprcsso  diro  a  Vosira  Sercnita. 

»  La  quale  intanto  sapra  che  la  statura  di  qucsto  principe  6 
mediocre,  e  tendc  piu  presto  al  piccolo;  h  di  grazioso  c  aroabile 
aspetto,  di  vila  dispostissimo,  ben  complessionalo  c  sano,  se  non  che 
paliscc  di  calurro,  per  li  vini  di  Spagna  che  beve  ordinarianicntc,  chc 
sono  gravissimi  c  forti  assai.  Va  a  piedi  per  la  maggior  parte,  ed  h 
atto  cd  esercitato  a  tulti  quelli  esercizi  del  corpo  chc  a  principe  si 
convengono,  in  che  si  dimoslra  quasi  indcfesso,  pcrciocche  giochcrii 
quattro  e  sci  ore  alia  palla  o  a  pallamaglio,  ncl  sole,  c  luttavia  rare 
volte  c  quasi  mai  sudera,  per  gran  fatiche  che  faccia;  e  sopra  tutto 
si  dileta  di  nuotare. 

•   Quanto  poi  alle  doli  dclT  animo,  e  religioso  c  devoto  molto,  la 
qual  virtu  port6  scco  fin  da  suoi  progenitori :  perciocchi  la  maggior 
parte  di  quelli  sono  stati  tali,  avendo  fondato  molte  abbazic  c  fabbri* 
call  molli  monaster]  nello  Slalo  loro,  c  piu  volte  ancora  esscndo 
andati  fino  in  Lcvantc  solo  per  combattcr  per  la  fcdc  di  Cristo  contro 
gP  infcdeli.  Pur  delta  rcligionc  di  questo  signor  duca  diro  d*u..  segno 
solo,  con  lulto  che  molti  non  ne  mancheriano  :  il  quale  escmpio, 
come  fu  degno  allora  d*csscre  operato  da  Sua  Ecccllenza,  cosi  sara 
non  indegno  da  sapersi  da  Vostra  Sercnita  e  dalle  Sigiiorie  Vostre 
Eccellentissimc.  E  fu  la  pima  volta  che  questo  signor  duca  avesse 
carico  di  gcneralato  dclP  esercito  di  Fiandra,  quando  I'Imperatore 
lo  niand6  sotto  llesdin.  Nel  qual  tempo  occorse,  che  dovendosi  partir 
Sua  Eccellenza  la  matlina  scguente  per  andare  all*  esercito,  fu 
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duire  ccux  qu*apres  lui  ont  (races  lesambassadeursCavalli, 
Morosini,  Lippomano  el  iMolino.  Nous  lirerons  loiUerois 


veduto  ncir  imbrunirc  dclia  sera  innanzi  uscir  dal  palazzo  suo  con 
un  scrvitorc  solo,  quanto  incognito  si  potcva  :  ondc  ognuno  che  lo 
vide  e  intese  cio,  giudico  come  giovane  eh*  cgli  era,  e  a  cui  non  spia- 
cevano  Ic  donne,  cir  cgli  andasse  a  pigliar  licenza  da  qualchc  sua 
innamorata.  Nicnte  di  manco  si  seppc  di  ccrto  poi,  die  Sua  Eccel- 
Icnza  ando  al  monastcro  di  San  Paolo,  dove  esscndo  slato  tutla  la 
nolle,  si  confesso,  c  la  matina  segucnte,  conimunicalo  chc  s*  ebbc  e 
raccommandatosi  a  Dio,  s^avviodi  lungo  al  carico  suo  del  gcncralato 
dcir  csercito. 

•  £  giusto  principe  c  clemcnlc  molto  ncl  pcrdonare,  in  chc  si 
lascia  pregarc  assai  da  madama  sua,  la  quale  ama  e  osserva  quanto 
possa  esserc  alcuna  moglie  amata  e  osservata  da  quaisivoglia  niarito : 
ondc  se  e  vcro  qucsto  suo  amorc,  il  rcputo  io  il  piu  amorcvoi  marilo 
chc  viva;  e  se  c  (into,  lo  giudico  arlificiosissimo  scnza  pari. 

•  Delia  libcralita  di  queslo  principe  parlandosi,  dicono  li  suoi  che 
gia  tempo  fa  n'  aveva  maggior  parte  chc  ora,  se  pcro  quelia  non  era 
da  domandarsi  prodigalita,  avcndo  Sua  Eccellcnza  speso  in  molte 
occasioni  profusamcnte  :  il  che  si  e  dimoslrato  in  donazioni^  livrcc 
c  altre  spcse  grandissimc  fatte  neila  Fiandra,  e  quando  passo  in 
Inghilterra,  e  cos'i  ultimamentc  nel  venire  alia  corte  di  Francia  in 
posta  con  dueccnto  tutli  vesljli  riccamcnte,  e  portando  abili  rcgj 
gioiellali  per  veslire  il  re  Enrico  e  altri  principali  della  corte,  fino 
al  numcro  di  sedici,  il  giorno  designato  per  il  suo  sposalizio  :  quali 
spcse  ascendono  a  quantita  cccessiva.  Ma  io  di  piu  n'  ho  saputo  un 
segno,  che  mi  par  necessariamente  dimostrativo  dclia  profusa  splcn- 
didezza  sua  di  quel  tempo  :  e  questo  6  cho  nelli  conti  chc  furono 
tirati  in  rcslo,  quando  fu  Sua  Eccellcnza  per  parlirsi  di  Fiandra, 
andava  quelia  debitrice  di  scudi  sciccnto  cinquanta  qualtro  mila, 
parte  de'  quali  pag6  con  Ic  laglie  che  aveva  avulo  dai  prigioni,  con 
una  porzione  che  ebbe  della  dote,  e  con  il  donalivo  che  gli  diede  al 
partir  suo  il  re  Filippo ;  ma  con  lutto  cio  non  reslarono  saldati  i  dclli 
conti. 

»  NcUe  udienze  sta  Sua  Eccellcnza  mollo  atlcnla ;  nel  rispondcrc 
c  in  ogni  negozio  h  di  pochissimc  parole,  c  allora  manco  quanto  piu 
c  pigliato  air  improvviso;  pero  nelle  cose  che  gli  sono  in  qualchc 
parte  note  sidimostra  mollo  accorto,  come  e  in  fatli.  Fuggc  li  ncgosj 
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(le  ces  derniers  quelques  parliculariles  el  quelques  anec- 
dotes. 


fastidiosi  quanto  puo,  offendcndosi  Paniaio  suo  cstrcinamcntc  da 
quelli;  ma  alP  incontro  c  di  grandissima  voglia  di  opcrarc  quelle 
cuse  chc  lo  dilcltano,  conic  o  guerre  o  qucllo  chc  dipenda  da  quelle... 

•  Soprammodo  si  compiacc  di  galere  c  cose  di  mare,  anco  piu  chc 
di  quelle  di  terra  :  onde  si  vede  elf  cgli  sta  piu  volonlieri  a  Nizza  cbe 
altrovc,  ed  ha  posto  maggior  ordine  allc  sue  galcrc,  chc  allc  forlczzct 
ordinanzcecavallerie  (allc  quali  cose  ha  pero  opinione  di  dar  qualchc 
buona  forma).... 

»  S*  adira  grandcmeutc  alia  volta  queslo  principe;  ma  in  modo 
tale  modcra  la  sua  collera,  chc  di  rado  si  rompe  con  alcuno. 

»  E  Sua  Ecccllenza  d'  animo  clevato  mollo  cd  alliero,  pero, 
quando  vuole,  si  mostra  affabile  ed  umanissimo,  imperocche  c  slalo 
piaccvole  meco  e  roolto  umano  :  dico  nol  tempo  chc  ho  ncgoziato  per 
Voslra  Scrcnita,  perciocchd  fuori  di  qucllo  ha  usalo  grandissima 
domeslichczza  con  me. 

»  Crcdc  assai  questo  principe  a'  partili  chcgli  son  posli  d*  ulilita 
c  guadagno,  come  appalti,  roinicre^  alchimie,  o  cose  tali,  allc  quali 
dicono  alcuni  chc  vi  perde  forse  (roppo  tempo  dietro. 

0  Si  dilelta  grandcmenlc  della  malematica,  e  non  resta  di  disc- 
gnarc  alcuna  cosa  di  sua  mano;  ma  qucllo  chc  c  di  maggior  considc- 
razione,  c  chc  cgli  stcsso  scrivc  giornalmcnte  11  falli  egrcgj  suoi, 
come  un*  isloria  a  guisa  dei  Commentari  di  Cesarc. 

•  Ha  questo  signor  duca  tutli  li  ordini  di  cavalleria  chc  siano  oggi 
dc'  principali  fra  principi  cristiani,  chc  sono  quatlro.  II  primo  c 
r  ordine  dcir  Annunziala  di  Savoia,  dal  quale  commincio  per  esscre 
il  pill  anlico;  secundo  la  Giareltiera  d*lnghiltcrra  ;  terzo  il  Tosonc  di 
Borgogna;  quarto  Tordinc  di  San  Michcle  di  Francia.  Anzi  dico  di 
piu  chc  non  c  allri  chc  gli  abbia  tutli  qualtro,  fuori  chc  Sua  Ecccl- 
lenza.... 

»  II  primo  carico  ed  onorc  chc  avesse  Sua  Ecccllenza  da  Carlo  V 
fu  nclla  guerra  conlro  lutcrani  (1546-1547),  nella  quale  lo  fece 
gcneralc  della  casa  sua,  cioc  dcllo  squadrone  dc'  suoi  gcntiluomini; 
c  si  trovo  alia  prcsa  del  duca  di  Sassonia.  Finita  la  guerra,  Sua  Ecccl- 
lenza vennc  a  Vercclli,  dove  fu  falto  gcneralc  della  gcnte  d'armc  in 
Piemonle,  solto  don  Fcrrantc  Gonzaga.  Poco  dopo  (1551)  passo  ia 
Spagna,  in  compagnia  del  principe  allora  di  Spagna,  suo  cugino  ger^ 


\ 


(51  ) 

Suivant  Molino,  Charles-Quint  aimait  Philiberl-Emma- 
nuel  comme  s1l  etit  6le  son  propre  fils  (1);  suivant  Moro- 


iDano;e  restato  in  Barcelona,  vi  si  trovo  ncl  tempo  del  prior  di 
Capua,  Strozzi,  generate  deli'  armata  di  Francia,  il  quale  vi  ando  con 
ventidue  galere  per  pigliar  il  porto  c  saccheggiar  quella  cilta,  con 
ringanno  di  far  credere  che  fossero  le  galere  del  principe  Doria  die 
dovevano  capilar  la  per  condurre  in  Italia  il  re  c  la  regina  di  Bocmia. 
Dove  in  modo  si  adoplero  Sua  Eecellenza,  per  le  gagliarde  provvisioni 
che  fecc  in  fermar  le  genii  che,  abbandonalo  il  tutlo,  si  fuggivano,  e 
in  far  riparare  le  mura  dove  faceva  bisogno,  che  si  puo  veramentc 
dire,  che  dal  sacco  che  avrcbbe  dato  il  prior  al  sicuro  a  quella  cillli 
rha  liberala  esso  signer  duca. 

»  Torn6  Sua  Ecccllenza  in  Italia  con  il  re  di  Boemia,  e  poi  ando 
con  riroperatorc  sotto  Metz,  generale  dellabaltaglia  diqueiresercito; 
c  morlo  che  fu  il  signer  di  Itoeux,  che  era  generale  di  Fiandra,  fu 
dal  pacse  addimandalo  per  quel  carico  il  signer  duca  di  Savoia,  onde 
lo  crco  rimperatore  generale  di  tutto  Pescrcilo.  £  fu  quando  Sua 
Ecccllenza  ando  soUo  Hesdin,  quale  ebbe  a  discrezione,  e  ne  cavo  da* 
prigioni  molte  migliaja  di  scudi.  Dapoi  fu  spianalo  questo  Hesdin,  e 
fabbricatone  un  allro  due  miglia  lonlano,  nel  quale  parve  a  Sua 
Ecccllenza  di  lasciar  memoria  di  se;  iinperocch^  gli  pose  nonie 
Hcsdinfcrt,  giungendo  al  prime  nomc  le  quatlro  letlere  che  sono 
Pimpresa  di  casa  sua. 

B  Partite  Timpcrator  Carlo  e  la  regina  Maria  d'UngariaperSpagna, 
fu  accrcsciuto  a  Sua  Eccellenza  il  governo  generale  della  Fiandra,  e 
di  piu  fatto  generalissimo  del  re  di  Spagna.  Passo  poi  in  Inghillerra 
con  una  onorevolissima  compagnia  a  baciar  la  mano  a  quella  regina, 
di  dove  tomato,  non  molto  di  poi,  fece  quella  onoratissima  fazione 
prcsso  San  Quinlino,  nolla  quale  ruppe  Tcsercilo  di  Francia,  rcstando 
prigione  il  gran  contestabile  c  con  lui  tanli  altri  personaggi  e  gran 
signori.  Intorno  a  che  intesi  giJi  di  bocca  di  Sua  Eccellenza  quasi 
queslc  precise  parole  :  che  era  successo  il  fallo  di  quella  giornala  con 


(1)  «  L'altre  virtu  sue  si  puo  dire  che  siano  con  lui,  con  cssersi 
poi  afBnalo  nella  scuola  deir  imperatorc  Carlo  V,  dal  quale,  esscn- 
dogli  cgli  nipote,  non  fu  amato  manco  che  se  gli  fosse  state  proprlo 
figliuolo....  >  {Relazioni,  etc.,  2«  scrie,  t.  II,  p.  238.) 


(  52  ) 

sini,  le  due  sVfTor^ait,  dans  toiiles  ses  actions,  d*imitcr 
TEmpereur  (1).  Celte  derniere  observalion  avail  deja  6\6 
faite  par  Frederic  Badoaro,  ^  qui  nous  devons  une  rela* 
lion  si  circonslanciee,  si  interessanie,  sur  Charles-Quint 
et  Philippe  II  (^2). 

Lippomano  rend  d*Emmanuel-Philiberl  ce  l^moignage  : 
qu*il  elail  (res-grand  observaleur  de  sa  parole;  ce  prince 
lui  avail  dit  plusieiirs  fois  que,  plu(6t  que  d*y  manquer,  il 
perdrail  ses  Elals  el  la  vie  (3). 

Le  meme  diplomate  assure  que  Philiberl-Emmanuel 
poss^dail  six  langues;  qu*il  parlait  Titalien,  le  Tran^ais, 
Tespagnol,  comme  s'il  ^lait  ne  dans  le  pdys  oil  chacune 
de  ces  langues  formail  Tidiome  national;  qu*il  entendait 


non  motto  valore  dell'  cscrcito  suo,  perciocche,  se  tante  donzcltc 
fossero  stall  gli  uomini  d*arinc  suoi  et  la  sua  cavailcria,  avria  falto 
il  medesimo,  non  essendo  occorso  far  altro  chc  seguir  chi  fuggivva, 
ammazzarc  c  far  prigioni,  tanto  erano  impauritc  quelle  genii  franccsi. 
Con  la  qual  viltoria  si  acquisto  questo  principe,  oltrc  le  numerosis- 
simc  taglic  dc'  prigioni,  non  pure  una  reputazionc  nel  mondo  di  capi- 
tano  valorosissimo,  roa  per  la  pace  che  per  quclla  si  conclusQ  tra  le 
due  Macsla  e  Sua  Eccellenza,  la  reslituzione  dello  Stato  suo  :  ncll* 
acquisto  del  quale  avcva  speso  la  corona  di  Francia,  in  spazio  d'anni 
ventitrc  che  e  durata  la  guerra,  computando  dentro  il  tempo  delle 
Ircgue,  piu  di  cinquanta  milioni  di  franclii,  oltre  tanto  sanguc  ehe 

v'lia  sparso  con  mortc  di  tanti  principi  e  signori  illustrissimi • 

{Relazionc  degli  ambasciatori  veneti  at  senato,  etc.,  2*  scrie,  U  1, 
pp.  420-i28.) 

(1)  a Procurando  Sua  Ecccllenza  in  lutte  le  sue  azioni  d'iroilar 

Carlo  V (/6W.,  p.  160.) 

(!2)  Voy.  nos  Relations  des  ambassadeurt  viniliens  sur  CfiaHes- 
Quint  et  Philippe  II,  p.  17. 

(3)  •  ...  Fa  grandissima  professione  della  sua  parola,  e  mi  ha  detto 
diverse  volte  che  perdcrcbbe  prima  to  Stato  e  la  vita,  chc  mancar 
dclla  sua  parola...  »  {Relazionij  cic  ^  p.  i98.) 


Ik 


(35) 

el  parlait  aussi  Ires-bien  Tallemand,  le  latin  et  le  fla- 
mand  (I).  Nous  avons  dej^  cit^  Frederic  Badoaro :  cet 
ambassadeur  allribue  au  due  de  Savoie  seulemenl  la  cod- 
naissance  de  qualre  laiigues;  il  ne  dil  mot  dii  flamand  ni 
de  rallemand  (2).  Morosini  garde,  comme  hii,  le  silence 
sur  ces  deux  deruiersidiomes;  il  sexprimede  la  maniere 
suivante  :  c  Le  seigneur  due  lit  avee  plaisir  tons  les  livres 

>  d'histoire,  raais  surtout  ceux  qui  sonl  en  langue  espa- 
»  gnole,  laquelle  il  parle  et  ecrii  aussi  parfaitement  que 
»  s*il  etait  ne  en  blspagne;  et  il  m*a  dit  souvenl  que,  s'il 
»  avail  k  faire  un  long  disconrs  sur  des  choses  serieuses, 

>  e'est  en  espagnol  qu*il  le  ferait  le  misux.  II  parle  de 
»  meme  en  perreelion  le  fran^aiSyqui  est,  on  peul  ledire, 
»  sa  langue  nalurelle,  puisque  tous  Ics  dues,  ses  prede- 

>  cesseurs,  ne  parlaienl  que  fran^ais,  conime  lui-meme 

>  il  parle  presque  toujours  ilalien Le  latin,  je  sais 

»  qu*il  ne  le  parle  pas,  et  je  crois  qu*il  Feniend  pen,  car 

>  loules  les  lectures  qu'il  se  fait  faire,  il  les  veut  en 

>  langue  italienne,  et,  a  ce  que  j*ai  pu  comprcndre  dans 
»  mes  enlretiens  avec  lui,  il  n*oserail  risquer  une  phrase 
»  lout  entiere  en  latin,  de  craiiite  de  commetlre  qnelque 
»  faute  centre  les  regies  grammaticales (3).  > 


(1)  «  Paria  non  solamentc  italiano,  ma  francese  ct  spagnolo 

cosi  bene  che  par  nato  in  mezzo  di  ognuna  di  ques(e  provincie,  intcn- 
dendo  e  parlando  anchc  il  tedcsco,  ii  latino  e  il  fiammingo  bcnissimo, 
che  sono  in  (utto  sei  linpue....  »  (Relazioni,  etc.,  p.  198.) 

(2)  Voy.  nos  Relations  des  ambassadeurs  vMfien.^  sur  Charles^ 
Quint  et  Philippe  II,  p.  80. 

(3)  «  Lcggc  con  piacere  tulli  i  iibri  d'istorie,  ma  molto  piu 

Tolenticri  quelli  che  sono  in  lingua  spagnuola,  la  quale  parla  e  scrive 
cosi  eccellentemente  come  sc  fosse  nato  in  Spagna;  ed  a  me  ha  detto 

III.  3 


(3i) 

Morosini,  Lippomano,  Molino,  sont  d^accord  avec  Boldii 
pour  lemoigner  de  Taclivile  infaiigable  d*EmmanueI- 
Pliiliberl  (1).  D*apres  Morosini  ct  Molino,  il  ne  s*asseyait, 
duDS  toule  la  jouniec,  que  pour  ses  rcpas,  qui  elaient  ires- 
courts,  el  c*etait  en  se  promenanl  dans  son  jardin  qu*il 
expediail  les  affaires  de  r£lat :  le  soleii,  la  pluie,  la  neige 
lie  le  faisail  pas  s*ecar(er  de  cclte  coulume(2]. 

iMorosini  raconle  le  irait  suivani,  pour  Taire  voir  de 
quelle  forle  consliluiion  la  nature  avait  dou^  ce  prince. 


piu  volte  die  se  gli  occorrcssc  dovcr  far  un  lungo  ragionamcnto  di 
cose  serie,  non  lo  sapria  far  rncglio  in  alcuna  lingua,  clie  nclla  spa- 
gnuola.  Parla  anco  ccccllcnlcmentc  franccsc,  cssendo  si  puo  dir  quclla 
la  sua  lingua  naluralc,  poiclic  tuUi  li  duchi  passati  parlavano  sempre 
franccsc,  cosi  come  parla  ora  Sua  EcccIIcnza  quasi  di  continuo  ila- 
liano....  Del  latino  io  so  che  non  lo  parla,  c  dubito  die  Pintcnda  poco, 
piTchc  tutlc  Ic  lezioni  che  si  fa  leggcre  le  vuole  in  lingua  ilaliana ;  c 
per  qudlo  cli*  io  ho  polulo  comprenderc  in  ragiunamcnti  avuti  con 
Sua  Eccellcnza,  vcdo  che  non  si  fida  in  dire  mai  una  sentcnza  latina 
tiiKa  intiera,  dubilandosi  forsc  di  far  qualche  orrore  in  gram- 
niatica....  •  (Relazioni,  etc.,  p.  158.) 

(i)  Ibid^  pp.  451,  458,  200,  238. 

(2)  •  Dair  ora  che  si  leva  dal  letto  sino  a  quclla  che  si  ritorna 

a  dormire  non  sicdc  mai,  se  non  quando  mangia,  e  subilo  fornilo  di 
ir.angiarc,  si  leva.  Negozia  sempre  in  piedi,  passegiando  per  un  suo 
giardino,  e  il  piu  dellc  volte  al  sole,  ne  resta  di  far  il  medesimo  nci 
tempi  nuvolosi,  sebcn  va  anco  piovendo  qualche  poco,  overo  delta  piu 
dcnsa  ncbbia  che  sia  della  quale  in  Torino  e  grand issima  abbon- 
danza....  •  (Mobosini,  Hclazioni^  etc.,  p.  151.) 

«  ...  Sino  al  di  d*oggi  non  potria  viverc  sc  non  travagliassc  col 
corpo  e  con  lo  spirito,  pcrche  mai  sla  in  riposo,  mai  e  vcduto  sedere, 
sc  non  quel  poco  di  tempo  che  sta  a  tavola,  dal  che  si  spediscc  pres- 
tissimo, sicomc  anche  sta  mollo  poco  in  letto;  non  scntc  sole,  caldo, 
lie  freddo;  sempre  negozia  in  piedi  o  cammiuando,  etc.  •  (Molimo, 
liclazionif  etc.,  p.  238.) 


(35) 

Une  fois  qu'il  chassait  dans  Ics  environs  de  Bourg  en 
Bresse,  le  cerf  le  mena  si  loin  qu'il  dul  rcslcr  h  eheval 
pendant  neuf  heures  consecutives,  franchir  dix  nriontagnes 
toules  plus  ipres  Tune  que  Taulre,  et  faire  cinquante 
milles  de  cbemin  sans  s'arr^ler  :  aussi,  de  cent  cinquante 
cavaliers  qui  Tavaient  acconripagne  h  son  depart,  il  n'en 
avait  plus  aupres  de  lui  que  quatre  ou  cinq,  enlrc  lesquels 
elaii  Tanibassadeur  de  Venise.  La  chasse  finie,  le  due  se 
vit  oblige  de  chercber  un  gile  dans  le  ch&lcau  le  plus 
voisin,  qui  n*etait  qu*une  mauvaise  bicoque,  et  oil  des 
CBuFs  (urent  toutes  les  provisions  qu'il  trouva,  sans  feu 
pour  les  cuire  ni  bois  pour  en  faire  :  il  n'y  avait  que  quel- 
ques  grosses  bAcbes  qu'un  paysan  lut  charge  de  (endre. 
i^omnne  il  procedait  trop  lentement  a  cet  ouvrage,  le  due 
lui  prit  la  bacbe  des  mains,  el,  avec  une  adresse  et  une 
vigueur  incroyables,  il  fendit  le  bois  n^cessaire  h  la  pre- 
paration du  souper.  II  suait  a  tel  point  que  sa  chemise  en 
etait  mouillec.  II  se  mit  ^  table  dans  cet  ^lat-15,  prenant 
seulement  la  precaution  de  s'envelopper  d'un  manteau.  II 
nYiait  assis  que  depuis  quelques  instants,  lorsque  tout  h 
coup  il  se  leva  et  sortit  pour  aller  s'exercer  dans  une 
prairie  a  lirer  de  I'arbalete  et  jeter  des  pierres,  absolument 
comme  s'il  n'avait  rien  fail  de  la  journee.  Cet  exercice 
foccnpa  jusqu'a  ce  que  la  nuit  TAt  venue  :  pendant  qu'il  s'y 
iivrail,  ses  compagnonsavaient  toute  la  peine  du  monde5 
se  tenir  sur  leurs  jambes.  L'ambassadeur  lui  ayant  t^moi- 
gne  son  eionnement  de  ce  qu'il  voyait,  il  repondil :  c  Je 
>  suis  habitue  aux  fatigues  de  la  guerre;  souvent  j'ai  sue 
»  sous  le  barnais;  il  m'est  m&vne  arrive  de  dormir  trente 
»  jours  de  suite  avec  la  meme  chemise  toute  trempee  de 
»  sueur,  sans  dter  mcs  ^perons  ni  mes  bottes,  et,  grSice  h 


(36) 

»  Dieuje  nen  ai  jamais  eprouve  de  mal.  En  ce  moment, 
»  il  ne  me  parait  pas  que  j*aie  Tail  aacane  Taltgue  (1).  » 
Ce  Tui  en  1545,  ^  Worms,  ou  la  di^te  avail  ete  convo- 
qoee,  qu*lLmmanuel-Philibert  alia  iroQver  Pempereur 
Charles-Quint,  son  oncle  (^);  il  elailalors  i%i  de  dix-sepl 
ans.  Molino,  qui  rapporte  le  Tait,  en  commettant  une 
erreur  de  date  (3),  y  ajoute  quelques  details  que  nous 
allons  lui  emprunter.  Le  jeune  prince,  dit-il,  dtait  suivi 
d'nne  cour  brillante  el  d*un  grand  nombre  de  gentils- 
liommes,  auxquels  il  avail  promis  un  trailement  hono- 

# 

rable,  quoique  le  due,  son  pere,  prive  de  ses  Elats  pour 
avoir  suivi  le  prti  de  TEmpereur,  ne  pAt  lui  fournir  les 
moyeus  de  soutenir  le  rang  qui  lui  apparienail.  II  ful 
accueilli  avec  des  marques  d*amour  et  d*honneur  extraor- 
dinaires  :  mais,  Irois  jours  apr^  son  arriv^e,  TEmpereur 


(1)  «  .  .  .  •  Di  ehc  maravigliandomeue  io  coo  Sua  Eccellenzii,  mi 
disse  queUa  :  •  lo  son  uso  aUe  faliche  della  guerra,  e  ho  niollc  c  molle 

•  Toltc  sudato  sotlo   rarmi,  c  dormito  con  la  mcdesiroa  camicia 

•  bagnata  senza  motanni  nc  cavamii  slivali  ne  sproni  i  trenta  giorni 

•  aUa  fila,  oe  ho  mai,  grazia  a  Dio,  sentito  nocurocnto  alcuno.  ed  ora 

•  non  mi  c  parsoaver  fatlo  alcuna  fatica...  •  {Relaziomi,  clc,  p.  153.) 
(S)  •  Le  jeudi,  xxviii"*  de  juillet,  entra  a  Worms  le  prince  do 

Piedmont,  fits  unique  du  due  de  Savoye,  ncprcu  de  la  fcue  imp^fra- 
trice,  au^erant  duquct  furent,  de  la  part  dc  S.  M.  I.,  le  seigneur  de 
Boosso,  grand  escuyer,  le  prince  de  Gavre,  conic  d'Egmont,  le  maislre 
d*hoslel  de  S.  M.  don  Jehan  Manricque,  el  plusieurs  dues,  marquis  el 
gentilshommes;  et  vint  descendre  en  cour  fairc  la  rcTerence  a  Sadicle 
Majeste,  puis  apr^  fust  vers  le  roy  dcs  Romains,  el,  ce  fait,  s^en 
retouma  en  son  logis....  »  (Va.noembssb,  Journal  MS.  des  voyages  de 
OkaHeS'Quimi,) 

(3)  •  .  .  .  .  Essendo  andato  ncl  1 544  d*anni  sedici  in  Vormasia 
a  troTare  rimpcratore....  •  (Rdaziomi,  etc.,  p.  240.) 


(57) 

lui  sigDifia  que  sa  depense  ^tail  irop  grande,  qu*il  fallait 
(ailler  le  manteau  selon  la  longueur  du  drap  (1),  el  qu*il  ne 
pouvail  lui  assiguer  que  6,000  ^cus  de  pension.  Sevoyant 
ainsi  hors  d*etal  de  lenir  les  promesses  qu*il  avail  failes 
aux  geniilshommes  de  sa  suile,  Emmanuel-Philibert  leur 
declara  que,  s'il  y  en  avail  parmi  eux  qui  voulussenl  s*al- 
Cacher  h  sa  forlune,  sans  aUendre  de  lui  plus  qu*il  ne  serail 
en  son  pouvoir  de  donner,  il  tiendrail  (oujours  d*eux  un 
compte  parliculier,  el  leur  garderail  un  souvenir  recon- 
naissanl ;  que,  du  reste,  ceux  qui  desireraienl  parlir  ^taienl 
libres  de  le  faire.  Tons  rabaiidonnereol  alors,  ^  Texcep- 
tion  de  irois,  au  nombre  desquels  etail  le  colonel  Gui  Pio- 
vene,  genlilhomme  vicentin  (i). 

Je  eilerai  un  dernier  fait,  el  celui-ci  c*esl  encore  Moro- 
sini  qui  me  le  rournira,  Morosini  donl  la  relalion  esl^  bon 
droit  consideree,  par  le  savant  edileur  de  la  collection  de 
Florence  (3),  comme  un  des  plus  importants  documents 
qu*on  puisseconsultersur  le  grand  personnage  de  la  mai- 
son  de  Savoie  auquel  la  presente  notice  est  consacree  (4). 

EmmanueiPhilibert,  bien  difii^renl  en  cela  de  Charles- 


(I)  «...  .  Che  con  tanta  spesa  non  si  potendo  mantenere,  gU 
bisognava  tagliare  il  mantcllo  secondo  la  quantita  del  panno....  » 
{Rctasioni,  etc.,  p.  2i0.) 

(i)  ibid. 

(3)  M.  AlbAbi. 

(4)  •  Nessuno  potra  interamente  ritrarre  questa  bella  figura  storica 
di  Emmanuel-Filiberto  senza  Tattenta  lettura  di  questa  relatione  che 
durera  per  uno  dei  piu  importanti  documenti  relativi  a  questo  gran 
pcrsoiyiaggio  delta  rea  famiglia  di  Savoja...  *  {Rclazioni,  etc., 
2*  strict.  II,  p.  114.) 


(  -'8  ) 

Quint  (1),  D*aiinail  aucune  sorte  de  fruits,  el  le  raisin  eo 
particulier  etait  pour  lui  Tobjel  d*une  repugnance  invin- 
cible. Un  jour,  en  Allemagne,  un  landgrave  qui  conuais- 
sait  cette  repugnance,  lui  porta  un  toast  avec  un  grain  de 
raisin.  Emmanuel-Philibert  refusa  d'abordavecopiniitrete 
d*y  r^pondre;  mais  il  finit  par  c^deraux  instances  des  per- 
sonnes  qui  ^taient  presentes,  et  de  rarchidue  Ferdinand 
surtouty  qui  lui  firent  sentir  que,  par  un  tel  refus,  il  com- 
mettail  une  impolitesse  envers  le  landgrave.  II  prit  alors, 
tout  irrite,  le  grain  de  raisin,  el  dil  qu*il  voiilait  bien  se 
conformer  a  la  coutume  du  pays,  mais  qu*on  devrait  lui 
rendre  la  pareille,  car,  dans  le  cas  contraire,  les  cboses  se 
passeraient  d'une  autre  fa^on.  Tons  Tayant  assure  qu*il  en 
serait  ainsi,  il  mit  le  grain  de  raisin  dans  sa  bouche,  el 
Tavala  comme  il  eAl  fait  d*une  pilule,  non  sans  en  etre 
incommode,  et  sans  que  plusieurs  fois  il  lui  prit  des 
envies  de  vomir.  Incontinent  apris,  il  fit  apporter  nn 
grand  vase  pleiu  d*eau,  tosta  avec  cette  eau  le  landgrave 
qui  Tavail  invite  a  manger  le  raisin,  el  vida  le  vase  lout 
entier;  ensuite  il  le  fit  emplir  de  nouveau  el  presenter  au 
landgrave.  Ce  fut  en  vain  que  celui-ci,  ne  pouvant  se 
decider  k  boire  tant  d*eau,  essaya  de  r^sister  h  Tinviiation ; 
Tarchiduc  Ferdinand  lui  lint  le  m£me  langage  qu*il  avail 
tenu  au  prince  de  Pi^monl,  et  d*ailleurs  Emmanuel- 
Philibert  disait  haulemenl  que,s*ii  ne  lui  faisait  pas  raison, 
il  aurait  h  se  batlre  avec  lui,  pour  avoir  manqu^  ^  sa 
parole.  Le  pauvre  homme  fuldonc  oblige,  quoi  qu*il  en 


(i)  Voy.  nos  Lettres  tur  la  retraite  et  la  mort  de  Charles'Quinif 
U  !•%  pp.  100,  178;  t.  II,  pp.  36,300,  458. 


(  39  ) 
edi,  d'avaler  toute  Teau,  qui  lui  parut  pire  que  si  c*eul 
^t^  (lu  poison.  Depuis,  les  Allemands  ne  s*aviserent  plus 
jamais  de  proposer  des  toasts  au  due  Emmanuel-PhiliberL 
C^tait  de  la  bouche  m£fne  de  ce  prince  que  Tambassa- 
deur  v^nitien  tenail  Thistoire  que  je  viens  de  racohter 
d*apr&s  lui  (1). 


(I)  «  Sua  Ecccllenza  aborrisce  i  pomi  c  (uUc  Icfratte  in  univer- 
sale, ma  Ira  Taltrc  Tuva,  la  quale  non  pu6  in  modo  alcuno  sent  ire; 
di  maniera  che  ritrovandosi  in  German>a  (come  elta  stessa  mi  ha  rac- 
contato),  UD'langravio,  cir  era  informalo  di  questo,  Ic  fecc  un  brindisi 
d^un  sol  grano  d*uva ;  il  quale  ricusando  ella  molto  constanlemcnte  di 
▼oler  mangiare,  fu  da  (ulli  quclli  ch'  erano  prcscnti,  e  specialmenic 
dair  arcidnca  Fcrdinando,  pcrsuasa  a  mangiaria,  per  non  far  discor- 
tesia  a  quel  signore:  ondc  ella  piu  che  mediocrcmcnie  allerata,  avendo 
preso  in  mano  il  grano  d*uva,  disse  che  non  voleva  roancar  di  sod- 
disfareal  costume  del  pae$e,  ma  che  avvertissero  bene  di  far  ancora 
loro  il  medesimo,  allrimenti  la  cosa  sarin  passata  ad  allra  maniera;  c 
confermando  tutti  ehe  non  mancheriano,  prese  quel  grano  in  bocca 
e  lo  mando  giu  come  se  fosse  stata  una  pillola,  e  per  quanto  dice  sent) 
un  infinlto  travaglio,  e  fu  piu  volte  per  renderc  quanto  aveva  ncllo 
stomaco.  Per6  si  fece  di  poi  subito  portare  un  gran  vaso  pieno  d*aqua 
e  con  quello  fece  brindisi  al  langravio,  che  Taveva  invitato  a  mangiar 
Tuva,  e  lo  bevc  tutlo;  di  poi  fattolo  riempire  lo  fece  presentare  al 
suddetto,  il  quale  non  potendo  inclinar  Panimo  a  bevcrlo,  fece 
gagliarde  rcsistenze,  se  bene  Tarciduca  Ferdinando«  che  aveva  esor- 
tato  il  signor  duca  a  pigliar  il  grano  d^uva,  faceva  il  medesimo  uflicio 
di  persuader  il  langravio  a  bever  Taqua,  tanto  piu  che  il  signor  duca 
diecva  apertamente,  che,  quando  lui  non  la  bevesse,  avria  volulo 
combalter  seco,  e  fargli  conoscer  ehe  aveva  mancato  della  sua  parola. 
Onde  al  pover  uomo  convenne  bever  tuUa  Taqua,  a  suo  dispetto,  che 
le  parve  peggiore  che  il  tossleo :  il  che  caus6  poi  che  mai  piu  Tedeschi 
81  volaero  impacciare  con  Sua  Ecccllenza  in  far  brindisi....  »  (Rela- 
zioni,  etc.,  2*  s^rie,  t.  11,  pp.  454-155.) 


(«) 
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CBRISTOPHB  PliAMTIM 
ET    liA   BIBliE    POIiYOIiOTTB 


Si  la  Belgique  ne  dispute  point  a  la  Hollande,  ^  TAlle- 
magne,  k  la  France,  I'honneur  d*avoir  ^te  le  berceau  de 
rimprimerie,  elle  pent  se  glorifier  d'avoir,  des  les  premiers 
temps  de  cet  art,  compte  des  hommes  qui  l*exercerent  avee 
^lal  dans  son  sein,  ou  allerenl  en  repandre  la  connais- 
sance  et  les  bienfaitsdans  diverses  contr^esde  rEurope(i); 
elle  cite,  avee  un  juste  orgueil,  les  noms  de  Thieri  Marlens 
d*Alost,  de  Colard  Mansion  de  Bruges,  de  Gerard  de  Flan- 
dre,  d*Antoine  Mathias  d*Anvers,  d*Arnould  de  Bruxelles 
et  d*autres  encore. 

Au  XVI*  si^cle,  c*est  en  Belgique  que  Fart  de  la  typo- 
graphie  s*el^ve  au  plus  haut  degrd  de  perfection  qu*il  eAt 
encore  alteint,  el  ce  lustre,  elle  en  est  redevable  a  Chris- 
Cophe  Planlin,  que  le  savant  cardinal  Baronius  n*hesitait 
pas  h  appelcr  le  premier  des  imprimeurs  du  monde  (2). 


(1)  Voy.,  dans  le  Messager  des  Bciencet  hiiioriques  de  la  Belgique^ 
ann^e  1844,  les  in(6ressantes  Reeherchet  but  la  vie  el  lee  travaux  de 
quelques  imprimeure  belgrs  etablis  d  VHranger  pendanl  les  XV*  et 
XV h  tiheht ;  par  M.  Vander  Mocrsch,  conscrvatcur  des  archives  de 
r£tat,  li  Gand. 

(2)  Moiiai. 


(41   ) 

II  ify  a  pas  d*histoire  de  rimprimerie  ou  le  nom  el  les 
(ravaux  de  Chrislophe  Planlin  ne  soient  rappel^s,  oh 
rhommage  qu'ils  meritent  ne  leur  soil  rendu.  MaiUaire 
surtout,  dans  ses  Annates  lypographici  (\),  s^esl  plu  5 
relracer  les  litres  de  Timprimeur  de  la  Bible  polyglotteet 
de  lanl  d*aulres  livres  fameux  h  radmiration  de  la  poste- 
rile.  II  s'en  faul  cependanl  que  tout  ail  el6  dil  sur  cet 
homme  vraimenl  c^lebre. 

Lorsque,  il  y  a  huil  ans,  je  parcourais,  dans  les  archives 
de  Simancas,  les  Papeles  de  Flandes,  mon  attention  se 
porta  sur  une  liasse  (3)  presque  entierement  compos^e  de 
leltres  ecrites  a  Gabriel  de  Qayas, secretaire  d*£lat  de  Phi- 
lippe II  (3),  par  Chrislophe  Planlin  et  par  le  docleur 
Arias  Moniano,  dont  la  science  lui  fut  d*un  si  grand 
secours  dans  Fex^cution  de  la  Polyglotte.  Les  leltres  de 
Planlin,  redigees  en  fran^ais,  en  latin,  en  espagnol,  ^taient 
au  nom brede Iron le^  irenle-cinq :  elles  exciterent  d'aulant 
plus  mon  inter^t,  que  peu  de  correspondances  du  grand 
typographe  anversois  sont  parvenues  jusqu*a  nous,  et  lui- 
meme  nous  en  r^vele  la  cause  :  <  Jamais,  mande-t-il  au 
»  secretaire  Qayas,  jamais  je  n*ay  le  loisir  de  retenir 
»  aucunes  copies  ou  m^moires  de  ce  que  j*escris,  et 
»  encores  moins  de  moyen  de  faire  rien  copier  de  mes 
»  leltres,  que  j'envoye  loujours  ainsy  que  j*ay  le  loisir  de 
»  les  escripre,  sur  le  chemin,  k  la  haste,  et  entre  mille 
»  occupations  et  charges.  (4).  »  Les  leltres  d'Arias  Mon- 


(i)  Tome  III,  pp.  545  et  suiv. 

(2)  Elle  a  le  n"  585  dans  la  collection  dcs  Papeles  de  Esiado. 

(3)  Depuis  la  morl  de  Gon^alo  Perez,  arriv^c  en  4566,  le  secr^ 
Uire  Cayas  etait  chargd  de  la  corrcspondance  des  Pays-Das. 

(4)  Lettre  du  14  norembre  1572. 


(42) 

tano  De  se  recommandaieni  pas  moins  a  roon  allentioD, 
par  la  renomm^  du  personnage  de  qui  elles  ^manaieQt. 

J'examinai  curietisement  les  unes  el  les  autres;  je  m*im* 
posai  le devoir  d*analyser  ou  d*extraire  les  plus  esseutielles. 
Les  Parlicularites  dont  je  vais  avoir  Thonneur  de  donuer 
lecture  ^  TAcad^mie  sonl  le  r^sultal  de  ce  d^ponillemenl: 
k  defaut  d*au(re  merite,  elles  auront  celui  de  Paulfaen- 
licite. 

Tout  le  monde  connail  la  description  que  Guicliardin 
faisail,  en  1566,  de  rimprimerie  fondee  par  PlanliDy  k 
Anvers  (1).  Plantin,  ainsi  qu^il  nous  Tapprend  lui-meme, 
avail  alors  sepi  presses  en  aclivite.  Sa  maison  prospe- 
rait  (2);  mais  il  n*en^(ail  pas  le  seul  proprietaire;  il  avail 
dA  prendre  des  associes  pour  Telablir.  D^siranl  ne  plus 
dependre  de  gens  t  dont  il  ne  seroil  pas  sAr,  ni  de  volenti, 
»  ni  du  faicl  de  la  religion  calliolicque  (ce  sonl  ses  pro- 
»  pres  expressions),  il  remboursa  ^  ses  associes  les  fonds 
»  qu*il  avail  re^us  d'eux.  »  Une  consequence  de  celte 
determination  ful  de  Tobliger  ^  reslreindre  le  cercle  de  ses 
affaires  :  il  n*employa  plus  que  qualre  presses,  mais  il 
conserva  les  trois  autres  avec  tout  le  materiel  qui  y  ser- 
vail  (3). 

II  songeait,  des  ce  temps,  h  la  grande  entreprise  qui  mil 
le  sceau  k  sa  repulalion  dans  le  monde  civilise.  II  s*etait 
occupy,  de  longue  main,  i  former  des  ouvriers  capables 


(i)  Desenption  de  loutt  les  PoU-Bas,  ddit.  de  Plantin,  1582, 
in-fotio,  p.  170. 

(2)  II  y  a  ccpendant  dc  Texageration  dans  cc  que  dit  M.  Weiss 
(Biographie  unh)erseUe)  :  «  qu'ii  avail  acquis  unc  fortune  conside- 
rable. » 

(3)  Lettrc  de  Plantin  a  ^ayas,  du  50  aout  4567. 


(43) 

de  composer  en  grec,  en  chaldeen,  en  hebreu  (1).  Ayanl 
rencontr^,  dans  Francois  Raphelengien  {Francisius 
Raphelengius),  tin  jeune  homme  qui  possedait,  a  un  rare 
degr^,  les  langues  orienlales  el  les  lettres  grecqaes  et 
lalines,  il  lui  donna  en  mariage  sa  flile  Marguerite,  pour 
le  fixer  pres  de  lui  (2). 

L*6lition  de  la  Bible  en  quatre  langues,  imprino^e  k 
Alcala,  sobs  les  auspices  du  grand  cardinal  de  Xim^n^s, 
etail  devenue  d*une  raret^  extreme.  Beaucoup  d*exem- 
plaires  en  avaient  peri  avee  un  navirequi  les  transportait 
en  Italie;  les  autres  avaient  trouve  des  amateurs  empresses 
dans  toutes  les  parties  de  la  chr^tient^.  Lorsqu*il  s*en 
presentait  un,  par  hasard,  a  acheter,  la  concurrence  lui 
donnait  un  prix  excessif  (3).  Aussi,  Tidee  de  faire  une 
^ition  nouvelle  de  la  Bible  polyglotte  preoccupait  beau- 
coup  d*esprils,  et  ce  n'etait  passeulement  dans  la  tetedes 
imprimeurs  et  des  libraires  qu*elle  germait  :  plusieurs 
princes  se  montraient  disposes  a  y  consacrer  leurs  tre- 
sors,  jaloux  d*at(acber  leur  nom  k  une  entreprise  qui 
devail  les  honorer  dans  la  post^rile. 

Plantin,  Tun  des  premiers,  avail  pris  ses  mesures.  A  la 
foire  de  Francforl  du  careme  de  1566,  il  communiqua  a 
quelques  personnes  des  feuilles  d  epreuve  d*un  specimen 
qui,  compart  aux  volumes  sortis  des  presses  d*Alcala,  se 


{{)  Lellre  dc  Plantin  a  Cayas,  du  4  octobre  4567. 

(2)  Id.,  id.,  dui9dcccnibrei566,citeeci-apr^s. 

(5)  Voyez,  dans  le  t.  VII  des  Memorial  de  la  real  Academia  de  la 
hiitoria  de  Madrid,  k  la  suite  de  VElogio  hittdrico  del  doctor  Benito 
Ariai  Monlano,  pp.  440-444,  Tinstruction  donnee  par  Philippe  II  a 
Monlano,  le  25  mars  4568,  touchant  Timpression  de  la  Bible,  et  la 
Jeltrc  de  la  m^me  dale  ecrite  par  le  Roi  au  due  d'AIbe. 


( ^t ) 

dislioguail  par  des  ameliorations  notables,  r^ultat  k  la 
fois  des  progrte  que  Tart  typograpliique  avail  fails  depuis 
nn  demi-siecle,  el  de  riiabilet^  de  Tartiste  auqoel  il  ^tait 
dA.  Un  de  ces  exemplaires  ^lait  tomb^  sous  les  yeux  de 
Telecteur  Auguste  de  Saxe«  ce  prince,  qui  se  proposait  de 
faire  reimprimer  la  Bible  dans  ses  £tals,  et  qui  d^ja  y  avail 
employ^  beaucoup  d'argenl,  non-seulement  renonga  au 
dessein  qu*il  avail  con^u,  mais  encore  fit  eihorter  Plaotin 
a  poursuivre  son  entreprise.  Le  Senal  de  Francfort  offril  k 
rimprimeur  anversois,  s*il  voulail  Tex^cuter  dans  cette 
ville,  d*en  avancer  tons  les  frais.  L*£lecteur  palatin  lui  fit 
la  meme  olTre,  k  la  condition  que  la  Bible  TAt  imprimee 
i  Heidelberg.  A  Tun  et  h  Tautre  Plantin  r^pondit  aiosi 
qu*il  favait  fait  au  connetable  de  France,  qui  Tengageail  a 
se  fixer  dans  ce  dernier  pays,  savoir :  c  que,  comme  il 

>  s*etoit  dedie  a  imprimerchoses  caUioliques  et  protitables 

>  a  la  r^publique  chrestiene,  aussi  il  s*etoit  r^solu  de  ne 
»  se  transporter  en  autre  lieu  que  sous  Tob^issance  da  Roi 
»  Catholique,  auquel  il  avoit  donne  le  sermenl  de  fidePit^ 

>  et  leale  ob^issanre,  ks  mains  de  ses  officiers,  en  ceste 
»  noble  el  renommee  ville  d"  A  overs  (i).  » 

Le  patronage  de  Philip|)e  II  Tut  done  le  seul  que  Plantin 
ambitionna.  Ce  monarque  ne  pouvait  qu*arcueillir  un 
projet  auquel  la  religion  et  la  science  ^taieni  ^alemenl 
interesses  :  toutefois,  avant  de  se  prononcer,  il  desira 
avoir  un  apergu  de  la  depense  que  la  r^impression  de  la 
Bible  enlratnerail. 


(1)  Leitrc  do  PUntin  h  Cayas,  da  19  decembre  4566.—  Cette 
lettre«  qui  conticnl  d^autrcs  ddlails  encore,  m^a  paru  meritcr  d*etre 
eDODue  tout  enti^rc.  Jc  la  doane  en  Appendices  a  la  suite  de  ces 
PmiiemleariiSs. 


(4S) 

PloDtiD  ^valua  les  frais  d'achal  du  papier  k  12,000  flo- 
rins, et  ceux  d*impression  ^  une  pareille  somme  :  a  cette 
d^pense  11  fallail  ajouter  cequ'il  avail  pay^  dejk  pour  Ten- 
tretien  des  savants  charges  de  corriger  le  dictionnaire  des 
mots  h^braiques  de  la  Bible;  ce  qu'il  aurait  ^  payer  a  ceux 
qui  reverraienl  les  epreuves;  enfin,  ce  que  lui  avail  coAte 
Tacquisition  des  caracteres(l). 

Plantin  n*avait  en  vue,  5  cette  epoque,  que  la  reimpres- 
sion  pure  et  simple  de  la  Bible  d*Alcala^  en  quatre  langues, 
hebraique,  chalda'ique,  grecque  el  latine;  il  projetait  de  la 
faire  paraitre  en  six  volumes.  Quelque  temps  apres,  il  pro- 
posa  au  Roi  de  raugmenter  du  Nouvean  Testament,  en 
langue  syriaque,  imprime  k  Vienne,  par  ordre  de  Tempe- 
reur  Ferdinand,  et  qui  ferait  deux  volumes  de  plus.  Tout 
Tappui  qu*il  demandail  k  Philippe  II,  pour  mener  a  fin 
une  si  grande  entreprise,  consislait  dans  un  prel  de 
6,000  ecus  (2). 

Philippe,  apres  avoir  pris  Tavis  de  la  faculte  de  theolo- 
gie  d*Alcala  et  du  conseil  de  la  gen6rale  inquisition,  donna 
son  assentiment  au  projet  de  Plantin ;  il  lui  fit  compter  les 
6,000  ecus  qu*il  avail  demandes,  et,  voulant  que  la  nou- 
velle  Bible  TAt  aussi  remarquable  sous  le  rapport  de  la  cor- 
rection des  textes  que  sous  celui  de  Tcxecution  typogra- 
phique,  il  ordonna  au  docteur  Arias  Montano,  Tun  des 
hommes  les  plus  ^rudits  de  son  siecle,  de  se  rendre  a 
Anvers,  pour  en  surveiller  Timpression.  Montano  devait 
revoir  toutes  les  Epreuves,  de  mani^re  qu*aucune  feuille 


(1)  Lcllre  de  Plantin  a  ^ayas,  du  19  d6ccmbre  IS66,  ci-dcssus 
cit^. 

(2)  Voy.  rinstroction  dc  Pbilippc  II  a  Arias  Montano,  ci-dcssus 
eit^e. 


(i6) 

u'en  ((ki  roise  sous  presse,  sans  qu*il  eAl  donn^ce  que,  en 
icrmes  d*imprimerie,  oo  appelle  le  bon  a  tirer  (1).  Le  Roi 
prescrivil  qu'il  TQl  fait,  pour  lui  ct  k  ses  frais,  six  exem- 
plaires  de  la  Bible  en  parchemin,  nombre  qu*il  porta 
cnsuitc  a  douze  (2). 

Arias  Monlano  arriva  aux  Pays-Bas  le  15  mai  1568, 
el  k  Anvers,  le  17  dii  in£me  niois.  II  ne  conuaissail  Planlin 
que  de  reputation;  des  ses  premiers  rapports  avec  lui,  il 
I'ut  frappe  de  son  genie:  c  Dieu  a  cr6e  cet  homme,  ecrivil-il 
»  au  Roit  pour  kite  Tornenient  de  Pari  typograpliique  (3).  » 
II  encherit  encore  sur  eel  dioge,  dans  ses  lettres  au  secre- 
taire ^ayas. 

A  quelque  temps  de  la.  Pie  V  adressa  unbrefa  Planlin, 
])0ur  le  charger  d*imprimer  le  Breviaire  general,  aucune 
des  trois  editions  qui  en  avaient  ete  faites  k  Rome  par 
Manuce,  imprimeur  du  sacre  college  el  du  peuple  romain, 
nV'lant  satisfaisante.  Arias  Monlano  en  donna  avis  h  ^ayas, 
et,  a  celle  occasion,  il  lui  rep^ia  que,  de  sa  vie,  il  n*avait 
vu  un  liomme  plus  habile  que  Planlin,  et  qui  eQl  en  meme 
temps  plus  de  bonle  el  de  verlu.  Chaque  jour,  ajoulait-il, 
il  decouvraii  en  lui  des  qualites  nouvelles.  II  le  louait 
surtoui  de  la  grande  humility  et  de  la  patience  incroyable 
qu*il  montrait  envers  ceux  de  son  art  qui  lui  portaient 
euvie  (4).  II  6crivil  une  autre  fois  a  ^ayas,  ji  propos  de 


(1)  Voy.  la  mdmc  instruction,  ct  la  Icttre  da  roi  a  Hicronimo  dc 
CuricI,  du  41  mars  IK68,  dans  Ics  Afemorias  dc  I'AcaddmIc  d^hisloire 
dc  Madrid,  t.  VII,  p.  146. 

(2)  Lcttre  dc  Ptiilippe  II  a  Hicronimo  dc  CuricI,  da  2G  juiUct  1568, 
dans  Ics  Memoriatt  p.  447. 

(3)  Lctlrcdu  6  juillct  4868,  dans  Ics  Memorias,  p.  148. 

(4)  Lellro  du  dernier  fevricr  4569. 


(*7) 

Planlin,  dont  il  veoail  d'exalter  les  soins  el  la  diligence  : 
€  II  D'y  a  pas  de  mati^re  en  lui;  toul  y  est  espril.  II  ne 
»  boil  ni  ne  mange  pas,  el  il  dorl  pen  (1).  > 

L'impression  de  la  Bible  polyglolle,  commencce  en 
1568,  ful  acbev^e  en  1572 :  elle  formail,  selon  le  dernier 
projel  de  Planlin,  buil  gros  volumes  in-folio,  savoir  : 
cinq  conleuanl  la  Bible  mSme,  el  les  irois  aulres  VAppa" 
ralus  sacer.  Pour  les  exemplaires  en  parchemin  comman- 
dos par  le  Roi,  le  nombredes  volumes  fut  double. 

Si  quelque  chose  pent  donuer  une  idee  de  Thabilele  el 
de  Taclivile  incomparables  de  Planlin,  c*esl,  a  coup  sAr, 
Taccomplissemenl,  dans  le  court  espace  de  qualre  annees, 
d*une  oeuvre  aussi  colossale.  Nous  ne  nous  elonnons  done 
pas,  en  le  voyant  ecrire  a  C'^yas  le  24  novembre  157^  : 
c  A  present  qu*el I e  eslachevee  (la  Bible),  je  m'cspouvanle 
»  et  m*esmerveille  de  lelle  enlreprinse,  laquelle  je  n*ose- 
»  rois  mainlenant  enlreprendre  de  reli^ire,  encores  qu  on 
»  me  donnasl  en  pur  don  douze  mille  escuz  complanls, 
»  jafoit  qu*icelle  se  pourroil,  mainlenanl  que  lous  les 
»  characleres  el  ordonnauces  sont  faictes,  faire  a  6,000 
»  ecus  moings  que  je  ne  Tay  sceu  faire.  > 

Pendant  lout  le  temps  que  dura  Timpression  de  la  Bible, 
quaranleouvriersyfurenlconlinuellement  employes:  il  ne 
venaii  personne  k  Anvers,  doue  de  quelque  savoir,  qui  ne 
ftil  jaloux  de  visiler  la  maison  oil  ce  grand  ouvrage  s*exe- 
culail  (2). 


(1) ...  No  time  came,  sino  spirilu  todo;  ni  come,  ni  bcvc,  y  duerme 
muy  pocoi 

(3)  Lcttred' Arias  Montano  au  Roi,  du  10  mai  1570,  dans  la  liassc 
583  dcs  Papeles  de  Estado  de  Flandes. 


( 4^) 

Une  (les  leltres  de  Plantiu  a  ^ayas  (i)  dDnne  le  delail 
des  exemplaires  de  la  Bible  polygloUe  qu'il  imprima.  lis 
elaienl  au  nombrede  1,200,  savoir  : 

10  en  grand  papier  imperial  d^llalie,  valanl  de  5G  k 
40  florins  la  rame,  prix  exorbiianl  ^  cede  epoqoe; 
30 en  un  autre  grand  papier  imperial; 

200 en  papier  tin  royal  de  Lyon,  dit  au  raisin; 

960  en  papier  On  royal  de  Troyes. 

II  y  eut,  de  plus,  les  douze  exemplaires  en  parchemin 
commandes  par  le  Roi,  et  un  ireiziime,  resle  incomplet- 

Les  1,200  exemplaires  ne  furenl  tires  toutefois  que  des 
cinq  volumes  dont  se  composait  la  Bible;  Plantin  Tut 
oblige,  faute  d*argent,  de  reduire  au  chifl^re  de  600  le  tirage 
des  trois  volumes  de  V Apparatus  sacer  (2). 

Des  douze  exemplaires  en  parchemin,  un  fut  remis  au 
ducd*Albe,  qui  le  fit  orner  d*une  ricbe  garniture  d  argent, 
un  deuxieme  fut  oflert  au  pape,  un  troisieme  fut  envoy^ 
au  due  de  Savoie  :  le  lout,  en  yertu  des  ordres  de  Phi- 
lippe 11.  Arias  Montano  expedia  au  Roi  les  neuf  autres 
exemplaires.  Plantin  tit  hommagc  au  monarque  qui  avail 
encourage  son  entreprise,  d*un  des  dix  exemplaires  ea 
grand  papier  imperial  d'ltalie,  et  d*un  des  trente  exem- 
plaires en  papier  imperial  moins  beau:  Qayas  re^ut  no. 
exemplaire  en  papier  fin  royal  de  Lyon  (3). 

Dans  le  commerce,  le  prix  de  la  Bible  fut  fixe  h  35  ecus 
pour  le  papier  de  Troyes,  et  a  40  ecus  pour  le  papier  de 


{{]  Elleestdu  U  novembre  1572. 

(2)  Deuxieme  Icttre  de  Plantin  k  Cayas,  du  14  novembre  4572. 

(3)  Lettre  de  Montano  a  Cayas,  du  44  dccembre  4871.  ^  Pre*, 
miere  leltrc  dc  Plantin  k  Cayas,  du  44  novembre  1572.  —  Lettre  da 
Roi  a  Montano,  du  24  fcvrier  1573. 


(«) 

LyoD.  On  y  ajouiait  40  patards  pour  la  reliure,  qui  ^lait 
de  veaa  ooir,  i  lilels  tl'or  (1). 

Cepeodant  Ptanlin  avail  retire  plus  de  gloire  que  de 
profit  de  SOD  eolreprise.  La  d^peose  eu  avail  de  beaucoup 
exc^d^  8es  previsions  (S).  il  D'avail  pu  I'achever  qu'eo  y 
mellaot  tout  ce  qu'il  possedail,  el  cc  qu'il  avail  oblenu  en 
pr^l  de  ses  amis.  II  s'eiait  in£me  vu  oblige  de  veodre  des 
exemplaires  de  la  Bible  au-dessous  du  prii  de  revieni,  afin 
d'etre  paye comptant  (3).  Un  let  resullal  aurail  inspire  des 
regrets  a  bien  d'autres:  lui,  il  ne  s'en  ptaignit  pas;  il  se 
felicita,  au  contraire,  d'avoir  et^  riustrumeul  employe  h 
une  si  sainle  ceuvre  :  c  Et  cecy,  ^rivil-il  k  (ayas,  est  le 
'  principal  a  quoy  je  pretends  maintenanl,  et  non  pas  de 

•  laisser  unmagnilicquenoniid'amasseraucunesrichesses, 

•  oi  d'en  laisser  a  mes  enfants  ou  gendres,  qui,  pour  avoir 

•  tous  loog-lemps  demour^  k  moa  service,  s^avent  ta 

>  t^nuisle  de  inoD  estat,  et  qu'il  leur  convient  travailter, 

•  ainsy  qu'lls  onl  loujours  veu  et  voyent  que  je  le  fay, 

>  aulant qu'il plaisl ii Dieu  m'en donner la  grdce et lemoyen. 

•  Car  je  peux  dire,  avec  asseurauce  de  la  v^rlL^,  que  je 

•  o'ay  oncques  cerch^  oi  cerclie  d'avoir  grand  renom, 

•  d'estre  faict  grand,  ni  d'avoir  des  richesses  pour  mon 

•  particulier  prollct  oa  des  miens,  mais  seutemeot  que  je 

>  puisse  une  fois  satisfaire  !i  mes  credilenrs  (4).  > 


(I)   Premiere  Icllrc  ilc  Ptsnlin  i  Cayas,  du  14  noveoibra  1S73. 

(21  Daiit  sa  lettrc  a  C»ya!i,  du  14  deccmbrc  1971,  ci-dessus  cil^. 
Monlaoo  disdil  que  ia  dcpcnsc  s'eiait  cicvcc  a  40,000 ecu*,  et  il  ajou- 
tail  qui!  tout  le  mondc,  aux  Pays-Baj,  croyait  qu'ellc  en  avait  coutc 
jiluidc  100,000. 

(3)  Premiere  lellre  a  (ayas,  du  14  noTcmbre  1S73. 

(4)  Ullrc  ^crilc  d'Auvcrs,  le  22  novembre  1572. 

111.  1 


(80)   , 

Aaxd^penses  excessives  occasionn^  par  la  Bible  royale 
vim  se  joindre,  pour  Plantin,  uoe  autre  cause  de  d^lresse : 
il  avail  imprim^,  par  ordre  du  cardinal  de  Granvelle,  des 
psautiers  et  des  anliphonaires  ^  notes  pour  le  choeur  : 
par  suite  des  malheurs  du  temps,  ces  livres  ne  se  ven- 
daient  pas  (1). 

Le  due  d'Albe,  roalgr^  ses  principes  de  despotisme, 
n*en  ^tait  pas  moins  un  protecteur  z^l^  des  sciences  et  des 
lettres.  Autant  que  personne,  il  appr^ciait  Plantin.  Ce  fut 
lui  qui  le  nomma  prototypographe  ou  architypographe  du 
Roi,  c  pour  avoir  superintendance  sur  le  fait  de  rimprime- 

>  rie,  avec  autorit^  d'examiner  et  approuver  les  roaistres 

>  et  ouvriers  de  tous  les  pays  de  par  de^;^,  el  de  leur  d^li- 
»  vrer  des  lettres  d*y(loneit&  »  11  lui  donna,  en  propri^t^, 
a  Anvers,  un  terrain,  pour  y  ^riger  la  librairie  royale  et 
une  maison  qui  serait  destin^e  h  la  fois  ^  son  imprinnerie 
et  in  sa  demeure.  II  prescrivit  que  tous  les  imprimeurs  des 
Pays-Bas  remissent  k  Tavenir  k  rarchitypographe  un  exem- 
plaire  de  chacun  des  livres  qui  sortiraicnt  de  teurs  presses, 
pour  £tre  gard^  dans  ladite  librairie  (2). 

Ces  mesures  n*eurent  nialheureusement  pas  les  r^ultats 
que  leur  auteur  s*en  ^tait  promis.  Planlin,  faute  de  fonds, 
ne  put  commencer  T^rection  de  la  bibliotheque  royale; 
il  ne  prit  mime  pas  possession  du  terrain  qui  lui  ayait 
ete  assigne  :  de  leur  c6l^,  les  imprimeurs,  apres  le  depart 
du  due  d*Albe,  qui  suivit  de  pr^  les  ordonnances  que 
nous  venous  de  rappeler,  ne  voulurent  pas  s'y  soumettre. 


(I)  Premiere  lettre  a  Cayas,  du  14  novembre  4572. 
(2  j  Correspondofice  de  Philippe  II  turles  affaires  des  Pays-  Bas,  etc., 
t.  II,  pp.  362  ct  410. 


(SI  ) 
Planlia,  o'avant  pas  le  moyen  de  les  coniraindre,  demanda, 
en  1576,  it  ^ayas  que  le'Roi  le  remplafSt,  dans  I'office 
d'archilypograplie,  parquelqu'un  qui  eAt  plusd'auloritd  et 
d'argent  que  lui,  <  de  maniire,  lui  dil-il,  que  je  rede- 

>  Tienne  lout  simptemenl  (comme  je  Ic  suis)  Plaotin, 

>  ricbe  de  renomm^e  el  pauvre  de  deniers,  mats  servileur 
•  Ir^d^vou^  et  pour  toujours  de  Sa  Majesty  e(  de  ses 
»  ministres,  ainsi  que  de  tous  les  amis  de  notre  sainie 

>  foi  catholiqac  romaine  el  de  la  liti^rature  (t).  > 
Mor^ri  et,  apres  lui,  M.  Weiss,  dans  la  Biographie  uni- 

vtrteile,  allrihuent  la  gene  ou  Plantin  se  trouvait  h  cetle 
^poque,  «  k  ['excessive  rigueur  avec  laquelle  les  ministres 
■  espagnols  poursuivirenl  le  remboursement  des  sommcs 

>  qui  lui  avaient  ^le  pr^lees  par  le  tr^or  royal.  »  Ni  dans 
les  nombreus  documents  que  j'ai  consull^s  aux  archives 
de  Simancas,  ni  dans  ceux  qui  ont  ^le  public  k  la  suite 
de  Y^loge  hi$torique  d' Arias  Montana,  ]e  n'ai  rien  vu  qui 
juslill&t  ceile  assertion.  Pbilrppe  11,  en  pretant  6,000  du- 
cats Ji  Planlin,  n'avait  pas  lix^  ri'^poque  pour  le  rembour- 
sement de  cetle  somme,  qui  ne  devait  meme  pas  rentrer 
au  trfeor  :  car  il  avail  d^ciiJ6  qu'k  mesure  que  Plantin  en 
resiiluerail  quelque  parlie,  elle  serait  employee  en  acqui- 
sition de  livres  pour  la  bibliolh^ue  de  I'Escurial  (2). 


(K)  Ut  mantra  que  yn  dtifto  niuelio  que  Su  Jlfag'iea  teniidoiic 

HOmbrar  y  ordenar  olro  para  cl  ofieio  dr  ardiilypograplio  real,  el  quat 
Imga  mat  autharidad  y  eaudal,  y  que  yo  qucdc  otra  va  d  >cr  timpk- 
menle  (como  yo  lo  tuy]  I'lanlino,  rico  de  nombrey  viuy poorelo  de  dtni- 
roi,  pen  afficionadiitimo  lenidor  par  lietapre  dc  Su  Mag'  y  de  tus 
miiiitlrtit,  y  de  lotoi  loi  iliidiotot  de  iiueilra  tarda  fi  tatMUea  mmana, 
y  de  lodai  baena$  letrai.  (Lclire  du  31  mii  J!)7D.) 

(i)  Voy,  rinstructiun  donnec  par  Ic  Roi  a  MonUno,  )c  SB  mars 
1568. 


(52) 

Au  commeDcement  de  1576,  Plantio  ^tait  r^duil  k  uoe 
telle  mis&re  (c*esl  Texpression  dool  il  se  servaii),  que  loi 
el  ses  gendres  Turent  obliges  de  travailler  aux  ouvrages 
d*aulrui  (1).  Cela  n*empecha  point  pourlant  qu'il  Ded^peo- 
sit,  la  m£me  annee,  pres  de  50,000  florins  par  lui  empruo- 
tes,  pour  preparer,  selon  le  d^sir  du  Roi,  TimpressioD  d*ua 
grand  Anliphonaire  et  de  diverses  sorles  de  missels.  Le 
sac  d'Auvers  survinl  bientdt  apres,  et  la  maison  de  Planliu 
nc  ful  pas  epargnee  par  les  soldats  espagnols.  Puis  eclata 
la  revolledes  Pays-Bas.  Accabl^  par  (ous  ces  evenements, 
charge  des  inlerels  de  la  somme  qu*il  avail  levee  en  dernier 
lieu,  Plantin  dul  vendre,  pour  la  moili^  de  sa  valeur,  la 
maison  qu1l  possedail  k  Paris;  des  vingl-deux  presses  qu*il 
avail  h  Anvers,  il  n*en  conserva  que  quinze  (2). 

Planlin  elaii  Ires-aitacbe  h  la  cause  royale.  Apres  la  rup- 
ture des  eials  gcneranx  avee  don  Juan  d*Aulriche,  il  se 
retira  h  Paris.  Le  secretaire  Qayas  chercha  alors  h  Talti- 
rer  en  Espagne :  il  lui  promil,  s*il  voulait  se  fixer  dans  ce 
royaume,  tout  Tappui  du  souverain.  Mais  Plantin  avail 
aussi  une  grande  afl'eclion  pour  sa  patrie  adoptive;  il 
aimail  Anvers,  qui  avail  ele  le  IhdSllre  de  sa  gloire.  II 
revint  en  cctle  ville  h  la  fin  de  1578  (3). 

La  correspondance  de  Planlin  avee  Qayas  s'arrete,  dans 
la  liasse  583  des  Papeles  de  Flandes,  a  Tannee  1579.  Qayas 
regut,  celle  annee-la,  une  auire  destination,  el  la  corres- 
pondance des  Pays-Bas  ne  passa  plus  par  ses  mains. 


(1)  Lettrcduol  mai  l^>70  &  Cayas,  ci-dcssus  cilec. 

(2)  Papier  en  espagnol,  sans  dale  ni  signature,  portant  la  eotc  81 
de  la  liasse. 

(3)  LellredeCayas  a  Planlin,  du  4  aout  l.'JTS.  —  Lettrc  dc  Plantin 
a  Cayas,  du  20  dccembre  1578. 


(  S3  ) 

Je  terminerai  par  une  anecdote  qui  n'est  pas  la  moins 
carieiise  de  celles  que  m'ont  fournies  les  documents  dc 
Simancas :  elle  montrera  Tid^e  qu*avaitChristophe  Plantin 
de  rimportance  el  des  difficult^  de  son  art. 

Philippe  II  venait  de  creer  le  sompiueux  monastere  de 
TEscurial:  il  s*occupait2i  Tenrichird'une  bibliothequequi 
ne  le  c^d&lii  aucune  autre  en  magnlGcence.  II  voulut  aussi 
y  etablir  une  imprimerie,  el  il  fil  ecrire  ^  Plantin,  par 
(layas,  qu'il  d&irait  avoir  quelqu'un  des  Pays-Bas,  pour  la 
diriger. 

Le  grand  imprimeur  r^pondit  qu'il  ne  connaissait  per- 
soone  qui  pflt  remplir  les  intentions  du  Roi.  II  avait  bien, 
disait-il  ^  ^ayas,  deux  gendres  fideles  et  de  bonnes  moeurs, 
qui  ensemble  seraient  capables  de  conlinuer  sa  maison; 
mais  cbacun  d'eux,  seul,  n*ensortirait  jamais  k  son  hon- 
neur,  I'un  n'etant  propre  qu*a  la  boutique,  et  Tautre  h  la 
correction  des  ^preuves.  II  ajoutait  :  <  Ue  dresser  une 
»  nouvelle  imprimerie,  ou  savoir  les  dilficultes  qui  en 
»  dependent,  ni  Tun  ni  Tautre  ne  s*y  entend.  Et,  de  fait, 
»  ce  n*est  pas  le  faict  de  celuy  h  qui  cela  ue  luy  vienl 
»  comme  de  nature,  ou  de  certaine  inclination  divine, 
9  jointe  avec  ung  continuel  et  assidu  labeur,  et  ferme 
»  asseurance  de  se  gouverner  prudentemenl  avec  les  com- 
»  pagnons,  qui  commundement  sont  malings  et  inGdeles 
p  a  leurs  maistreset  plains  de  monopoles,  ainsi  quemaintes 
»  fois  je  Pay  experiments,  principalement  quaud  ils  se 
»  peuvent  apercevoir  que  leur  maistre  a  besogne  com- 
»  mandee,  ou  qu*il  d&ire  Texpedier  :  car,  alors,  outre 
>  qu*ils  laschent  a  le  subjuguer,  comme  ils  m'ont  voulu 
»  faire  inaintes  Fois,  mesmes  durant  Timpression  des 
»  grandes  Bibles  royales :  donl  je  les  punis  (ainsi  qu'il  m*a 
9  convenu  aussi  faire,  passS  trois  mois,  lorsquMIs  sceurent 


»  ou  soupsonnerent  que  j^eslois  sollicite  et  tenu  d'impri- 

>  mer  les  missels  et  breviaires  pour  S.  M.),  eo  les  chas- 
»  sanl  tous  de  ma  maison,  reiguaol  de  ne  vouloir  plus 
»  tenir  imprimerie :  ce  quevoyant  coDtiouer  plusieurs 
»  mois,  ils  se  sonl  ranges (t).  » 

II  revint  surladiOicullede  trouverquelqu'an  qiii  pAl  6tre 
place  k  la  (ete  de  rimprimerie  de  TEscurial,  et  sur  Tinsoffi- 
saoce  de  ses  gendres,  dans  une  seconde  lettre  adressee/ 
comme  la  premiere,  au  secretaire  Qayas  :  c  Quant  k  mes 

>  gendres,  lui  faisait-il  observer,  le  premier  (2)  n*a  oncques 

>  prins  k  coeur  que  la  congnoissance  des  langues  latine, 

>  grecque,  bebraicque,  cbaldeeySyrienne,arabe,etdeslet- 
»  tres  bumaines,  el  a  bien,  lealemenl,  soingneusemeol  et 
»  fidelementcorrigercequi  lui  estencharge...Le second (3) 

>  ne  s  est  oncques  entremis  que  de  vendre,  achapter,  pac* 
»  quer  et  ordonner  des  affaires  de  nostre  bouiicque...  Le 
»  tiers  (4)  se  mesle  de  lingeries  h  Paris,  et  le  quatri^me(5)9 

>  k  qui  j'ai  donn6  ma  (ille  Magdeleine,  tient  nostre  bou- 

>  licque  audit  Paris...  »  II  repetait  qu*abcun  d'eux  n'^tait 
capable  de  dresser  une  bonne  imprimerie;  que,  tout  au 
plus,  ils  pourraient,  en  resiant  unis,  continuer  la  sienne. 


(1)  Deuxieme  Icttrc  du  14  novenibrc  1 572  h  ^ayas,  ci-dcssus  ctt^e. 

(S)  Raphelcngtus.  J*ai  dit  plus  haul  qu'il  avait  cpousc  Marguerite 
Planlin. 

(5)  Jean  Morel  ou  Moretus,  qui  avait  epouse  Martinc  Plantin. 

(i)  Les  auleurs  paralsscnt  n'avoir  pas  connu  ce  troisiime  gendrc 
de  Planlin;  MaiUairc  8*cxprime  ainsi  :  Plantinus  ex  tud  lixore 
Johannd  de  la  Riviere  tuscppU  unum  fiUfim,  qui  obiit  duodecim  annos 
uatus;  tres  fiUat,  etc.;  puts  it  nomme  Ics  maris  de  ces  trois  filles, 
Raphelengius,  Morctus  et  Beysius.  (Annaleg  typographici,  t.  Ill, 
p.  552.) 

(5)  Gilles  Beys. 
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pourvu  qu*ils  n^entreprisseat  rieD  d*extraordinaire,  et  ira- 
vailiasseDl  avec  peu  de  presses:  c  car, poursuivail-ilyrim- 
primerie  est  un  vray  abisme  ou  goufre,  auquel,  par  uog 
labeur  assidu  el  un^s  constaDce  I'erme  el  asseuree,  il 
convienl  perp^luellemenl  entendre,  luy  jecler  en  la 
gueule  et  fournir  loul  ce  qu*il  est  n^cessaire,  ou,  autre- 
ment,  il  d^vore  on  engloulisl  son  maistre  mesme  et  tons 
ceux  qui  s'en  meslent  avec  luy.  Chose  de  quoy  plusieurs 
pourroient  bien  eslre  vrays  tesmoiogs;  ei  croy  que  peu 
de  gensse  trouveront  qui  eiilendent  mes  facultds  et  puis- 
sances, qui  nes*esbal)issenl  grandementet  tiennent  pour 
miracle  qu'un  tel  bomme  comme  moy  soil  venu  ^  bout 
des  oeuvres  achevees  en  nostre  imprimerie,  el  principa- 
lement  de  ceste  grande  oeuvre  royale  de  Tentreprinse  de 
laquelle  tons  les  imprimeurs,  libraires  el  autres  enlen- 
dans  rimprimerie,  el  ayans  congnoissance  de  moy  et  de 
mes  faculles,  se  sont  mocques  de  moy,  et  seme,  Ik  ou 
ils  onl  peu,  que  jamais  on  ne  la  verroit  acbev^e,  veu  la 
magnificence  de  laquelle  elle  esloit  commencee,  et  les 
grands  labeurs,  frais  et  despenses  qu*il  y  convenoit 
faire...  (1) » 
Ainsi,  selon  Plantin,  il  ne  suQisait  pas,  pour  diriger  une 

imprimerie,  de  connaitre  les  lettres  humaines,  d*£tre  vers^ 

dans  le  latin,  le  grec,  Thebreu,  le  chaldeen,  le  syriaque, 

rarabe? 
Qu*en  penseni  les  imprimeurs  de  notre  temps? 


(i)  Lcttrc  du  32  novembre  iK72. 
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APPENDICE. 


Lettre  de  Christophe  Planlin  au  secretaire  (Titat  Qayas, 

MONSIGNBUB, 

Pour  responce  k  V.  S.  (onchant  rimpression  de  la  Bible  en 
quatre  langues,^  s^avoir  hdbraique,  chaldaique  et  grecque,  ct  h 
chaicunne  d'icelles  Icur  version  latine,  il  vous  plaira  entendre 
qu'elle  seroit  contenue  en  six  volumes,  lesquels  j  espcrerois  dc 
pouvoir  imprimer  en  Tespace  de  trois  ans,  k  compter  du  jour 
que  j*aurois  commened  a  rimprimer. 

Le  papier  pourrois-je  faire  venir  de  Tro}  e  en  Champaigne, 
ou  de  la  Rochelle  :  car  de  chaicun  desdits  licux  aurions-nous 
bien  la  commodity,  et  en  fauldroit  avoir  environ  3,000  rames, 
qui  cousteroyent,  rendus  ici,  environ  douze  millc  florins  pour 
le  moins. 

Les  frais  ordinaires  de  la  besogne  pour  les  ouvriers  et  autres 
dcspensesderimprimerie  cousteroyent  autre  douze  milleflorins, 
qui  seroit  ensemble  environ  de  douze  mille  escus  pour  Ic 
papier  et  travail  ordinaire  des  ouvriers,  et  telles  autres 
dcspenses  desquelles  je  puis  bien  faire  le  calcul. 

Mais,  quant  aux  autres  frais  par  moy  desjii  faicts,  et  qu'il  me 
conviendfoit  encore  faire  cy-apris,  il  me  seroit  impossible  de 
les  r^diger  en  compte,  devant  Tachevement  de  Touvrage :  car 
j*ai  desji  employ^  une  bonne  somme  d'argent  i  tenir  des 
hommes  s^avants  en  hdbrieu  et  aultres  langues  en  mon  logis, 
a  mes  despens  et  gages,  pour  corriger  le  dictionnaire  de  tous 
les  mots  h^braiques  dc  ladicte  Bible,  que  j'ay  faict  aussi  visiter 
par  gens  doctes  et  ddputez  par  Sa  Majestc  a  la  visitacion  des 
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(Buvres  qui  sc  doibvent  impriroer  par  de^i,  lequel  dictionnairc 
d^corcroit  grandenicnt  Toeuvre. 

II  me  conviendroit  dav%ntagc,  durant  riropression  de  ladictc 
Bible,  entretenir  des  gens  doctes  et  bien  expdrinientez  en  la 
eognoissance  dcsdictes  langues,  pour  vacquer  ordinaircmcnt  a 
la  correction  :  ce  qui  ne  se  feroit  sans  grandes  despenses  et 
bons  gages,  dont  je  ne  pourrois  rendre  compte  jusques  h  la  fin. 
Et  mesmes  je  n*oserois  entrcprcndrc  dc  trouver  gens  capables 
de  corriger  tel  onvrage,  qui  voulussent  s*y  assubjeclir,  si  je 
n^estois  asseure  de  quelques-uns  que  j^entreliens,  dcsjk  passe 
quelque  temps,  k  ceste  intention.  Et,  qui  plus  est,  j*ay  rencon- 
trd,  entre  autres,  un  jeune  hommc  fort  docte  ks  langues 
h^braique,  chalddenne,  grecquc  et  latinc,  auqucl,  pour  mieux 
rentretenir  et  Tavoir  k  commodit(^,  sous  Tespoir  que  j*ay  cu 
d'aider,  avec  le  temps,  au  bien  public,  et  en  la  faveur  des 
lettres  et  de  tellcs  vertus  rarcs  qui  sont  en  iccUuy,  j*ay  bnilld 
ma  fille  aisnde  en  mariage. 

Quant  aux  characteres,  je  les  ay  tons  tailles  et  en  ordre,  et 
les  ay,  par  le  moycn  de  mes  amis,  reconverts  et  aeheptez  dc 
longue  main,  k  tcls  frais  travail  et  nombre  d*argent  qu*on  n'y 
poorroit  bonnement  mcttre  prix  :  d'autant  que  je  ne  pense  pas 
qu*il  s*en  trouvast  encores  autant  ensemble  dc  si  beaux  et  bons 
en  aucunne  partie  de  toute  TEurope,  ainsi  comme  plussieurs 
des  principaux  imprimeurs  et  gens  k  cc  cognoissants  de  la 
France,  dc  rAllemagnc  et  de  Tltalie  Tout  rescript  et  maintcs 
fois  confess^  en  mon  absence,  et  puis  apres  en  ma  presence,  k 
la  foire  de  Francfort :  dont  Toccasion  est  advenue  parco  que 
j'avois  donnd,  a  la  foire  de  quaresme  dernier,  k  quelqucs  per 
sonnages  de  grande  auctoritc  aucunes  feuillesde  nostreespreuvc 
de  ladictc  Bible,  d^entre  lesquclles  Tune  fut  monstrdc  au  due 
Auguste,  dlectcur,  qui  desjii  avoit  desboursd  quelque  grand 
nombre  dc  daldres,  pour  fairc  les  preparations  de  tel  ouvrage. 

Mais,  ledict  signeur  ayant  veu  et  faict  visiter  nostrcdicte 
espreuve  a  plusieurs,  et  mesme  k  ceux  qu*il  avoit   mis  en 
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besongnci  ils  confessSrent  tous  qii'il  leur  estoit  impossible  de 
parveiiir  k  telle  perfection;  et  ainsi,  lediet  signeur  et  ses 
ouvriers  ayant  d^sist^  de  lour  entrcppinse,  il  in*en  Gst  adverlir 
k  la  derniere  foire  dudit  Francforl,  en  septembre,  et  exhorter, 
par  son  imprimeur  mesmes,  de  poursuivre  mon  entreprinse. 
Le  semblable  ont  faict  plusieurs  qui  avoyent  proposd  la  roesme 
chose,  et,  entre  aulres,  les  signeurs  de  la  ville  de  Francfort, 
qui  ni*en  Wndrent  aussi  parler,  estant  audit  lieu,  et  offrir 
d'entendre  au  deboursement  des  deniers  d'une  telle  oeuvre,  si 
je  voulois  Taler  faire  en  leur  ville.  Le  semblable  m*a  csi6 
offcrt,  au  nom  du  prince  electeur  palatin,  si  je  voulois  aler  en 
sa  ville  de  Heidclberghe,  pour  Timpf imer.  Mais  k  lous  j*ay 
respondu  ce  que  estant  k  Paris  durant  le  temps  de  mon  infor- 
tune,  je  fis  k  Thommc  de  mons'  le  conestable  de  France,  et  a 
plusieurs  autres  qui  me  vouloient  raltircr  en  France,  et  me 
bailler  bon  eslat  et  moyen  de  fournir  k  mes  cntrcprinses  :  c*est 
que,  comme  je  me  suis  dcdid  k  imprimer  cboses  catholicques  et 
prolBtables  k  la  rdpublique  chresticne,  que  je  me  suis  aussi 
rdsolu  de  ne  me  transporter  en  autre  lieu  que  sous  Tobeissance 
de  la  majestd  de  nostre  Roy  Catholique,  auquel  j*ay  donnd  le 
serment  de  fiddlitd  et  Idale  ob6issance,  es  mains  de  ses  officiers, 
en  ccste  noble  et  rcnommee  ville  d'Anvers. 

Je  prie  Dicu,  monsignejur,  de  vous  maintenir  en  sa  gr^ce. 

D'Anvers,  ce  i9  ddcembre  i566. 
De  Vostre  Signeurie 

Le  tr^s-humble  serviteur, 
C.  PLAifTirr. 


^ 
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FJLOBIS    BE    MOMTIIOREIVCY) 

baron  de  Montli^Dy; 

ia  missitn  en  Espagne,  stn  arreslalion  a  Madrid  et  son  snpplioe 
an  cliitean  de  Simancas  :  1S66-1570. 


S'il  est  un  nora  qui  soil  impopulaire  en  Belgique,  c'est 
celui  de  Philippe  II.  Ce  Dom  rappelle  les  plus  (ristes  sou- 
venirs de  nos  annales :  la  patrie  opprim^e,  les  liberty 
uationales  an^anUes,  la  persecution  religieuse  associee  au 
despotisme  politique,  des  nailliers  de  citoyens  p^rissant 
sur  les  echafauds,  toutes  les  sources  de  la  prosp^rite 
pubjique  dessech^es,  et,  pour  completer  ce  tableau,  la 
guerre  civile  ddchiranl  le  raagniGquc  heritage  que  Charles- 
Quint  avait  laiss^  h  son  successeur. 

Un  ^venement  surtout  de  cette  ^poque  a  rendu  odieuse 
aux  Beiges  la  memoire  de  Philippe  II :  c*est  celui  que 
retragait  naguere,  dans  une  page  sublime,  ajoutee  k  tant 
d*autres  chefs-d'oeuvre ,  le  pinceau  d'un  grand  artiste. 
Tune  des  gloires  de  notre  pays;  c'est  la  mort  des  conates 
d*£gmont  et  de  Homes.  Apr^s  trois  si^cles  ^oul&,  le 
supplice  de  ces  11  lustres  victimes  de  Tarbitraire  excite 
encore  dans  les  coeurs  une  reprobation  qui  se  transmettra 
d*&ge  en  &ge  jusqu*ii  nos  derniers  neveux. 

Ehbien!  quelque  atroce,  quelque  execrable  que  soil 
Fassassinat  juridique  des  comtes  d'Egmont  et  de  HorneSt 
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il  y  a,  dans  Thistoire  de  Philippe  II,  un  fail  plus  atroce, 
plus  execrable  encore :  je  veux  parler  du  meurtre  de  Floris 
de  Montmorency,  baron  deMontigny  et  de  Leuze  (1).  Car, 
si  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  f'urent  juges  et  mis  k 
mort,  an  m^pris  des  lois  du  pays,  des  privil^es  de  Tordre^ 
de  la  Toison  d*or  et  de  toutes  les  formes  tut^laires  de 
rinnocence,  il  y  avail  an  moins  de  Taudace  h  braver  ainsi 
Topinion  publique  :  le  meurtre  du  baron  de  Montigny, 
pr^par^  avec  un  macbiav^lisme  infernal,  ex^cut^  dans  les 
t^nebres,  dissimule  sous  les  apparences  d'une  morl  natu- 
relle,  ful  un  acle  anssi  cruel  que  ISlche. 

Jusqu*^  Tepoqne  ou  je  p^n^lrai  dans  les  archives  de 
Simancas,  ce  d^pdt  des  monuments  les  plus  secrets  de  la 
politique  de  Philippe  11  (2),  une  profonde  obscurile  avail 


(i)  Floris  dc  Montmorency  porta  d'abord  le  til  re  dc  seigneur 
d^Hubermont;  tl  prit  ensuitc  celui  de  seif^ncur  dc  Montigny.  Ayarit 
achet6,  en  1564,  la  tcrre  de  Lcuzc,  qui  avait  die  crigcc  antcricurc- 
ment  en  baronnic,  il  sc  qualiOa  de  baron  dc  Montigny  et  de  Leuzo. 
Cctte  qualifiuation  lui  est  attribuec  dans  deux  actes  oflSciels  que  j*ai 
sous  les  yeux  :  Tinslruction  du  dernier  fevricr  4.164  (4565,  n.  st.) 
que  la  duchessc  de  Parmc  lui  donnn,  lorsquVllc  Pcnvoya  a  Bruges, 
pour  confdrer  avec  les  commissaircs  d*Angletcrre ,  et  colic  du 
29  mai  4566  qu'il  recut  conjointcment  avec  le  marquis  de  Berghcs, 
pour  la  mission  dont  ils  furent  charges  en  Espagne. 

(2)  II  se  passa,  a  ce  sujet,  quelque  ehosc  que  je  suis  force  dc 
raconter  ici. 

Des  employes  des  archives  dc  Simancas, mccontcnts devoir  Faeces 
de  ce  depot  accorde  a  un  Stranger,  land  is  qu'on  le  rcfusnit  a  des 
nationaux,  reiirercnt,  des  liasses  ou  elles  etaicnt  rcnfermccs,  pour 
que  je  n*en  prisse  pas  connaissance,  la  plupart  des  pieces  relatives  a 
la  ddtention  et  a  la  mort  dc  Montigny;  lour  motif  dtatt  qu'il  falltiit 
empechcr  la  divulgation  dc  fa'ts  qui  accusaicnt  la  mcmoiro  de  Phi- 
lippe II.  Vers  le  mdme  temps,  un  journal  de  Madrid  publia  que* 
^elon  le  bruit  qui  cnurait,  les  pieces  du  proccs  dc  Montigny  avaient 
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enveloppe  les  circonslances  de  la  morl  du  baron  de  Moo- 
tigny;on  ne  savait  m£me,  d*une  mani^re  posilive,  oi  le 
temps  et  le  lieu  oil  il  avail  cess^  de  vivre,  ni  quel  avail  ^l^ 
le  genre  de  sa  fin.  Des  deux  historiographes  de  Philippe  II, 
^Tun,  Cabrera,  ne  dil  rien  de  eel  ^v^nement;  Tautre,  Her- 
rera,  Tail  mourir  Montigny  k  Medina  del  Campo,  sans  indi- 
quer  la  date  de  sa  morl  (1).  Strada  lui  Tail  trancher  la 
\&ie  a  S^govie  (2),  et  Bentivoglio  a  Madrid  (3);  Tun  el 
Tautre  rapportent  que  ce  Tut  pen  de  temps  apr^s  son  arres- 
(ation.  Selon  de  Tbou,  si  bieu  inform^  en  general,  cinq 
ans  se  seraienl  ecoules  entre  celle-ci  et  la  morl  de  Mon- 
ligny,  qui  aurait  eu  lieu  k  Medina  (4). 
Nos  bisloriens  nationaux  n'ont  gu^re  ete  mieux  infor- 


(lispnru  des  archives,  et,  a  cc  propos,  il  LUma  le  gouvcrnement 
d'avoir  donne  h  des  elrangcrs  Tenlree  du  chaleau  de  Simancas. 
Jnatile  dc  dire  que  jc  reclamai,  et  que  le  gouvcrnement  sc  convain- 
qiiit  de  la  faussctc  du  bruit  qui  courait,ou  qu'on  voulait  faire  courir; 
^ais  voici  cc  qu'il  y  a  dc  curicux  :  les  mdmes  hommes  qui  ne  vou- 
latent  pas  qu^on  connut  les  circonstanccs  dc  la  mort  dc  Montigny, 
par  respect  pour  la  mdmoirc  de  Philippe  11,  fircnt  inserer  les  actcs 
ou  cllcs  elait  rapportcos  dans  la  Coteecion  de  documcnlof  ineditos  para 
la  historia  de  Espana,  t.  IV  et  V. 

Cest  a  Taide  de  ces  documents  que  M.  Viel-Castcl  a  raconte, 
en  4846,  dans  un  article  de  la  Revue  des  Deiix-Mondes,  intituld  :  La 
justice  poHfique  en  Espayne  sous  Philippe  II j  la  fin  du  baron  dc 
Montigny. 

Apres  un  travail  aussi  remarquable,  je  me  serais  garde  dc  trailer 
le  mdme  sujct,  si  jc  n*avais  entrepris,  dcpuis  longtemps,  de  retraccr 
les  principaux  episodes  dc  notre  grande  revolution  du  XVl'sieclc. 

(1)  iJisloria  general  del  mundo,  part.  I,  liv.  X. 

{i)  De  hello  Belgico,  dec.  I,  liv.  VI I. 

(5)  Histoire  des  guerres  de  flandrc,  traduile  par  Luiseau,  t.  I, 
p.  266. 

(i)  Uisloireuniversello,  liv.  XLl  et  XLVJl. 
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m^  k  cet  egard  que  les  hislorieils  ^traugers.  Le  Petit, 
qui  attribue  au  poison  la  mort  du  marquis  de  Berghes(i), 
ne  parle  pas  du  baroo  de  Montigny.  Bor  pretend  qu'il  fut 
d^capite  en  1568  (2);  Grolius,  qu*il  perdit  la  vie  par  un 
suppLice  public,  sans  s'expliquer  davantage  (3).  Vandei% 
Vynckt  r^pele  {'assertion  de  Slrada  (4).  Van  Meteren  est 
celui  qui  a  le  plus  approch^  de  la  v^rit^^en  rapportanl  que 
Montigny  fut  iransferc  de  S^govie  an  chSiteau  de  Simancas, 
oil  il  mourut,  au  connnnencement  d*octobre  1570,  des 
suites  du  poison  qu*un  jeune  page  lui  avait  donn^  (5). 

Aujourd'liui  la  verity  tout  enti^re  est  connue,  et  nous 
pouvons  raconter,  jusque  dans  les  moindres  details,  cette 
horrible  trag^die. 

Nous  dirons  d'abord,  en  quelques  mots,  ee  qu*^tait  le 
baron  de  Montigny,  et  la  part  qu'il  prit  aux  ^v^nements 
dont  la  Belgique  fut,  ^  cette  dpoque,  le  th^&tre. 

Floris  de  Montmorency  descendait  de  cette  branche  de 
niluslre  maison  de  Montmorency  qui  s*6tait  ^tablie  aux 
Pays-Bas  sous  le  r^ne  de  Philippe  le  Bon,  et  qui  depuis  y 
avait  toujours  tenu  un  rang  distingu^  entre  les  grandes 
families  de  ces  provinces.  II  ^tait  le  fr^re  puin^  du  comte 
de  Homes.  Son  p^re,  Joseph  de  Montmorency,  seigneur  de 
Nevele,d'Hubertmont,deBurcht,deZwindrecht,  etc.,  avait 
^pousd  Anne  d'Egmont,  fille  ain^e  de  Floris  d'Egmont, 


(1)  Grande  chronique  de  HoUande,  liv.  IX. 

(2)  Nederlantsehe  oorloghen,  liv.  IV,  fol.  182. 

(5)  Annates  et  histoire  des  troubles  des  Pays'Bas,  liv.  II. 

(i)  Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  t.  I,  pp.  26i  et  265  do 
Pedition  dc  M.  de  Reifferiberg. 

(5)  Histoire  des  Pays-bas,  liv.  Ill,  fol.  59  v«  et  60,  Edition 
dcl6i8. 
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comie  de  BureD »  chevalier  de  la  Toison  d'or ,  gouverneur 
et  capitaine  g^n^ral  da  coml^  de  Flaodre  (1). 

Floris  de  Montmorency  passa  plusieurs  ann^es  de  sa 
jeunesse  en  France,  chez  le  conn^table  Anne  de  Mont- 
morency, son  cousin  (2).  II  avail  h  peine  vingt  ans,  lorsqne 
Charles- Quint,  ^tant  k  Augsbourg  en  1548,  le  nomma 
gentilhommedesamaison  (3).Cemonarqueavait  reconnu 
dans  le  jeune  Floris  des  talents  precoces.  II  lui  donna, 
en'1S52,  une  mission  en  Espagnesur  laquelle  nous  man- 
quons  de  details  (4).  Les  annees  suivantes,  11  le  chargea 
de  plusieurs  autres  affaires  au  pays  de  Li^ge  et  dans 
TArtois  (5). 

Philippe  II  Gt  paraitre  d*abord,  pour  Floris  de  Mont- 
morency, les  mSmes  sentiments  de  bienveillance  que 
TEmpereur,  son  pere,  lui  avail  monlres.  II  lui  confera,  en 
moins  de  trois  annees  (1559-1562),  les  charges  de  gou- 
verneur  de  Tournai  et  Tournaisis,  de  grand  bailli  de  la 
m£me  province,  el  de  capitaine  de  la  bande  d*ordonnances 
qn*avait  command^e  Ponce  de  Lalaing,  seigneur  de  Bugni- 
court.  Plus  lard,  il  le  gralifia  d'une  pension  et  m£me 


(1)  Desormeaux,  Hittaire  de  la  tnaison  de  Montmorency,  1. 1,  pp.  iS 
cl  suiv. 

(2)  Desormeaux.  —  On  lit,  dans  la  rcponse  de  Montigny  h  Pinter- 
rogatoire  qti*il  subit,  Ic  7  fevrier  4569,  au  clidtcau  de  Scgovie :  Estc 
confrsanle  desde  muchacho  te  erid  tres  anos  con  el  condestabfe.,.  {ColeC' 
eion  de  doeumentos  ineditos  para  la  historia  de  Etpana,  t.  V,  p.  BO.) 

(3)  Journal  des  voyages  de  Chcurles-Quint,  par  Vandcncsse,  MS.  de 
la  Bibliotheque  royale. 

(4')CoiDplede  la  recette  gdneralc  des  finances  del 552,  aux  archives 
de  Lille. —  Lcttres  dee  seigneurs^  t.  VII,  fol.  S33,  aux  Archives  du 
royaume :  papiers  d'filat. 

(5)  Coinptes  de  la  recette  gen^ralc  des  finances  de  1553  et  1554, 
aux  archives  de  Lille. 
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d*une  (les  comraandenes  donl  il  disposait  en  Espagoe, 
mais  ce  ne  Ait  alors  qu'eo  c^dant  aux  insiaoces  r^it^r^ 
de  la  dachesse  de  Parme,  sa  soeur,  gouvernante  des  Pays- 
Bas  (1).  Aux  litres  divers  doDl  je  viens  de  doDner  T^ou* 
m^ratioDy  le  baron  de  MoDtigny  joignail  celui  de  chevalier 
de  la  ToisoQ  d'or,  qu'il  avail  rsQu  dans  le  chapitre  lenu  a 
Gand  an  mois  d'aoikl  1559  (2). 

Le  prince  d*Orange,  Guillaume  le  Tacilurne,  lorsqu*il 
s'iinit  h  la  princesse  Anne,  ni^ce  de  Telecleur  de  Saxe, 
exprima  le  d6sir  que  le  roi  se  fit  repr^nter  ^  ses  noces : 
la  duchesse  de  Parnae,  au  nom  de  son  frere,  y  envoya  le 
seigneur  de  Montigny  (3).  L'annee  d'apres  (1562),  elle  lui 
confia  une  mission  plus  importante.  Deslroubles  veoaieQl 
d*eclater  en  France,  et  inspiraient  des  inquietudes  pour  la 
sArele  des  Pays-Bas;  d'autre  part,  les  seigneurs,  mecon- 
tents  de  la  trop  grande  influence  du  cardinal  deOranvelle, 
refusaient  leur  concours  k  la  gouvernanle  :  Montigny  ful 
charge  d*exposer  au  roi  la  situalion  et  les  voeux  du  pays (4). 
A  son  retour,  a  la  iin  de  1562,  sa  presence  devint  neces- 
saire  dans  son  gouvernemeni,  ou  les  partisans,  tres-nom- 
breux  k  Tournai,  des  doctrines  de  Calvin  se  livraient  a  des 
manifeslalions  qui  compronaettaient  le  repos  public.  Cetle 


(1)  Comptc  dc  la  reccttc  generate  des  finances  de  t56i,  aux 
archives  de  Lille.  —  Correspondancc  de  PhiUppe  II  mr  les  affaires 
des  Pays'BaSfpubliee  d'aprbs  les  originaux  conserves  dans  les  archives 
royalci  de  Simancas,  1. 1,  pp.  296,  298,  306,  3 J 5,  oil,  549. 

(2)  llistoire  de  la  Toison  d'or^  par  M.  de  ReilTenbcrg,  p.  i68. 

(3)  Correspondancc  de  GniUaume  le  Tacilume,  publiee  pour  la  pre- 
miere  fois,  etc.,  I.  II,  pp.  25,  375-377, 

(i)  Correspondancc  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas^cic, 
I.  I.  p.  203.  —  Ballelins  de  VJcademie,  t.  XVI,  t«  panic,  pp.  645 
et  644. 


((6« ); 

affaire  lui  donna  beaucoup  de  souci :  ce  qui  ne  TempScha 
pas  de  prendre  une  part  active  h  Topposition  dirig^  contre 
Granvelle,  et  qui  eut  poor  r^soltat  la  retraite  de  ce  minis^ 
tre.  En  1565,  la  dachesse  de  Parme  le  nomnoa  premier 
ainbassadeur  et  commissaire  du  roi  aux  conferences  de 
Bruges,  ou  lurenl  discut^es,  avec  les  envoys  de  la  reine 
d'Angleterre,  les  contestations  qui  s'eiaient  elevees  entre 
les  deux  pays  (1).  II  se  maria  bientdt  apr^s,  k  Antoing, 
avec  Helene  de  Melon,  fille  de  Hugues,  prince  d*Epinoy, 
sen^chal  de  Hainaul  (2). 

Nous  passons  rapidement  sor  toos  ces  faits,  poor  arri- 
ver  plus  tdt  k  ceux  qui  sont  le  sujct  principal  de  cctte 
notice. 

Philippe  II,  depuis  son  av^nement  au  trdne,  n^avail 
ce^se  de  recommander  h  la  dochesse  de  Parme,  aux  gou- 
verneurs  des  provinces  et  aux  conseils  de  justice  la  stricte 
execution  des  placards  publics,  du  vivaul  de  son  pere,  pour 
le  maintien  de  la  religion  calholique.  Les  chosesen  etaient 
venues  au  point,  touierois,  qu*une  conflagration  gdneralc 
etail  a  craindre,  si  ces  lois  draconiennes,  que  les  juges 
mSmes  se  refusaient  k  appliquer,  n*^taient  pas  abrog^es, 
ou  du  moins  adoucies  considei'ablemeni.  Cest  ce  quo  le 
comte  d^Egmont  alia  repr^senter  au  roi,  k  Madrid.  Mal- 
heureusement,  Philippe  II  avait,  sur  ceite  mati^re,  des 
principes  inflexibles.  Ao  lien  de  se  rendre  aux  sages  avis 
qui  lui  etaient  donnes,  il  prescrivit,  dans  de  nouvelles  et 


(4)  Ces  contestations,  dont  nos  liistoricns  ne  parlentpas,  affectaieut 
a  un  haut  degr^  les  relations  commerciales  des  denx  pays.  Cest  ce 
qui  m'a  engag^  k  en  donner  le  pr^s  dans  un  appendice  a  cettc 
notice. 

(2)  Bulletin  de  la  Commitrion  royale  (Thittoire,  2*  s^ie^  i;  4,  p.  Itt4. 
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cle  plus  rigoureuses  inslructioDs,  l*ex^ulion  poncluelle 
des  placards,  el  Texercice  sans  limitesde  rioquisilion.  On 
sail  ce  qui  en  advinl.  La  noblesse*  r^pondanl  au  senti- 
ment du  peuple,  forma  une  ligue;  un  compromis  fut 
sign^,  et  les  confeder^  resolurenl  de  venir  pr^enter  k  la 
gouvernante,  k  Bruxelles,  une  requ£le  oii  raboliiion  de 
rinquisilion  el  des  placards  serailformellemenldemand^e. 

Effray^  des  cons^uences  possibles  d*une  demarche 
aussi  grave,  Marguerite  d*Aulriche  reunil  aulour  d*elle 
tous  les  grands  du  pays,  pour  la  conseiller  sur  le  parli 
qu'elle  prendraK.  Les  discussions  furent  longues  el  ani- 
mus. Entin  Ton  d^cida  non-seulement  que  la  requite  des 
nobles  serail  acceptee  par  la  gouvernanle,  mais  encore 
qu*un  seigneur  principal  se  rendrait  en  Espagne,  aGn  d*en 
appuyer  Tobjet  aupres  du  roi. 

La  duchesse  de  Parme  auraii  souhait^  que  le  comle 
d*Egmont  se  charge&l  de  celle  delicale  mission  :  il  ne  le 
Youlut  pas,  aliquant  que  le  roi  avail  viol^  les  promesses 
qu'il  lui  avail  failes  Tann^e  pr^cedenle.  Sur  son  refus,  les 
seigneurs  s'adresserent  au  marquis  de  Berghes,  qui  con- 
sentit  k  faire  le  voyage,  mais  avec  une  exlr£me  repu- 
gnance, et  k  la  condition  expresse  que  le  baron  de  Mon- 
tigny  TaccompagneraiL  A  son  lour,  ce  dernier  n*accepta 
pas  sans  diflicult6(l).  II  semblaitque  Tun  el  Taulre  eussent 
le  pressenlimenl  du  sort  qui  les  atlendail  en  Espague. 

L*avanl-veille(2)  du  jour  oii  les  deux  seigneurs  devaient 
se  metire  en  route,  le  marquis  de  Berghes,  se  promenant 


(I )  QorreMpondanee  de  Philippe ii  eurfes affairee  dee  Pay»-Ba»f  etc, 
t.  I,  p.  407. 
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ao  Parc»  oh  Ton  jouail  au  mail,  fut  frappe  k  la  jambe  d'une 
pelote  qui  le  blessa  grievemeDt.  Montigny,  sollicil^  par  la 
gooTernante  de  partir  seul,  s*en  excusa  d*abord,  sur  Tiin- 
ponaoce  de  Taffaire  qu*il  s*agissaii  de  trailer  (i).  II  c^da 
eDsaite»  et  quilla  Bruxelles  le  29  mai  (2).  Le  marquis  de 
Berghes  ne  se  trouva  en  ^lat  de  le  suivre  qu*uQ  mois  plus 
Urd  (3);  encore  fut-il  forc^  de  voyager  k  petiles  jour- 
otes  (4).  « 

Si  le  succes  de  la  D^ocialioD  confiee^  Berghes  et  k  Mon- 
tigny n'eAt  d^pendu  que  de  Thabilet^  des  ndgociateurs,  on 
aarail  pa  atiendre,  avec  conGance,  h  Bruxelles,  le  r&ultat 
de  leur  mission  :  mais  que  d'obstacles  ne  devaient-ils  pas 
rencontrer !  Sans  parler  de  TopiniSitrel^  du  roi  dans  ses 
idees  poliliques  et  religieuses^tous  deux  ^taient  personnel- 
lemenl  mal  vus  du  monarque.  lis  lui  avaient  ele  signal^s, 
sous  les  rapports  les  plus  d^favorables,  par  le  cardinal  de 
Granvelle,  par  fray  Lorenzo  de  Villavicencio,  ce  religieux 
aogustin  dont  j*ai  parle  ailleurs  avec  quelque  detail,  par 
lecontador  Alonso  del  Canto,  par  la  duchesse  de  Parme 
elle-meme  (5).  II  les  regardait  comme  les  auteurs  princi- 
paox  des  embarras  suscil^  h  son  gouvernement  dans  les 
demises  ann^s;  il  ne  suspectait  pas  moins  leur  foi  reli- 
gieose  que  leur  attachement  k  sa  personne.  Aussi  ne  vou- 
lit-il  nommer  ni  Tun  ni  Tautre  conseillers  d^^tat^quoique 


(I)  CorretpondanM  de  Philippt  il,  t.  I,  p.  412. 

(S)  Ihid,,  p.  417. 

(3)llparUtlel«'jiinieU 

(i)  Comipondanee  de  Philippe  li,  etc,  t.  I,  p.  428. 

(S)  Correepondanee  de  Philippe  II  eur  lesaffairee  dee  Paye^Bae,  tic,, 
1 1,  pp.  238,  239,  240,  245,  247,  249,  257,  264,  267,  268,  322, 
39,411,  425^  t  II,  pp.  xuYi-xxxYii. 


(68) 

sa  soBur  ies  eAt  presentds  pour  ceite  charge,  et  qu'iis  fussedt 
forlement  appiiy^s  par  lesautres  rnembres  du  conseil  (i). 

Philippe  apprit  cependant  avec  joie  que  Ies  deux  sei- 
gneurs allaienl  venir  k  sa  cour:ilsedit  quelii  ilsseraieot 
mpins  dangereux  qu*2i  Bruxeiles,  el  Ton  peut  supposer 
mdme  que,  d^s  ce  momeDty  fut  arret^e  dans  sod  esprit  la 
r&olutioD  de  ue  plus  Ies  laisser  sortir  d*Espagne,  apr^s 
qu*ils  y  seraient  entres.  Le  marquFs  de  Berghes,  qui  ^tait 
lomb^  malade  en  France,  ayanl  monlr^  des  vell^it^  de 
relourner  sur  ses  pas,  non-seulement  il  lui  fit  ^crire  par 
Montigny,  mais  il  lui  ^crivil  de  sa  main,  el  dans  Ies  lermes 
Ies  plus  propres  k  le  persuader,  pour  qu*il  poursuivft  son 
voyage  (2). 

Mul  prince  ne  porta  plus  loin  que  le  fils  de  Charles- 
Quint  Tart  de  la  dissimulation.  Berghes  el  Monligny  s*al- 
lendaient  k  elre  re^us  froidemeni,  sevirement  peul-elre  : 
le  roi  leur  fit,  au  contraire,  un  accueil  plein  de  bienveil- 
lance  et  de  caresse  (3).  Monligny  eul,  des  le  leudemain  de 


(4)  Correspandanee  de  Philippe  II  sur  Ies  affaires  des  PayS'Bas,  etc., 
1. 1,  pp.  331,  373. 

(2)  Ibid,^  1. 1,  p.  439.  —  Correspondance  de  Marguerite  d'Autriche, 
publiec  par  M.  de  Reiffenberg,  p.  98.  —  Lettre  du  baroo  de  Monligny 
a  la  duciiesse  dc  Parrae,  du  2  aoikl  1366,  aux  archives  de  Simancas  : 
Papeles  de  Estado^  liasse  533. 

(3)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  Ies  affaires  des  Pay s-Ba$,eic^ 
t.  I,  pp.  iS6  et  i39.  —  Monligny  6crivait  a  la  duchesse  de  Parme, 
le  2  aoiit  1566  :  «  Je  puis  asseuref  V.  A.  que  je  Irouve  k  S.  M.  toute 

•  ia bonne  affection,  amour  etyoIunt^,tantvers  nostre  pays  quavers 
»   tous  Ies  subjectz  et  bons  serviteurs  de  dela,  que  ung  prince  doibt 

•  ct  pcult  avoir  endroit  ses  subjectz,  et,  dc  ma  part,  ne  roe  spauroye 
»  assez  louer  de  la  faveur  bonne  et  benignc  audience  qu'il  me  donne 
»  toutes  Ies  fois  que  je  la  demandc,  ou  lui  parte  dc  ses  affaires.* 
(Archives  dc  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  533.)  —  Tisnacq 


(  6:>  ) 
SOD  arriv^c,  une  audience  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux 
heures,  el  qui  (ut  suivie,  h  peu  de  jours  d^intervaile,  de 
plusieurs  autres.  II  crut  ne  devoir  pas  laisser  ignorer  au 
monarque  i'opinion,  qu'on  avail  aux  Pays-Bas,  qu'il  ^tail 
mteonlenl  de  la  nation,  el  surloul  de  quelques-uns  des 
seigneurs  :  il  lui  repr^senta  que  son  service  en  souffrait. 
Philippe  s'empressa  de  Tassurer  que  celte  opinion  ^(ail 
erron^e ;  il  ajouta  qu*il  elail  fori  satisfail  des  seigneurs, 
comme  de  ceux  qui  lui  avaient  rendu  tanl  de  bons  el 
grands  services  (1).  II  tint  depuis  le  m^me  langage  au 
marquis  de  Berghes. 

Monligny  ne  larda  pourtanl  pas  h  se  convaincre  des 
diificuU^s  de  la  negocialion  donl  il  ^lail  charge.  Chaque 
fois  qu'il  sollicilail  une  decision,  le  roi  lui  donnail  pour 
reponse  qu  il  avail  besoin  d*y  penser,  que  la  chose  ^(ait 
d'importance  (2).  II  voulut  ^crire  h  Bruxelles,  on  ne  lui 
permil  pasd*expedierdecourrier(3).  Les  minislres  beiges 
k  Madrid,  Tisnacq,  Hopperus,  Courtewiile,  au  lieu  de 


ecrivait  k  Viglius,  le  22  aoiit,  dc  Scgovie  :  «  Le  marquis  est  icy  passez 

•  qaelques  jours S.  M .  luy  a  faict  tr^s-grande  caresse.  »  (Corres- 

pcndanee  d$  TUnacq  avee  Viglius,  aux  Archives  du  royaume.) 

Philippe  11  voulut,  contre  Tavis  de  la  duchesse  de  Parme,  que  les 
dip^bes  qu*il  recevait  d'elle,  et  celles  qu'elle  lui  ecrivait,  fussent 
communiquees  aux  deux  seigneurs  :  mais  il  s'agissait,  bien  entendu, 
desd^p^cbes  en  frangais;  la  correspondance  secrdte  qu'il  avail  avec 
sa  soeur,  et  qui  etait  redigee  en  italien  et  en  espagnol,  devait 
rester  ignorde  d*eux;  les  ministres  beiges  a  Madrid  eux-m^nies  n'en 
avaient  pas  connaissance.  (Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  t.  I, 
pp.  i66,  490.) 

(I)  Corretpondance  de  Philippe  II  sur  let  affairet  des  Payt-Bas, 
1 1,  p.  4S6. 

(3)  Ifrid.,  pp.  436  et  434. 

(3;  Ibidn  pp.  436  et  439. 
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seconder  ses  d-marches,  s'^loignaient  de  lui  (1).  C^laient 
\k  des  signes  manifestes  du  d^plaisir  que  causaieot,  dans 
les  r^ioDS  officielles,  les  demandes  qu*il  avail  mission  de 
faire  accueillir. 

Enfin,  apr^s  irois  mois  de  deliberations Je  roi  se  d^ter- 
mina  :  il  consentit  que  rinquisilion  cessM  dans  les  pro- 
vinces oil  elle  avail  ei6  inlroduite,  pourvu  que  les  ^veques 
pussenl  libreinenl  exercer  leur  juridiclion  ;  il  ecrivil  h  sa 
soeur  qu*il  ^tail  dispose  h  rooderer  les  placards,  niais  qu*il 
voulail  un  autre  projet  que  celui  qui  lui  avail  6ii  soumis : 
quanl  au  pardon  que  les  confederes  desiraienl  aussi  oble- 
nir,  il  aulorisa  la  gouvernante  a  le  leur'accorder  (2). 

Montigny,  k  qui  Tisnacq  et  Hopperus  eurent  ordre  de 
communiquer  cetle  resolution,  leur  exprima  le  chagrin 
qu*elle  lui  causait :  dans  la  situation  oil  etaienl  les  Pays- 
BaSy  elle  ne  pouvait,  selon  lui,  contenter  la  nation,  puis- 
qu*elle  laissail  ind^cis  le  point  des  placards,  qui  etait  le 
principal.  La  restriction  raise  h  Tabolition  de  rinquisi- 
lion lui  paraissail  aussi  de  nature  k  inspirer  de  la  defiance. 
Qa*eAt-il  done  dit,  s*il  avail  su  que,  par  des  actes  secrets, 
Philippe  II  s*eiail  reserve  le  moyen  de  revoquer  les  conces- 
sions liraiiees  qu'il  venait  de  faire  (3)?  Les  deux  ministres 
lui  repondirenl  que  le  roi  oe  s*etail  prononce  qu^apr^sde 
mAres  reflexions.  II  leur  repliqua  c  que  le  roi  eiail  le  mat- 
»  Ire;  que  la  chose  dependait  de  sa  volonte,  mais  que, 
»  quanl  h  lui,  il  ne  satisferail,  ni  k  la  charge  qu*on  lui 


(I)  Lettre  de  MootigDy  h  la  duchessc  de  Parme.du  2aoiit,ei-dessu8 
citde. 

(9)  Correipondanee  de  Marguerite  d'A  utriche ,  publiee  par  M.  de 
Reiffenberg,  pp.  96  et  105. 

(3)  Voy.  la  Correspondanee  de  Philippe  1 1,  etc.,  1. 1,  p.  cxxxiii. 
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>  avail  doDD^.  ni  au  devoir  d*un  Gilele  vassal,  s*il  ne 

>  repr^nUit  les  inconvenienls  que  la  determination 

>  prise  devait  enlrainer.  »  II  requit  Tisnacq  el  Hopperus 
de  faire  connaitre  au  roi  qu*il  y  ^lait  contraire,  et  qu*il 
Tavait  declare.  Lui-m£me,  ayant  le  soir  vu  le  monarque, 
s'expriroa,  en  sa  presence,  ainsi  qu*il  Tavait  fait  devant  ses 
ministres  (1). 

Dans  les  temps  d*agitations  politiques,  rien  n*e$t  funeste 
aux  gouvernements  comme  les  irresolutions  et  les  demi- 
roesures.  L*attente  trop  prolong^e  de  h  reponse  de  Phi- 
lippe II  avait  causae  dejk  un  grand  m^contentement  aux 
Pays-Bas :  lorsquesa  decision  y  fut  connue,  Tirritalion  ne 
fit  que  s'accroitre.  Les  partisans  Tougueux  des  nouvelles 
sectes  religieuses,  et  tons  ceux  qui  r^vaient  le  bouleverse- 
roent  de  r£tat,  en  profitereni  pour  enflammer  les  passions 
de  la  multitude.  Mors  on  vit  la  populace  se  ruer  sur  les 
eglises  et  les  monasteres;  briser  les  images,  les  tables 
d'autel,  les  fonts  baptismaux,  les  orgues,  les  epitaphes,les 
sepultures;  dechirer  les  livres  et  les  ornements  d*eglise; 
Jeter  au  feu  les  chartes  et  les  manuserits.  Ce  qui  p^rit  en 
deux  jours  de  monuments  des  arts  et  de  tr^sors  histo- 
riques,  paraitrait  incroyable,  si  Ton  ne  savaitavec  quelle 
tmpetuosite  procide  legdnie  de  la  destruction. 

Le  Diarquis  de  Bergbes  et  le  baron  de  Montigny  appri- 
rent  avec  douleur  ces  actes  de  vandalisme  :  ils  en  temoi- 
gnerent  hautement  leur  indignation,  non  pas  seulement 
au  roi,  a  ses  ministres,  ^  la  ducbesse  de  Parme  (2),  mais 


(I)  Lcttre  de  Montigny  a  la  duchesse  de  Parrae,  du  3  aoAt  IS66, 
ci-dessus  cit^e. 

.    (S)  Corre^pondanee  de  Philippe  II  ear  let  affairee  de*  Payt»Bat^  etc . , 
1. 1,  p.  465. 
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€RCore  k  leurs  amis  les  plus  inliroes.  Mooiigny,  terivaat 
au  prince  d'Orange,  lui  exprima  son  ^lonnemenl  que  lam 
de  seigneurs  et  do  personnages  principaux  quii  y  avail  aux 
Pays-Bas  n'eussenl  pas  emp£ch^  la  devastation  des  ^lises» 
alors  que  ce  n'^lait  c  que  ung  tas  de  blislres  qui  comonet- 
»  tiont  ces  insolences  et  nnalheurles  :  certes,  monsieur, 
»  ajoutait-il,n*eussions-nous jamais espere  que  semblables 
»  choses  fussiont  advenues,  et  moins  nous  eslanl  icy 

>  envoyez  par  vous  aultres  :  que  poyds  considerer  com* 
»  bien  par  ce  Toa  nous  donne  occasion  de  nous  trouver 

>  bien  empescbes,  el  avecq  tres-grande  raison  (i).  » 

II  etait  a  pr^voir,  en  effet,  que  la  colere  du  roi  n*aurait 
plus  debornes,  el  qu*elle  se  manisresterait  par  des  mesures 
violenles.  Dans  la  position  diflicile  oil  ils  se  trouvaient 
(c*est  une  justice  que  Thistoire  doit  leur  reudre),  les  deux 
envoy^  beiges  (irenl  tout  ce  qui  elait  en  leur  pouvoir,  pour 
conjurer  les  maux  pr£ts  a  fondre  sur  leur  pairie :  ils  sup- 
pli^renl  le  roi  d'user  de  moderation  et  de  clemence;  ils 
lui  flrenl  envisager  les  r^ultats  fStcheux  qu*aurait  femploi 
de  la  force;  ils  lui  conseillerent  (Penvoyer  aux  Pays-Bas 
le  prince  d*Eboli,  Buy  Gomez  de  Silva,  qui,  y  etant  aim^ 
et  eslimc  de  tons  les  ordres  de  ciloyens,  n*aurait  pas  de 
peine  a  apaiser  les  troubles  (2).  Philippe  II  n*ecouta  rien  : 
il  lui  importait  peu  de  pacifler  les  Pays-Bas;  ce  qu'il  vou- 
lait,  c*^tait  les  mettre  sous  le  joug :  or,  |  our  cette  mission, 
le  prince  d*Eboli  u'etait  pas  Thomme  qui  convint.Un  autre 
ministre,  qui  partageait  avec  lui  la  Taveur  du  monarque, 


(I)  ArcMve$  ou  Correspondanee  inidite  de  la  maison  d^Orangt- 
SassaUf  publiee  par  M.  Groen  Van  Prinsterer,  t.  II,  pp.  861  et  569. 

(9)  Corrt$pondance  d§  Philippe  II  sur  les  affdirts  dee  Payi'Bae,  etc* 
i.  I,  pp.  498,  519;  U  II,  pp.  598-600. 
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devait  avoir  la  pr^fi^rence,  el  il  I'eut.  Berghes  et  Moniigoy 
ne  tardirenl  pas  h  apprendre  qae  le  sort  de  leur  pays  ^tait 
remis  aox  mains  du  due  d*Albe. 

Leor  s^joiir  k  Madrid  devenail  dhs  lors  inutile;  que  pou- 
vaient-ils  y  faire  encore?  lis  soliiciterent  done  leur  conge 
du  roi.  J*ai  d6}h  dil  que  Philippe  II  etait  bien  d^id^  ^  oe 
pas  les  laisser  partir:ieurarr£t^taitpronone^;ilsdevaient 
£tre  enveloppes  dans  la  proscription  qui  allait  alteindre  les 
eomtes  d*Egroont  et  de  Homes,  et  k  laquelle  le  prince 
d*Orange  et  le  conite  de  Iloogstraeten  n*ecliapp^rent  que 
par  leur  retraite  en  Allemagne.  Philippe  se  garda  toutefois 
de  leur  r^pondre  par  un  refus  formel :  il  leur  donna  m£me 
d*abord  quelque  espoir,  puis  il  leur  exprima  le  d^sir  qu*ils 
restassent  aupres  de  lui,  jusqu*a  ee  qu*il  eut  vu  le  sueces 
des  affaires  de  Flandre,  leur  disant  qu*en  cela  ils  lui  ren- 
draient  un  grand  service  (1).  Son  but  n*^tail  que  de  gagner 
du  temps.  Ces  delais  donnerent  a  reflechir  k  Berghes  et  k 
Montigny  :  ils  eommenc^rent  k  craindre  que  leur  liberie 
ne  fAt  menaeee,  et  ils  eerivirent  k  la  duchesse  de  Parme, 
pour  lui  rappeler  que,  sans  les  assurances  qui  leur  avaient 
6ie  donneeSy  sans  les  promesses  qui  leur  avaient  eie  faites 
par  elle  et  par  les  seigneurs,  jamais  ils  n*auraient  entrepris 
ce  voyage;  qu*ils  ne  Tavaient  m£me  fait  en  quelque  sorte 
que  eomme  con  train  ts  et  forces  (2). 

Marguerite  d'Autriche  avait  trop  v^eu  dans  les  cours 
dMtalie,  pour  que  la  duplicity  ne  lui  fut  pas  ramilidre;elle 
le  prouva  bien  en  eette  occasion.  Paraissant  c^der  aux 


(1)  Corrtipondance  de  Philippe  I J  $ur  Us  affairet  des  Pays-Bas^eic^ 
t.I,pp.i98,tfOI,(M)5,013. 
(9)  iHd^  pp.  498,  518. 
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iostances  des  seigneurs  dti  conseil,el  du  comle  d*EgmoDi 
siirlout,  elle  ^rivit  k  sod  frdre,  i  plusieurs  reprises,  eo 
des  termies  pressanls,  pour  qu*il  laissiit  revenir  ^  Bruxelles 
le  marquis  de  Berglies  et  le  baron  de  Montigny;  la  m£me 
demande  (il  Tobjet  d*un  des  articles  de  Tinstruclion  qu*elle 
donna  a  Caspar  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  envoy^  par 
elle  en  Espagne  apres  la  reddilion  de  Valenciennes  (!)• 
Mais  cette  instruction  de  Robles,  ces  letlres  au  roi,  donC 
je  viens  de  parler,  exp^di^  en  langue  TrauQaise,  par  le 
canal  des  secretaires  d*£tat  nationaux,  et  destine  en 
consequence  h  etre  connues  de  tout  le  conseil,  n*expri- 
maient  pas  les  v^ritables  sentiments  de  la  gouvernanle; 
elles  servaient,  au  contraire,  h  les  deguiser  :  dans  sa  cor- 
respondance  confidenlielle,  ecrite  en  italien  et  par  elle- 
m£me,  Marguerite  engagea  le  roi  ^  retenir  pr^s  de  lui  les 
deux  envoys  beiges,  qui,  lui  disait-elle,  pouvaient  faire 
beaucoup  de  mal  aux  Pays-Bas,  en  son  absence  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  le  marquis  de  Berghes  tomba  dan* 
gereusement  malade,  et  son  retour  dans  son  pays  natal 
parut  a  ceux  qui  etaient  aupres  de  lui,  comme  h  ses  mede- 
cins,  le  seul  moyen  de  salut  qui  lui  restSit.  Montigny  se 
rendit  a  TEscurial,  oil  etait  le  roi,  pour  le  solliciter  d'en 
accorder  la  permission. 

II  importait  ^  Philippe  II  qu'on  ne  put  pen^trer  ses 
intentions  ^  Tegard  des  deux  envoy^s  beiges;  car  elles 
auraient  donne  Teveil,  aux  Pays-Bas,  a  ceux  que  le  due 


(I)  Lettres  au  roi,  des  5  Janvier  et  5  roars  1566  (ltt67,  n.  st.),  dans 
le  Registre  des  dipesches  prtncipales  du  rcy  a  la  duehesMe  de  Parme^ 
fol.  2i2  ▼•  et  300,  aux  Archives  du  royaume.  —  Correspondanee  de 
Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas^  ete,  t.  I,  pp.  5I6«  tt26. 

(!i)  Correspondanee  de  Philippe II,  ete.,t.  1,  pp.  486,tt01,'tfS0, 53K. 
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d*Albe  avail  ordre  d*arr6ler. Que  fiMI?  II  chargea  le  prince 
d'Eboliy  Ruy  de  Gomez,  d*aller  voir  le  marquis,  et  de  s*as- 
sorer  de  son  ^tal :  s*il  le  (rouvait  trop  mal  pour  qu'il  pAt 
se  mettre  en  route,  Ruy  Gomez  lui  dirait  que  le  roi  Tati- 
torisait  k  quitter  TEspagne;  si,  au  contraire,  il  y  avail 
qoelque  apparence  qu'il  pAt  se  r^tablir,  il  se  bornerail  h 
lai  donner  Tespoir  que  le  roi  aurail  egard  i  ses  vobux  (1). 
Qnatre  jours  apres  la  visile  de  Ruy  Gomez,  le  marquis 
de  Belches  mourut  (2).  Ce  ful  un  grand  bonheur  pour  lui, 
el  que  Monligny  dut  envier  plus  d*une  fois  dans  la  suite, 
car  il  ^happa  ainsi  aux  angoisses  d'une  captivil^  prolon- 
gs et  aux  tourments  d*un  supplice  affreux.  Philippe  II 
affecla  de  le  regretler  :  il  prescrivil  que  d*eclatanls  hoa- 
neurs  fussenl  rendus  k  sa  m^moire  (3),  que  les  grands,  la 


(4  )Correipofuiance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  dcs  Pays- B as,  etc., 
L  I,  p.  tf35.  —  Lettre  de  Monligny  au  com(c  de  Homes,  du  26  mai 
1567,  dans  les  Mengelingen  de  M.  Willcms,  n<*  S,  p.  328. —  Le  garde 
des  seeaux  Tisnacq,  qui  n'etait  pas  dans  la  confidence  dcs  desseins  de 
Philippe  II,  dcriYait  au  president  Viglius,  le  i  join  1567  :  «  II  nous 
«  a  fort  desplcu  du  trespas  de  feu  M.  le  marquis  de  Bcrghes  ...  A  cc 
•  que  les  raddeclns  en  ont  declare,  il  ne  pouvoit  guaires  survivre. 

>  S,  M,  luy  avoit  donni  le  congie,  au  eommencement  de  la  rccheule; 

>  mais  Dieu  ne  luy  en  a  concede  le  fruict.  II  a  heu  fort  bonne  fin.  * 
(Archives  du  royaume,  papiers  d*£tat ,  reg.  Correspondance  de  Tisnacq 
nee  Viglius,  fol.  160.) 

Monligny  Iui-m6inefut  trompe  par  Tarlificc  de  Philippe  II.  Voir  sa 
lettre  au  eomte  de  Homes,  ci-dessus  mentionnce. 

(9)  Le  21  mai  1567.  Voy.  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les 
efaires  des  Pays-Bos,  etc.,  1. 1,  pp.  537  et  540,  et  la  lettre  de  Monli- 
gny au  eomte  de  Homes,  du  26  mai  1567,  ei-dessus  cit^e. 

(3;  N^y  ayait-il  pas  autant  dMronie  que  d*astuce  dans  ces  instruc- 
tions qu^'l  transmettait  i  Ruy  Gomez  :  Si  el  marques  mnriere,  sera 
hien  hazer  en  el  demostradon  de  que  nos  pesa  de  su  muerte,  y  honra- 
wuis en  ella,  mas  que  en  vieto,  dies  de  aquellos  Estados ••  •  Si  le  mar* 
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noblesse,  la  cour,  les  ordres  religieux,  le  clerg^,  assistas- 
sent  ^  sesobs^qaes  (1).  II  dit  h  Monligny  <  qu'il  avoit  ^te 
»  fort  mai^ri  de  sa  mort,  pour  y  avoir  perdu  ung  si  bon 
>  serviteur,  el  que  pour  lei  I'avoit  loujours  tenu,  el  ne 
»  laisseroil  d'avoir  un  soing  parliculier  de  tous  ses 
»  affaires  (2).  »  Mais  le  marquis  venail  i  peine  de  fermer 
les  yeux,  qu*un  courrier  ^tait  exp^di^  de  Madrid,  poriaot 
k  la  duchesse  de  Parme  Tordre  de  s*assurer  de  la  ville  de 
Berghes  el  des  autres  biens  dn  defuol  (3). 

Oil  troQver,  dans  Thisloire,  desexemples  plus  frappants 
d'astuceet  d*hypocri«ie?Ce  n*elail  ponrtanl  \k  quele  pre- 
lude du  syst^me  qui  avail  ele  concert^  enlre  le  roi  el  le 
due  d*Albe.  Le  marquis  de  Berghes  mort,  Philippe  H  ne 
douta  point  que  Monligny  ne  redoubl&tses  instances  pour 
retourner  aux  Pays-Bas,  et  qu  il  ne  cherehStt,  en  cas  d^ 
rerus,  k  s^enfuir  en  France  :  il  commanda  qu*on  ne  le 
perdil  plus  un  iustanl  de  vue;  il  enjoignil  aux  vice-rois 
de  Catalogue  et  de  Navarre,  ainsi  qu'au  gouverneur  de 
Guipuzcoa,  de  Taire  surveiller  les  Tronti^res,  afin  qu*il  fiki 
arreie,  s*il  tentail  de  les  franchir.  On  ne  saurail  s*imagi- 
ner  jusqu*a  quel  point  le  plus  puissant  monarquede  TEu- 
rope,  le  souverain  de  TEspagne  et  des  Indes,  s*inquietail 
des  suites  qu'aurait  Tevasion  de  Monligny:  c  II  nous  ferait 


•  quis  mcurt,  il  sera  bicn  de  faire  demonstration  que  nous  le  regret- 

•  tons,  el  que  nous  honorons,  apr^  leur  mort,  plus  encore  que 

•  pendant  leur  vie,  les  seigneurs  des  Pays-Bas?  •  (Archives  de 
Simancas,  Papelesde  EstadoB,  liasse  tf32.) 

({)  Billet  d'Antonio  Perez  k  Philippe  II,  du  17  mai  1567.  (Archives 
de  Simancas,  Papeles  de  Estados,  liasse  535.) 

(2)  Lettre  dc  Montigny  au  corote  de  Homes,  ci-dessus  cit^e. 

(5)  Correspondance  de  Philippe  Iteurles  affaires  dee  Paye-Bae^  etc., 
1. 1,  pp.  535  et  suiv. 
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>  UD  inal  terrible  en  France,  »  ^rivait-il  h  Ruy  Gomez, 
c  e\f  aux  Pays-Bas,  il  pourrait  troubler  de  nouveau  les 
»  affaires,  qui  onl  pris  un  aspect  si  salisfaisant  (1).  » 

Monligny  etait  loin  pourtant  desonger  ^  un  depart  fur- 
tif:  c  Puisque  on  y  est,  »  ^crivit-il  h  son  frere,  «  fault  faire 
»  de  n^cessii^  vertu,  et  me  suis  resolu  de  le  passer  patiem- 
M  ment,  tout  le  temps  que  le  maislre  le  voudra  :car,  pour 
»  chose  qui  puisse  advenir,  je  nc  donneray  jamais  ce 
»  contentement  ^  mes  ennemis,  de  faire  chose  dont  mon 

>  maistre  puisse  avoir  juste  occasion  d*avoir  ressentiment 
»  de  moy  (2).  »  Mais  il  re^ut,  de  divers  endroits,  desavis 
qui  lui  inspir^rent  des  inquietudes;  ildesira  alors  s*eclair- 
cir  des  desseins  du  roi,  et  il  lui  adressa  un  mimoire  dans 
ce  but  (3). 

Le  moment  n*etait  pas  encore  venu,  pour  Philippe  II, 
de  Jeter  le  masque  :  il  repondit  k  Montigny  qu*il  allait 
bientdt  se  mettre  en  route  pour  les  Pays-Bas,  et  qu'il  Vy 
emmenerait  (i).  Cetait  ^  la  (in  de  juillet  qu*il  lui  tenail  ce 
langage.  Le  19  septembre,  arriva  h  TEscurial  le  courrier 
du  due  d*Albe,  qui  annon^ait  la  prise  des  comtes  d*Egmont 
et  de  Homes;  le  meme  jour,  dans  la  nuit,  Montigny  fut 
arrSte  et  conduit  h  Talcazar  de  S^govie  (5). 

Laiss^  dans  une  ignorance  entiere  des  motifs  de  sa 
detention,  Montigny  s'adressa,   pour  les  connaitre,  au 


(1)  BilUt  de  Philippe  II  h  Ruy  Gomez,  du  46  mai.  (Archives  de 
SimaDcas,  Papele$  de  Estado,  liasse  532.) 

(2)  Lettrc  du  26  mai  1567,  ci-dessus  citde. 

(3)  Correspondance  de  Philippe  //,  etc.,  1. 1,  p.  353. 

(4)  Corretpondance  de  Philippe  tt,  etc.,  1. 1,  p.  559. 

(3)  Regisiro  di  lettere  dimoruig,  areivescovo  diRatsanOf  p.  463^  MS.  • 
de  la  Bibliotbk[ue  nationale  de  Madrid. 
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prince  d*Eboli,  ao  due  de  Feria  et  k  Tev^qae  de  Coenca, 
coofesseur  du  roi»  avec  lesquels  il  avail  entretena  de  lout 
lemps  des  relatioos  d'amili^  (1);  il  r^lama  aussi  TiQler- 
venlion  de  la  duchesse  de  Parme  (2).  Ces  demarches  furent 
vaines.  Les  ministres  de  Philippe  II  ii'^taienl  que  les  exe- 
culeurs  de  ses  volonles;  Marguerite  d'Aulriche,  e&Ueile 
ete  animee  en  vers  Monligny  desenliments  de  bienveiilance 
qu'eile  n*avait  plus/  ne  pouvail  rien  pour  lui;  elle*m£me 
allait  etre  obligee  de  ceder  k  un  autre  les  r^nes  du  gouver- 
nement.  Desormais,  deux  hommes  disposeraient  k  leur  gr6 
des  biens,  de  la  liberie,  de  la  vie  des  Beiges  :  c'^tail  le  roi 
el  son  digne  lieutenant,  le  due  d*Albe. 

II  y  avait  dix  mois  que  Monligny  gemissail  dans  une  des 
tours  du  chiiteau  de  S^ovie,  lorsque,  desesperant  d'oble- 
nir  justice,  il  forma  ledessein  de  s'evader.  Son  plan,  bien 
concert^,  eAl  r^tissi,  sans  une  Tatale  circonstance  qui  iil 
lout  decouvrir.  Second^  avec  z^le  par  ceux  de  ses  servi- 
teurs  qui  avaienl  conserve  leur  liberie,  il  s*^tail  procure 
des  limes,  k  Taide  desquelles  il  avait  coup^  Tun  des  bar- 
reaux  de  la  chambre  qui  lui  servait  de  prison;  il  etait 
parvenu  aussi  k  avoir  des  echelles  de  cordes.  Des  chevaux 
devaient  etre  prepares,  k  pen  de  distance  de  la  forteresse, 
pour  lui,  son  majordome  el  son  secretaire.  Un  Poionais« 
qui  lui  elait  d^vou^,  avait  pris  les  devaots,  afin  de  Talten- 
dre^  Ernani,d*ou  il  nelui  aurait  pas  ete  difficile  degagner 
la  France.  Un  des  soldals  espagnols  desa  garde  avait  el^ 
mis  dans  ses  inter£ls;c*^tail  par  lui  qu*il  fasait  passer  s^s 


(I)  Coieccionde  documentoMtneditaipara  la  huloria  de  Espana,  etc., 
t  V,  p.  64. 
(3)  Cwrrupondnmu  di  Phiiippe  il,  ete.,  1 1,  p.  581. 
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leitres  2i  scs  serviteurs,  et  ces  deroiers  mettaient  leurs 

r^ponses  daos  les  pains  qui  elaieot  cuils  pour  sa  table. 

Malhenreosement,  deux  ou  trois  jours  avaot  celui  6x6 

poor  rexteation,  le  capitaioe  de  la  garde  s*avisa  d'ouvrir 

le  pain  qo'on  apporlail  au  prisoonier  (1),  et  il  y  trouva  le 

piau  d'evasion  expose  dans  tous  ses  details.  On  peut  juger 

de  la  rnmeur  que  cela  causa  k  Madrid.  Le  licencie  Salazar, 

alcade  de  la  cour  et  de  la  maison  du  roi,  vint  k  S^ovie 

Gure  le  procte  k  lous  ceux  qui  avaienl  Irempe  dans  la  ten- 

uii?e  si  Tatalement  avortee :  d*apr^s  les  ordres  expres  du 

roije  majordome,  le  secretaire,  le  valet  de  chambre  de 

MoDtigny  furent  condamn6s  a  mort,  ainsi  que  le  Polonais 

doot  j'ai  parle,  et  les  Espagnols  qui  s*etaient  associ&  h  leur 

eotreprise  :  il  n'y  eul  toutefois  que  le  soldat  de  garde  qui 

perdit  la  vie;le  cuisinier  en  fut  quitte  pour  deux  cenis 

coops  d*etrivieres.  Les  serviteurs  de  Monligny,  apres  avoir 

elequelque  temps  detenus  dans  une  maison  Torte,  furent, 

ii  la  sollicitation  de  la  princesse  de  Portugal^sceur  du  roi, 

reovoyes  en  Flandre  (2). 

A  one  atinee  environ  de  cet  ^venement,  la  dame  de 


(I)  Vao  Meteren  en  impate  la  faute  au  maltre  d'hotel  de  Montigny, 
Philippe  de  Pombreul;  il  s*exprime  ainsi  :  «  Sur  la  fin,  comme  on 

•  aToit  poorveu  a  tout,  et  que  toutes  choses  ^toient  prestes,  le  roaistre 

•  d*liostel,  estant  trop  empesche  a  dire  adieu  k  sa  garce,  oublia  de 

•  bien  d^livrer  le  dernier  pain,  lequel,  avee  la  lettre,  tomba  es  mains 

•  do  eapitaine  de  la  garde,  qui  ouvrit  le  pain  et  y  trouva  la  lettre, 

•  eC,  par  ce  moyen,  le  tout  fut  descouvert...  •  (HUtoire  des  Pays- 
Bos,  liv.  HI,  fol.  tf9  ▼•  de  Tedition  de  1648.) 

(9)  Correspandanee  d»  Philippe  II  $ur  les  affaires  dee  PayS'Bas,  etc., 
L  11,  pp.  32, 33,  37.  — 'CBleeeion  de  doeumenias  ineditospara  la  his- 
Imim  de  Espana,  t.  IV,  pp.  527-»32,  et  t.  V,  pp.  63-66.  —  Van  Mete- 
rea,  iiiitoire  dee  Pays-Bos,  liv.  Ill,  fol.  59  y  et  60,  ^  de  1618. 
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Montigny  s*adressa  ^  Philippe  IF,  afio  que  son  mari  (Hi 
rendu  i  la  liberie.  Sa  letlre  etail  con^ue  dans  des  termes 
tbuchan(s:quoiquecouvaincue,disait-elle,  que  le  seigneur 
de  Montigny  n*etait  pas  coupable  des  choses  qu'on  liii 
imputait,  elle  se  jetait  aux  pieds  du  roi,c  toute  confondue 
»  et  consommee  en  larmes  et  pleurs,  >  le  suppliant,  en 
consideration  des  services  pass&  de  ce  seigneur,  de  son 
jeune  ige  h  elle,  qui  n'avail  et^  en  la  compagnie  de  son 
mari  que  quatre  mois,  ei  de  la  passion  de  Jesus-Cbrist,  de 
voaloir  lui  pardonner  les  fautes  qu*il  pouvail  avoir  com- 
mises  (i).  Les  comtesses  d'Egmont  et  de  Homes  avaient 
aussi  invoque  la  mis^ricorde  du  roi  :  c  Yostre  Majesld 
»  voudra-t-elle  souffrir,  »  lui  ^crivait  Sabine  de  Bavi^re, 
€  que  je  sorle  vos  pays  ayec  mes  onze  enTans,  pour  aller 
)»  horsd'iceulxchercher  moyen  de  vivre,ayant6teamenee 
»  par  feu  de  bonne  memoire  TEmpereur  vosire  pire(2}?  » 
Les  supplications  de  ces  nobles  femmes  eussent  atlendri 
tout  autre  que  Philippe  II :  lui,  il  n*etait  point  accessible 
a  la  pitie;  n'avait-il  pas  refuse  devoir  son  propre  fils,  Tin- 
fant  don  Carlos,  pr^s  de  rendre  le  dernier  soupir(5)? 
Antonio  Perez  connaissait  bien  son  maiire,  lorsqne,  lui 
envoyant  la  relation  de  la  roaladie  et  de  la  mort  de  don 
Juan  d*Autriche,  il  lui  disait :  c  II  n'y  a  rien,  Sire,  dans 

>  ce   papier ,  qui  soil  digne  de  Tattention  de   Votre 

>  Majeste  »  (4). 


( 1 )  Correspondanee  de  Philippe  tJsur  le$  affaires  des  PayS'Bas,  etc, 
t.  II,  p.9i. 

(2)  /hid.,  t.  I,  pp.  tf98  et  600;  t.  II,  p.  ». 

(5)  Ce  fait  est  rapporte  dans  une  lettre  de  rarchcvdque  deRossano, 
k  cette  cpoque  nonce  en  Espagne,  que  j*ai  vue  a  la  biblioth^quc 
nationale  a  Madrid. 

(i)  Archives  de  Simanciis,  Papelesde  Estado,  liasse  578. 
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Cepeodaot  le  due  d'Albe  avail  fail  instruire,ii  Bruxelles, 

le  proces  de  Hooiigny.  Quelque  ing^oieux  que  les  agents 

dii  proconsul   fossent  a  trouver  des  chefs  d*accusalion 

coDlre  ceux  qu*il  avail  el^  r^solu  de  perdre,  et  quoiqu*on 

e&lmis  la  main  sur  les  papiers  des  principaux  seigneurs, 

ainsi  que  sur  ceux  de  leurs  secretaires,  il  Tut  plus  difficile 

encore  de  justifier  Tarrestation  de  Montigny  que  celle  des 

eomtes  d*Egmont  et  de  Homes.  Ce  seigneur  avail  quitl^ 

IcsPavs-Bas  avaut  les  mouvemenls  tumultueux  du  mois 

d*aoAl  1566,  et  Ton  a  vu  combien  il  les  avail  blimps;  il 

navail  point  assisle  aux  conferences  deTermonde;  on  ne 

pouvail  lui  reproclier,  comme  a  b^gmonl  et  h  Homes, 

d'avoir  fait  des  concessions  aux  seclaircs;  il  n*avait  pas 

refuse  le  sermenl  qu  Egmont  n*avail  pr^le  qu*apres  beau- 

coap  de  tergiversations,  et  conlre  lequel  Homes  s*etait 

eiiergiquemeul  prononce;  loujours  il  avail  prolesie  de  sa 

fidelile  au  roi  et  de  son  attachemenl  a  la  religion  caiho- 

iique;  peu  de  mois  avanl  qu*on  Farr^l&t,  dans  une  lellre 

donl  le  but  ne  pouvail  elre  suspect,  puisquelles*adressail 

a  son  fr^re.il  se  rejouissait  du  r^iablissemenl  de  Tordre  el 

de  fautorile  aux  Pays-Bas;  il  s*exprimait  sans  management 

sur  la  conduile  de  Brederode;  il  bl&mail  le  depart  du  prince 

d'Oraoge;  enfin,  il  f^licilait  son  frere  de  Tassurance,  que 

celui-ci  lui  avail  iransmise,  que  rien  ne  le  ferail  changer 

de  roligioD  (1).  L*embarras  du  procureur  g^n^ral  se  mani- 

festa  dans  facte  d'accusalion  dresse  par  hii.  Qu*impula-t-il, 

en  eflely  a  Montigny?  D*avoir  pris  part  h  la  ligue  conlre 

le  cardinal  de  Granvelle;  d^avoir  cherche  a  faire  supprimer 

les  I'ODseils  prive  el  des  finances;  d'avoir  propage  le  bruit 


(f)  LcUrc  du.?6  maui567,  ci-dessuscitcc.    > 
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que  le  roi  voulait  iniroduire  aux  Pays-Bas  rinquisiiioQ 
d*Espagne;  d*avoir  favorise  les  geDtilsbomDies  signalaires 
du  compromis;  d'avoir  lena  des  discours  contraires  k  la 
digDil^  et  k  la  reputation  du  roi;  de  a*avoir  pas,  ^Touruai, 
cli&tie  les  b^r^liques  commeil  rauraildA,el  d*y  avoir,  en 
presence  du  vicaire  de  FevSqueet  de  plusieurs  chanoines, 
avance  des  propositions  malsonnantes;  de  s*e(re  permis, 
en  France,  des  paroles  qui  senlaient  fesprit  de  sedition; 
d*avoir  dit  au  conseil  d'£iat,  k  Madrid,  el  d*avoir  repaid 
devant  le  roiqu  aucun  des  seigneurs  des  Pays-Bas  ne  pren- 
drait  les  armes  conlre  les  revoltes,  si  Ton  n*accordait  pas 
aux  genlilshommes  confiSderes  ce  qu*ils  demandaieut  (1). 
Moqligny  ful  interrog^  sur  ious  ces  fails,  le  7  fevrier 
1569,  par  Talcade  Salazar.  II  refusa  d*abord  de  repondre, 
souienant  qu*il  n*elail  justiciable  que  du  cliapitre  de  la 
Toison  dV,ou  du  roi,comme  chefde  Tordre;  mais  ensuite 
il  consenlit  a  s*expliquer  sans  protestation.  Sa  reponse 
Cut  une  rerutatiou  complete  du  requisiioire  du  procureur 
general  (2);  mais  k  quoi  cela  pouvait-il  servir?  son  sort 
n*e(ait-il  pas  d^cid^  d*avance?  Invite  h  designer  les  per- 
sonnes  qui  seraient  cbargees  de  plaider  sa  cause  devant 
le  conseii  des  troubles,il  Gt  choixdu  comte  Pierre-Ernest 
de  Mansfelt,  du  prince  d*Cpinoy,  du  seigneur  de  Noir- 
carmes,  du  vicomte  de  Gand  et  de  plusieurs  aulres,  parmi 
lesquels  etait  Antoine  de  Penin, bourgeois  de  Bethune.Ce 
fut  ce  dernier  qui  le  defendil,  et  il  ne  n^ligea  aucun  d&s 


(1)  Voy.  dans  la  Coleccion  de  documcntos  inidHos  para  la  historia 
de  Espann,  etc.,  L  V,  pp.  iG-18,  unc  (raducUon  do  facie  d'aceusation 
du  procureur  general. 

(i)  Voy%  la  Coleccion  de  documenloM  inddiios,  L  V,  pp.  19-68. 
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moyens  qui  poovaient  meltre  dans  ioul  sod  jour  Tinno- 
ceoce  de  Taccuse.  Peine  inutile!  Le  4  mars  1570,  le  due 
d'Albe  rendit  une  sentence  qui  condamnail  Montigny  h 
avoir  la  tete  tranch^e,  et  pronongail  la  confiscation  de  ses 
bieos  (1). 

Arrelons-nous  un  instant,  pour  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
la  situation  ou  se  trouvaient  alors  les  Pays-Bas.  Comprime 
dejk  par  la  duchesse  de  Parnne,  dans  les  derniers  mois  de 
son  administration,  Tesprit  de  r^volte  y  avait  fait  place, 
depuis  Tarrivee  du  due  d*Albe,  h  un  abatlement  universel 
et  Ik  une  complete  soumission.  L*auiorite  royale  s*y  d6- 
ployait,  plus  absolue  qu*elle  ne  Tavait  jamais  ^le.  Sur  lous 
les  points  du  pays,  Fexercice  exciusifde  la  religion  catho- 
lique  etait  retabli ;  les  adherents  que  comptaient  les 
doctrines  de  Calvin  et  de  Luther,  ou  avaient  peri  sur  les 

cchafauds,  ou  avaient  cherche  un  asile  a  letranger A 

la  verite,  Texecution  de  tant  de  malheureuses  victimes, 
Taneantissement  des  antiques  privileges  de  la  nation^  un 
arbitraire  sans  frein  substilue  a  Tempire  de  la  loi,  Tin- 
troduclion,  par  la  violence,  du  10''  denier,  qui  achcvait  la 
ruine  de  findustrie  et  du  commerce  :  tout  cela  excitait 
dans  lesesprits  une  fermentation  sourde;  mais  il  n*y  avait 
nulle  part  d*apparence  de  soulevement.  Toute  tentative  de 
ce  genre  eut  ^te  suivie  d*ailleurs  d^une  repression  imme- 
diate :  les  villes  principales  de  Tinterieur,  comme  les 
places  fronti^res,  etaient  oceupees  par  des  troupes  nom- 
breuses  et  devou^es.  Le  due  d*Albe  ecrivait  au  roi  qu'il 


(I)  Correspondance  dc  Philippe  1 1  sur  Ivs  affairc$  des  Pays- Das, cic^ 
U  11,  pp.  85,  88,  00,  1:23.  —  Coleccion  de  documentosincdi^os  para  la 
hisloria  de  Espana,  etc.,  t.  IV,  pp.  533- 558,  ct  t.  V,  pp.  70-73. 
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pouvail  regar(ler  les  Pays-Bas  comme  dtanl  tout  k  fail  h  sa 
discretion  (1). 

Dans  ces  circoDSlances,quel  inotirPhilippell  pouvait-il 
avoir  de  verser  encore  du  sang?  Sa  vengeance  n'etail-elle 
pas  assouvie?  Hnil  mille  teles  abattues  par  le  due  d'Albe, 
n*etait-ce pas  un  holocaoslesuffisanl  pour  apaisersa  colore, 
pour  reparer  les  offenses  qu  avaienl  revues  T^glise  et  la 
royaute?  II  n*ignorait  pas,  lui  que  ses  ambassadeurs  instrui- 
saient  si  bien,  il  n'ignorait  pas  la  reprobation  g^n^rale 
qui  avail  accueilli,  en  Europe,  le  supplice  des  comles 
d*Egmont  et  de  Homes;  de  nouvelles  rigueurs  devaient 
immanquablement  atlirer  sur  sa  tele  de  nouvelles  haines. 
Tout  lui  conseillait  done  un  acie  de  clemence  envers  Mon- 
ligny,  tout,  jusqu'k  larrivee  en  Espagne  de  sa  troisi^rae 
femme,  Anne  d*Autriche,qui  venaiide  traverser  les  Pays- 
Bas,  ou  les  parents,  les  ainisdu  pauvre  prisonnier  avaient 
invoqud  son  intercession  (2). 

Chose  incroyable !  Aucune  de  ces  considerations 
n*echappa  aux  ministres  de  Philippe  II ;  ils  jugerent  m^me 
que  la  mort  de  Montigny  ferait  d*autant  plus  murmurer, 
qu*on  dirait  qu*il  avail  et^  condamne  sans  pouvoir  se 
defendre;  el  n^anmoins  ils  opinerenl  pour  qu*il  mourul! 
Seulemenl,  ils  Tureql  d*avis  qu*on  mil  tin  a  ses  jours  par 
le  poison.  Philippe aussi  etail  pour  la  mort;  mais  il  rejeta 
le  moyen  que  proposait  son  conseil  :  selon  lui,  Ja  juslice 
a*aurait  paseu  ainsi  son  cours.  II  voulut  que  Montigny  ful 
execute,  mais  d*une  maniere  si  secret^,  qu*on  crAt  en  tout 


(i)  Correspondance  de  Philippe  I!  sur  les  affaires  des  Pays-Bas^eic^ 
UJI,  p.ii5. 

I  (t2)  Van  Mcteren,  Histoire  des  Pays-Bas,  liv.  Ill,  fol.  00  de  l*ddi-. 
lion  de.  1618.  ,  ... 
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temps  Ik  la  mort  nalurelle  de  ce  seigneur.  II  iroiivail  de 
la  sorte  le  moyen  de  conciiier  ses  scrupules  avec  la  raison 
d*£lat  (1). 

La  chose  rdsolue  comme  je  viens  de  le  dire,  Monligny 
fal  transf(6re  au  chSileau  de  Simancas,  II  iie  convenait  pas 
qu*OD  le  laissSil  a  Segovie,  oil  le  mariage  dii  roi  allait  £tre 
c^l^bre  :  d*ailleurs,  il  n*eiJt  pas  et^  aussi  facile  d'y  sous- 
traire  k  lous  les  yeux  le  complol  abominable  qui  avail  ete 
ourdi  contre  le  malheureux  seigneur,  el  dont  le  plan  fut 
minulieusement  trac^  dans  une  inslruclion  si^^nee  du  doc« 
teur  Velasco,  Tun  des  ministres  qui  formaienl  le  conseil 
JQlime  du  roi  (2). 

Siroancas  esl  une  pelile  ville  ou  pluldl  un  bourg,  k  deux 
lieues  de  Valladolid,  capilale  de  la  province  de  ce  nom, 
oil  la  cour  d*Espagne  residail,  avant  que  Philippe  II  Feul 
lixee  a  Madrid.  Le  chateau  de  Simancas  avail,  k  plusieurs 
.  epoques,  servi  de  prison  d'Elal :  en  1545,  Charles-Quint 
resolut  d  en  faire  le  d^pdl  des  papiers  de  la  couronne  de 
Caslille.  Philippe  II,  adoplanl  les  vues  de  son  pere,  y  fit, 
peu  apres  son  av^nemenl  au  lrdne,conslruire  de  nouvelles 
salles,  qui  re^urenl  la  mSme  destination  (3). 

Une  parlie  du  Chilean  reslail  loutefois  libre  encore;  on 
y  enl'erma  Monligny.  D^abord,  on  affecla  de  le  trailer  avec 
^ard;  on  lui  permit  de  se  promener  dans  rinl^rieur  de  Isi 


(1)  Correspondance de  Philippe  II  $ur lei affairee  des Pny8'Bas,e{c.j 
t.  If,  pp.  152  et  t60.  —  Coleccion  de  documentoi  inidiioe  para  la 
Melona  de  Eepaha^  etc.,  t  IV,  pp.  543  et  561. 

(2)  Correspondance  de  Philippe  1 1  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.eic^ 
t.  I,  pp.  LZI  et  LXIl. 

(3)  Correspondance  de  Philippe  11^  etc.,  t.  I,  pp.  7,  II,  13,  16y 
38,  39. 
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forleresse;  on  le  laissa  commuDiquer  avec  ceux  qiril  d&i- 
rait  voir :  tout  cela  ^tail  afin  de  mieux  le  tromper.  Un 
matin,  le  gouverneur  du  ch5ieau,  don  Eugenio  de  Peralla, 
enlra  dans  sa  chambre,  el  lui  reprocha,  avec  beaucoup 
d*amertume,  d  avoir  abuse  de  sa  confiance  :  pour  justifier 
ses  reproches,  il  raonira  a  Montigny  un  billet  ^cril  en 
latin,  qui  avail  ^le  trouv^  dans  les  corridors,  el  qui  faisait 
supposer  des  intelligences  enlre  lui  et  des  persoones  de 
lexterieur,  dans  le  but  de  lui  menager  des  moyens  d*eva- 
sion.  II  est  inutile  de  dire  que  ce  bijlet  avail  &{i  fabrique 
et  jel6  la  par  le  gouverneur  lui-meme.  Montigny  jura  qu'il 
^tait  etranger  h  tout  projel  de  luite,  qu'il  ne  savait  ce 
qu*on  voulait  dire  :  le  gouverneur,  qui  avail  bien  appris 
son  rdle,  n'en  continua  pas  moins  de  se  plaindre  de  la 
deloyaut^,  de  Tingratitude  de  son  prisonnier.  Prelextaot 
ensuite  les  devoirs  que  sa  responsabilile  lui  impossait,  11 
donna  k  Montigny  une  prison  plus  eiroite,  el  lui  ota  tous 
ses  serviteurs. 

Celait  la  le  premier  acle  du  drame  qu*avait  imaging  le 
docteur  Velasco.  Une  fois  Montigny  mis  au  secret,  le  restc 
du  plan  devint  d^une  execution  facile.  Don  Eugenio  de 
Peralta  r^pandil  le  bruit  que  le  prisonnier  etait  tombe 
malade,  du  chagrin  d*avoir  vu  son  projet  d*evasion  decon- 
vert :  il  appela  au  chateau  un  medecin  sur  la  discretion 
duquel  il  pouvait  compter,  et  celui-ci,  pendant  plusieurs 
jours,  y  renouvela  frequemment  ses  visiles,  en  ayant  soin 
d*apporter,  chaque  fois,  d*une  maniere  ostensible,  toute 
soriede  rem^des  qu*il  etait  cense  administrer  au  seigneur 
de  Montigny.  De  jour  en  jour,  le  gouverneur  et  le  mede- 
cin annouQaient  h  tout  le  mondeqiie  Tetat  du  malade  allaii 
en  enipiranU  Lorsque  Tinslant  du  denouement  approeba, 
lis  d^larerent  que  la  fi^vre  dout  il  ^tail  atteint  ne  laissail 
plus  aucun  espoir. 
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Le  14  octobre  (c*etail  un  samedi),  le  licenci^  don  Alonso 
de  Arellano,  alcade  de  Valladolid,  charge  de  Texeculion 
principale  des  volontes  du  roi,  arriva  k  Simancas,  apres  la 
nuit  close,  ainsi  que  les  iustruclions  de  Velasco  le  pres- 
crivaienl :  il  etait  accompagne  d*un  notaire  de  confiance  et 
du  bourrean.  A  dix  heures  du  soir,  il  fit  donner  lecture 
ii  MoDtigny,  par  le  nolaire,  en  presence  de  don  Eugenio 
de  Peraha  et  de  son  lieutenant,  de  la  sentence  du  due 
d*Albe,  des  leltres  requisiloriales  adressees  au  conseil  de 
Castille,  et  du  requisitoire  du  fiscal  de  ce  conseil.  Monti- 
gny  eiait  loin  de  s'atlendre  h  cet  acle  de  rigueur :  il  se  con- 
liail  dans  son  innocence,  et  Tarrivee  de  la  reine,  qu*il  avail 
apprise,  avait  fait  nailre  en  lui  Pespoir  d'une  delivrance 
prochaine;  aussi  fut-il  extremement  emu.  Toutefois  il  ne 
tarda  pas  k  se  remettre:  on  parvint  h  lui  persuader  que  le 
roi  lui  avait  fait  une  faveur,  en  permeltant  que  son  sup- 
plice  eut  lieu  secrelement.  Un  moine  de  Fordre  de  Saint- 
Dominique,  qui  depuis  acquit  une  grande  c^l^brit^,  fray 
Hernando  del  Castillo,  avait  et^  envoyede  Valladolid,  pour 
preparer  le  prisonnier  a  la  mort;  Montigny  fecouta  avec 
beaucoup  de  tranquillity,  de  moderation  dans  les  paroles 
et  de  patience.  Fray  Hernando  avait  une  opinion  d^favo- 
rable  de  ses  principes  religieux :  il  lui  prouva  qu'on  Tavait 
calomnie;  il  lui  donna  des  marques  convaincantes  de  sa 
foi,  de  son  orthodoxie ;  il  lui  d^livra  m£me,  pour  etre  pro- 
duit  partout  ou  on  le  jugerait  convenable,  un  ^rit  qui 
contenait  surce  point  les  declarations  les  plus  explicites. 

L'ex^cution  devait  £tre  faite  dans  la  nuit  du  dimanche 
au  lundi,  entre  minuit  et  deux  heures,  de  maniere  que  ceux 
qui  dtaient  venus  pour  y  assister,  comme  acteurs  ou  comme 
t^moins,  pussent  etre  rentr^  h  Valladolid  avant  le  jour  : 
ainsi  le  prescrivait  Finstruction  du  docteur  Velasco.  Le 
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dimanche,  de  bonne  heure ,  Montigny  se  confessa,  enten- 
dil  la  messe,  et  re^ul  lessacremenis.  Sa  pieie,  sa  r^igna^ 
lion,  Mifi^rent  Ic  religieux  qui  I'assisiail  dans  ce  monieDt 
supreme.  Le  resle  du  jour  el  louie  la  nuit  suivante  furent 
employes  par  lui  ^  prier,  h  Taire  des  acles  de  penitence,  et 
Ik  lire  quelques  passages  de  fray  Luis  de  Grenade  (1)«  aux 
(Buvres  de  qui  il  avail  pris  beaucoup  de  goflt  dans  sa  cap- 
tivity. Les  ordres  du  roi  ne  permellaient  pas  qu'il  fit  un 
testament :  il  n*avait  pas  la  faculte  d*ecrire  un  memorial 
des  dettes  qu*il  d^sirerait  qu*on  acquittil;  encore  ne  pou- 
vait-il  y  faire  la  moindre  allusion  a  la  fin  qui  ratlendait,et 
lui  etait-il  prescrit  de  le  rediger  comme  un  homme  malade 
et  qui  se  sentait  pres  de  mourir.  Montigny  se  conforma  k 
ces  prescriptions  :  il  recommanda  au  roi,  pour  des  grati- 
fications qu*il  indiquait,  plusieurs  de  ceux  qui  Tavaient 
servi ;  il  disposa  du  pen  de  choses  qui  lui  restaient;  puis  il 
remit  a  fray  Hernando  deux  anneaux  qu*il  le  pria  de  faire 
parvenir  ii  sa  femme  et  h  sa  belle-mere,  desquelles  il  les 
avait  re^us. 

Cetait  par  le  garroUe,  genre  de  supplice  encore  aujour- 
d*hui  usite  en  Espagne,  et  qui  consiste  a  etrangler  le  patient 
au  moyeu  d*un  collier  de  fer,  que  Philippe  II  avait  r&olu 
de  faire  mourir  Montigny.  Vers  une  heure,  le  bourreau  se 
prfeenta  dans  sa  chambre;  bientdt  apr^s,  la  terrible  sen- 
tence ^tait  ex^cutee.  Des  que  le  jour  parut,  don  Eugenio 


(I)  L*un  des  plus  grands  ecrivaiiis  ascctiqucs  dc  TEspagnc,  q6 
en  1905,  mort  en  1588,  aulcur  d'un  grand  nombre  d*ouvrages,  parmi 
lesquels  :  Guiilc  des  pecheurs,  Memorial  dc  la  vie  cftrelienne,  Truiti 
de  Voraison  el  de  la  meditation,  Catichisme'  ou  introduction  au  symMe 
de  la  foiy  Sermones  de  tempore  el  aetis^  La  plilpart  dc  sea  ouvniges 
ont  etc  tradtiits  en  latip  et  en  fran9ais. 


de  Peralia  publia  la  ihort  du  prisonnier;  le  cadavre  fut 
refita  de  fh^bit  de  Saial-Francois,  aiin  de  cacher  les 
marques  de  la  strangulation,  el  Ton  attendil  que  le  soir 
fAtveDOy  pour  le  d^poser  k  T^glise.  En  le  remeltantentre 
les  mains  du  cur^,  le  gouverneur  declara  que  le  seigneur 
de  Honligny  elait  trepass^  le  matin ,  comme  cela  ^tait 
notoireet  public.  II  fli  decouvrir  le  visage  du  d^runt,  dont 
rideotile  fui  constat^e.  Linhumation  eut  lieu  ensuite  dans 
iachapelle  principale(l). 

Telle  ful  la  Gn  de  Floris  de  Montmorency;  ainsi  peril, 

afigede  quarante-lrois  ans  (2),  un  des  seigneurs  beiges 

qui,  par  les  qualites  de  Tespril  et  du  coeur,  honoraienl  le 

plos  leu r  pays.  Philippe  II  ne  negligea  aucune  precaution 

pour  que  eel  odieux  forfait  demeur&t  enseveli  dans  un 

myst^re  impenetrable.  Le  secret  fut  impose  k  tous  ceux 

qui  en  avaient  et^  les  complices  ou  les  temoins  :  Texecu- 

(eor  et  le  nolaire  qu'on  avail  appeles  de  Valladolid,  Turent 

averlisque  la  moindre  revelation  leur  couterait  la  vie;  le 

gouverneur  du  ch&teau  de  Simancas  ^crivil  deux  lellres 

au  roi  qui  devaient  Stre  montrees  Ik  Madrid  et  h  Bruxelles, 

et  dans  lesquelles  il  racontait  la  pretendue  maladie  de  son 

prisoDoier,  ainsi  que  le  r^ultat  fatal  quelle  avait  eu  (5). 

Ces  artifices  d*un  pouvoir  bouteux  lui-roSme  du  crime 


(I )  Correspondanee  de  Philippe  Ilsur  la  affaires  dcs  Pays- B as ^cic,^ 
UlLpp.  148.  152,155,  156,  157,  158.  459.  160,  162.  -  Cokccion 
de  doeumenios  itMitos  para  la  hisforia  de  Espaha,  etc.,  t.  IV, 
pjft.  539-566. 

(9)  II  d^elara  en  avoir  quarante  et  un,  lorsquc,  le  7  fevricr  1569, 
il  fot  interrog^  par  le  liccncie  Salazar .  (Coleccion  de  doeumenios  ine- 
dUasparmla  historia  de  Espaha,  t.  V.  p.  20.) 
:(3)  Corregpondanee  de  Philippe  II,  etc,  t.  If,  pp.  155,  459,  162; 
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qu*il  commettail*  expliqaeot  parraitemeot  rigDonDce»  06 
riiisioire  a  iii^  pendant  trois  siteles,  des  v^ritables  cir* 
Constances  de  la  morl  de  Montigny.  Mais*  si  le  jour  de  la 
justice  s*est  fail  longtemps  atlendre*  il  est  enGn  veno*  et 
riiistoire  d&ormais  vengera  la  victime»  en  fleirissant  le 
bourreau. 


APPENDICE. 


Sur  Us  conlestalioHS  avecCAngUlerre,  et  In  conferences 

de  Bruges,  en  4S65. 

Los  Pays-Bas  avaient,  en  ce  temps,  de  norobreux  el  de  graves 
siijcts  de  plainte  coiUrc  TAugleterre.  Depuis  le  regne  de  Marie 
Tudor,  mais  surtout  depuis  qu*£lisabeth  euit  inontee  sur  le 
trdne,  des  infractions  incessainraenl  rcnouvelees  avaient  ^le 
faites  par  les  Anglais  aus  traites  d*entrccours  qui  exislaient 
entre  les  dcu\  pays,  lis  avaient  hausse  les  tonlieux  el  subsides 
sur  les  marcbandises  arocnccs  des  ports  de  Flandrc,  de  Hol- 
landc,  dc  Zelande,  et  probibe  m^roc  plusieurs  de  ccs  marcban- 
dises. lis  avaicnl  frappe  d'un  droit  de  sortie  les  denrdes  que 
les  sujets  d'Anglcterre  chargeaicnt  sur  des  navircs  des  Pays- 
Bas,  exemptc  de  (out  impdt  le  transport  de  poisson  de  mer 
fait  par  des  baliments  anglais,  reserve  exdusivemeol  aux 
navires  de  Icur  nation  celui  des  vins  de  France  et  des  pastels 
de  Toulouse,  lis  soumettaient  les  Beiges  etablis  en  Anglelerre 
a  des  aides  et  subventions  parfois  plus  considerables  que  n*en 
payaicDl  les  nationaux  lis  les  for^ient,  lorsqu*iis  imporlaicnt 
des  marcbandises,  de  donner  caalion,  en  garanlie  de  ee  qolb 
les  veodnient  dans  un  temps  limil^,  et  en  emploieraieQl  le 
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produit  h  acheler  des  marchandises  anglaises.  Enfin  Texporta- 
tion  des  laines,  dont  la  draperie  de  Flandre  avail  un  besoin 
indispen8able,avait  6U  frequcmincnt  entravee,  soil  par  lercfus 
des  licences  necessaires,  soit  par  T^l^vation  cxorbilante  des 
droits  dc  sorlic,  et  celles  qu*on  livrait  aux  fabricanls  beiges 
avec  tant  de  difiicuUe,  ^laient  le  plus  souvcnt  de  qualile 
mediocre.  Toutes  ces  mesures,  aussi  contraires  aux  relations 
de  bon  voisinage  qu*aux  stipulations  de  trnit^s  solenncls, 
avaient  port^  les  coups  les  plus  funestes  au  commerce,  k 
rindustrie  et  k  la  navigation  des  Pays-Bas  (1). 

Le  conseiller  d*Assonlevillc  fut  envoyc  en  Angleterre,  pour 
en  r^clamer  la  revocation  (!2);  il  ne  put  rien  oblenir.  Alors  Ic 
gouvernement  dc  Bruxelles  eut  recours  h  la  voie  des  rcprc- 
sailles.  II  defendit  que  les  manufactures  des  Pays-Bas  ct  Ics 
matieres  dont  elles  etaient  faites  fussent  trnnsporldcs  en 
Angleterre;  il  appliqua  la  mdmc  defense  h  rimporlation  dans 
les  Pays-Bas  de  mnnufactures  anglaises.  II  intcrdit,  dc  plus,  aux 
eapitaines  de  navires  anglais  de  charger  aucuncs  marchandises 
dans  les  ports  des  Pays-Bas  (5).  En  outre,  il  donna  des  ordres, 
a  Anvers,  en  Zelande  et  a  Amsterdam,  pour  qu'on  n'y  permit 
point  I'entr^e  des  draps  et  ^loffes  de  laine  fabriques  en  Angle- 
terre (4). 

Cette  derniere  disposition  devait  dtre  surtout  sensible  k  la 
reine  Elisabeth  et  aux  marchands  de  Londres,  car  I'importa- 


(I)  Voy.  aux  Archives  du  royaumc,  dans  le  rcgistre  intitule  IVcgo- 
ciaiions  d' Angleterre,  Instructions,  1518*1605,  rinstruction  du  con- 
seiller d*A8sonleville,  envoyc  en  AnglcterrCyen  date  du!24niars  1562 
(1563,  n.  St.);  le  memoire  delivr^,  le  3  juin  4564,  ii  don  Diego  Guz- 
man de  Silva,  ambassadeur  de  Philippe  II  prcs  de  la  rcinc  Elisabeth, 
et  les  instructions  donnecs,  le  dernier  fevrier  1564  (1 565,  n. St.), aux 
commissaircs  envoyes  a  Bruges. 

(!2)  Auinoisd'avriH563. 

(3)  Ordonnance  du  7  d<k:cinbrc  1563. 

(4)  Mdmoire  delivrd  a  Diego  GusoMn  de  Silva. 
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lion  dc  la  draperie  d'Angletcrre  aux  Pays-Bas  avait^  dans  Fes 
demieres  ann^es,  pris  des  proportions  ^norrocs,  el  les  avan- 
tages  qu'ils  en  recueillaient  ctaient  incalculables  :  c  Ccst  une 
»  grande  pilie^disait  a  ce  propos  un  ministre  beige,  que  ladicte 

>  royne  thire  plus  de  prouffit  des  pais  de  par  deqk  que  ne  faict 

•  Ic  roi  propre II  y  a  longlemps  que  ces  Pais-Bas  sont  les 

•  Indes  d*Angletcrrc,  et,  tnnt  qu'ilz  les  auront^  ils  n'en  ont . 

>  besoing  d'aultrcs.  Les  Francois  tascbcnt  souvent  usurper  et 
»  surprendre  nos  villes  el  forteresscs  du  pais ;  mais  les  Anglois 

>  font  la  guerre  aux  bourses  ct  richesses  du  peuple,  el  entre 
»  eulx  il  n'y  a  aultrc  difference  (1). 

^lisabclb,  a  son  tour,  publia  une  prohibition  generate  des 
bicns,  denr^es  et  marchandises  de  Flandre,  el  permit  h  ses 
sujets  d*cnvoyer  leurs  draps  partout  ou  lis  le  jugeraient  k 
propos,  excepte  aux  Pays-Bas  (2).  Embdcn,  dans  rOost-Frise, 
ful  choisi  par  les  marcbands  anglais  pour  lieu  d*etaple  de  leurs 
draps  :  mais  quelle  difference  entre  les  ressources  que  leur 
offrait  cettc  petite  villc  ct  cclles  qu*ils  trouvaient  auparavant 
h  Anvers  (3)!  Le  gouvernemenl  de  Bruxelles  ne  tarda  pas 
d*ailleurs  a  les  priver  de  leur  ddboucbd  le  plus  important,  en 
interdisant  tout  commerce  avec  eux  (4).  Alors  le  cabinet  de 
Londrcs,qui  jusquc-Ia  s*dtait  montr^  si  retif  a  toute  ouvcrture 
d'accommodement,offrit  de  n^gocier,  a  condition  que  les  ^dits 
promulgues  de  part  et  d'autrc,  depuis  la  mort  de  la  reine 
Marie,  seraient  suspendus  pendant  les  conferences  a  tenir(5). 


(1 )  Lcttre  du  consciller  d^Assonleville  au  cardinal  dc  Granvelle,da 
20  novcmbre  4565,  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II  eur  let 
affaires  dee  Pays-Bas,  1. 1,  p.  382. 

(2)  Ordonnance  du  24  mars  1564,  publide  a  Londres  le  28. 

(3)  Voy.  la  lcttre  ecritc  par  Viglius  a  Granvdle,  le  29  juin  1564^ 
dans  les  Papiers  d*£tai  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  VIII,  p.  88. 

(4)  Par  un  edit  du  21  mai  1564,  inscrc  aux  Placards  de  Brabant^ 
t.  l,p.2HI. 

(5)  Voir,  dans  les  Papiers  d^£tat  du  cardinal  de  Granvelhp  t.  VIII, 
p.  514,  Facte  du  30  noVembre  I56i. 
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Les  minislrcs  qui  connaissaient  Ic  micux  la  siluation  et  les 
besoinsdes  deux  pays,  Granvelle,  le  president  Viglius,  Ic  con- 
sdller  d'Assonleville,  n*etaient  pas  d'avis  qu*avant  d'avoir 
obtcnu  satisfaction  sur  les  points  dont  on  avait  h  se  plaindre, 
Tan  reoondit  k  la  prohibition  des  draps  anglais  (1) :  les  sei- 
gneurs, influeneds  par  les  reclamations  des  marchands  d'An* 
Tcrs,  firent  adopter  h  la  duchesse  de  Parme  une  opinion 
contraire  (2).  On  convint  que  la  communication  dnns  laqucllc 
senieni  discutdes  les  questions  en  litige  aurait  lieu  h  Bruges. 

,  Cefut  sur  Ic  baron  de  Montigny  que  la  duchesse  de  Parme 
jela  les  yeux  pour  cette  imporlantc  negociation  :  clle  lui 
adjoignit  le  conseiller  d*Asson!eville,  Tavocat  fiscal  de  Brabant, 
Joachim  Gillis,  et  Jacques  de  la  Torre,  secretaire  du  conscil 
prire  (o).  Le  vicomte  de  Montaigu,  chevalier  de  la  Jarretiere, 
b  docteur  Wotton,  qui  avait  rempli  plusieurs  missions  diplo- 
aatiqueSy  et  un  troisiime  personnage  furent  les  deputes  de  la 
nine  Elisabeth. 

Fix^  d'abord  au  26  Janvier  (i5G5),  puis  au  2  mars,  les  con- 
tinnces  de  Bruges  ne  s'ouvrlrent  qu'a  la  fin  de  ce  dernier  mois. 
Bles  fureni  suspendues  au  mois  de  scptembre(4),  pour  que  les 


(1)  Voir,  dans  la  Correipotidance  de  Philippe  II  sur  let  affaires  des 
fi^gi'Btts,  t.  I,  pp.  324,  330,  345,  349,  les  lettres  du  conseiller 
l*Assooleville  au  cardinal  dc  Granvelle,  des  24  Janvier  et  20  f^vrier 
IS65«  et»ccllcs  de  Granvelle  a  Philippe  II  et  a  d'Assonleville,  des 
Sadobre  1563,  23  Janvier  et  5  avrii  1566;  dans  les  Papiers  d'^lat 
im  eardinal  de  Granvelle,  t.  VII,  pp.  4i  i,  590,  ct  t.  Vlli,  p.  88,  les 
kllrcs  de  Granvelle  h  la  duchesse  de  Parme,  des  15  mars  et  3  mai 
1964^  et  de  Viglius  a  Granvelle,  des  22  mai  et  29  juin  4504. 

(2)  Voir  les  lettres  de  Viglius  a  Granvelle,  des  47  avril,  22  mai, 
90  join  et  6  decembre  4  564,  dans  les  Papiers  d*£lal  du  cardinal  de 
GrmseeUe,  t.  VII,  pp.  476,  050,  et  t.  VIII,  pp.  88,  528. 

(3)  lostraetions  du  dernier  fevrier  4565,  et  ci-dessus  mentionnecs. 
<—  Bmpp09t  Mur  diffirenies  sSries  de  documents  concemant  Vhisloire  de 
is  Beljgii^psef  eonservdes  anx  archives  de  Lille,  p.  333. 

(4)  Par  un  rcccz  du  29  scptembrc. 
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cours  de  Madrid  el  de  Londres  pussent  se  prononcer  sur  plu- 
sieurs  points  qui  y  avaient  6ii  preliminaireincnt  adopter.  On 
les  rcprit  au  mois  de  mai  i566;  mais  ce  ne  fut  plus  alors  le 
baron  de  Montigny  qui  y  reprcsenta  les  Pays-Bas;  il  venait 
d'etre  cliarg6  de  se  rendrc  en  Espagnc :  il  ful  remplace  i 
Bruges  par  son  oncle,  Philippe  de  Montmorency,  seigneur  de 
Hachiconrt,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  Tun  des  chefs  dcs 
finances  (1).  Le  colloque  de  Bruges  (com  me  on  Tappela)  n*abou- 
tit,  du  reste,  a  aucun  arrangement,  la  reine  Elisabeth  n'ayant 
pas  voulu  faire  de  concessions  k  regard  des  laines,  objet  prin- 
cipal de  la  ndgociation  pour  les  Pays-Bns  (3). 


(1)  Instructions  du  seigneur  de  Huchicourl,  du  consciller  d*Asson- 
leville  ct  de  fa vocat  fiscal  Giilis,  du  27  ovril  1506.  dans  le  registre 
intitule  Nvgociations  cTAngleterrc ,  Instructions^  1818-1605,  aux 
Arciiives  du  rovatinie.  —  Rapport  sur  di/fercntes  siries  dc  documents 
concernant  Vhistoire  d^  la  Helgiquc,  etc.,  p.  554. 

(2)  Lettres  de  la  duchcssc  de  Parme  a  Philippe  II,  dcs  21  juin  et 
i  juiliet  1566,  dans  la  Correspondancc  dc  Marguerite  d' .-i utriche , 
pubiice  par  M.  dc  Reitfenberg,  pp.  39  et  62. 
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liE  CARBIiliAIi  BEIVTIVOGLIO; 

nelatnre  k  Bruiielles  (Ie07-iei6). 


Guido  Bentivoglio  Tut  appele  a  remplir  le  poste  de  nonce 
Ji  Braxelles  en  1607 ;  ^  cede  occasion,  Paul  V  le  fit  arche- 
Tcque  de  Rhodes;  il  avail  alors  vingl-huit  ans.  La  A'un- 
xiatura  di  Fiandra  elail  de  creation  recenle;elle  avail 
eie  eiablie  seulemenl  en  1596,  quelque  lemps  apres  la 
Domioalion  de  Tarcliiduc  Albert  au  gouvernemenl  des 
Pay&-Bas  (1).  Le  premier  lilulaire  en  ful  Oltavio  Mirto, 
^veque  de  Tricarico  et  depuis  archeveque  de  Tarenle;  il 
eol  pour  successeur  Decio  Caraffa,  que  rarclieve()ue  de 
Rbodes  vint  remplacer.  Benlivoglio  arriva  a  Bruxelles 
aa  mois  d*aoul;  il  Ot,  le  9,  son  entree  publique  dans  cette 
capilale  en  grand  apparat;  il  etait  a  cheval,  enloure  de 
lOQte  la  cour^  qui  s'^lail  porlee  h  sa  rencontre  jusqu*^  un 
fliille  de  dislanee  de  la  ville;  le  marquis  de  Guadaleste, 
ambassadeur  d*Espagne,  les  dues  d'Aumale,  d'Ossuna, 
iTArscbot,  Ambroise  Spinola  el  d*autres  personnages  de 
wrqae  iiguraienl  dans  son  cort^e.  Le  jour  suivanl  il 
€11  SOD  aadieoce  des  arcbiducs  Alberl  el  Isabelle,  qui  lui 


(1)  LesArehioei  du  Vaiicim^  p.  53. 
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firent  le  plus  bienveillant  accueil  (1).  Jamais  auparavant 
Beolivoglio  n*avait  vu  les  Pays-Bas;  niais  il  les  coonais- 
sail  beaucoup  par  ouidire  :  c  Je  suis  venu  ici  >  — ^rit- 
il  de  Bruxelles  k  son  ami  I'ev^que  de  Borgo  Sao  Sepolcro 
—  <  avec  les  oreilles  si  pleines  de  la  Fiaodre  qu*avanl  d*y 

>  arriver  il  me  semblail  Tavoir  habitee  par  les  yeux.  J*ai 

>  eu  dans  ces  guerres  quaire  trkr.es  el  deux  neveux ;  je 
»  Irouve  encore  ici  un  de  ces  neveux  el  un  de  ces  freres : 

>  de  sorle  que  presque  en  naissanl  j*ai  enlendu  parler 
i>  de  la  Flandre,  el,  k  mesure  que  j*ai  avance  en  age,  les 

>  Glioses  de  ce  pays  me  sonl  devenues  si  familieres  qu'il 

>  ne  me  restail  qu*a  y  venir  en  personne  pour  £lre  loul 
»  h  (ail  flamand  (2).  >  N*eulrevoil-on  pas  d^jk,  dans  ces 
paroles  si  sympalhiques  pour  noire  nalion,  le  fulur  hislo- 
rien  de  la  revolulion  du  seizieme  siecle? 

Benlivoglio  Tut  rappele  en  1615;  il  parlii  de  Bruxelles 
pour  Rome,  selon  ses  propres  expressions,  t  presque  pins 
»  flamand  qu'ilalien  (3).  >  L*annec  suivanle  Paul  V  lui 
confia  la  noncialure  de  France,  Tune  des  principales  de  la 


(1)  LcUrc  dc  Bcntivoglio  a  monsignor  di  Modigliana,  cvcquc  dc 
Borgo  San  Sepolcro,  ccrite  dc  Bruxelles  Ic  II  aout  1607.  {Opere^ 
1648,  in-fol.,  p.  589.) 

(2)  • ...  IIo  purtatc  qua  rorecchic  si  pienc  di  Fiandra,  chc  prima 
di'giuDgervi  mi  par  quasi  d'havcrla  anche  liabitata  con  gli  occhi.  Ho 
havuti  in  qucsic  guerre  quatro  fralelli  e  due  nipoU  e  truovo  bora  qui 
pi|r  tuUavia  uno  di  essi  fratelUet  un  dc'  nipoti:  ondc  quasi  naaccudo 
ho  unito  parlar  di  Fiundra,  e  nel  crescer  de  gli  anni  mi  si  son  faUc  in 
modo  familiari  le  cose  di  qua,  ch'apunto  non  restava  altro  die  ii  ycnir 
qua  io  me^esiroo  per  diYentar  fiamniingo  del  tMtto...  •  (Lcttre  citde 
a  la  note  prcccdente.) 

(Z)  a  ...  Mi  son  partito  di  costa  quasi  piu  fiammingo  chc  ilaliano ...  • 
(Lcttre  au  P.  Bivero,  confcsseur  espagnol  des  archiducs,  ccrite  dc 
Rome  le  10  avril  1616,  dans  OperCy  etc.,  p.  60?.) 
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chretieot^;  il  Tocciipa  jusqu*en  1621,  oil  ce  pontife  Televa 
a  la  dignity  cardinalice. 

La  correspondaoce  de  Benlivoglio  avec  Je  cardinal  Bor- 
gbese,  Deveu  et  secretaire  d*£tal  de  Paul  V,  pendant  sa 
ooDcialare  en  France,  a  6i6  public  (1);  mais  jusqu'aii- 
joard*hui  on  ne  connait  rien  desd^p£chesqu*il  lui  adressa 
aloraqu*il  represcntait  le  saint-siege  k  Bru\elles. 

Dans  le  voyage  que  je  lis  en  llalie  h  la  tin  de  1867,  ces 
deptehes  fureni  Tun  des  objels  de  mes  recherches.  En 
plusieurs  des  villes  de  la  Peninsule  je  irouvai  des  copies 
de  celles  que  Benlivoglio  avait  ^criles  landis  qu*il  etait  ^ 
la  cour  de  France;  je  ne  renconlrai  qu*k  Rome,  el  Ik  en 
original,  les  letlres  concernant  sa  noncialure  aux  Pays- 
fias :  non  pas  loutes,  mais  du  moins  la  plus  grande  panic 
de  celles  qui  durent  former  sa  correspondance  diploma- 
tique. 

J'en  ai  dejk  ailleurs  donn^  Tindicalion  (2);  il  convienl 
o&nmoins  que  je  la  reproduise  ici.  Je  rappellerai  done 
qu"^  la  Bibliolheque  Barberina  se  conservent  six  recueils 
relies  et  nne  ires-grosse  liasse  de  d^p^cbes  de  Benlivoglio 
des  anodes  1610,  1611,  1612,  1613,  1614,  1615,  el  que 
d'autres  depSches,  de  1609,  1610,  1611,  sont  conlenues 


[1)  La  NunxieUurd  di  Franeia  del  cardinale  Guido  Bentivoglio, 
LtUtTt  a  Seipione  Borghe$e,  cardinal  nipoU  e  tecrclarh  di  Stato  di 
Pmoio  Vi  tralle  dagli  ariginali  e  pubblicate  per  eura  di  LuiGi  de 
SrsrrAiii.  Quatre  vol.  in-43,  Florence.  Le  Monnier,  1863-1870. 

Ces  leitrcs  ont  ^le  public  d*apres  les  originaux  mis  a  la  disposi* 
lion  de  M.  de  Stcffiini  par  le  marquis  Niccolo  Bentivoglio,  dc  Ferran*. 

En  1859  M.  Luciano  Scarabelli  fit  parailrc  a  Turin  un  recueii  des 
atocs  letlres:  mab  cellcs-ci,  scion  M.  de  Steffani,  avaicnt  cic 
fabriqaees. 

(3)  Les  Arehivee  du  Vo/tcan,  pp.  43  ct  105. 
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dans  an  des  registres  de  la  Nunziatura  di  Fiandra^  aox 
Archives  du  Vatican. 

Au  Vatican,  ainsi  quJi  la  Barberina,  la  correspondance 
de  Bentiyoglio  ne  comprend  pas  les  r^ponses  da  cardinal 
Borgh^se.  Les  originaux  de  celles-ci  reposent  dans  les 
archives  de  M.  le  marquis  Niecold  Bentivoglio,  k  Ferrare. 
On  ignore  oil  s*en  conserveni  les  minutes,  si  toatefois  elles 
existent  encore  :  des  transcriptions  en  sont  contenues, 
pour  les  annees  1609  ^  1613«  dans  un  des  vingt-cinq 
registres  de  Porfirio  Feliciani,  secretaire  d*£lat  de  Paol  V, 
que  possede  la  Bibliotheque  Angelica  (1). 

Je  m*etais  propose  de  parcourir  toutes  les  deptehes  de 
Bentivoglio  el  d*aualyser  les  plus  int^ressantes;  j'accomplis 
ce  dessein  par  rapport  k  celles  qui  sont  au  Vatican ;  a  la 
Barberina  je  ne  Texecutai  qu'en  partie,  je  vais  en  dire 
la  raison.  Par  une  Taveur  speciale,  dont  je  saisis  cette 
occasion  d*exprimer  publiquement  ma  gratitude  envers 
M.  le  prince  Barberini,  cette  Bibliotheque,  oil  le  public 
est  admis  un  jour  de  la  semaine  seulemeul,  me  fut  ouverte 
deux  autres  jours  encore,  et  je  protitai  avec  ardeur  de  la 
permission  qui  m*etail  accord^e.  Mais,  dans  la  magnifique 
collection  d*archives  et  de  manuscrils  qui  est  rassemblee 
au  palais  Barberini,  il  n*y  a  pas,  en  ce  qui  concerne  la 
nonciature  de  Flandre,  que  les  depSches  de  Bentivoglio; 
on  V  irouve  aussi  les  lettres  des  nonces  et  des  internonces 
qui  se  succ^d^rent  k  Bruxelles  de  1621  a  1643  (2).  Je 
crus  devoir  compulser  d*abord  celles-ci,  afin  d*examiner 
plus  k  loisir  les  autres;  je  supposais  qu'il  me  resterait 


(I)  Let  Jrehivct  du  Vatican^  p.  iS. 
(!2)  Les  A  rchivea  du  Vatican^  p.  44. 
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assez  de  temps  poor  remplir  cetle  t&che.  MalheureosemeDl 
je  m'^is  trompe  daos  mes  calculs,  el  une  partie  assez 
coosid^ble  de  la  eorrespoodaoce  de  Beoiivoglio  me  res- 
lail ^  parcoarir  lorsqu^il  me  fallut  qoitler  ia  yille  ^lernelle. 
Leregret  que  j*en  eprouvai  s^aogmenla  de  rimpossibilil^  oil 
je  m'dlais  vu  de  faire  copier  beaucoup  de  belles  d^p^hes 
qoefayais  lues  avec  un  plaisir  iDfiiii :  les  copistes  ne  soot 
pas  commans  a  Rome;  apres  bieo  des  recherches,  f^tais 
parfeoQ  k  en  d^coovrir  un ;  il  ne  Tul  pas  agr^  de  M.  Tabbe 
hralisi,  conservaleur  de  la  Bibliolh^ue. 

Si  incomplete  que  soit  mon  analyse  de  la  eorrespoo- 
daoce de  Bentivoglio,  il  m*a  sembl^  qu*elle  n*^tait  pas 
dionee  dMnl^rSt  au  point  de  yue  de  notre  histoire  natio- 
nale,  el  e'est  ce  qui  m'engage  a  en  doiiner  communication 
a  la  Classe.  Une  autre  fois  j*aurai  Thonneur  de  lui  pre- 
senter les  rfeultats  de  Texamen  que  j*ai  fait  ies  corres- 
poodances  des  nonces  et  des  internonces  par  lesquels, 
daos  les  annees  1621  k  1643,  Ait  occupy  le  poste  de 
Broxelles. 

I 

Cest  au  mpis  de  mai  1609  que  commence  le  volume 
de  la  correspbndance  de  Benlivoglio  conserve  aux  Archives 
da  Vatican. 

Le  roi  d*Anglelerre  Jacques  1*',  en  r^ponse  k  la  leltre 
Eimease  oil  le  cardinal  Bellarmin  cherchait  k  d^lourner 
les  eatholiques  de  son  royaume  du  serment  d*all^geance, 
veoait  de  publier  son  Admonilio  ad  principes  chrislianos. 
Ne  doulaot  pas  que  ce  monarque  n'eut  Tintention  de  faire 
presenter  son  livre  aux  Archiducs,  Benlivoglio  fit  aupres 
d*eox  des  demarches  afin  qu'ils  refnsassent  de  le  recevoir : 
il  n*eot  pas  de  peine  k  les  y  determiner;  I'infante  suriout. 
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aiusi  qu*il  Fecrivait  au  cardinal  Borgh^se,  moDtrtii  use 
veritable  horreur  de  Touvrage  du  roi  de  la  Graode-Bre- 
lag»e  et  des  maiimes  impies  qui  y  ^taieot  contenaes  (1). 
Comme  le  nonce  Tavait  prevu,  Tambassadeur  de  Jac- 
ques l*%  sir  Thomas  Edmunds,  fit  demander  andience  k 
TArcbiduc.  Le  pr&idenl  Richardot  (2)  alia  le  trouver  el 
lui  donna  k  entendre,  comme  de  lui-m^me,  que  si  c*elaii 
pour  printer  le  livre  compose  par  le  roi  son  maitre  qii*il 
sollicitait  Taudience,  il  pouvait  s*en  epargner  la  peine, 
car  TArchiduc  ne  recevrait  pas  ce  livre.  L*ambassadeuc  se 
montra  scandalise  des  paroles  de  Richardot :  il  lui  dit  qu*il 
elait  Ik  Bruxelles  pour  executer  les  ordres  de  son  roi,  et 
qu*il  ne  pouvait  se  dispenser  d*y  donner  execution  en  ce  qui 
concernail  VAdmonUio  ad  principes  chrinianos;  il  ajouta 
qu*il  n*aurait  jamais  cru  que  TArchiduc  t^moign&t  ce 
ro^pris  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  refuser  quelqne 
chose  qui  lui  serait  pr^nte  en  son  nom.  Des  mots  plus 
ou  moins  aigres  s'echang^rent  lii-dessus  entre  les  deux 
interlocuteurs.  L*ambassadeur  voulut  savoir  si  le  langage 
qui  lui  avait  ^te  tenu  par  Richardot  Tavait  ele  au  nom  de 
TArchiduc.  Le  president  lui  repondit  que  les  termesdonl 
il  setait  servi  etaienl  ceux  roemes  qui  etaient  sortis  de  la 
bouche  du  prince,  et  qu  il  etait  pret  a  les  lui  confirmer 
par  ecrit;  que  la  resolution  de  TArchiduc  touchanl  le  livre 
du  roi  ne  pouvait  dtre  autre,  ce  livre  etait  contraire  a  sa 
religion,  k  Tob^issance  qu*il  devait  au  pape  etqoe  toate  la 


(I)  •  ...  Non  potrci  cspriniir  a  V.  S.  Ill**  l^abborrimento  moslralo 
dair  Infanta  at  libro  ct  a  i  concetti  cropii  chc  si  ccntcngon*  in  esto...* 
(Dc|>fchcdu  lljuillct  1G09.) 

(i)  Jean  Richardot^  chef  ct  president  du  conscil  priTe.  II  mourul  a 
Arras  le  3  septembre  1609. 
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maisoD  d'Aalriche^vait  toujours  profess^.  L'ambassadeur, 
iraosporle  de  colore,  r^pliqua  que  rArchidoc  se  faisait 
ainsi  Tesclave  du  pape;  que  ses  proc^d^s  o^dtaient  pas 
ceux  que  le  roi  devail  alleodre  de  lui;  qu*il  aurait  pu 
accepter  le  livre  et  ne  le  lire  pas;  que  les  grands  princes 
sedeyaienl  des  ^gards  qui  n'avaienl  rien  de  commun  avec 
les  scrupuleset  les  snperslilions  de  moines  papistos;  que 
son  roi  ne  manquerait  pas  de  moyens  de  se  venger  d*une 
mani^re  d*agir  aussi  injurieuse.  Richardot  riposta  sur  le 
lu^me  ton  :  «  A  quoi  pensez-vous  aboutir  »  —  dil-il  k  Tam^ 
bassadeur  —  t  avec  ces  livres  que  vous  publiez?  On  vous 
»  fera  mille  r^ponses,  qui  feront  enrager  votre  roi  et  lui 

>  feront  compreodre  qu*il  cAt  dii  plus  sage  k  lui  de  gou- 

>  verner  son  royaume  eii  roi  qu'en  docteur  sectaire  (1).  » 
II  est  presque  superflu  dedire  qu*apr6s  une  pareillesc^ne, 
sir  Thomas  Edmunds  ninsisia  pas  sur  I'audience  qu*il 
avait  demand^e :  quelques  semaines  apres  il  partit  de 
Bruxelles ;  de  son  cdl^,  Farchiduc  Albert  rappela  le  baron 
d'Hoboken,  qui  !e  representail  en  Anglelerre.  Get  incident 
n^entraina  pourlant  point  une  rupture  enlre  les  deux 
cours  :  les  lettres  que  les  Archiducs  el  Jacques  I'^s'ecri- 
virent  k  Poccasion  du  rappel  r^ciproque  de  leurs  ambassa- 
deursne  respirent  ancun  m^conteniement,aucune  aigreur; 
dies  sont  couQues  dans  la  forme  habituelle  (2).  A  Londres 
les  ministres  anglais  avaienl  tenl^  de  faire  accepter,  par 
Tambassadeur  d'Espagne,  don  Pedro  de  Zuniga,  le  livre 
du  roi,  pour  qu*il  TenvoyS^t  a  Philippe  III;  il  s*en  dtaii 
excuse  malgre  toutes  lenrs  instances  (3). 


(I)  Depcche  du  8  aoui  1609,  Voy.  FAppcndice  n<*  I. 
(9)  Archives  du  royaume:  reg.  Ndgociatiom  d'Angfeierre, 
(3)  D^p^he  do  25  juillel  1009. 
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Le  prince  d'Orauge  Philippe-Guillaume,  le  mdme  qui 
Tut  relenu  en  Espagne  pendant  pres  de  trente  ann^, 
avail  ^pous£,  en  1606,  £leonore,  fille  d*Henri  de  Bourbon, 
I^^  du  nom,  prince  de  Cond^,  el  de  Charlotle-Catherine 
de  la  Tr^moille.  La  princesse  vint  k  Bruxelles  en  1609; 
elle  se  flaltaii  d*£ire  re^ue  el  Irailee  k  la  cour  comme  prin- 
cesse du  sang  royal  de  France;  Tambassadeur  d*Henri  IV, 
au  nom  de  son  souverain,  appuya  avec  cbaleur  cetle  pre- 
tention. Bentivoglio  nous  apprend  qu*£leonore  de  Bourbon 
fut  de^ue  deson  allente,  les  Arcbiducs  ne  voulanl  voir  en 
elle  que  la  femme  d*un  de  leurs  vassaux.  La  princesse 
parlit  pour  le  chS^teau  de  Breda  sans  avoir  rendu  visile  a 
rinfanle  (1),  el  jusqu'a  sa  mori ,  arrivee  en  1619,  elle  ne 
parul  poinl  au  palais  de  Bruxelles. 

Dans  les  lellres  de  ratification  qu  il  donna  de  la  treve 
dedouzeans,  Philippe  III  exprimait  Tespoir  que,  durant 
celle  ireve,  les  elals  generaux  Teraienl  un  bon  traitement 
aux  calholiques  de  leurs  provinces  :  les  elats  eviierent  de 
s*eipliquer  sur  ce  poinl,  soil  par  ^cril,  soil  verbalement ; 
lis  firent  meme  quelque  diQiculted'accepler  la  ratification 
du  roi  (2).  Les  succ^  quails  aVaienl  obtcnus,  Tappui  que 
leur  prStait  la  France,  les  rendaient  tiers.  lis  ne  voulurent 
pas  admettre  les  pouvoirs  de  commissaires  qu*Albert  et 
Isabelle  depul^rent  en  ce  temps  k  la  Haye,  pour  discuter 
diffi^rentes  questions  qui  inieressaienl  les  deux  pays,  parce 
que  les  Arcbiducs  y  prenaient,  comme  ils  les  avaient  tou- 
jours  pris,  les  litres  de  comie  de  Hollande  et  de  Z^lande, 
et  il  fallut  qu*ils  fussent  remplaces  par  d*autres  pouvoirs 


(1)  Depcche  du  1 1  juillct  I G09. 

(i)  Depcches  dcs  25  juillet/H  el  29  aoul  1609. 
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oil  ces  litres  ^Uient  omis.  BeDlivoglio  bl&me  vivemenl  la 
condescendance  que  rArchiduc  monlra  en  cette  occasion; 
il  trouye  qu'elle  porle  une  grave  alleinte  k  sa  reputation, 
et,  ce  qui  est  pire  encore,  qu'elle  sera  d*un  tr^grand 
prejudice  k  son  autorile:  car  les  ^tals  pr^tendront  qu'ayant 
renonce  au  litre,  il  avoue  par  Ik  qu'ii  n*a  aucun  droit  sur 
lesdeux  provinces  (1). 

II 

L*attenlion  que  Bentivoglio  donnait  aux  choses  de  la 
politique  ne  lui  faisail  pas  oublier  que  les  iolerSts  de 
la  religion  formaient  Tobjel  principal  de  la  mission  d*un 
ministre  du  saint-siege  :  pour  le  mieux  rcmplir,  il  prit  a 
ticlie  de  se  mettre  en  communication  direcle  avec  le  clerge 
des  diflerends  pays  qui  vivaient  sous  le  sceplre  des  Archi- 
ducs«  el  de  se  rendre  compte  par  lui-mSme  de  Tetal  des 
dioceses. 

Au  mois  d*aoul  1609  il  alia  k  Anvers.  Le  jour  de  TAs- 
somplion  il  dil  la  messe  dans  T^glise  des  Jesuites,  qui  ^lait 
remplie  de  monde,  el  particulierement  de  calholiques 
accourus  des  Provinces-Unies;  il  leur  avail  fail  donner 
avis  de  son  voyage  par  les  religieux  r^pandus  dans  ces 
provinces.  Pour  les  encourager,  il  leur  adminislra  lui- 
mdme  la  communion;  lei  fut  le  concours  de  ceux  qui  se 
present^rent  h  la  sainle  table  que  la  cer^monie  uedura  pas 
moins  d'une  heurc  el  demie.  c  Je  ne  pourrais  vraimenl  » 


(I)   • E  soguito  cio  con  gran  vilipcndio  dcUa  riputazione  di 

S.  A. ;  e  quel  cb'e  pcggio,  qucsto  sara  tcrminc  di  grandissimo  pre- 
giuditio  anche  neHc  autorila  e  giurisditioue,  poicbe  prelenderanno 
nil  stall  che  S.  A.,  haTcndo  dcposto  il  titolo  sodctto,  ^  venuta  a  con- 
fessar  di  non  liavcr  diritU)  di  sorte  alcuna  sopra  quelle  provincie...  • 
iD^p^be  du  29  aoikt  1609.) 
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—  terivit-il  ao  cardinal  Borgh6se  —  <  exprimer  par  de$ 

>  paroles  les  signes  de  devotion  qui  se  Yoyaient  en  ces 

>  simples  el   bons  catholiques  au   moment  oil  je  leor 

>  adnninistrais  le  Ir^-saint  sacrement,  et  la  ferveur  a?ee 

>  laquelle  lis  voulaienl  Tun  avanl  Tautre  le  reeevoir  de 
»  ma  main.  »  Le  lendemain  il  presida  a  la  procession 
solennelle  qui,  chaqiie  ann^e,  se  faisait  ce  jour-IJi  en 
rbonneur  de  la  Vierge  et  a  laquelle  assisiaieni,  avec  le 
clerge  s^culier  el  r^ulier,  lous  les  corps  de  metiers  et  le 
magistral  de  la  ville.  La  procession  avail  parcouru  ^  peine 
la  moilie  du  tour  qu*elle  devait  faire,  lorsqu'elle  Ait 
assaillie  par  une  pluie  batlanle.Quelques-uos  conseillaient 
k  Benlivoglio  de  se  mellre  a  couvert :  mais  lui,  jugeanl 
que  les  hereiiques,  qui  ^taient  la  en  grand  nombre  pour 
eire  lemoins  d*une  chose  si  nouvelle,  la  procession  cooduite 
par  uo  nonce  apostolique,  en  auraienl  murmur^,  et  que 
peut-£lre  les  catholiques  eux-memes  en  auraienl  re^u  pea 
d'cdificalion,  resolul  de  tenir  bon  contre  Torage,  comme 
il  le  fit  jusqu*a  ce  que  la  procession  r&t  renlree.  Dans  la 
matinee  du  memo  jour  plus  decent  cinquante  personnes, 
venues  au  palais  episcopal,  ou  il  etait  loge,  lui  avaient 
lemoign^  le  d^sir  d'avoir  sa  benediction  :  les  ayant  r^unies 
dans  une  salle,  il  Icur  adressa,  en  latin,  tine  allocution 
que  le  neveu  de  TcvSque,  Aubert  Le  Mire,  I'auteur  des 
Diplomala  belgica  et  de  tant  d*aulres  ouvrages  d*erudition, 
traduisiten  flamand;  apres  quoi  il  leur  donna  sa  b^n^ic- 
tion  el  leur  dislribua  des  m^dailles  donl  il  s*elait  muni, 
c  J*esp^re  »  —  mande-t*il  au  cardinal  secretaire  d*£tat  — 
c  que  ce  voyage  d*Anvers  n*aura  pas  ete  de  peu  d'effet 
»  pour  mainteoir  dans  leur  Constance  en  noire  sainte  foi 

>  les  catholiques  des  Provinces-Unies,  et  memo  k  regard 

>  des  her^tiques,  parmi  lesquels  il  en  est  beanconp  qui. 


(  105) 

»  vivant  dans  Tb^r^sie  plutdi  parce  quails  oot  ^t^  trompes 
>  qae  par  on  mauvais  espril,  pourraienl  ouvrir  les  yeux 
»  et  reconnaitre  Terreur  dont  ils  sont  imbus  par  la  fausse 
»  opinion  qu*ils  ont  de  T^glise  romaine  el  des  minislres 
»  et  pr£tres  dependants  du  souverain  pontife.  »  II  ne  dis- 
simule  pourtant  pas  an  secretaire  d*Ctat  que  la  liberte  du 
commerce  attire  h  An  vers  un  grand  nombre  de  prolestanls, 
lesquels,  les  jours  de  fSte,  vont  entendre  les  pr^ches  au 
fort  de  Lillo,  occnp^  par  les  Hollandais.  Jusqu'ici,  dit-il« 
on  n'a  pu  y  remedier,  quoiqne  Tev^que  (1)  soit  d'uoe  vigi- 
lance exemplaire  (2). 

L'automne  suivant,  les  Archiducs  etant  alles  a  leur 
ch&leau  de  Mariemont,  Benlivoglio  en  profila  pour  faire  une 
excursion  en  Flandre  et  en  Artois.  II  commeu^a  sa  tourn^e 
par  Gand ;  je  n*ai  pas  tronv^  la  leltre  conlenant  la  relation 
fie  cette  partie  de  son  voyage.  A  Bruges,  oil  il  se  rendit 
ensuile,  il  renconira  dans  Teveque  (3)  un  bon  et  zele 
preiat,  ct  dans  les  chapitres  de  la  cath^drale  et  des  deux 
coliegiales  une  intiuite  de  personnes  pieuses  et  de  vie  irrci- 
prochable.  Les  guerres  des  dernieres  ann^es  et  les  troubles 
qui  les  precMerent  avaient  cause  beaucoup  de  ma!  a  cette 
ville  ainsi  qifau  pays  d*alenlour,  sous  le  rapport  de  la  reli- 
gion en  particulier  :  Bentivoglio  exhorta  r^veque  a  pour- 
voir  les  villages,  ceux  surtoutqui  coofinaient  au  territoire 
des  Provinces-Unies,  de  pasteurs  ayant  les  qualites  requises 
pour  remplir  avec  succes  leur  charge; ce  preiat  lui  dif  que 
c*etait  une  de  ses  principales  preoccupations,  mais  que  la 
difficulte  etait  grande  k  cause  de  la  penurie  des  siijets. 


(I)  Jean  Le  Mire,  6vdque  d*Anvers  depuis  1604. 

(3)  Dep^che  du  93  aoikt  1609.  Voy.  rAppendiee  n*  If. 

(3)  Cbarles-PblUppe  de  Rodoan. 
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Bentivoglio  visits  toules  les  eglises  paroissiales  el  toules 
les  maisoDs  religieuses  :  il  lui  parul  que  la  population  de 
Bruges  ^lait  plus  affeclionn^e  k  la  religion  calliolique  que 
celle  de  Gaud;  il  lui  Tut  meme  assure  qu*on  n*y  comptait 
pas  un  seul  h^retique.  II  adressa  tour  a  tour  aux  magistrats 
de  la  ville  et  du  Franc  des  allocutions  od  il  s'appliqna 
a  exciter  leur  zele  pour  que  la  purete  de  la  foi  ne  regAt 
aucune  atteinte  dans  les  lieux  soumis  respectivement  k  lent 
juridiclion  :  il  fut  accueilli  et  ^ut6  avec  beaucoup  de 
def(6rence  par  ces  deux  colleges  (1). 

Le  12  oclobre  il  partit  de  Bruges  pour  Osteude,  ou  il 
passa  la  nuit.  <  Je  trouvai,  »  di4-il,  c  cet  endroit  tres-mal 
»  fourni  d*edifices  el  d'liabiiations  ordinaires;  presque 
i>  tons  out  ele  deiruiis  au  temps  du  long  siege  qu*y  sou- 
»  tinrent  les  ennemis,  par  Timpiete  desquels  une  ^lise 

>  fort  spacieuse  et  d'une  ir^s-belle  construction  a  et^ 
i>  reduite  k  un  etat  deplorable. On  a  commence  de  reparer 
»  cette  eglise  depuis  que  la  ville  est  dans  les  mains  des 
»  ndtres,  el  je  ne  manquerai  pas  d*agir  aupr^s  du  s^re- 
»  nissime  Arcliiduc  afin  que  la  reparation  soil  complete. 
»  La  paroisse  est  pourvue  d'un  bon  el  diligent  cur^;  je  lui 
i>  ai  donne  les  instructions  conveiiables ,  Fexhortani  a 
^  continuer,  avec  toute  la  vigilance  possible,  ses  soins  a 

>  son  troupeau,  qui  pent  etre  d*environ  mille  ftmes,  outre 
»  une  garnison  d*un  cbiifre  a  peu  pres  ^al,  entre  Espa- 

>  gnolsy  Allemandset  Irlandais  (2).  »  Le  futur  historien 


(I)  Depeclic  du  I  i  oclobre  t600.  Voy.  I'Appcndice  n"  III. 

(3)  •  ...  Trovai  quel  luogo  molto  mal  fornito  d'edificii  ct  dMiabita- 
tioni  ordlnarie,  le  quali  sono  quasi  tutlc  andate  per  terra  nel  tempo 
del  lungo  asscdio  che  v'hauno  sostcnuto  dcntro  i  ncmici,  dalla  cut 
impieta  c  stata  ridotla  a  mal  tcrminc  una  chiesa  che  \*6  molto  aropla 


% 
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des  gaerres  des  Pays-Bas  examina  avec  beaucoop  de  curio- 
sit^  la  situation  et  la  forme  de  la  ville,  et  recueillit  uue 
foole  de  particularity  du  siege  qui  avait  excite  en  Europe 
OD  81  Tir  int^rfit  (1). 

Dans  le  irajel  d'Oslende  ii  Dunkerque  Bentivoglip  s*ar- 
rita  Ji  Tendroit  oil  avait  i\6  donn^  la  bataillede  Nieuport. 
Le  gouyerneur  de  Nieuport,  qui  k  cetle  bataille  avait 
rempli  la  charge  de  commissaire  g^o^ral  de  la  cavalerie, 
toitvenu  h  sa  rencontre;  il  lui  fit  par  le  menu  le  recit 
detOQt  ce  qui  s*y  etait  passe.  II  lui  dit  quelles  positions 
lesdeux  armees  avaient  occupies,  comment  Taction  s*etait 
eogagde  entre  elles,  avec  quelle  valeur  on  avait  de  pari 
et  d'autre  combattu,  quelles  avaienl  iii  les  causes  de  la 
iibiie  des  troupes  hispano-belges,  entin  de  quel  noble 
saogces  champs  avaienl  ^le  abreuves.  c  Ce  ne  ful  pas  »  — 
kf\{  Bentivoglio  —  <  ce  ne  ful  pas  sans  une  grande  dou- 
»  lenr  que  j*ecoutai  ce  r^il,  car  il  repr^enta  a  mes  yeux 
»  Don-seulement  la  mort,  mais  presque  la  terre  qui  avait 
»  eii  rougie  du  sang  de  deux  des  miens,  Tun  mon  frere, 
»  I'aatre  mon  neveu,  lesquels,  arrive  au  camp  par  la  poste 
>  le  jour  pr^edenl,  rest^rent  tous  les  deux  5ur  le  champ 
»  de  bataille  (2).  » 


cdislniUura  assai  nobilc.  A  questa  cliicsa  tultavia  si  vannu  facendo 
varii  ripararaenii  doppo  cli*  h  in  mano  dc'  noslri,  ei  io  iion  lascicru 
di  (aroffitio  col  screnissiroo  arciJuca  per  la  total  sua  riparalionc.  K 
proTista  la  chiesa  di  buono  c  diligcnte  cura,  al  qual  lio  date  i  ricordi 
cbe  mi  son  parsi  a  proposito,  et  cssortatolo  a  continuar  con  ogni 
possibil  diligenza  uclla  cura  dcJ  suo  grcggc,  cbe  pii6  csscr  di  cirea 
oiille  auimc,  oltrc  ad  un  presidio  che  vi  d  di  quasi  oltre  taiito,  fra 
Spagnuoli,  Alemanni  et  Irlandcsi...  •  (Dcpeebc  du  18  octobrc  160*J, 
dalee  de  Saint-Omer ) 

(1)  Aalredep^ebedo.  ISoctobre. 

(2)  m  ...  Vcnnc  ad  incontrarmi  il  governatorc  mcdesiino  di  Neu- 


(  <08  ) 
Apr&s  Donkerque  BeDtivoglio  visita  Saint-Omer,  Ypres, 
Courtrai  et  Tournai.  II  fii  uoe  longue  description  du 
s^mioaire  aoglais  de  Saint-Omer,  od  il  passa  toote^une 
journ^,  y  ayant  le  malJD  c^lebr^  la  messe,  donn^  la  com- 
monion  aux  ^l^ves,  preside  k  une  procession  rev^tu  d^ane 
chappe  qui  avail  apparlenu  k  Henri  VIII  et  que  Ton  cod- 
servait  pr^ieusement  dans  la  niaison;  Tapres-midi  ayant 
examine  en  detail  T^tablissement  et  entendii  un  concert 
vocal  et  instrumental  ex^cul^  par  les  6l6ves;  le  soir  ayant* 
il  la  grande  joie  de  cenx-ci,  soupe  an  r^recloire  pendant 
que  qualre  d*entre  eux  dispulaient,  en  grec  et  en  latin,  sur 
un  sujet  sacr^  qui  leur  avait  ^te  propose  a  Tiroproviste.  Ce 
seminaire  etait  gouverne  par  les  p^res  de  la  compagnie  de 
Jesus.  Les  eleves  ^laient  au  nombrede  plus  de  cent :  c'^tait 
la  fleur  des  catholiques  d*Angleterre;  beaucoup  appar- 
tenaienl  a  des  families  nobles;  quelques-uns  ^talent  des 
lils  de  protestants  ou  du  moins  de  personnes  politiques 
lesquellesext^rieurement,se  conformant  aux  circonslances, 
vivaient  dans  la  foi  que  Tinter^t  leur  faisail  adopter.  II  s*y 
tronvait,  entre  autres,  le  iils  de  Tinlerprete  des  laogues  du 
roi  Jacques;  son  pere,  quoiqu'il  fit  profession  de  la  reli- 


porto,  suldalo  vecchio,  spngnuolo,  e  chc  nella  baltaglia  istcssa  era 
commissario  generate  dclla  cavaleria.  Da  lui  seppi  dhUntamenlc 
quanto  pas56,  come  furon  posti  in  ordinanze  gli  esserciti,  come 
s'incontraronu,  quanto  valorosamentc  fu  combatlulo,  quali  furon  le 
cagioni  del  la  rolta  de'  nosiri,  e  di  qual  sangue  fu  nobilitata  quella 
campagna.  Nc  fu  senza  mio  gran  scBtimcnio  il  raguaglio,  poichd  me 
rapprcsenlo  inanzi  a  gli  occhi  non  solo  la  roorte  ma  quasi  il  terreno 
maccbiato  del  sangue  di  due  de,  niiei,  Tuno  fratcllo  e  Faltro  nlpote« 
clie  giunii  per  le  postc  al  campo  il  di  inanzi,  rcstarono  ambcduf^ 

morti  nella  bataglia »  (Deuxidme  depdche  du  iSoclobre  ci-dessu^ 

citcc.) 


(  109  ) 

{ion  aDglicaDe,  tenait  k  ce  qu*il  fflt  ^lev^  dans  celte  maisoD. 
Beolivoglio  termine  sa  lettre  en  recommandant  le  s^mi- 
Daire  i  la  proleclion  du  cardinal  Borgh^se :  c  Pendant 

>  le  temps  que  j*y  ai  pass6  »  —  lui  dil-il  —  <  il  m*a  sem- 
»  ble  v^rilablemenl  que  j^^tais  en  un  paradis  au  milieu 

>  des  anges  (1).  » 

DeCourtrai  ct  deTournai  Bentivoglio  dit  peu  de  chose; 
il  avail  d^jk,  k  la  suite  d*un  voyage  lail  Tet^  precedent, 
reodu  compte  au  cardinal  Borgh^  de  Tetal  de  Tfiglise 
dans  cetle  derni^re  ville.  A  Ypres,  oil  il  descendit  chez 
I'ivique  (2),  il  hit  re(u  par  le  clerge  et  par  le  magistral 
avee  toules  les  marques  d*honneur  qui  etaient  dues  k  son 
caractere.  Comme  Bruges  et  Gand,  Ypres,  dans  les  ann^es 
qoi  saivirent  la  mort  du  grand  commandeur  de  Castille 
D.Luis  de  Requesens,  avail  vu  les  rerorm^s  devenir  les 
maitres  de  la  ville :  mais,  apres  qu*Alexandre  Farn^e 
Teui  fait  renirer  sous  I'autorile  de  Philippe  11,  la  r^forme 
eo  avail  disparu ;  lout  au  plus,  k  T^poque  de  la  visite  de 
BeotivogliOy  aurait*ou  pu  y  trouver  quelques  personnes 
professant  le  protestantisme  en  secret.  Les  jesuites,  qui  y 
avaient  fondeun  college,  avaient  beaucoup  contribue  k  ce 
r&ultal;  le  nonce  se  prometlail  aussi  de  grands  fruits  de 
Teiemple  et  des  predications  des  PP.  capucins  que  T^veque 
venait  d'y  introduire  (3). 

En  quittant  Tournai,  Bentivoglio  se  dirigea  vers  Binclie, 
pour  aller  faire  sa  cour  aux  Archiducs,  qui  etaient  encore 
au  chateau  de  Mariemont.  Albert  et  Isabelle  se  plaisaienl 


(1)  Troisi6me depdcbc du  18  octobre  t609.  Voy.  FAppcndicc  n<*  IV. 
(2;  Charles  Macs,  bruxcllois,  ancicn  tloycn  dc  la  catlicdralc  d'Anvcrs. 
II  avail  ^t^  sacrc  le  24  juin  1607. 
(3)  Dcp6chcdu  29  octobrc  1609.  (Appendicc  n*  V.) 
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beaucoup  en  cetie  risideuce^  pour  les  chasses  qu'ils  y 
avaientet  auxquelles  Tlnrante  surtoot  preoait  un-plaisir 
siogolier  (1). 

Ill 

Les  Archidu(!s  ^laient  en  ce  temps-Ik  pr^ccup^  d*un^ 
affaire  qui  pr^ageait  de  graves  complicalions  politiqnes. 

Jean-Guillaume,  due  de  Cteves  el  de  Juliers,  ^tait  mort 
le  25  mai  4609  sans  laisser  de  post^ril^.  De  nombreux 
comp^lileurs  prelendaienl  k  sa  succession ;  on  comptait, 
parmi  eux,  Jean-Sigismond,  elecleur  de  Brandebourg, 
Philippe-Louis  de  Bavi^re,  due  de  Neubourg,  tons  deux 
lutheriens;  Charles  d*Autriche,  marquis  de  Burgau,  el  la 
maison  deSaxe.  Les  deux  premiers,  par  un  arrangement 
fait  k  Dortmund  le  31  mai  el  auquel  les  ^tats  de  Cloves 
donnerent  leur  assenliment,  convinrent  de  prendre  en 
commuo  radministration  des  duches  jusqu'k  ce  que  dcs 
arbilres  eussent  prononc^  sur  leurs  droits  respectifs;  ils 
furenl  re(us  et  reconnus,  en  quality  de  gouverneurs,  k 
Dusseldorl*.  L'empereur  Rodolphe  II  cependant,  envisa- 
geant  la  convention  de  Dortmund  comme  altenlatoire  k 
Tautoril^  imp^riale,  la  declara  nulle;  il  evoqua  k  sa  per- 
sonne  et  k  son  conseil  Taffaire  de  la  succession  du  due 
Jean-Guillaume,  et  ordonna  qu*en  atlendanl  un  jugement 


(I)   w Le  caccie,  dclic  quali  gusta  grandenicntc  in  parlicolarc 

la  sercnissima  infanta •  (Dep^che  du  3  octobrc  1G09.) 

Au  mois  de  juillct  iGl  1  Bcnlivoglio  alia  visiter  ie  Brabant  septen- 
trional et  la  Gueldre;  il  alia  a  Cambraiau  raoisne  scptembre  suivant. 
Ses  dep^clies  conlicnnent  sur  ces  diffcrents  voyages  bien  des  ddtails 
iiitcrcssants.  J*ai  beaucoup  regrettc  de  n^avoir  pu  en  fairc  prendre 
copie  ct  de  n'avuir  pas  eu  le  temps  de  les  extraire. 


(  IH  ) 

d^finiiir,  les  terrea  contest^  Tussent  mises  en  sequestre 
entre  les  mains  de  rarchidac  Leopold,  6y&que  de  Stras* 
bourgy  son  cousin  (1). 

D^  qu'il  a^it  et^  instruit  de  la  mort  du  due  Jean- 
Guillaume,  et  mime  auparavant,  pendant  la  maladie  de  ce 
prince,  Henri  IV  avail  agi  aupres  de  T^lecteur  de  Brande- 
bourg  et  du  due  de  Neubourg  afin  qu*ils  s*accordassent 
sur  leurs  pretentions  in  la  succession  de  Cloves;  il  apprit 
avec  une  vive  satisfaction  Tentente  qui  s'^tait  ^tablie  entre 
eux,  avec  Tadlidsion  des  etats  du  pays.  II  ^rivit  k  ceiix-ci 
pour  les  en  feliciter  et  les  exborter  in  prater  tout  leur  appui 
h  Telecleur  et  au  due :  c  Quoy  faisant,  >  —  leur  disait-il  — 
c  vous  recevrez  de  moy  la  faveur  et  assistence  que  vous 
>  debvez  esp^rer  d*un  roy  qui  affectionne  la  prosp^rite 
»  desdicts  princes  et  de  leurs  maisons,  et  la  justice  en 
»  toutes  clioses  (2).  >  Lorsqu'il  sut  que  Tempereur  avait 
annuls  la  convention  de  Dortmund,  il  annon^a  Tintention 
de  soutenir  par  les  armes  les  deux  princes  protestants  :  il 
ordonna  que  des  troupes  fussent  levies,  pour  £tre  dirig^es 
vers  les  frootieres  de  son  royaume  qui  conGnaient  au  pays 
de  Luxembourg.  A  la  nouvelle  de  ces  ordres,  I'archiduc 
Albert  Tut  fort  ^mu  (3).  Autour  de  lui  les  opinions  sur  ce 
qu*il  en  fallait  augurer  etaient  diverses.  Le  marquis  de 
Guadaleste  supposait  des  desseins  ambitieux  au  roi  de 
France;  il  conseillait,  si  ses  troupes  tentaient  de  traverser 
la  province  de  Luxembourg,  d*y  mettre  obstacle  par  la 


(i)  Dcpechcs  des  1 1  ct  18  juillct  1609. 

(i)  Lettre  du2ijuin  1609,  conscrvce  en  original  dans  les  Archives 
rovales  de  Dusseldorf. 

(3)  « ...  A  quest'aviso  restograndissimamcnte  turbato...  •  (Dcpeche 
au   ISjuilict  1609.) 


(112) 

force  (1).  AmbroiseSpinola  ne  croyait  |>as  qu-Henri  IV 
youlAt  rallumcr  la  guerre,  apr^s  avoir  taol  contribue  h  la 
conclusion  de  la  ir^ve  de  douze  ans;  il  pensait  que  Fobjel 
prJDcipal  de  ce  monarque,  celui  qui  lui  teoail  le  plus  au 
coeur,  ^tail  d*assurer  sa  succession  a  son  fils;  que  c*^tait 
dans  ce  but  qu*il  avail  si  vivement  insisle  pour  que  TEs- 
pagne  et  les  Provinces-Uuies  licenciassenl  leurs  armees, 
dtanl  par  \k  aux  meconlents  de  son  royaume,  catholiques 
el  protesianls,  Tespoir  dont  ils  s*elaient  flatles  peul-£lre 
de  Irouver  de  Tappui  aupr^s  de  Tune  ou  de  Tautre  des 
deux  puissances  (2).  Benlivoglio  n*<^tait  pas  aussi  oplimiste 
queSpinola :  c  La  repuialion  du  roi  de  France  »  —  ^cril-il 
au  cardinal  s^cr^laire  d*£tat  —  t  est  tres-grandc;  ses 
»  forces  sonl  toules  preles;  les  conjonctures  lui  sonl 
»  favorables  :  car  ici  nous  manquoos  de  loul;  les  princes 

>  prelendanls  d*Allemagne  n*onl  ni  troupes  ni  consid^- 

>  ration  ni  argent;  les  Provinces-Unies  sonl  a  la  discretion 

>  du  roi,  etant  tenues  en  bride  par  les  4,000  Francis 
»  qu*elles  ont  cliez  elles  et  qui  ne  les  laisseraient  pas, 

>  encore  qu*elles  le  voulussent,  entraver  Texeculion  de 

>  ses  desseins  (3).  > 

Albert  chargea  son  ministre  k  Paris  de  demander  au  roi 


(1)  Depdche  du  18  juillet  1609. 

(2)  Ibid. 

(3)  «  ...  Vedesi  esser  grandissima  la  ripulatioQe  del  re,  le  sue  forzc 
pronlissimc,  e  la  congiunlura  molto  favorevole,  mentre  chc  uoi  qua 
siamo  sprovisti  di  tulte  le  cose,  mentre  che  i  principi  prclcndenli 
d^Alemagna  son  disarmali  e  son  seuza  riputatione  e  dauaro,  e  mentre 
le  Provincic  Unite,  ancorch6  non  volcsscro,  sarebbon  costrctic  a 
dipcndere  tulle  dal  re,  per  haver  esse  un  freno  in  bocca  di  i,000 
Franccsi,  ch'inipcdirebbono  ogni  dislurbo  ch*esse  pensasscro  di  dar 
al  re  per  non  lasciarlo  far  quest!  nuovi  progress!  e  divenlarlor  prcn* 
cipc  confinanlc,  con  Iroppo  loro  spavonto  e  pericolo...  »  (Ibid.) 
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des  explications  sur  les  armemeDts  qu*rl  Taisait  (1^.  A  ram- 
liassadeur  d*Henri  IV,  qui  vint  Tassnrer  des  dispositiods 
pacifiqoes  el  desiat^ress^es  de  son  maitre,  ii  d^clara  net- 
lemeni  que,  si  le  roi  entendail  intervenir  pour  lui-meme 
dans  la  querelle  de  Cloves,  il  s'y  opposerait  de  lout  son 
pouvoir  (2).  Ce  langage  energique  lui  avail  ele  inspire  par 
Spinola  (3). 

Snr  ces  entrefaitcs  I'archiduc  Leopold  arriva  a  Timpro- 
Tisle  a  Juliers;  il  y  fut  parraiiemenl  accueilli  de  la  popu- 
lalion,  surtoul  de  la  noblesse,  qui  avail  refuse  de  recon* 
nailre  Telecleur  de  Brandebourg  el  le  due  de  Nenbourg  (4). 
Get  ^v^nemenl  produisil  une  grande  sensation  5  Bruxelles, 
a  Paris  el  h  la  Have,  tin  France  el  dans  les  Provinces- 

ft 

lloies  on  ful  persuade  que  Tenvoi  de  Leopold  avail  etc 

concent  enlre  Tempereur,  le  roi  d*Rspagne  el  le>  Arehi- 

ducs;  on  en  lira  la  consequence  que  les  irois  cours  avaient 

en  vue  de  s*emparer  des  duches  an  profll  de  la  maison 

(rAolriche. 

Rien  n*^lait  pourlanl  plus  eloigne  de  la  verile :  Henri  IV 
|)Uls*en  convaincre  par  la  demarche  que  (il  aupres  de  lui 
le  nonce  aposlolique  Ubaldini,  en  son  nom  el  en  celui  des 
ambassadenrs  d*Espagne  el  des  Pays*Bas;  ce  minislre  lui 


(I'  Depcche  du  48  juillet  1609. 

(2)  •  ...  Pcrch^  parova  a  Sua  Altczza  fosse  oonlro  ogni  verisimili- 
Iodine  chc  Sua  M^*  si  mettessc  tanto  iiianzi  nellc  cose  di  Cloves,  sc 
lion  bavesse  qualche  discgno  per  sc  niedcsimo,  si  dicliiarava  libera- 
oicotc  TAitezza  Sua  di  non  esscr  per  sofTrir  in  mode  alcuno  chc 
qucsli  discgni  passassero  iiianzi,  ma  ciravrebbe  procuratu  d'inlerroni- 
y^^li  e  disturbargli  con  tutle  quci  modi  ch*  havcssc  potulo...  • 
ihid. 

(3)  Depcebe  du  ^5  juillet  1 609. 

(4)  Depechc  du  4«'  aoiil  1609. 
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proposa  d'eovoyer  le  pr&ideot  Jeannin  ou  ud  autre  de  ses 
coDseillers  k  Tarchiduc  Lipoid,  ainsi  qu'aux  deux  princes 
pr^tendants,  pour  les  inviler  ik  sortir  des  duch^s,  lesquels 
seraient  administr^s  par  les  ^tats  ou  par  ud  magistral  que 
ceux-ci  eliraient,  jusqu*^  ce  que  les  parties  interess^  se 
Tussent  raises  d*accord  ou  qu*elles  se  fussenl  soumises  au 
jugement  de  Tautorile  l^itime  (1).  Henri  parut  goAter 
cette  proposition  (2). 

L*archiduc  Albert,  doutaot  que  le  Roi  fAt  sincere  ea 
cela,  envoya  k  Paris  le  president  Richardot,  par  lequel  il 
fit  sugg^rer  au  nonce  de  mettre  en  avant,au  besoin, 
une  autre  combinaison  :  celle-ci  aurail  consist^  en  ce  que 
Leopold,  Telecteur  de  Brandebourg  el  le  due  de  Neubourg 
restassent  avec  ce  qu*ils  lenaient  respectivement  (3);  mais 
le  principal  objet  de  la  mission  de  Richardot  etail  de  8*as- 
surer,  aupres  du  roi  lui-meme,  en  lui  parlanl  avec  une 
enti^re  franchise,  des  desseins  de  ce  monarque  h  I'egard 
de  la  succession  de  Cleves,  et  s*il  voulait  conserver  ou 
rompre  la  pais  avec  TEspagne  et  les  Pays-Bas  catho- 
liques  (4).  Henri  IV  repondit  au  president  du  conseil  des 
Arcbiducs  qu*il  n*avait  nulle  enviede  Tairedes  nouveaut^ 
ni  de  donner  lieu  k  ce  que  la  guerre  se  rallum&t,  mais 
quil  ne  pouvait  ni  ne  voulait  abandonner  ses  amis  (5).  Et 


(1)  LeUrc  du  nonce  Ubaldini  a  Bentivoglio,  du  i  aout  1609. 

(2)  « ...  Sua  M*^  ha  inteso  volontieri  qucsia  propositione...  •  {ibid.f 

(3)  Dcpeche  du  13  aout  1609. 

(i)  «  ...  Ha  risoluto  I'Arciduca  di  mandar  il  prcsidcntc  RicciardoUo 
in  Francia  per  trattar  coM  re  e  per  saper  liberamentc  da  Sua  Maesla 
qoal  animo  d  il  suo  e  quello  che  pcnsi  cdiscgni  sopra  lecosedi  Clcves, 
e  se  Sua  MaesUi  vuol  continuar  o  pur  romper  la  pace  co'l  re  catto- 
lico  e  con  Sua  Altezza...  •  (Depdche  du  8  aout  1609.) 

(5)  Depdche  da  29  aout  1609. 
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il  coolinua  ses  dispositions  roilitaires  ainsi  que  ses  nego- 
eiaiioDs  avec  les  princes  proteslanls. 

La  conduile  d*Henri  IV  dans  ces  circonstances  inspire 
4  Bentivoglio  des  rt^flexions  qui  me  paraissent  meriler 
d'avoir  place  ici :  t  En  verite  »  —  ^crii  l*archeveque  de 
Rhodes  —  c  la  ruse  et  les  artifices  du  roi  de  France  sont 

>  si  grands  qu*on  ne  sail  se  faire  aucun  jugement  de  ses 

>  Terilablcs  inlenlions.  Dans  le  mSme  temps  il  Tavorise  les 
»  h^retiques  et  il  pr^le  Foreilie  aux  pratiques  qui  se  Tont 
»  coDtre  eux;  il  proteste  qu*il  ne  veut  pas  la  guerre  el  il 

>  le?e  des  troupes;  il  se  declare  mediateur  et  il  se  montre 
»  partie;  il  n^ocie  d'une  mani^re  avec  le  nonce  et  il 
»  traite  differemment  avec  d*autres;  il  accueille  des  arran- 
»  gements  conformes  a  son  inier£t  el  puis  il  les  aban- 

>  doone;  il  se  traosforme  enfin  de  tant  de  fa^ons  et  prend 

>  tant  de  visages  qu*on  perd  Tespril  k  vouloir  le  pene- 

>  irer(i).  » 

Aussit6t  apresson  arrivee  a  Juliers,  Tarchiduc  Leopold 
avait  envoy^  h  Albert  un  de  ses  genlilshommes  pour  Ten 
avertir  et  r^lamer  son  assistance  (2).  Bentivoglio  aurait 
vodId  qu'il  lui  (di  donn^  au  moins  quelque  secours  d*ar- 
gent;  il  fit  dans  ce  but  des  d-marches  aupres  de  FArchi- 


(1)  •  —  Sono  si  grandi,  per  dir*  il  vero,  Taslutie  c  Tarli  del  re  di 
Praneia  chi  qui  non  ai  sa  far  giuditio  aicuno  sigiiro  de*  suoi  disegiii. 
Id  on  medesimo  tempo  favorisce  gli  heretici  e  da  orccchie  a  praticche 
eootrodi  loro;  protesta  chc  non  vuoP  gucrra.e  fa  muovcr  gmtc;  si 
dichiare  mezzano  csi  mostra  parte;  negotia  in  un  modo  co'l  nuntiu 
e  tnUa  divcrsamente  con  altri;  incliiia  a  partiti  di  suo  proprio  inte- 
msee  poi  non  gli  va  secondando,  e  si  trasforma  in  tante  foggic  e 
%iire  ehe  si  perde  il  giuditio  in  voter  ritrovarlc...  •  (D^peche  du 
l3ao6tl609.) 

(2)  D6p«cbe  do  8  aoikt  1609. 


due,  (lu  marquis  Spinola  et  de  Tambassadeur  d^Espagne 
mais  Albert  se  montra  rermemenl  resolu  k  eviter  (out  ce 
qui  aurait  pu  servir  de  motiT,  <le  pr^lexte  meme  de  rup- 
ture 5  la  France  et  aux  Proviuces-Unies  (1) ;  il  se  borna 
a  faire  parvenir  h  son  cousin  des  choses  dont  celui-ci  avail 
besoin  pour  son  usage  personnel,  un  carrosse,  des  chevaux 
de  selle,  un  service  d*argenterie,  du  linge  de  (able,  des 
objets  d*ameubleinenl :  Leopold,  etant  venu  fort  a  la  h§te, 
etait  d^nue  de  tout  (2).  En  agissant  ainsi,  Albert  faisait 
preuve  de  pr^voyance  el  de  sagesse  :  aider  Leopold,  c'eul 
^te  Tournir  a  Henri  IV  Toccasion  qn*il  epiail  d'intervenir 
dans  la  querelle  de  Cleves.  L*ambassadcur  fran^ais  k 
Bruxelles,  dans  une  conversation  qu'il  eul  avec  Spinola, 
ne  lui  laissa  pas  ignorer  le  parti  que  son  maitre  aurait  tire 
d*une  pareille  imprudence  (3). 

IV 

Les  choses  ^taient  dans  cet  etat  lorsqu*un  ^venement 
elranger  h  la  politique  vint  brouiller  les  cours  de  Bruxelles 
et  de  Paris. 

Fatigue  des  obsessions  dont  sa  jeune  Spouse,  Marguerite 
de  Montmorency,  ^tait  Tobjet  de  la  part  d*Henri  IV,  le 
prince  de  Cond^,  Henri  II  de  Bourbon,  prit  la  determi- 
nation, au  mois  de  novembre  1G09,  de  se  retirer  avec  elle 
aux  Pays-Bas.  Le  roi  vert-galant  en  consul  une  vive  irri- 


(1)  • ...  Fu  vana  Topera  mia  per  la  ferma  risolutionc  ch*io  trovai 
in  S.  A.  di  fuggir*  ogni  occasionc  di  ronipcrc  co'i  re  di  Francia  c  con 
Ic  Provincie  Unite...  »  (Ddpdche  du  13  aout  IC09.) 

(2)  Ddpcche  du  8  aoi^t  1600. 

(3)  Ddpechedu  29  octobre  1609. 
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talion  :  les  Archidocs  refusaol  de  lui  remellre  cell6  dont  il 
s'etait  epris,  il  ^lait  pres  de  leur  ddclarer  la  guerre  quand 
le  couteau  de  Ravaillac  (rancba  ses  jours  (1). 


<  I )  Cc  fait  historique  donna  lieu,  rn  1790,  a  l^assomblce  nationale 
de  France,  a  uoe  controversc  qu*il  nVst  pas  hors  de  propos  de  rap- 
pclcr  iei. 

Cctait  a  la  seance  de  46  mai.  L'asseniblde  disculait  la  question 
saivante:  «  La  nation  doit-ellc  dcl^giier  au  roi  IVxercice  du  droit  do 
«  gaerre?  •  (^.liarles  de  Lameth,  pour  dcmontrer  que  cctte  prerogative 
deyait6tre  reservee  au  corps  Icgislatif,  dit  enlre  autros  choses  :  «  11 

•  CD  coute  a  des  Francais  de  rappcler  dcs  (raits  nuisibies  a  la  gloire 

•  d*Hcnri  IV.  Quand  la  France,  par  un  crime  horrible,  a  perdu  le 

•  meilleur  des  rois,  re  nionarquc  allait  embriiser  I'Europe  pour  la 

•  possession  de  la  princesse  de  Condd.  • 

Aces  mots  fabbe  Maury,  se  levanl,  s*ecria  :  «  Cest  une  caloinnie.  • 
Laroctli  reprit  •  ...  J*ai  avanc6  qu^Henri  IV,  au  moment  ou  un 

•  erime  detestable  nous  a  prives  d'uri  bon  roi,  allait  faire  une  tache 

•  a  sa  gloire  et  sticrifier  le  bunhenr  de  son  people  a  sa  passion 
»  insfnsce  pour  la  princesse  de  Conde.  (Nouvelle  interruption  de 

•  Tabbd  Maory.)  Je  le  prouvcrai  par  dix  monuments  bistoriques,  par 

•  Ics  Nemoires  de  son  ami  Sully  :  11  est  impossible  qu^ayant  toujours 

•  aime  la  mdmgire  d^Henri  IV,  il  est  impossible  qu'avec  le  cullo 
>  dont  je  fais  profession,  j*aie  invent^  ce  trait...  • 

Leeomtc  de  Virieu,  qui  paria  immddiatcment  apres  Lametb,  debuta 
ainsi:  •  L*inculpalion  faite  a  la  mcmoire  d'Hcnri  IV  est  injuste.  Sui- 
«  vant  tous  les  hi5torien.s  il  ne  devait  faire  la  guerre  que  pour 

•  abatsier  la  maison  d*Autriche,  et  pour  parvenir  a  rcaliser  une  paix 

•  perp^uelle  qo^Henri  IV  a  la  gloire  d  avoir  le  premier  tentee...  » 
Le  tour  de  parole  de  Pabbe  Maury  ne  vint  qu*a  la  seance  du  18. 

Dans  son  diseours  il  ne  manqua  pas  de  repondre  a  Lametb  :  «  On 

•  DOQs  a  dit  qu*Henri  IV  allait  allumer  la  guerre  dans  toute  TEurope, 
■  a  eaose  d*une  passion  insensde  pour  Cbarlotte  de  Montmorency, 

•  priDcetse  de  Cond^.  Permettcz-moi,  pcrmcttez  a  un  reprdsentant 

•  dt  la  nation  de  reclamer  une  grande  pensce  pour  la  gloire  de  Henri. 

•  Not,  jl  n*a]laitpaamettre  PEorope  en  feu  pour  une  passion  insensee; 

•  il  allait  ex^coter  on  projet  m^itd  dcpuis  vingt  et  un  ans,  quMi 

•  avait  concert^  avee  la  rdne  Elisabeth,  que  pendant  longterops  U' 

•  D*tTiit  ffd^pe^81Ulder  h  son  ami  Solly,  et  que  Sully  reconnuteiiaaite 


line  main  illustre,  qui  manie  la  plume  comme  elle  a 
mani^  T^pee,  a  naguire  retract  eel  Episode  de  Thistoire 
des  princes  de  Conde  d*apres  des  documents  in^dils  tirte 
pour  la  pinpart  des  archives  royales  de  Bruxelles  (1). 

Le  meme  sujel  a  el^  irail^  ex  professo,  et  d*une  roaniire 
vraimenl  remarquable,  par  nn  oiricier  de  notre  armte, 
M.  le  capitaine  commandant  Henrard  (2). 

On  salt  que  Bentivoglio  ecrivit  une  Relation  dela  fuite 
d*Henri  II  de  Bourbon  (3),  qui  fut  imprim^  de  son  vivaot 
Certes  son  intimitc  avec  Ambroise  Spinola  et  la  confiance 
que  iui  temoignait  Tarchiduc  Albert  Tavaient  mis  a  mdme 
de  connaitre,  mieux  que  personue,  toules  les  circonstances 
de  cette  afTaire;  aussi  sa  Relation  ne  laisse-t-elle  rien  k 
desirer  sous  le  rapport  de  Texactitude  des  faits  qu*elle  cod- 
lient.  Mais  on  comprend  qu'il  ne  dit  pas  la  lout  ce  qui 


»  pourclrc  facile,  juste  ct  gloricux;  il  allail  former  de  TEurope  unc 

•  grandc  confederation.  On  voit  pourquoi  Henri  IV  ecrivail,  la  vcille 

•  de  sa  mort :  «  Si  jc  vis  lundi,  ina  gloire  commence  lundi.  •  Et  cc 

•  fut  le  vcndredi  qu'un  monstrc  rendit  les  Fran^ais  orpbcliiis  el  Ct 

>  verscr  a  la  France  des  larmes  que  deux  siecles  n'ont  encore  pu 

>  tarir.  J'ai  cru,  dans  une  discussion  de  cette  importance,  devoir  cettc 

•  reparation  publique  a   la  mcmoirc  d^Henri  IV.  Ainsi  il  n*esl  pas 

•  vrai  qu*unc  intention  ait  pu  afTuiblir  le  mcrite  d'un  grand  projcl 

•  con^u  par  Henri  IV.  »  (Monitcur  univer^rL) 

On  demeurcra  convaincu,  je  crois,  a  pies  avoir  lu  les  dcpeches  de 
Bentivoglio,  que  Lamelh  ctait  plus  pres  de  la  vcrite  que  Tabbc  Maory 
et  le  comtc  de  Virieu. 

( 1 )  Uitloire  dc$  princes  de  Conde  pendant  let  seizi^meei  dixtepidme 
siielet^  par  M.  le  due  dWumale;  Paris,  1865-1864,  t.  II,  p.  J55. 

(2)  Uenn  IV  et  la  fniucrsse  de  Conde,  1609-1610  :  Prectt  htMio- 
rique,  suivi  de  la  correrpondance  diplomatique  de  Pecquiut  ei  d'mitrea 
doeufnents  inMits;  par  Paul  Henrard,  capitaine  commandant  d*artil- 
icrie.  Bruxelles,  4870.  (Sociclc  de  Tbistoire  de  Bolgique.) 

(5)  Matiitne  delta  fyga  di  Franda  d'Henrico  //  di  Borbone* 
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elait  parvenu  k  sa  coonaissance,  el  que  ses  d^p£ches  ren- 
fermaienl  bieu  des  parlicularit^s  reserv^es  pour  le  cardinal 
secretaire  d*£tat. 

Plusieurs  de  ces  d^pdches  manquent  dans  les  volumes 
du  Vatican  et  de  la  Barberina.  La  premiere  en  dale  qu*on 
Use  dans  ces  volumes  est  du  13  mars  1610,  et  ainsi  pos- 
lerieore  an  depart  de  Gond^  pour  ritalie;  Bentivoglio  y 
marque  que,  s*il  s'eiait  agi  de  rompre  son  manage,  ce 
prince  y  aurait  consenli  voloutiers,  ayant  dil  an  marquis 
de  Spinola  que  c^eAi  e[&  pour  lui  la  meilleure  nouvelle  du 
inonde,  mais  qu*il  pensail  tout  difleremment  sur  le  point 
du  divorce,  auquel  en  aucune  la^on  il  ne  donnerait  son 
consenlement,  de  crainte  qu  on  n'en  prft  occasion  de  con- 
doire  sa  Temme  en  France  et  de  la  livrer  aux  d^sirs  du 
roi (1). 

Une  d^peche  tres-longue,  dalee  du  1*'  mai,  concerne 
la  mission  que  le  sieur  de  Preaux  (2)  reQul  en  apparence 
du  conn^lable  de  Montmorency,  pere  de  la  princesse  de 
Cood^,  et  de  sa  lante,  madame  d*Angoul£me,  mais  en 
realile  d'Henri  IV^  de  venir  h  Bruxelles  r^clamer  la  prin- 
cesse. Avanl  de  la  faire  connaitre,  je  crois  devoir  donner 
la  traduction  d'une  curieuse  letlre  que  dans  le  m£me  temps 
rinraote  Isabellc  ecrivit  de  sa  main  ^  Philippe  111  (3) : 


(I)  «... M'lia  dctto  il  inarchcsc  die  Coiidc  a  lui  disse  gia  ctril 
romper  questo  matrimonio  sarcbbe  stata  per  lui  la  miglior  nuova  del 
mondo.  Diverso  pero  c  il  senso  di  Coiule  sopra  il  punto  del  divortio : 
a  cii  non  conscntira  cgll  in  modo  alcuno,  per  dubbio  che  si  pigli 
quest*  oecasionc  di  tirar  la  moglie  In  Francia,  c  d'esporia  alio  voglie 
del  re...  • 

(3)  Charles  de  I'Aubespinc,  abb6  dc  Preaux,  consciller  au  parle- 
ment  de  Psris. 

(3)  Cette  lettre,  en  date  do  22  avril  1610,  est  conservde  en  original 
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Sire,  »  lui  disait-elle,  c  ici  on  ne  s*occupe  que  de  guerre. 
Le  roi  de  France  rassemble  en  grande  hale  son  armte; 
il  veut  rompre  avec  nous,  parce  qn'on  ne  lui  remet  pats 
cette  femme,  laquelle  est  bien  gagn^  par  lui,ou  perdue 
pour  mieux  dire.  J'en  ressens  une  tres-grande  peine, car 
c*est  la  plus  jolie  personnedu  monde  et  la  plus  agreable 
et  de  la  meilleure  nature  :  mais  les  mauvais  conseils 
qu*elle  a  el  qn*elle  a  eus ,  les  presents  et  les  leltres 
qu'elle  re^oit,  Taveuglent  au  point  que  je  liens  sa  perte 
pour  certaine.  Nous  faisons  tout  ce  qui  est  en  noire 
pouvoir  pour  lui  complaire  et  gagner  sa  confiance,  mais 
c*esl  du  tenips  perdu,  et  Ton  ne  peui  Tempgeher  de 
parler  k  ceux  qui  lui  apportent  les  messages  et  les 
letlres.  Les  iniermediaires  ne  manquenl  pas.  Les  prio- 
ci  pales  son  I  la  femme  de  Tambassadeur  que  ie  roi  de 
France  a  ici  (1),  quoique  son  mari  soil  un  homme  tres- 
bonorable,  el  une  vieille  qui  Ta  ^levee  et  par  la  a  beau- 
coup  d*empire  sur  elle.  On  a  die  celle-ci  d*auprte  desa 
personne,  mais  elle  demeure  chez  la  femme  de  Tambas- 
sadeur,  et  tons  les  jours  elle  lui  mande  ce  qu'elle  doit 
faire  el  ce  qu*elle  doit  ecrire  au  roi.  La  princesse  a 
quelque  chose  de  si  celeste  que,  si  Ton  voulail  faire  son 
portrait,  on  ne  pourrait  mieux  la  peindre  que  sous  les 
trails  d*un  ange;  el  quand  je  me  rappelle  la  figure  du 
galanl,  je  ne  puis  m*empecherde  rire,  malgr^  la  guerre 
qu*il  veul  nous  faire.  > 
Cesl  qu*en  effel  Henri  IV  annon^ait  haulemenl  Tin- 


a  la  Biblioth^quc  nationale,  a  Madrid,  MS.  11 31,  fol.  700.  Ellea  ^le 
publiec,  en  1865,  dans  la  Cofeceion  de  documentor  ineditos  para  ia 
hislona  de  Espana,  t.  XLIll,  p.  182. 
(I)  Le  sicur  de  Berny. 
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leotioD^de^elivrer  la  prihcessede  Condee  dela  pr^tendue 
prison  dans  laquelleoo  la  lenait,  el  de  la  venger  de  Toffense 
grave  qui  lui  avail  ete  faite  par  les  bruiis,  allenlatoires  k 
son  bonneur,  (]u*on  avail  r^pandiisapres  qu*elle  avail  lenle 
de  s'enfuir  du  palais  de  Bruxelles  :  choses,  disait-il,  qui 
loucbaienl  son  bonneur  propre,  independammenl  de 
Tappui  qu*il  devail  k  une  cause  aussi  jiisle  que  celle  du 
connetable(l). 

Je  reviens  5  la  depecbe  du  1*'  mat.  Dans  sa  Relatione 
Benlivoglio  rapporte,  en  substance,  la  demande  que  le 
sieur  de  Preaux  Ul  a  TArcbiduc  el  la  reponse  de  ce  prince  : 
le  loul  esl  conforme  aux  lermes  de  la  dep^che.  Le  langage 
d*Alberl  ne  salisfil  point  de  Preaux  ni  Tamhassadeur  de 
France;  ils  allerenl  se  plaiudre  au  nonce  du  tori  qui  ^lail 
fail  a  la  princesse  el  de  Tinjure  qui  en  resultail  pour  le  roi. 
L*Arcbiduc  appela  Benlivoglio:  il  lui  ditque,  s'il  pouvail, 
en  gardanl  son  bonneur,  restitner  la  princesse,  il  le  ferail 
sans  besiler,  car  elle  ne  lui  causail  que  de  Tembarras  el 
des  d^sagr^ments  (2).  II  demanda  conseil  au  nonce.  Ben- 
livoglio s'excusa  d*inlerveuir  dans  une  affaire  aussi  deli- 
cate :  c  Je  vois  »  — ^,^crit-il  au  cardinal  Borgbese  —  <  je 
>  vois  TArchiduc  tres-enclin  5  rendre  la  princesse,  el  je 
»  pense  qu*il  le  ferail,  s'il  en  avail  le  moindre  prelexte. 


(I)  ••.lire  direva  libcramcnic  di  voler  libcrar  di  prigione  la 
prcncipcssa  di  Cond^  c  riscntirsi  dcIT  offesa  d'csscr  stata  ella  dislio- 
Dorata  cosi  nolabilmente  per  quelle  voci  die  si  sparsero  di  quella 
nolle  ch>lla  haveva  voluto  fuggir  di  Brusscllcs  :  cose  tutte  ch* 
eropegnavano  l^honor  proprio  di  S.  i>r*,  e  eh*  oltre  di  quesli  rispclti 
non  poteva  la  ^V*  S.  abbandonar  una  causa  si  giusta  comm*  era 
queUa  del  eontestabile...  »  (Dcp^che  du  24  avril  lUIO.) 

{%)  •  ...  Polche  rbaverla  in  casa  non  gii  arreca  senon  deslurbo  el 
ineommodo... » 


(122) 

»  Sod  Altesse  abhorre  incroyablement  la  guerre;  elle  De 

»  se  dissimule  pas  qa*elle  serait  grandemeDt  inGirienre  au 

»  roi  de  France,  trop  bien  pourvu  de  deniers,  de  geos, 

»  d*amisjet  de  reputation.  Ces  ministres  TraD^^is  qui  sont 

»  ici  font  entendre  ouvertement  des  menaces  au  cas  qu*oa 

>  ne  restitue  point  ia  princesse;  et  s*ils  ne  disent  pas  que 

>  la  guerre  se  fasse  pour  elle,  ils  disent  du  moins  que 

>  e'est  un  motif  i  mellre  en  ligne  de  comple  avec  ceax 
»  que  les  Espagnols  leur  ont  donnds  d^jk  de  la  faire.  lis 

>  ajoulenl,en  souriant,que  s*il  est  vrai,comme  ilsappreo- 

>  nent  qu*on  Faffirme,  que  le  roi  est  amoureux  de  la 
»  princesse  el  qu*il  declare  la  guerre  pour  elle,  il  Tera 

>  cette  guerre  d*autant  plus  jovcusement  et  avec  d'autant 

>  plus  decoeur  (1). » 

Les  ministres  espagnols  qui  ^taientk  lacourde  Bruxelles 
s*indignaient  de  la  faiblesse  de  TArchiduc  (2).  Ambroise 
Spinola  disail  quec*etaient  des  subtililes  plus  propres  k  des 
docteurs  en  droit  qu*a  des  princes,  que  celles  auxquellea 


(4)  «  ...  Wggo  rArciducn  inclinatissimo  a  rcstituir  lu  prencipessa, 
c  con  ogni  loggicro  prctcsto  mi  par  di  vcdcrc  clic  lo  farcbbc.  Abbor- 
riscc  iiicrcdibilmentc  8.  A.  la  gticrra,  c  si  vede  in  tcrmiiio  di  dovcr 
trovarsi  grandcmcntc  infcriore  il  re  di  Francia,  troppo  ben  furnito 
di  danari,  d'hiioaiini,  d'amici  c  di  riputalionc  £  quesli  minifttn 
francesi  qui  minacciano  altamcntc,  quando  non  si  reslituisca  la  prcD- 
cipessa;  c  se  ben  non  dicono  cbe  la  gucrra  si  faccia  per  lei,  dicono 
pcro  che  con  Ic  allrc  cagioni  c*liaiino  date  gli  Spa;;nuoli  di  faria, 
entrcra  quesla  anrora ;  et  aggiungono  sorridcndo  che  se  cgli  6  por 
vcro  (come  entcndono  che  qui  s*afiirma  costantamentr)  cbe  '1  rc  sia 
innamcralo  di  lei,  c  cbe  per  lei  muova  I'armi,  lanto  piu  allcgraroeute 
e  tanto  piu  di  cuorc  S.  M.  fara  questa  guerra...  *  (Dcpdcbc  da 
l<r  mai  1010.) 

(2)  «  ...  Gli  Spagnuoli  frcmono  incredibilmente  ncl  vcder  che 
S.  A.  si  vada  disponcndu  tanto  alia  restitulion  delta  prencipessa...  • 
(/6td.) 
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FArchiduc  s*arr£lail;  que  Soo  Altesse  ne  pouvait  pas 
oablier  ia  parole  donn^e  par  elle  li  Cond^;  quec'^laient  \k 
les  lois  qoi  devaienl  eire  observees  par  les  princes;  que, 
sous  le  pr^texte  d'intenter  une  action  en  divorce,  on 
n*avait  d*auire  but  que  de  livrer  la  princesse  ik  la  sensualite 
du  roi  de  France  (1);  que  tout  ce  que  faisaient  le  conne- 
lable  el  madame  d'Angouleme,  ils  le  Taisaienl  violent^ 
par  le  roi  (2),  mais  que  le  fissent-ils  sponlauemeni,  en 
d^shonorant  avec  tanl  d^infamie  le  sang  donl  ils  ^taient 
issus  (3).  Son  Allesse  ni  Sa  Majesty  Catholique  ne  le 
devaient  souffrir;  qu'un  aussi  grand  prince  que  TArcbiduc 
elait  tenu  de  persev^rer  dans  la  conslance  qu*il  avail 
montrde  jusqu*alors;  que  lui  el  tons  les  minislres  espagnols 
el  lous  les  aulres  vassaux  du  roi  calbolique  aux  Pays-Bas 
etaienl  r^solus  de  se  jeler  k  ses  genoux^  pour  le  supplier  de 
ne  permeitre  point  que  la  parole  qu*il  avait  donnee  ^  Conde 
FAt  fauss^e,  et  de  ne  se  faire  ainsi  rinstrument  de  la  perte 
de  sa  femme  :  car  ce  serait  la  plus  abominable  action 
qu*aucun  prince  du  monde  eAt  jamais  commise  (4). 

Au  nonce  le  marquis  declara  que  personne,  plus  que 
lui,  nesoubaitail  que  la  guerre  ne  se  rallumal  point,  el 
qa'ind^pendamment  des  considerations  d*int^rgl  public, 
cesouhait  lui  etait  inspire  par  Tetal  de  ses  affaires  privees, 
car  les  depenses  excessives  quil  avail  faites  et  qu*il  faisail 
encore  aux  Pays-Bas  avaieul  consume  une  grande  parlie 


(i)  •  ...  Che  dVspor'  la  prcncipes.*>a  alia  libidine  del  re  di  Fran- 
cia...  »  {ibid.) 

(S)  •  ...  Per  violenza  del  re...  »  (Ibid.) 

(3)  «  ...  E  8*inducesscro  con  tania  loro  indignita  a  dishonorar  \\ 
lor  sahgre...  •  (Ddp6chc  du  i"  mai  1610.) 

(i)  «  ...  Perchc  questa  aarebbe  la  piu  indigna  e  la  pi6  abominevol 
•tlione  c*  bavcsse  mai  fatta  prcncipc  al  mondo ...  • 


de  ses  biens :  d*o(i  ^tail  n^  en  lui  le  dessein  d'aller  s^etabVir 
en  Espagne  avec  ses  enfants,  et  d*y  chercber  quelqbe 
moyen  de  reparer  les  pertes  de  sa  maison,  mais  que,  s'ii 
elait  rami  de  la  paix,  cetait  saufson  honneur  et  celui 
de  son  roi;  que,  pour  les  sauvegarder,  il  ^lail  prgi  ik  rester 
k  Bruxelles  et  ^  sacrilier  ce  qui  lui  reslait  de  biens  et 
sa  vie  m£me.  II  ajoula  que,  s*il  ^lait  vrai  que  TArcbiduc  se 
decid&l  h  rendre  la  princesse,  il  aimerait  mieux  mourir 
que  d'etre  temoin  d*une  chose  aussi  indigne  (1). 
.  Albert,  ne  voulant  pas  manquer  ^  sa  parole  et  d^irant 
cependant  donner  quelque  satisfaction  au  roi  de  France, 
fit  ofi'rir  ii  Tambassadeur  d*Henri  [V,  le  sieur  de  Berny,  et 
au  sieur  de  Preaux  de  soumeitre  h  un  juge  competent, 
c*esl-k-dire  au  pape,  la  question  de  savoir  si  la  princesse 
dcvaii  etre  remise  a  sa  Tamille.  Les  Fran^ais  rejel^rent 
absolument  cette  oflre,  disant  qu  elle  n*etait  qu'un  moyen 
dilatoire ;  que  la  mSme  proposition  avait  dejk  ei^  faite  par 
Tambassadeur  de  TArchiduc  en  France  e(  repoussee.  lis 


(I)  •  ...  M*ha  detto  di  piu  il  marcliesc  que  niuiio  piu  di  lui  ha 
dcsiderato  l.i  quictc  e  ch<*  non  si  bavesse  di  nuovo  a  romper  la  guornit 
poiche,  ollrc  alle  considerationi  pubblicbr,  I'han  fatto  cntrar  in 
qucsto  dcsidcrio  i  suoi  bisogni  pn'vali,  bavcndo  consumata  gran  parte 
delta  sua  robba  con  le  spese  cccessivc  c'ha  fatle  e  che  fa  tutlavia  qui : 
dal  cbc  nasce  ch>gli  sommamentc  dcsideri  d'andar  in  Ispagna  a 
quivi  fermarsi  co*  suoi  figliuoli,  e  trovar  qualclie  -rimcdio  per 
ristorar  i  danni  delta  sua  casa ;  haver  egli  pcro  desidcrato  questo 
coM  dcbito  risgoardo  dell*  bonor  suo  e  del  suo  re  :  ond'bora,  conve- 
ncndo  per  qucsto  risguardo  nicdesimo  fcrmarse  qui,  esser  pronto  a 
consumar  quanto  gli  resta  di  robba  et  aspendcr  la  vita  medcsima 
per  quest*  eifelto ;  e  quando  pur  fosse  vero  clic  TArciduca  s*indueesse 
eon  tanta  infamia  a  restituir  la  prencipcssa,  piu  tosto  dcsidcrar  egll 
la  JDorte  tteasa  che  veder*  an*  attione  si  iodegna. .  •  (D^p^he  du 
I"  mai.) 
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ne  s*en  tinrent  pas  1^,  mais  ils  declarerent  que  leur  roi 
^(ait  assez  puissant  pour  veuir  sc  faire  remeltre  par  force 
la  princesse,et  meme  pour  aller  enlever  de  Milan  le  prince 
son  mari  (1). 

11  devenait  evident  qu'Henri  IV  se  pr^parait  a  la  guerre. 
II  avait,  le  11  fevrier,  conclu  un  traiie  d*aliiance  avec  les 
^lecfeurs  palatin  et  de  Brandebourg,  auxquels  s'etaient 
joints  depuis  le  due  de  Wurtemberg,  le  prince  d^Anhalt  et 
Irs  fr^res  des  deux  ^lecteurs.  II  ne  cessait  d'augmenter  ses 
forces.  II  comptait,  malgre  la  treve,  d*enirainer  les  Hol- 
landaiSy  par  Tinfluence  du  comte  Maurice  de  Nassau,  a 
renouveler  les  hostilites  (2). 

Les  Pays-Bas,  s'il  les  attaquait,  n'etaient  guere  en  etal 
de  lui  resister;  les  troupes  reunies  du  roi  d*Espagne  et  des 
Archiducs  dans  ces  provinces  ne  s'elevaient  pas  a  quinze 
mille  hommes.  L*archiduc  Albert  fit  a  la  h&ie  quelques 
levees.  II  renfor^a  les  garnisons  des  places  frontieres.  II 
assigna  Philippeville  pour  rendez-vous  a  son  armee.  II 
devait  en  prendre  lui -meme  lecommandement,  ayant  sous 
ses  ordres  le  marquis  Spinola  comme  mestre  de  camp 
general,  D.  Luis  de  Yelasco  et  le  comte  de  Bucquoy  en 
qualite  de  g^n^raux  respectivement  de  la  cavalerie  et  de 
Tartillcrie  (3). 

Tout  cet  appareil  de  guerre  cessa  par  fassassinat  du  roi. 


(4)  «  ...  Non  basto  a  quest'  ambasciator  di  Francia  di  ributl&r 
solamcnte  il  prcdctto  parlito,  chc  soggiunsc  ancora  parole  picnc  di 
sdcgno  e  piene,  per  dir  il  vcro,  di  troppa  tcmcrila,  dieendo  chc 
ritciic«sc  pur  S.  A ,  quanto  volcva,  la  prencipcssa,  chc  'i  suo  re  era 
bastante  di  venir  a  levarla  per  forza  di  qua,  e  di  Icvar  ancora  per 
forza  il  prcncipc  di  Milano...  »  (Drpcchc  du  8  mai  4610.) 

(2)  Sismondi,  ilistoire  des  Francais,  t.  XV,  pp.  236  et  242. 

(3)  Dcp^ehps  du  24  avril  et  du'i*'  mai  1610. 
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A  la  nouvelle  du  crime  de  Ravaillac,  la  priDcesae  de 
Cood^  t^moigna  la  plosgrande  douleur.  Elle  n*en  persisla 
pas  moiDsk  demaoder  la  dissolution  de  son  manage.  Les 
agents  fran^ais  lui  avaieni  fail  accroire  que  le  roi  voulait 
Tunir  au  dauphin,  alors  Sige  de  neuf  ans  k  peine;  elle 
8*imaginait  qu*il  en  pouvait  elre  encore  ainsi :  elle  montra 
k  rinfante  Isabelle  une  letlre  que  ce  jeune  prince  lui  avait 
^rite  avant  sa  sortie  de  France;  dans  cette  lettre  il  lui 
d^larait  son  amour  et  I'appelail  sa  dame  (1).  De  leur 
cdt^,  les  sieurs  de  Berny  et  de  Preaux  coniinuaient  leurs 
instances  pour  que  la  princesse  pdi  retourner  dans  sa 
famille;  ils  le  faisaieot  afin  qu*on  se  persuad&t  que  c*etait 
Tinter^t  du  conn^table,  de  madame  d*Angoul£me  et  de  la 
princesse  elle-m£me  qui  avait  etc  le  mobile  de  leurs  pre- 
cMentes  demarches  (2). 

Conde  arriva  de  Milan  k  Bruxelles  le  i9  juin;  il  se 
renditchezle  marquis  Spinola.  Beotivoglio  alia  lui  rendre 
visite;  il  ditau  nonce  que,  vu  la  mort  du  roi,  il  ne  ferait 
plus  de  didicuh^  de  consentir  a  ce  que  la  princesse 
retouro&t  en  France  (5).  Une  quinzaioe  de  jours  aupa- 

(I)  «  ...  La  prcncipcssa  tutlavia  intende  di  trattar  del  divortio 
anzi  della  dissolution  del  malrimonio,  per  quanto  ra^ha  detto  rinfaDU. 
Ha  roostruto  a  queslo  proposito  S.  A.  di  ridersi  o  piu  tosto  d*havcr 
compassione  dclla  simplicita  dclla  prcncipessa,  o  dclF  inganoo  in 
cbe  Than  posta  questi  Franccsi  con  baverle  dato  ad  intendere  ch^l 
re  volcva  mnritarla  al  dolfino,  crcdenlo  clla  tutavia  c*hora  potrebb* 
esscr  ristesso.  In  confirmation  dclla  quale  speranza  m'ba  dcUo 
S.  A.  c^hi  fallo  vcdcrc  hora  la  prcncipcssa,  doppo  la  mortc  del  re, 
uoa  IcUcra  scrittalc  dal  dclfino  prima  ch'ella  uscisse  di  Fraocia« 
nella  quale  IcUera  csso  delfino  le  discopriva  il  suo  amore  e  la  chia- 
mava  sua  djroa.  Sono  slati  grandissimi  i  pianti  dclla  prcncipessa  per 
la  morle  del  re...  •  (Dcpccbe  du  %t  mai  1610.) 

(3)  Ibid, 

(3)  •  ...  Chora,  stante  la  morle  del  re,  egli  ooo  far4  difficolll  nel 
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ravant  le  conn^table  avail  envoys  son  secretaire  aux 
Archidacs,  pour  r^clamer  sa  fille  et  pour  qu*elle  ne  fAt 
pas  remise  k  son  mari :  Albert  et  Isabelle  avaient  r^pondu 
aa  sieur  de  Pr^ux,  qui  leur  avail  presente  les  lellres  de 
MoDlmorency,  qu'ils  ne  remeltraient  pas  la  princesse  k 
son  mari,  mais  qu'ils  ne  la  laisseraienl  point  parlir  de 
Bruxelles  sans  le  conseniement  du  prince  (i). 

Le  ^  juin  Conde  avec  Spinola  et  le  comte  d*Aiiover  (2) 
sc  rendit  in  Mariemont^ou  elaient  les  Archiducs.il  remercia 
Albert  et  Isabelle  de  la  Taveur  qu*ils  lui  avaient  faite  de 
garder  si  longtenips  atipres  d*eux  la  princesse  sa  femme, 
reconnaissanl  qu'il  leur  etait  redevable  en  grande  partie 
de  rhonneur  el  de  la  vie.  II  leur  dit  ensuiie  que  la  princesse 
pouvait  retourner  k  Paris  h  sa  volont^;  qu*il  n'y  faisail 
plus  d*opposition.  L*Archiduc  s*empressa  de  faire  savoir 
au  conn^lable  qu*il  pouvait  envoyer  chercher  sa  fille  quand 
el  de  la  maniere  qu*il  le  jugerail  k  propos  (3). 

Conde  ne  resta  k  Mariemont  que  le  temps  n^cessaire 
pour  voir  les  Archiducs;  le  mSme  jour  il  etait  de  relour 
k  Bruxelles,  od  il  trouva  le  prince  d*Orange,  son  beau- 
frire,  accouru  de  Breda  pour  le  recevoir  dans  son  palais. 


prestar  il  suo  consenso  per  ch'ella  lorni  quando  vorra...  (Depeche  du 
19  juin  IGIO.) 

(1)  Dcpdchcdu  5  juin  1610. 

(2)  D.  Rodrigo  Lasso,  cr^e comte  d'AQovcr  par  Philippe  III  Pannee 
precedenle. 

(3)  «  ...  And6  poi  Cond^  a  Marimonle,  per  ringratiar  queste  AA. 
deir  haver  tratlcnuta  tanti  mesi  appresso  di  loro  sua  moglie,  ot  oon 
termini  picni  d'ossequio  e  d'obbligo,  disse  di  riconoscer  dalf  A  A. 
lore  in  gran  parte  l^bonorc  c  la  vita.  Dichiarossi  poi  di  contenlarsi 
che  li  moglie  tornasse  a  suo  piacere  a  Parigi...  In  tanto  l*Arciduca 
ha  fatto  sapere  al  contcstabile  che  potra  enviar  per  la  figliuola 
qoaodo  vorrii...  •  (D^p^he  du  26  juin  1610.) 


(  148  ) 

lis  allerenl  eosemble  faire  un  pelerinage  k  Notre-Dalne  de 
Montaigu  :  la  priocesse  d^Oraoge  les  attendail  k  Malices; 
ils  reviorenl  lous  iroisa  Bruxelles  le  25  juin  (1). 

Les  prelcniioQs  de  Cunde,  au  moment  ou  il  se  disposait 
a  reotrer  en  France,  elaienl  grandes;  il  ne  voulait  rieo 
moins  que  la  charge  de  lieulenant  general  du  royaume :  il 
montra  au  marquis  Spiiiola  quantile  de  leUres  qu*il  avail 
rcQues  de  Paris  el  donl  les  signalaires  le  pressaienl  de  se 
rendre  sans  delai  dans  celie  capiiale,  Tassuranl  qu'il  aarail 
loule  Tautoriie  donl  il  pouvaii  desirer  d'etre  revSlu.  II 
besitail  touiefois  a  parlir;  il  aurait  souhaite  qu*auparavanl 
sa  situation  Tut  fixee  :  mais  Spinola  (it  cesser  ses  irreso- 
lutions (!2).  Bentivoglio,  en  transmettanl  ces  details  au 
cardinal  Borghese,  les  accompagne  de  reflexions  qui  ne 
laisscnt  pas  d'etre  curieuses  :  c  Sans  doute  >  —  dit-il  — 
c  Conde  va   relourner  en  France  avec  une  tres-grande 

>  repuiaiion :  maissaura-l-il  la  souienir?  Conde  est  jeuue; 

>  il  a  Tesprit  fin  el  vif :  mais  ni  son  kge  ni  son  nalurel 

>  ne  le  portent  a  la  prudence.  II  aura  done  besoin  d'uo 

>  bon  conseil  (5)  :  or  les  deux  personnes  dans  lesquelles 

>  il  a  le  plus  de  confiance  sont  le  due  de  Bouillon,  b^re- 
»  tique,  el  le  president  de  Thou,  catholique,  mais  plus 
9  impie  en  ses  histoires,  que  j*ai  lues  ici,  que  ne  le  soot 
»  beaucoup  d'auteurs  hcretiques  memes  :  touiefois  il  est 
9  catholique,  el,  d'apres  cc   que  j*ai  appris,  il   excuse 


(1)  Ocpcchc  da  20 juin  1010. 

(2)  Ihid, 

,  (3)  •  ...  Senza  dubbioseguira  qucsto  suo  ritorno  con  grandissiroa 
riputalionc.  Ma  la  somma  consistc  in  saperia  mantencrc.  Conde  e 
giovannc,  aculo  c  vivace;  ma  nc  per  Tcta  ne  per  la  disposition  di 
natura  e  punto  prudente.  Havra  per  cio  bisogno  di  clii  lo  consiglt...  • 


» 


(  129  ) 

Timpi^t^  de  sa  plume  en  se  fondaot  sur  la  liberty  de 
»  rhistoire  (1).  » 

Le  nonce  eiit  avec  Conde ,  au  sujet  du  president  de 
Thou,  une  longue  conversaiion  dont  il  rapporte  la  sub- 
stance  au  cardinal  secretaire  d*Elal  :  <  Le  prince  >  —  lui 
ecril-il  —  «  avoue  que  le  president  est  son  tres-grand 
an)i,  el  il  affirme  el  jure  qu*il  est  un  des  meilleurs 
catholiques  de  toute  la  France.  Quant  h  son  liistoire,  il 
dit  que  la  malice  des  lemps  et  la  liberie  naturelle  de  la 
nation  lui  servent  d*excuse;  qu*elle  a  ete  ecrite  i  une 
epoque  oil  Ton  voyait  en  France  des  armees  des  papes 
qui  y  etaienl  venues  a  Tinstigation  des  Espagnols;  que 
le  royaume  elail  alors,  par  ce  motif,  mal  dispose  envers 
le  siege  apostolique,  et  que  la  liberie  de  parler  et  d*ecrire 
des  Fran(ais  est  si  grande  qu*elle  ne  sail  sc  plier  aux 
regies  qui  seraient  necessaires.  Quoi  qu*il  en  soil,  il 
affirme  constammenl  que  de  Thou  est  un  catholique 
tres-z^ie,  et  il  declare  qu*il  attache  un  grand  prix  k  ses 
copseils»  par  lesquels  il  s*est  laisse  guider  jusqu*k  pre- 
sent (2).  > 


(1)  •  ...  Cattolico,  ma  piu  empio  nolle  sue  historie,  ch'io  ho  lettc 
qui,  che  non  sono  molti  autori  heretici  stcssi  :  pur  b  caUolico,  e  per 
quant^  bo  inteso,  egli  scusa  Pimpiet^  dclla  pcniia  con  la  liberta  deir 
liistoria...  • 

(2)  •  ...  Habbiamo  poi  parlato,  Cond6  c  yo,  molto  a  lungo  del 
prcfidente  Tuano.  Confessa  cgli  ch'el  prcsidentc  c  suo  grandissimo 
:imico,  et  affcrma  c  giura  ch*d  uno  de*  migliori  catlolici  di  tatla 
Francia.  Quant*  air  historio,  lo  scusa  no  men  su  la  malvagita  do* 
tempi  chc  su  la  liberta  naturalc  dalla  natione.  Dice  chc  fu  scritta  in 
tempo  che  si  vedevano  in  Francia  gli  esscrciti  dc*  papi  ad  instigatione 
degli  Spagnuoli,  e  percio  cbVra  all*  bora  mal  aCTelto  el  regno  verso 
la  sede  apostolica,  e  cbe  la  libertii  del  parlare  e  dello  scrivere  de* 
Frances!  e  tanlo  grande  che  non  sa  ristringersi  alle  regole  cbe  sarian* 

111.  9 


(  130) 

Le  cono^table  cepeodant  cberchait  ik  rteoncilier  sa  fille 
avec  son  mari;  il  envoya  daos  ce  but  on  genlilboinme^  la 
priocesse  k  MariemoDt.  Margaerite  de  Montmorency  se 
roontra  pen  dispos6e  d*abord  k  an  raccommodement;  elle 
r^pondit  qu^elle  voulait  relourner  k  Paris  avant  tout  (I). 
Le  connelable  supplia  les  Archiducs  denser  de  TinQuence 
qu*ils  avaient  sur  elle  pour  lui  faire  entendre  raison;  en 
m&me  temps  il  s^efforga  de  se  jusliGer  de  T^crit  qui,  an 
mois  d*avril,  leur  avail  et^  preseute,  en  son  nom,  eontre 
son  gendre.  II  accusa  de  cet  ecrit  son  secretaire,  qui,  ayant 
ete,  disait-il,  corrompu  par  le  roi  (2),  Tavait  trompe  :  car, 
comme  il  ne  savait  ni  lire  ni  ^rire,  ce  secretaire  lui  avail 
lu  uoe  cbose  pour  une  autre,  et  Tavait  aid6  h  apposer  sa 
signature  au  papier  qui  lui  etait  preseute  (3).  Les  exhor- 
tations des  Archiducs  a  la  princesse  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses  :  elle  tinit  par  declarer  qu*elte  etait  prete  a  se 
soumettre  ^  la  volonte  de  son  pere  et  k  reconuaitre  ses 
torts  envers  son  mari  (4). 

Conde  ne  se  laissa  pas  toucher  par  la  soumission  de  sa 
femme  :  ses  parents,  sa  mere  surtout  et  sa  soeur  la  prin- 
cesse d'Orange,  ainsi  que  le  due  de  Bouillon  et  de  Thou, 


necessaric.  Coniunque  si  sia,  affirma  egli  coslan(amen*c  chc  *l  Tuaiio 
e  cattolico  zclantissimo,  ct  si  dicliiara  di  dovcr  dar  gran  fcde  a  suoi 
consigli,  da'  quali  dice  esserst  lasciato  indrizzare  sin  hora...  » 
(Dcpdchc  du  3  juillct  4610.) 

p)  «...  La  prencipessa  non  si  voleva  lasicar  disporre  in  modo 
alcuno  ad  accomodarsi  qua,  ma  voleva  prima  tornar  a  Parigi...  ■  (tbid.) 

Ci)  •  ...  Ch'era  corrotto  dal  re...  »  {Ibid,} 

(3)  *  ...  Poichc  non  sapcndo  esso  conteslabile  ne  leggere  ne  scri- 
verc,  il  scgrctario  gli  Icssc  una  cosa  per  un'  altra,  ct  Taiuto  a 
sottoscrivcre  quello  che  non  dovcva...  »  (Ibid.) 

(i)  • ...  Hora  sarebbc  gia  disposla  la  prencipessa  a  far  quanto 
vuole  il  padre  et  ad  huroiliarsi  al  marito...  •  {ibid.) 


{131   ) 

^Uienl  oppose  i  line  r^onciliation.  A  ia  v^rite,  de  graves 
r^roches  pouvaieol  ^tre  faiu  ii  Mai^ueriitj  de  MoDlmo- 
reocy  :  mais  il  Tallail  teoir  compte  de  sa  jeunesse  et  des 
pi^ges  qui  avaieni  et^  lendiis  k  son   innoceoce  :  <   Un 

•  volume  > — ^rivail  Beativoglio  au  cardiiiat  Bor^hese — 

<  ne  suQirait  pas  ii  racouler  toiites  les  maudites  inventions 

>  (ionl  OD  s'est  servi  pour  la  delournerde  ses  devoirs  (1).  > 
CoDd4  partit,  le  6  juillet,  avec  Spinola  el  Benlivoglio 

pour  Mariemont,  alin  de  prendre  cong^  des  Archiducs, 
a  qui  il  III  de  nouveau  des  remerciments.  Oe  1^  il  se 
reodit  a  Binche,  ofi  I'aiteodail  le  sieur  de  Garraull,  charge 
par  Louis  XIII  el  Marie  de  Medicis  de  lui  exprimer  le  d&ir 
de  le  voir  en  France.  Bentivoglio,  loujours  preoccupy  de 
riofluence  que  leduc  ile  Bouillon  el  le  president  de  Thou 
pouvaient  esercer  sur  les  affaires  de  ce  royaume,  s'enlre- 
lint  d'eut  avec  I'eovoy^  frangais.  Barrault  lui  depeignit  le 
duccommeaun  hommedont  les  vues^taientsuspecfe3(2);» 
il  dit  dedeThou  qu'il  passait  pour  un  catholique  peu  zele 

<  etcliez  lequel  prevalaient  d^  loogtemps  les  sentiments 

•  politiques  ^  I'^ard  de  la  religion  :  opinion  qui,  depuis 
■  la  mort  du  roi,  lui  avail  nui   beaucoup  aupr^s  de  la 

>  retne;  aussi,  ayant  aspir^  i  ta  premiere  pr^sidence  dii 

>  parlemeni,  en  verlu  de  la  renoncialion  qu'aurait  faite 
»  en  sa  faveur  le  premier  president   en  exercice,   son 

>  parent  (3),  n'avait-il  pii  I'obtenir  ^  cause  de  son  peu 
»  d'aflection  k  la  religion  catholique  (4).  > 


(i)  <  . .  Totlc  le  malva^ic  invcntioni  the  sono  Male  usaie  prr 
coiromper  ranimo  della  premipessa.^  •  (Depjclie  du  S  juillet  ifilD  ] 

{t)  ■  ...  Huomoincliuatoadisegni  lorbidi..,  ■  (Upecbe  du  10 juil- 
let leio.) 

(3)  Acbilk  de  Harlay,  aao  besn-frere. 

(i)   ■  ...  Del  TliuaDO,  che  i  In  opinione  di  eatlulico  poco  lelaole. 


(  <32) 

Le  8  juillet  Conde  qaitta  Binche,  prenant  le  chemia  de 
Paris;  un  graod  nombre  de gentilshommes  frangais  ^taienl 
venus  aux  Pays-Bas  pour  lui  faire  cort^e.  Avant  son 
depart,  il  Gt  pr^otk  rArchiducd*uQ  cimelerre,de travail 
turc,  enrichi  de  pierreries,  d*une  valeur  de  oeaf  mille 
ecus,  et  au  marquis  Spinola  d'uo  poignard  estime  k  (rois 
mille  ecus.  Le  comte  d*A!lover,  le  secretaire  d*Etat  Mao- 
cicido  et  la  camdrera  mayor  de  Tiofante  re^urenl  aussi 
de  lui  des  objets  de  prix.  LArchiduc,  qui  lui  avait  donn^ 
deux  superbes  chevaux  magoifiquement  enharnachds,  fit 
difficult^  d'abord  d*accepter  le  cimeterre,  mais  enfin  il 
c^da  aux  inslaoces  du  prioce.  Conde  ne  voulut  point  voir 
sa  femme,  quoiqu*elle  lui  eut  ^crit  pour  le  prier  de  la 
mener  en  France.  Sa  conduite  en  cette  occasion  donna 
lieu  de  croire  qu*il  avait  des  vues  particulieres :  on  parlait 
de  la  duchesse  veuve  de  Montpensier,  qui  avait  une  tr^s* 
grande  dot  el  qu*il  aurait  pu  ^pouser  si  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Montmorency  ^tait  rompu;  on  disait  aussi 
que,  dans  ce  cas,  la  reine  m^re  serait  dispos^e  k  lui  donner 
une  de  sesfilles  (1). 

A  Cambrai  il  rencontra  la  comtesse  d*Auvergne,  fille 
du  connetable,  qui  etait  en voyee  pour  ramener  en  France 
la  princesse  sa  femme  :  la  comtesse  lui  paria  de  r^onci- 


vi  in  ciii  prevagliono  di  gran  lunga  i  scnsi  politici  al  rispctto  della 
religione  :  concetto  chc  gli  ha  nociuto  molto  hora  doppo  la  roorte  del 
re  appresso  alia  regina,  poiche  havendo  egli  procurato  dresser  fatto 
primo  prcsidente  del  parlamento,  in  virtu  d'una  rinuntia  di  qaeslo 
carico  chc  gli  havrebbe  farta  il  primo  prcsidente,  il  qaalc  h  congianio 
seco  di  parcntela,  non  ha  esso  Thaano,  come  poco  ben  disposto  verso 
la  religion  cattolica,  potuto  cooseguire  Teffctto...  »  (Dep^che  du 
10  juillet  4610.) 
(i)  D^p^che  citde  du  iO  juillet  1610. 


(  133  ) 
liation;  il  r^poodit  qu*il  devait  consuller  siir  ce  point  sa 
mire  el  ses  parents.  Arriv^e  a  Binche  le  13,  madame 
d*Aavergne  se  rendit  Ic  jour  suivant  k  Mariemont;  elle 
pr^ola  aox  Archidiics  des  letlres  de  compliment  dn  roi 
elde  la  reine  mere,  avec  des  leltres  du  connetable  pleines 
d*expressioDs  de  gratitude  Le  16  la  princesse  partit  pour 
la  France,  en  temoignant  une  grande  satisfaction  de  la 
maoiere  dont  elle  avail  i{&  iraitee  a  la  cour  de  Bruxelles(i). 
LesArchiducs  lui  Grent  present  d*un  joyau  qui  ne  valait 
pas  moins  de  huit  mille  ecus. 

La  reconciliation  entre  les  deux  ^poux,  qui  paraissait 
si  difficile,  s*op^ra  a  Chantilly  dans  les  premiers  jours  du 
mois  suivant  (2). 

V. 

La  mort  d*Henri  IV  elait  venue  soudainement  changer 
la  face  des  affaires.  Les  perils  auxquels  les  Pays-Bas  se 
voyaient  exposes  ^taient  conjures  :  €  en  descendant  dans 

>  la  tombe,  >  dit  M.  Henrard  —  <  le  roi  Henri  y  entrai- 

>  nail  avec  lui  le  fantdme  sanglant  de  la  guerre  qui  tant 

>  d*aon^es  avail  plan^  sur  ces  provinces;  pour  elles  la 

>  mort  du  roi  elait  la  d^livrance  (5).  »  A  la  reception  des 
diptehes  qui  lui  apportaient  la  nouvelle  du  tragique  ev^ 
oemeot,  Tarcbidue  Albert  nianda  le  marquis  Spinola,  le 
comle  d'Ailover,  le  secretaire  d*Elat  Mancicidor  el  son 
coofesseur,  fray  liligo  de  Brizuela,  pour  deliberer  sur  le 
parti  qa'il  convenait  de  prendre;  c*etaienl  les  ministres 


(I)  « ...  Ha  mostnito  la  prencipcssa  di   partir  sodisfalissima  d^* 
trattamenli  ricevuli  in  qucsia  corte...  »  fDcpdche  du  17  juillel  1610.) 
(i)  Hknrard,  p.  167. 
(3)  Henri  IV  et  laprinceae  de  Condi^  p.  lil. 


(  ^^^ ) 

qu*il  consultait  principalemeot  en  de  semblables  occur- 
rences (i) :  le  president  Richardol,  en  qui  il  avail  une 
grando  el  legilime  confiance,  eiail  morl  depuis  qnelqaes 
mois  (2).  Spinola  exprima  Tavis,  anqiiel  lous  se  rang^reot, 
que  les  iroupes  qui  avaienl  iii  envoy^s  aux  rronli^res 
vers  la  France  rnssenl  rappel^es  el  dirigees  vers  les  pays 
de  Cloves  el  de  Juliers,  afin  de  soulenir,  par  cetle  d^mon- 
slration,  Tarchiduc  Leopold,  donl  la  situalion^laiicrtlique. 
Des  ordres  furenl  aussildl  expedies  en  consequence.  Le 
regimenl  ilalien  de  Leiio  Brancaccio  occupa  Rhinberg 
el  Slralen,  celui  de  Pompeo  Giusliniano  Ruremonde  el 
Gueldre;  les  Bourguignons  avec  une  panic  des  Wa  I  Ions 
enlrerenl  dans  Maeslricbl ;  les  Espagnols  el  les  Irlandais 
Turenl  canlonn^  au  duche  de  Limbourg.  Quelques  jours 
auparavanl  Albert,  pour  Oter  aux  tlollandais  lonl  pretexle 
de  rupture,  avail  declare  qu*il  nes'opposerail  poinl  a  leurs 
enlreprises  conlre  Juliers;  il  avail  engage  Tarchiduc  Li- 
poid h  sorlir  de  celle  ville,  en  y  laissanl  une  garnison,  el 
I'archiduc  ^lail  pr£l  a  le  faire.  On  lui  d^pecha  quelqu*un 
en  h&le  aGn  qu*il  n*abandonn&l  poinl  la  place  (3). 

Leopold  en  sorlil  cependanl,  mais  pour  venir  k  Bruxel- 
les  (4).  Dans  une  depdche  du  29  mai  i6lO  Benlivoglio 
irace  ainsi  le  porlrail  de  Tarchiduc :  «  Cesi  un  prince  qui 
»  vraimenl  montre  un  z^le  irds-ardenl  pour  le  service  de 
»  Dieu,  de  la  religion  caiholique  el  de  la  maison  d*Aa- 
»  Iriche.  On  ne  peul  nier  que  ce  zele  ne  soil  accompagn^ 


(4)   «  ...  Che  sono  i  minislri  chc  piu  dc  gli  altri  sotio  adoperati  da 
S.  A.  in  questf  materic  di  Stato...  •  (Dcpcchc  du  ^i  inai  1610.) 
(^  Voy.  p.  100,  note  2 

(3)  Dep^che  du  2<2  mai  1610. 

(4)  II  y  arriva  le  23  mai  1610. 


(  <3.>  ) 

>  d'on  esprit  ^lev^  el  d*uQ  grand  coeur,  de  beaucoup  de 
•  vigilance  et  de  capacity  dans  le  maniemenl  des  affaires 

>  et  dautres  dons  signales  de  la  nature  et  de  Dieu.  Ce 

>  qn*on  pourrait  d^sirer  en  Son  Allesse,  ce  serait  que 

>  plus  de  malurite  second&t  les  esperances  auxquelles  la 
» cbalenr  de  la  jeunesse,  le  manque  d*experience  et  peut- 

>  itre  les  conseils  de  personnes  peu  prudenies  font  qu*elle 

>  8*abandonne  facilement  (1).  » 

liopold  venait  solliciter  les  Archiducs  de  Taider  h  con- 
senrer  Joliers.  Albert  se  montra  dispose  h  faire  pour  lui 
tOQl  ce  qui  ^tait  en  son  pouvoir,  sans  aller  jusqu*a  risquer 
la  guerre  avec  les  Hollandais  et  les  princes  de  la  Germanie, 
aoxquels  les  Fran^ais  se  joindraient  infailliblement  (2).  II 
Ini  donna  une  certaine  somme  pour  le  payemenl  de  sa 
cavalerie,  prit  a  sa  solde  400  hommes  d^infanterie  que 
Leopold  ne  savait  ou  loger,  pron)it  de  favoriser  le  ravi- 
taillementde  Juliers,  consentit  a  laisser  pendant  quelque 
(em|)s,  anx  frontieres  vers  les  deux  duch^s,  les  troupes 
qn*il  y  avait  envoy^es  (3).  Leopold  quitta  Bruxelles  le 


(I)  • ...  E  prcncipc  vcramcnte  chc  mostra  un  xclo  ardenlissinio 
▼ersoil  scrvirio  di  Dio  c  dclla  religion  caltolica  e  dclla  sua  casa,  tie 
sipooncgarc  die  con  qucsto  zcio  non  vada  accompagnato  uti  .^pirito 
grande  ct  un  grand*  animo,  nel  (ratlnr  i  ncgolii  molta  vigilanza  c 
fipacila,  c  ncglt  altri  costunii,  c  nclP  aspetto  parlicolarmcnte,  talcnti 
edoni  grandi  delKi  nalura  e  di  Dio.  Qucllo  che  si  potrcbbc  desiderar 
inS.  A.  sarcbbc  forsc  un  poco  di  maggior  maturila  nelT  andnr  secon- 
fhndo  le  sue  speranze,  dalle  quali  il  enldo  della  gioventu,  la  poca 

etperienza  e  forsc   i    consigli  di   pcrsone   poco  prudenti   lo  fanno 

trasportar  faeilmcnte...  » 
(9)  El  en  effet  Louis  XIII  el  Marie  de  Medicis  faisaient  declarer, 

le  15  juin  1610,  aux  elats  de  C16vrs  qu'ils  etaient  r^solus  a  leur 

donner  le  mime  secours  el  assistance  que  le  feu  roi  Irur  avait  promis. 

(ArefaiTes  royales  de  Dusseldorf.) 
(3)  D^p^hes  dcs  29  ma!  et  5  juin  1610. 
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5  juin  :  il  avail  eu  Tintenlion  d*abord  de  retouroer  a 
Juliers,  mais  il  se  d^cida  k  prendre  le  chemin  de  Prague, 
oil  etait  Tempereur  (1). 

Toul  le  monde  etait  convaincu  que  la  ville  de  Jiiliers  oe 
pourrait  pas  longtemps  resisler  aux  atlaques  de  Telecteur 
de  Brandebourg  et  du  due  de  Neubourg,  dont  les  troupes 
allaient  elre  prochainement  renforcees  par  relies  qui 
devaient  venir  de  France  et  de  Hollande.  Dans  ces  cir- 
constances,  Spinola  aurait  voulu  que  Tarchidue  Albert 
prit  Tune  ou  Taulre  de  ces  deux  determinations: 

Ou  de  faire  marcher  toute  Tarmee  vers  Rhinberg,  afin 
d'observer  de  Ik  les  mouvements  des  Hollandais  ct  des 
Fran^ais,  en  s*abstenant  de  tout  acte  d'hostilite  corome 
de  toute  declaration  qui  aurait  implique  Tengagement  de 
soutenir  Juliers  et  pu  ainsi  conduire  a  la  guerre  :  il  pensait 
que  cette  simple  demonstration  suflirait  pour  empSclier 
rintervenlion  des  Provinces-Unies  et  de  la  France,  ear 
les  Frangais  n*oseraient  intervenir  seuls,  et  les  Hollandais 
ne  se  hasarderaient  pas  a  s*avancer,  de  crainte,  ou  que  le 
passage  ne  leur  f&t  barre  par  Tarm^e  du  roi  catholique  el 
des  Arcbiducs,  ou  qu*apr^s  les  avoir  laisses  passer,  on  ne 
les  pril  k  revers  (2) ; 


(i)  Depdchcdu  12  juin  1610. 

(2)  «  ...  L'uno  rimedio,  die  si  facessc  marcliiar  subilo  tutto  IVsser- 
cito  verso  Rinbergh,  c  che,  quivi  fatta  la  piazza  d'arme,  s^osscrvasscro 
gli  andamenti  d*Ollanda  c  di  Francia,  ne  si  facessc  diroostrazionc 
alcuna  dMiostilita  ne  si  vcnissc  ad  alcuna  altra  dichiarazione  per  la 
qual  s'entrassc  in  obligo  di  voter  sostenlar  Giuliers  e  romper  la 
giicrra.  Con  questo  semplice  movimento  stimerebbc  il  marchesc  chc 
ne  d*01landa  nd  di  Francia  s'ardirebbc  d'altaccar  Giuliers,  poichi  i 
Francesi  soli  no  ardirebbero,  e  Ic  gcnti  d'OIIanda  non  passarcbbon 
piu  inanzi,  o  por  timor  d*baver  chiusi  i  passi  da  quest*  esscrcito,  o 
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Oo  bieo,  lorsque  rarm^e  aurait  ^te  rassembl^e  a  Rhin- 
berg,  de  publier  que  le  roi  catholique  el  les  Archiducs  ne 
voolaient  faire  la  guerre  k  personoe  oi  occuper  les  Etats 
d'aotroi;  qu*tl  convenait  que  leursvoisins  se  monlrassent 
anim^  du  meine  esprit  et  que  loule  violence  Tut  mise  de 
ciii;  qu'ea  consequence  Sa  Majesty  et  Leurs  Aliesses 
troQvaient  uecessaire  un  accommodement  de  Taffaire  de 
Jolierset,  pendant  qu*on  y  iravaillerait,  la  cessation  des 
hoslilites  de  part  et  d  autre.  Selon  Spinola  une  telle  decla- 
ration, en  ^cartant  les  soup^ons  qu*on  aurait  pu  concevoir 
que  le  roi  et  les  Archiducs  eussent  des  vues  sur  les  pays 
du  dernier  due  de  Cloves,  serait  de  nature  a  produire 
Peffel desire :  elle  engagerait  les  Fran^ais  et  les  Hollandais 
iiSDspendre  leur  marche;  quant  aux  deux  princes  pr^ten- 
dants,  ils  seraient  bien  obliges  de  se  soumettre  k  I'accord 
qaiseferail  (i). 


per  dubbio  (quando  pur  si  lasciassoro  passarc  di  non  rcslar  in  peri- 
oolo  troppo  grandc  con  quest'  rsscrcito  clic  rimancssc  loro  alio 
^pille...*  (Depcchc  du  26  juin  4610.) 

(1)  • ...  L'altro  rirocdio  porlerebbe  seco  titoti  piu  spcciosi  e  piii 

nanifesia  dichiarazione  del  disegno  che  s'havessc  da  qucsta  parte. 

DoTrebb'  esser  il  disegno,  secondo  il  marehesc,  di  mcttcr  pur  anclid 

iDsieme  lutto  I'essercito  nel  niodo  ch*  ho  detto  di  sopra  e  ridurlo  alT 

istesM  piazza  d'arnie  c  negli  allogiamenli  mcdcsimi.  Fatlo  qucsto. 

dice  il  marchcse  chc  si  dovrcbbe  poi  publicare  che  nd  Sua  Maesta 

Cattolica  n^  qucstc  Altnzzc  voglion  far  giierra  ne  occupar  in  modo 

aleono  gli  Stali  d'altri,  ma  ch'csscndo  convcnienle  ch'i  vicini  habbiam 

Pistessa  inlcnzione  e  chc  si  lasci  ogni  violenza  da    parte,  stimar 

percio  ncctssario  Sua  Macsla  ct  queste  Altezze  chMl  negotiato  di 

Giulifrs  ad  ogni  modo  s'accoroodi,  c  in  tanto  si  posin  I'armi  e  si  pensi 

a  partiti  amicabili.  Da  qucsta  dichiarazione  c  da  questo  movimento 

e.  dal  proccderc  modcrato,  fuggendo  ogn'  atlo  d'hostilita  el  ogn'  altro 

sospclto  che  si  potesse  pigliarnc  d'havcr  disegni   proprii  da  qucsta 

parte  sopra  gli  Stati  del  roorto  duca  di  Cleves,  parebbe  al  marchese 
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Mais,  d'apres  les  dernieres  deptehes  arrivees  d*EspagDe» 
Philippe  III  D'entendait  se  meler  directement  di  indirec- 
leroent  de  Taflaire  de  Cleves;  il  recommaDdait  inline  k 
Tarchiduc  Albert  de  ne  pas  toacher  k  Targent  qu*il  loi 
avait  eQVoy^  au  moment  oil  Ton  s'attendait  ii  voir  les  Pays- 
Bas  eDvahis  par  la  France.  Spinola  n*auraitdonc  pas  troQv^ 
TArchiduc  dispose  k  adopter  sa  maniere  de  voir :  aiissi  se 
conienta-t-il  de  lui  demander  que  les  troupes  levees  avant 
la  mort  du  roi  Henri  fussent  tenues  sur  pied.  Albert  y 
consentit,  non  sansquelque  scrupule(i). 

Sur  ces  enlrefaites  les  nonces  du  pape  k  Paris  imagi- 
nerent  de  nouveaux  moyens  d*accommodement :  ils  pro- 
poserent  que  Juliers  Tflt  remis  entre  les  mains  d*un  prince 
calholique  neuire;  que  I'elecleur  de  Brandebourg  et  le 
due  deNeubourg  demeurassent  possesseurs  des  lieux  qu*ils 
tenaient;  que  le  diflerend  touchanl  la  succession  de  Cloves 
f&t  decide  par  une  diete  generalede  TCmpire  k  convoqaer 
a  brerdelai ;  que,  dans  rintervalle,  toute  hostility  cess&t. 
Cede  proposition  Tut  accueillie  Tavorablement  par  les 
minislres  de  la  reine  regente;  Tarcliiduc  Albert,  qui  y 
trouvail  une  garantie  du  maintien  de  la  pais,  non-seole- 
ment  y  acc^da,  mais  encore  ecrivit  en  termes  chaleureux 
h  rCropereur,  pour  qu*il  y  dounSit  aussi  son  adh^ion  (2). 

Le  caractere  de  Rodolplie  II  ne  le  portait  pas  aux  reso- 
lutions promptes,  et,  comme  le  remarque  Bentivoglio, 


chc  si  potrebbc  spcrar  qualcbe  accordo,  poichc  sicuramcnlo  sospen- 
dercbbcro  ogni  progrcsso  i  Franccsi  c  gli  OUandesi,  e  per  Tistrae- 
chczza  Brandrbiirg  e  Nioburg  cadcrcbbono  in  qualch'  aceordo...  • 
(Dcp^che  du  26  juin  4610.) 

(2)  Dep^bes  du  36  juin  el  du  3  juillct  1610. 
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dela  coar  de  Pragae  les  rem^des  venaieot  (oujours  plus 
Urd  qoe  ne  rexigeaienl  les  maux  auxquels  ils  devaient 
Areappliqu^  (1)  :  aossi  il  ^tait  h  craindre  que,  en  atten- 
daot  la  r^ponse  de  Tempereur,  Juliers  ne  lomb&t  au  pou- 
Yoir  des  princes  protestants.  Pour  prevenir  un  ^v^nemenl 
aossi  f^cheux,  Spinola  sngg^ra  Pidee  d'une  suspension 
d'armes  de  deux  ou  de  Irois  mois  pendant  laquelle  ces 
princes,  ainsi  que  Tempereur,  auraienl  a  se  declarer  sur 
Tarrangement  propose  en  dernier  lieu  a  Paris.  S*ils  Tac- 
ceplaient,  toute  hostilite  serail  suspendue  ju$qu*a  ce  que 
la  diete  de  TEmpire  edt  decide  le  dillerend  qui  lui  serait 
soomis;  si  Tune  ou  Tautre  des  deux  parties  le  rejetait,  les 
Arcbiducs,  la  France  et  les  Provinces-Unies  s*obligeraient 
rfciproquemeni  k  ne  lui  preler  aucune  assistance.  L*archi- 
duc  Albert  chargea  son  ambassadeur  a  Paris,  Pecquius,dc 
commaniquer  cette  idee  aux  nonces  et  d*en  conferer  avec 
lesministres  fran^ais  (2).  LechancelierreponditkPecquius 
d*aoe  maniere  Evasive  (3).  Spinola  avait  d^ja  tente,  sans 
soccis,  d*engager  TArchiduc  h  envoyer  quelques  regiments 
sor  les  fronti^res  vers  le  pays  de  Juliers;  il  rcnouvela 
celle  tentative  lorsqull  sut  la  r^ponse  que  le  chancelier  de 
France  avait  faite,  mais  ce  fut  tout  aussi  vainement  (4). 
Albert  ne  voulait  pas  courir  le  plus  petit  risque  de  donner 
lieo  i  la  guerre  (5). 


(I)  •  .^  Di  la  fcmpre  vengon  piu  tardi  i  rimcdii  que  non  richicdono 
i  mall...  •  (Dep^che  da  3  jiiillct  1610.) 
(S)  D^pdche  du  3  jiiillet  1610. 

(3)  Dep^hedu  10  juUlet  1610. 

(4)  D^p^hcs  du  3  ct  du  10  jaillet. 

(5)  •  ...  M*aggiunse  il  marchese  cir  cgli  haveva  proposto  a  Sua 
Altezza  che  si  mandasse  qualche  parte  dclla  gente  predettaad  aUogiar 
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Tandis  qu*a  Bruxelles  on  s*abslenail  avec  soin  de  toule 
roesure,  de  toate  demarche  qui  aurait  pu  deooler  des 
desseins  hostiles  aux  deux  princes  protestanls,  les  etats 
g^n^raux  s'appr^laient  a  souienir  ceux-ci  avec  vigueur  : 
lis  avaient  forme  un  corps  de  troupes  qai  ne  tarda  pas  k 
marcher  vers  le  pays  de  Juliers  sous  la  conduite  du  comte 
Henri  de  Nassau,  general  de  la  cavaleriede  la  republique; 
le  comte  Maurice  se  transporta  de  sa  personne  h  Meurs, 
pour  en  dinger  de  Ik  les  mouvements  au  besoin  (1)«  Les 
Fran^ais  qui  devaient  seconder  cette  expedition  mar- 
cherenl  de  leur  cole;  ils  atteignirenl  Metz  vers  le  milieu 
du  mois  de  juillet.  Dans  le  meme  temps  les  Hollandats 
s*avancdrenl  jusque  pres  de  Rhinberg  (2). 

La  cour  d'Espagne  avait,  k  plusieurs  reprises,  manifeste 
la  volonte  de  rester  etrangere  aux  diflerends  que  pouvait 
faire  naitre  la  succession  de  Cleves;tout  r^cemment  encore 
Tarchiduc  Albert  avait  re^u  de  Madrid  des  d^peches  qui 
rinvitaient  k  licencier  le  plus  tdt  possible  les  troupes  qu*il 
avait  levees  en  dernier  lieu  (3).  Quelques  jours  apres, 
cependant,  Philippe  III  donna  Tordre  k  son  ambassadear 
k  Paris,  don  Inigo  de  Cardenas,  de  t^moigner  h  la  reine 
mere  et  aux  ministres  frangais  Tetonnement  avec  lequel 
il  avait  appris  que  la  premiere  action  du  nouveau  regne 
devait  Stre  de  secourir  les  protestants.  Don  liligo  6lait 
charge  de  leur  dire  que ,  comme  il  avait  k  coeur  la  paix  et 


ncllc  fronlicre  verso  il  paesc  di  Giulicrs,  ma  chc  TArciduca  non  Pha 
voluto,  c  die  non  vuol  in  somma  Sua  Altezza  corrcr  akun  rischio, 
per  lontano  cbe  sia,  d'acccnder  la  guerra...  •  (Depdche  du  3  juHlet.) 

(1)  Ddpeche  du  Hjuillel  1610. 

(2)  Dep^he  du  2i  juillet  4610. 
(5)  Depdchedu  i7  juillet  i610. 
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lebieDde  la  chretieDl^,  il  soiihaitait  trouver  en  eux  la 
mtoe  iDcliDatipn ;  que,  s*il  n^eo  ^lait  pas  ainsi  et  qu*ils 
persistassenl  dans  leur  projet,  il  etail  resolu,  lui,  a  aider 
les  catholiques  (1).  Uii  courrier  qui  arriva  h  Bruxelles  le 
32joillet  apporla  h  TArchiduc  uue  leltre  du  roi  contenant 
les  m^mes  declaratious  (2). 

Cardeoas  ^taut  malade  quand  Tordre  de  son  maitre  lui 
parfJDt,  ce  ful  Tambassadeur  beige  qui  Texecuta  h  sa 
place.  Pecquius  eu  conKra  avec  plusieurs  des  ministres 
dela  reiue  r^eute  et  eu  particulieravec  le  secretaire  d'l^tat 
Villeroi.  Toute  la  r^ponse  qu*il  obtiut  Tut  que  le  gouverne- 
meot  fran^is  s*en  tenail  i  ce  qui  avail  ele  propose  par  les 
D0Dce8;qu*il  ferail  en  sorte  que  Telecteur  de  Brandebourg 
etieduc  de  Neubourg  y  acquies^assent ;  qu'il  ne  pouvait 
SQspeodre  le  mouvement  de  marche  des  troupes  destinies 
asecourir  ces  princes,  dans  Tincertiiude  oil  Ton  etait  du 
parti  que  prendrait  Tenopereur  (3). 

An  milieu  de  ces  pourparlers  diplomatiques,  une  nou- 
fellequi  ne  causa  pas  moins  de  surprise  a  Bruxelles  qu*a 
Paris,  parvint  presque  en  m^me  tenops  dans  les  deux  capi- 
lales:  Fempereur  venait  de  donner  rinvestiture  des  l^ltats 
de  Clifes  et  de  Juliers  (4)  ^  I'electeur  de  Saxe  Christian  II. 
Cetacte  avail  une  grande  importance :  d'abord  il  prouvait 
que  Rodolphe  ne  songeait  point  h  se.  metlre  personnelle- 
fDeni  oa  i  mettre  quelque  prince  de  sa  dynastie  en  la  pos- 
session de  Juliers  ni  d*une  partie  quelconque  des  £tats  du 
fea  due  Jean-Guillaume,  et  ainsi  les  reproches  d*ambition 


(I)  Dep^ebe  da  2i  juUlct  4610. 

(9)  ibid. 

(3)  iM. 

(A)  LeS7  join  1610. 
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qu'on  faisail  ^  lamaison  d'Aulricbe  tombaieat  d'eux-mdmes; 
eosuite  Christian  II  etait  lutherien :  les  prolestaats  a'avaieat 
done  plus  de  molirs  de  prendre  fait  et  cause,  dans  Fin- 
terelde  leur  religion,  pour  T^lecteur  dc  Brandebourg  el  le 
dacdeNeubourg.  Larehiduc  Alberl,consid6rant  lout  cela» 
jugea  que  ce  qu'il  y  avail  de  mieux  a  faire,  c^etail  que  les 
puissances  ^irang^resldissassent  les  princes  de  TAIIemagne 
resoudre  enlre  eux  la  queslion  qui  s'elail  elevee  par  rapport 
a  la  succession  de  Cleves,  sans  s*y  immiscer  en  ancune 
fa^on;  il  chargea  son  arobassadeur  ^  Paris  de  faire  des 
ouvertures  en  ce  sens  au  gouvernement  Tran^ais  (1). 

Mais  ce  gouvernement,  de  meroe  que  celui  des  Pro- 
vinces-Unies,  avaient  pris  des  engagements  envers  les 
deux  princes  signalaires  du  compromis  de  Dortmund,  et, 
sans  egard  a  la  decision  de  I'empereur,  ils  ordonnerent  a 
leurs  troupes  decontinuer  leur  marche  en  avant.  Arrivees 
au  pays  de  Juliers,  celles-ci  se  joignirent  k  celles  de  Telec- 
teur  de  Brandebourg  et  du  due  de  Neubourg  pour  faire 
le  siege  dc  la  capitale.  La  garnison  de  Juliers,  qui  souffrak 
dejk  du  manque  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  ue 
pouvait  tenir  longtemps  contredes  forces  aussi  sup^rieures ; 
elle  capitula  dans  les  derniers  jours  d^aoAt.On  avail  crainl 
a  Bruxelles  que  les  Hollandais  ne  voulussent  s*emparer  de 
la  ville  pour  eux-memes;  il  n'en  fut  pas  ainsi  :  ce  furent 
des  detachements  des  troupes  brandebourgeoises  et  ncu- 
bourgeoises  qui  en  prirent  possession  (2). 


(1)  «  ..  Air  ambasciadorc  di  Fiandra...  scrivc  Sua  Altczza  cbe  ^1 
meglior  espedientc  sarcbbc  lasciar  cbe  tra  i  prencipi  d*  Alcmagna  si 
termiiiasse  la  diflerenza  c  se  ne  tirasscro  fuori  tutti  gli  altri  cbe  si 
sono  fatta  comunc  la  causa.  Ordina  pcrcio  Sua  AUezzaal  dclto  ambas- 
ciadorc cbe  Iratti  in  questa  forma. .  •  (Dep^cbe  du  24  juillet  1610.) 

(3)  Dep^besdes  iet  H  septembre  leiO. 


J 
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Par  Ik  fut  termio^,  au  moios  provisoirement,  un  d^bat 
qui,  duraot  dix-hoit  mois,  avait  ^t^  pour  les  Archiducs  un 
sujel  de  beaucoup  d*inquietudes. 

Uq  peu  moins  de  trois  annees  apr^s  la  querelle  se 
r^veilla,  mais  cette  fois  ce  fut  eulre  la  maisou  Electorate 
de  Brandebourg  el  la  maisou  palaliue  deNeubourg.Wol- 
gang-Guillaume,  fils  el  successeur  du  due  de  Neubourg 
Philippe-Louis,  ayanl  embrasse  la  religion  catholique,  le 
roi  d^Espagne  et  les  Archiducs  prirenl  Tail  et  cause  pour 
lui,  tandis  que  les  Provinces-Unies  soulinrent  Telecteur 
de  Brandebourg.  Je  n*ai  pas  a  m'occuper  ici  de  ces  EvEne- 
ments,  les  depSches  de  Bentivoglio  des  ann^  4614  et 
1615  Etant  restees,  par  les  raisons  que  j*ai  dites  plus  haul, 
en  dehors  de  mes  investigations  (i). 

VI. 

A  r^poque  od  les  gazelles  n*exislaient  pas  encore,  c*est 

Jans  les  depEches  des  ambassadeurs  qu*il  faut  chercher 

es  details  sur  les  fails  qui  se  passaient  dans  les  cours 

upres  desquelles  ils  Elaient  accrediles  :  je  parle  ici  des 

its  qui  n*avaient  pas  un  caractere  politique,  lels  que  les 

remonies  publiques,  les  fetes,  les  nominations  auxprin- 

)ales  charges  de  r£tal,  le  depart  ou  Tarrivee  de  person- 

^es  eminents,  la  reception  d*envoyesdes  princes,  toutce, 

un  mot, que  le  journalisme  acluel  place  sous  la  rubrique 

fails  divers.  Comme  tons  les  diplomates  de  son  temps, 


BeniivogHo  ena  d*ailleurs  retrace  I'histoirc  dans  son  excellenle 
me  de  la  motsa  d*arme  che  tegut  in  Fiandra  I'anno  M.  DC.  XI V 
'4uione  d' haver  le  Provincie  Unite  occupata  la  terra  e  eattiUo  di 
^  etc  {Opere^  p.  131.) 


(  144  ) 

Beativoglio  a  soin  de  tenir  le  cardinal  secretaire  d*£tatau 
courant  des  choses  de  celle  Daliire.  Je  vais  rapporler, 
d^apres  lui,  celles  qui  m*ont  paru  offrir  le  plus  d*int^r£t. 
Sous  le  regne  des  Archiducs  les  defis,  les  duels  u'etaient 
pas  moins  frequents  aux  Pays-Bas  qu'en  France;  peut-etre 
memer^laient-iis  plus  encore,surlout dans  rarmee(i).Une 
dep6che  de  Bentivoglio  nous  apprend  qu*Alberl  avail  les 
duels  en  horreur  (2)  :  aussi,  au  mois  de  septembre  1610, 
ayant  ete  inf'orme  que  des  geniilshommes  principauxde  sa 
cour  s*elaient  didis  et  qu*ils  allaient  sur  le  terrain, en voya- 
t-il  des  arquebusiers  de  sa  garde  pour  les  prendre  et  les 
conduire  prisonniers  au  chateau  d*Anvers,  avec  ordre  de 
les  tuer  sans  mis^ricorde  en  cas  de  resistance  (3).  Quelques 
mois  auparavant  (27  fevrier)  il  avait  fail  proniulguer  contra 
les  duels  et  les  duellisles  un  edit  rigoureux.Cet  ^dil  defen- 
dait  a  tons  ses  sujets  et  vassaux  de  defier  ou  provoquer 
quelqu^un  au  combat,  comme  aussi  d'accepler  un  pareil 
defi  ou  provocation,  h  peine  d*etre  degrades  d*armcs  et 
de  noblesse,  d*etre  declares  inr^mes  et  roturiers,  de  perdre 
leurs  etats,  ofBces,  pensions,  s*ils  en  avaient,  avec  la  moi- 
tie  de  leurs  biens  qui  seraienl  appliques  h  des  oeuvres 
pies;  au  cas  qu*ils  eussenl  comparu  au  lieu  assigne,  il  les 
d^clarait  coupables  du  crime  de  lese-roajeste;  comme  tels 
il  prescrivait  qu*ils  fussent  punis  du  dernier  supplice  et 


(1)  Bentivoglio  ecril,  le  1 1  septembre  1610,  que  dans  lu  regiment 
d'infanterie  italienne  de  Pompeo  Giustiniano,  compose  de  1,400 
teles,  la  plupart  des  soldats  s*elaient  defies. 

(2)  «  ...  11  serenissimo  Arciduca  abhorrisce  in  estremo  questc 
materiedi  duelli...  •  (Ddp^clie  du  II  septembre  lOiO.) 

(3)  «  ...  Con  ordine  d'ammazzar  delli  cavalieri  in  case  che  non 
volessero  lassarsi  pigliare...  •  (Depeche  du  II  septembre  1610.) 


C  U5  ) 
leurs  biens  confisques  au  prolit  du  Use.  Les  l^moins  encou- 
raieot  de  mfiine  |a  conjiscalion  de  corps  et  de  biens  (1). 
Ces  dispositions  elaient,  du  reslfi,  emjirunl^es  pour  la 
pluparl  de  rordonnance  qu'Denri  IV  avail  rendueau  mois 
.  de  juin  1609  (2).  A  t'exem|ite  du  roi  de  France,  Albert 
d^larait  <  errooee,  fausse  el  mensong^re  >  I'opinion, 
enracin^  aux  coeurs  de  la  noblesse  et  des  gens  de  guerre, 
qii'on  ne  pouvuil,  sans  s'exposer  au  reproclie  de  l^cbete, 
rechercher  raison  d'une  injure  re^ue  par  une  autre  voie 
que  celle  du  combat  singutier;  il  prenait  sur  lui  et  en  sa 
protection  cl  sauvegarde  I'boaneur  de  ceus  qui  obeiraieot 
k  son  ^il,pour  ks  outrages  d'une  nature  toutfi  faiteicep- 
tionnelle,  il  ordonnaitaux  personnesolTenseesdes'adresser 
a  lui  ou  au  meslre  de  camp  g^n^ral  de  I'armee,  leqiiel  avec 
deux  autres  chevaliers  Tormeraient  un  tribunal  d'honueur 
pour  entendre  les  parties. 

Dans  une  d^p^clie  du  15  Janvier  1611  Benlivoglio 
raconle  la  mort  de  I'ev^ue  d'Anvers,  Jean  Le  Mire.  Ce 
prdal  assisiail,  le  11,  h  Bruielles,  ^  un  grand  souper 
donn£  il  I'occasion  du  mariage  du  comle  d'Hooglistraeten 
avec  M"*  Berlaymonl.  A  minuit  il  se  retira.  Arrive  cliez 
lui,  il  fut  subitemenl  Trapp^  d'apopleiie,  et  d'une  tnaniete 
si  violenle  qu'en  moins  de  deus:  heures  il  avail  cess^  de 
vivre.  II  £lait,  dit  Bentivoglio,  tres-corpulent,  et  quoique 
ce  soir-U  il  eitt  H6  sobre,  peut-£treque  les  humours  qu'il 
^  avail  eo  lui  se  resseniireot  violemment  de  ce  qu'il  avail 
ete  ptusieurs  heures  dans  un  appartement  tres-cbaud  a 
cause  de  la  multitude  de  lumieres  qui  I'^lairait  et  de  la 


(I)  Platardt  de  Flandn,  liv.  II,  p.  701. 

(9)  Immhbt,  Rrtueil  de$  ancimntt  loit  fran^itti,  t.  XV,  p.  SSI. 


(  <*6  ) 

Dombreuse  compagnie  qui  y  ^lait  rassembl^  (1).  Le  nooce 
deplore  la  perte  de  Le  MiredoDt  il  ne  peut  assez  looer  la 
boDte,  la  doctrine  et  le  zile  :  <  Ce  qui  nous  a  cl^  particu- 

>  liercment  desagr^able,  »  ajoute-t-il,c  c*estque  les  b^rd- 
»  liques  se  prevaudront  de  cet  accident  pour  calomnier 
»  les  prelats  de  ces  pays,  en  les  taxant  d'incontinence (2). » 

Depuis  que  toute  crainte  de  guerre  avail  disparu, 
Ambroise  Spinola  solliciiait  de  Philippe  III  la  peroiissioo 
d*aller  h  sa  cour;  il  I'oblint  au  conomencement  de  1611 
et  parlit  pour  FEspagne  le  26  mars  (3).  <  Le  pauvre  gen- 
»  Ulhomme  » —  ecrit  k  cetle  occasion  Benlivoglio  —  c  se 

>  trouve  ruin^  par  les  depenses  excessives  qu'il  a  faites.  II 
»  avail  cent  mille  ecus  de  revenu,  oulre  quatre  cent  mille 
»  ecus  d*argent  coroptant ;  aujourd*hui  il  n*a  plus  d'argeot, 
B  el  son  revenu  est  diminue  au  point  qu'il  ne  s'dleveplos, 
»  je  crois,  a  quarante  mille  ecus.  II  a  en  Espagne  deux 
»  fils,  menins  de  la  reine,  qu'il  entrelient  avec  luxe;  il  a 
»  une  maison  a  G&nes  oix  habilent  sa  femme  et  sa  aiere 
»  et  qui  lui  coAte  beaucoup;  k  Bruxelles  il  d^pense  encore 
»  davaniage :  il  voudrait,  pour  relablir  ses  affaires,  u*avoir 
»  plus  qu*une  maison,  et  en  Espagne.  Un  jour,  enlre 
»  autres,  qu'il  soupirait  en  pensant  a  ses  fils,  il  me  dit 


(t)  «...  Egli  era  molto  corpulento,  ct  scbcn  quella  sera  si  trattene 
sobriamente  alia  cena,  tuttavia  puo  esscre  che  gli  humori  disposti 
per  prima  si  risontisero  con  violenia  tlalP  esscr  cgli  stalo  alqaaDtc 
bore  in  una  stanza  molto  calda  per  il  gran  numero  di  lumi  e  per  la 
frequenza  di  molte  persone  che  v*  crano...  • 

(2)  «  ...  Questo  che  particolarmente  c  dispiaccioto  all*  uno  el  air 
altrodi  noi,  e  che  di  questo  accidenlc  seguito  in  tale  oecasiooe  si  vale- 
rano  gli  berctici  per  calumniar  d*incontinenza  i  prelati  di  questc 
parti...  • 

(3)  Dcp6che  du  mtoe  jour. 


(  1*7  ) 

•  que,  s*il  u'avail  pas  eu  ce  caprice  de  se  faire  soldal, 
lilserail  iudubilablemeDl  le  plus  riche  geDtilhomme 
»  dllalie,  el  il  aurail  pu  accumuler  assez  de  (resors  pour 
I  qu'il  lui  t&i  facile  d*acquerir  un  grand  Elal.  Ceries  p  — 
ajottle  BeiUivoglio  —  c  c'est  un  digne  geniilhomme,  et  il 
» a  rendu  au  roi  des  services signales.  Les  Espagnols  meme 

•  les  plus  passionn^s  en  conviennent;  ceux  qui  le  sonl 
»  moins  reconnaissent  que  le  roi  lui  doil  loulc  espcce  de 

>  EiTeurs.  Et  sans  aucun  doule,  s*il  ^tait  espagnol,  ceile 
»  nation  s*enorgueillirait  d*un  tel  sujct,  d*une  acliviie 
»  ioratigable«  d'uue  rare  perspicacile  dans  les  conseils, 

>  (Tune  grande  purele  de  foi  et  non-seulement  reconi- 
»  maodable,  roais  encore  exemplaire  par  sa  vie  chrc- 
»  iieone  (1).  » 


(I)  « ...  Si  truova   il   povcro   cavallicrc  consumato   dalle    spesc 

ceeusiv«;  e  di  100,000  8cudi  dVnlrata  chavcva,  oUre  a  400,000 

*ndi  di  danari  contanti,  hora  non  si  Iruova  piu  danari,  ci  ha  per 

■odo  smlnuita  Tentrata  che  da  quel  ch*  io  ho  polulo  raccoglicrc  de 

variisuoi  ragionameali  passati  meco  in  gran  confidenza,  non  credo 

cfce  gU  restiuo  40,000  scudi  d'cntrala.  Ha  due  figlioli  in  Ispagna, 

aenini  della  regina,  e  perche  gli  manticnc  con  splendor  grande,  ct 

fca  on^  altra  casa  in  Genova  detia  moglie  c  della  madre  che  gli  fa 

senlir  idoIUi  spesa,  e  la  sentc  cgli  piu  che  piu  in  questa  sua  di  Brus- 

ides  :  pcrcio  egli  dcsidcra  si  ridurrc  tuttc  questc  case  insicme  in 

bpagna,  e  vcdcr  di  sollevarc  Ic  cose  sue  nel   miglior  niodo  che  gli 

nn  poisibile.  Una  volta,  Ira  TaUre,  quasi  sospirando  per  la  picla  de' 

mm  llgti*  mi  disae  «ke  a*egli  non  havcsse  havulo  questo  capricio 

d'esser  soldalo,  senza  dubbio  sarebbe  slalo  facile  di  far  acquisto  d'un 

gran  SCaU>.  Gerto.ch*  cgli  d.  un  digno  cavalliere  e  sono  grandissimi  i 

Moi  meriti  iiel  senriUo  del  re.  Confessanlo  gli  Spagnuoli  anche  piu 

apfMSsioooati,  et  i  meno  appassionati  dicono  ch'  ogni  mercede  se  gli 

dm  da  Sua  Maesta.  E  senza  dubbio,  s'egli  fosse  spagnuolo,  triunfe- 

rdbbc   qoella   iiatione  d*uu    tal   soggedo,   indefesso  nclle   fatiche, 

peeotUsimo  nc*  ooosigli,  di  soinma  integrila  nel  la  fede,  e  ne'  costumi 


(  i4S  ) 

Spinola  revini  d'Espagne  au  mois  de  juin  1612.  Phi- 
lippe III  avail  jug£  sa  pr&ence  necessaire  aux  Pays-Bas;  eo 
r^ompensedeses services,! I  lui  avail confi^r^  la grandesse. 
Les  Archiducs  se  r^jouirenl  de  son  retour ;  ils  faisaieol  qd 
grand  cas  de  lui.  La  pluparl  des  gen^ranx  de  Tarm^ 
royale  se  porlirenl  a  sa  rencontre  jusqu*^  Mons  (1). 

Quoique  les  Archiducs  fussenldes  princes  ires-religieux, 
qu*une  grande  s^v^ril^  de  moeurs  r^gn&l  dans  leur  palais, 
les  plaisirs  n'^laient  poinl  exclus  de  la  cour  de  Bruxelles; 
Benlivoglio  assure  meme  qu'il  n'y  en  avail  pas  de  plus 
gaie,  par  les  lournois,  les  chasses  et  les  aulres  diverlisse- 
ments  qui  s*y  donuaienl  (2).  Dans  une  d^pSche  du  19  fiS- 
vrierlGll  il  d^cril  un  lournoi  qui  y  avail  eu  lieu  le  dernier 
jour  du  carnaval  (15  fevrier).  Ce  lournoi  se  fit  k  la  quia- 
laine  devant  le  palais.  Quatre  bandes  y  prirenl  part,  ayanl 
h  leur  l£te  D.  Luis  deVelasco,  general  de  la  cavalerie, 
D.  Alonso  Piroentel,  filsdu  comle  de  Benavenle,  le  prince 
d*Epinoy  el  le  chevalier  Meizi,  lieulenanl  g^n^ral  de  la 
cavalerie.  Le  comte  de  Furstemberg,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  I'Archiduc,  d*une  des  plus  illuslres  ramilles. 
d*Allemagne,  s'y  presenta  seul  comme  aventurier.  Seul 
aussi  y  vint  le  marquis  Alfonso  Gonzaga,  Tun  des  menins 
de  rinfante,  qui  ne  comptail  que  ireize  ans.  Les  Archiducs 
el  lous  ceux  qui  elaienl  1^  prirenl  le  plus  grand  plaisir  ii 


christiani  non  solo  commcndabilc  ma  csscmplare ..  •  (DepMic  du  - 
ISdecembre  4610.) 

(4 )  Ddp^clics  des  3  mars,  0  cl  IG  juin  1642. 

(2)  «  ...  Non  si  puo  vcdcr  corlc  piu  allcgra  di  qucsla  in  lutte  k; 
occorrcnzc  cbe  nascono  o  di  tornei,  o  di  caccie,  o  d'altre  ricriaUool 
cbc  si  sogliano  godcr  nolle  case  reali  com*  h  qucsta  di  Fiandra..*  • 
(Relatione  di  Fiandra,  Cap.  I.  Delta  natura  e  costumi  degli  AreiiuMl 


(  i*9  ) 

leToir,  dans  uo  &ge  aossi  lendre,  luiter  de  courage  et 
(Tbabilei^  avec  des  hommes  fails.  Aii  resie,  le  spectacle 
reussit  de  toat  point;  les  gentilshommes  qui  y  figurirent 
anient  tous  revetu  de  riches  costumes.  La  mSroe  nuit  il  y 
eotaa  palais  un  bal  magnirique(l). 

Les  Archiducs  avaient  une  grande  devotion  i  saint 
Albert,  ev^ue  de  Liege  et  cardinal,  assassine  i  Reims 
en  1192;  ils  desiraient  beaucoup  poss^der  son  corps, 
qai  se  conservait  en  cette  derniere  ville,  pour  le  deposer 
daas  r^lise  du  couvent  des  Carmelites  qu*ils  venaient  de 
ibnder  (2).  Les  n^ociations  entamdes  par  eux  dans  ce  but 
ajaot  reussi,  le  corps  d*Albert  arriva  aux  porles  de 
Broxelles,  accompagn^  de  deux  chanoines  de  Reims,  dans 
les  premiers  jours  de  decembre  1612.  Le  8,  apres  une 
procession  ^  laquelle  assistaient  tous  les  metiers  et  tout  le 


(I)  «  ...  L*uUima  notte  di  carnov:ilc  si  passo  qui  co'l  trattcnimcnlo 

fun  bcUissimo  tornco  alia  quintana  cho  si  free  avanti  il  palazzo  de* 

yrendpi  sercnissimi.  Compariicro  capi  di  squadra  e  con  inventioni 

4a  Laigi  de  Vclasco,  general  delta  cavallcria,  don  Alonso  Pimenlello, 

lo  del  conte  di  Benavente,  il  prcncipc  di  Pinoi,  cavalliere  Uc* 

li  del  paese,  et  il  eavallicre  Meizi,  luogotenientc  general  della 

cnralJeria.  Solo  como  vcnluriero  comparuc  il  conte  di  Fustcnbcrgli, 

lifalliere  prineipalissimo  alemanno,  della  camera   dcIF  arciduca 

KKBissifDo;  solo  parimente,  aneorch^  con  invcntionc,  coniparur6  il 

■areiicse  Alfonso  Gonzaga,  giovanctto  di  (redici  anni,  chc  sirvu  qui 

dinifoino  laserenissima  infanta.  Fu  grandissimo  il  gusto,  ch*  hcbbcro 

leAllesze  Lorn,  e  grande  il  piaccrc  die  generalmcnte  fu  sentilo  da 

^ooo,  di  vcdere  in  eta  cosi  tenera  tanio  spirito  et  habilita  bastante 

i  poter*  entrar  nelle  attioni  di  qucsta  sorte  con  gli  huoniini  Nel  rcsto 

lo  speCtacolo  riosci  per  ogni  parte  vago  e  dileltevole,  c  fu  molto  ricco 

fadoriMiniento  di  tutti  i  eavallieri.  La  medcsima  notte  si  fecc  anch^ 

nptlaxzo  ana  bcllissima  festa  con  diversi  balletti  dellc  dame  e  delle 

■cnioe  delle  sercnissima  infanta...  • 

(S)  ffistairede  Bruxettes^ par  M.M.  Henncet  Wauters,  t.  Ill,  p.  386. 


(  <so  ) 

clerg^y  il  fut  inlrodoit  solennellemenl  dans  la  ville.  La 
ch&sse»  couverte  d*un  drap  de  brocart  d*or,  £tait  portfe 
par  qualre  abbds  milres;  qiiatre  aiilres  rentooraient;  les 
archev£ques  de  Maliues  et  de  Cambrai  et  on  ^v^qae  snffra- 
gant  de  Vienne  marchaient  ensiiite.  Les  Archiducs  ^taient 
all^  i  rhdtel  d*Egmonl,  aujourd*hui  d'Arenberg,  silu6  k 
proxiroite  du  monasl^re  des  Carmelites,  pour  voir  d^Gler 
la  procession.  Lorsque  le  corps  du  saint  arriva  devaot 
rhdtel,  Albert  et  Isabelle  descendirent  dans  la  rue;  TAr- 
chiduc  voulut  le  porter  lui-m£me  sur  ses  epaules,  aid^de 
Tambassadeur  d*Cspagne,  du  marquis  de  Spinola  et  da 
prince  d'Orange;  Tlnfante,  prec^dee  du  nonce,  accompa- 
gna  la  procession.  Le  corps  etant  entre  dans  I'eglise,  la 
chapelle  de  la  cour  entonna  le  Te  Deum;  I'archeveqae  de 
Malinesdit  une  oraisou;  puis  un  des  ckanoines  de  Reims 
prononQa  un  discours  en  latin  sur  la  consignation  faite 
aux  Archiducs  de  la  sainte  relique.  Le  jour  suivant,  dans 
la  meme  eglise,  ces  princes  entendirent,  apr^  la  messe, 
un  KTk&  beau  sermon  (1)  en  fran^ais  de  Fabb^  Monlgail- 
lard  ('2).  Le  20  ils  y  retournerent,pour  faire  aux  rejigieuses 
la  remise  en  Torme  du  corps  de  saint  Albert.  Le  nonce 
ouvrit  la  chSisse  en  presence  deschanoines  venus  de  Reims; 
loules  les  reliques  qu*elle  renfermait  en  Turent  retirees  et 
placees  dans  une  autre  chSisse  richement  ornee,  et  celle-ci 
avec  sa  clef  fut  delivree  ^  la  prieure.  Un  notaire  dressa  acte 
de  ce  depdt.  L*Archiduc  (it  don  aux  chanoines  rdmois^afin 
qu'ils  le  reportassent  ^  leur  eglise,  d*uu  os  de  la  cuisse 
du  saint  contenu  dans  une  magnifique  cassette  d*6b&ne 


(1)  «...  Bcllissimo  scrmonc...  • 

(2)  Dcp^chcdu  15  dcccmbre  1619. 


(m  ) 

inerostde  de  figures  d'argent.  II  garda,  pour  sa  devotion 
particoli^re,  quelques  peiits  morceaux  d*os  et  Panneau 
poDliGcal  d*Alberl,  qui  elait  un  saphir  monte  en  or  (1). 

Oq  a  dit,  et  Beativoglio  lui-meme  (2),  qu'Albert  el  Isa- 
belle,  malgre  les  graudes  qualii^s  doul  le  ciel  les  avail 
doQ&,  s*elaieDt  fail  pluldl  respecter  qu*aimer  des  Beiges; 
on  leur  a  reproche  de  D'etre  point  assez  communicatirsy 
assez  afTabJes,  d*observer  irop  cetle  gravite  espagnole  qui 
etait  incompatible  avec  le  caract^re  des  peuples  des  Pays- 
fias.  Albert  ccpendant  donnail  audience,  ciiaque  jour, 
naiia  el  soir,  ^  tons  ceux  qui  voulaienl  lui  parler,  et  il  les 
ecoQtait  avec  autaol  de  bienveillance  que  d'attenlion  (3); 
lui  et  rinfante  se  plaisaienl  k  prendre  part  aux  ri§les  popu- 
laires,  SDriouli  celles  des  serments  qui  ^laienl  si  chores 
a  nosancetres.  Le  V  mai  1613  ils  assislaient  b  la  reunion 
des  arquebusiers  convoques  pour  un  tir  au  papegay.  Apres 
qoe  rinfante  et  TArchiduc  eurent,  les  premiers  suivant 
la  ooulume,  tir^  trois  ou  qnatre  coups,  il  arriva  qu*au 
moment  ou  Tun  des  arquebusiers  venait  de  decharger 
leur  arroe,  le  canon  lui  en  creva  dans  les  niains,  et  Tun 
des  ^lats  de  bois  alia  Trapper  et  blesser  rinfante  i  la  joue 
droile.  Quoique  le  sang  couliit  en  abondance  de  sa  bles- 
nre,  Isabelle  ne  voulul  pas  quitter  le  lieu  de  la  f^te 


(I)  « ,..  Dcntro  una  bellissimn  cassctta  d'ehcno,  inlarsiata  di  figure 
b'argento*  diede  TArciduca  a  i  detti  canonic!  Tosso  d'una  dellc  coscic 
dri  santo,  da  riportare  con  loro  a  Rons,  e  S.  A.  volse  ritcnersi  per 
sm  parlieolar  diTotione  alcuni  piccioli  pczzi  dellc  ossa  e  I'anello 
pontificate,  ch'c  un  zaffiro  in  semplicc  ligatura  d*oro...  •  (D^p^he  du 
»deeembreiaf2.) 

(3)  Beiatione  di  Fiandra,  Cap.  I.  Delia  nalura  e  costumi  degli  A  ret' 
dueku 

(3)  IlmL 


jusqu*^  ce  que  le  papegay  edt  ele  abatlu.  On  peut  juger  si 
cette  resolution  lui  valut  les  acclamations  des  membres  du 
serment.  Le  coup  qu  elle  avait  re^u  n'eul  d^ailleurs  pas  de 
suite  serieuse  (I). 

Je  terminerai  cette  analyse  de  la  correspondance  de  Ben- 
tivoglio  en  donnant,  d*apres  ses  depeches,  une  indication 
sommaire  et  chronologique  des  ambassades  envoyees  et 
revues  par  les  Archiducs  dans  les  ann^es  1611,  1G12  et 
1613;  ces  details  peuvent  £tre  utiles  aux  hisloriens. 

21  juin  1610  (t2).  Envoi  du  comte  de  Bucquoy  (Charles 
de  Longueval),  general  de  Tartillerie,  ^  Paris,  pour  conn- 
plimenter  le  nouveau  roi  et  la  reine  mere  de  France. 

15  Janvier  1611,  Nomination  du  licenci^  Ferdinand  de 
Boisschot  \k  Tambassade  d'Angleterre  et  du  conseiller  au 
grand  conseil  Le  Bailly  ^  Tambassade  de  France.  L*ambas- 
sade  d*Anglcterre  etait  vacante  depuis  le  rappel  du  baroD 
d^Hoboken;  ceile  de  France  ^tait  occupee  par  pierre  Pec- 
quius,  qui  sollicitait  son  rappel  (3).  Bentivoglio  dit  de 


(1)  tt ...  Tirandosi  con  rarchibiigio,  havevano  Tlnfanta  e  TArci- 
duca  tirati  trc  o  quatro  colpi  per  una  prima  di  tutii,  secondo  il  solilo, 
qiiaiido  avvenne  die  ncir  alio  dello  scaricare  crep^  in  mano  ad  iirio 
di  detti  arteggiani  la  canna  dell*  arcliibugio,  c  fece  volar*  alcunc 
scheggic  della  canna,  una  delle  quali  percossc  c  fiTi  rinfanla  nella 
guancia  destra,  con  cffusionc  di  motto  sangrc.  Non  voisc  con  tut  to 
ci6  S.  A.  parlir  dat  luogo  della  festa  sinclid  il  pappagallo  non  fu 
abbattuto.  E  ritornata  poi  S.  A.  in  cortc,  si  vide  chc  In  ferita  non  era 
di  momcnto,  c  PAIIezza  Sua  ne  sara  presto  del  tulto  guarita...  i» 
(D^p^che  du  i  mai  1615.) 

(2)  Les  dates  que  je  cite  sont  colics  des  depeches.  \ 
(Z)  En  annon^ant,  dans  une  ddpechc  du  30  avril,  le  retour  ii      ] 

Bruxelles  de  Pecquius,  Bentivoglio  dit  qifil  a  rempli  sa  charge  a  It 
tr^s-grande  satisfaction  des  Archiducs,  et  qu'il  s*y  est  acquis  beau- 
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Boisschot  qu*il  est  r^pui^  liomme  de  talent  et  de  beaiicoup 
d'habilete  dans  les  affaires  (1).  Sur  Le  Bailly  il  n'a  pas  de 
renseignements  particuliers;  seulenoent  on  liii  rapporte 
que  la  capacil^  dece  nouveaa  diplomate  n*est  pasgrande, 
e(  que  dans  le  manicment  des  affaires  son  experience  est 
mediocre  (2). 

49  mars  461 L  Arriv^e  ik  Bruxelles,  le  17  mars,  en 
quaiile  d*ambassadeur  ordinaire  de  France,  du  sieur  de 
Pr^uXy  le  ineme  qu'Henri  IV  avail  envoy^  pour  r^clamer 
la  prineesse  de  Cond^.  <  II  est  tr^s-jeune,  dil  Bentivoglio, 
»  car  il  n*a  gu^re  plus  de  trente  ans;  mais  Tesprit  qu*il 
»  montre  fait  bien  augurer  de  lui.  II  jouit  d*une  abbaye 
»  eo  France,  bien  qu'il  aille  en  habit  s^culier  (3).  » 

/7  seplembre  4644.  Envoi  du  comle  de  Soire,  chevalier 
de  la  Toison  d*or,  conseiller  d*£lat  et  grand  ^cuyer  de 
TArchiduc,  i  Vienne,  pour  assisler,  en  son  nom,  au 
mariage  de  son  frire  Mathias,  roi  de  Hongrie  el  de 
Boh^me,  avec  Anne  d'Autriche,  fille  de  Ferdinand,  comle 
de  Tyrol. 

Soelobre  4644.  Envoi  du  comle  de  Bucquoy  en  Espagne, 
pour  solliciter  du  roi  Tanlicipalion  du  subside  desline  k 
reotretien  de  Tarroee. 


coup  dc  repulation  pcir  la  prudence  et  le  talent  dont  il  y  a  fnit  prciive 
[Ha  snaltnuto  quel  caricho  con  sodisfation  f/randissimn  dcile  Loro 
A  itezze  t  eon  atquUlodi  moKa  riputazhne,  per  haver*  eijU  daio  seijni 
di  gran  prudenza  e  valore). 

(I)   «...  fi  giudicato  hiiomo  di  buon  ingcgno  c  di  niolta  habilita 
oe*  negolii...  » 

(9)  «  ...  El  che  non  sia  motto  versato  ne'  ncgotii...  » 
(3)   « ...  Egli  b  assai  giovanc  d^ela,  non  potendo  passiir  di  motto  i 
treota  anni;  ma  to  spirito  cb'  egli  moslra  promettc  di  lui  buuna 
riaseita.  Code  in  Francia  una  abbadia,  ancorch6  qui  vada  in  hal)ito 
di  sccolarc...  • 


(  <34) 

15oclobr$  16H.  Envoi  de  D.  Diego  Mesia,  genlilhomroe 
de  la  chambre  de  TArchiduc,  en  Iialie,  pour  presenter  au 
due  de  Mantoue,  Vincent  I"*,  et  au  prince  son  fils  les  com- 
pliments de  condol^ance  d*Alberl  el  dlsabelle,  a  Toccasion 
de  la  mort  de  leur  Spouse  et  m^re,  £l^nore  de  Medicis. 

5  novembre  1611.  Envoi  du  comte  Ottavio  Visconti,  de 
la  chambre  de  TArchiduc,  en  Espagne,  pour  presenter  de 
pareils  compliments  ^  Philippe  III,  a  Toccasion  de  la  mort 
de  Marguerite  d'Autriche,  sa  femme. 

31  mars  1612.  Arrivee  a  Bruxelles  du  baron  de  Reck- 
heim,  envoye  par  Ferdinand  de  Baviere,  electeur  de 
Cologne  et  Mque  de  Liege,  qui  venait  r^cemment  de 
prendre  possession  de  ces  deux  principautes.  —  Arrivee 
d*un  ambassadeur  du  due  de  Lorraine  Henri  II,  charge 
de  complimenter  les  Archiducs  ^  Toccasion  de  la  mort  de 
Tempereur  Rodolphe  II. 

23juin  1612.  Envoi  k  Viennedu  comte OltavioVisconti, 
pour  feliciter  I'empereur  Mathias,  au  nom  des  Archiducs, 
sur  son  Election. 

18  aotAt  1612.  Envoi  en  Espagne  du  comte  de  Furstem- 
berg,  geniilhomme  de  la  chambre  de  TArchiduc,  avec  la 
mission  de  complimenter  le  Roi  sur  les  deux  manages 
conclus  avec  la  couronne  de  France. 

y  septembre  1612.  Envoi  de  Pecquius  a  Tempereur 
Mathias,  afin  de  traiter,  au  nom  de  TArchiduc,  du  partage 
de  la  succession  de  Tempereur  defunt  (1). 

19  Janvier  1615.  Nomination  du  comte  de  Soire  pour 


(I)  Pccqoius  revint  dc  Vicnne  au  mois  dc  mars  1613.  Enlreautres 
objcts  dc  prix  qu^il  rapporta  a  rarcliidiic  Albert,  clait  une  baguc  en 
diaroant  d*une  valeur  de  cinquante  miUe  florins  dMUemagnc.  (Dcpdcbe 
duGavrill613.) 
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alter  complimenter  Ferdinand  de  Baviere,  k  Toccasion  de 
Feolr^  qu*il  devait  faire  i  Li^e. 

9[ivrier16i3.  Envoi,  par  Ferdinand  de  Baviere,  du 
grand  commandeur  de  Maestricbt,  de  Tordre  Teutoniquc, 
charge  de  complimenter,  en  son  nom,  les  Archiducs. 

SOavril  4613.  Envoi  de  la  diite  deRalisbonne  du  comle 
Frederic  de  Bergb,  chevalier  de  la  Toison  d*or. 


APPENDICES. 

lilim  de  Bentivoglio  au  cardinal  Borghise,  secretaire  d'6tat 

de  Paul  V. 


N"  I. 


Illustrissimo  et  Reverendissimo  Signore,  padrone  colcn- 
dissimo, 

U  presidente  Ricciardotto  fu  qucgli  ch*and6  a  trovare  Tarn- 

bassadore  d'lnghilterra  e  gli  fece  intendere,  come  da  se,  che 

Don  andasse  altrimenli  all'  audienza  del  sercnissimo  Arciduca 

eon  animo  di  presentar  a  Sua  Allezza  il  libro  del  suo  re, 

perche  Sua  Altezza  non  rhavria  ricevuto.  Si  commosse  gran- 

deanente  a  queste  parole  Tambassadore,  e  rispose  al  presidente 

eh'  egli  era  qui  per  esscqulr  gli  ordini  del  suo  re,  e  che  non 

poleva  far  di  mono  di  non  presentar  il  libro;  soggiunse  che 

teneva  per  fermo  che  I'Arciduca  non  havria  usalo  mai  ler- 

Dioe  tale  col  suo  re,  et  un  disprezzo  si  grande  di  ribustar 

ccM^a  che  gli  fosse  presentata  in  nome  di  Sua  Maest&.  Replic& 

il  presidente  all  arobassadorc  ch*  egli   havria  fatto  bene  a 
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deporre  quest' animo,  e  che  poteva  dar  fedc  a  quantogli  veniva 
delto  da  lui,  e  ehe  non  dovcva  ripularlo  per  detto  a  caso. 

Con  qiiesta  forma  di  ragionamento  del  prcsidente  rest6 
sospeso  Tambassadore,  e  non  risolse  per  all'  hora  d*andar  air 
audienza.  And6  poi  due  di  dopo  a  trovar  esso  presidente,  e  gli 
disse  eh  avendo  considerato  meglio  quelle  parole,  desiderava 
in  ogni  modo  sapere  se  fossero  parole  uscite  d*ordine  dell* 
Arciduca.  Replic6  Rieciardotto  all*  ambassadore  eh*  egli  poteva 
ben  credere  che  non  fossero  parole  uscite  a  caso.  E  rinnovando 
pur  rinstanze  Tambassadore  per  sapcr  s*ernn  uscite  d*ordine 
deli*  Arciduca,  rispose  finalmente  Rieciardotto  ch'  erano  parole 
di  bocca  propria  dell*  Arciduca,  e  ch*  egli  havria  confirmato 
ci&  per  iscritto,  se  non  gli  fosse  baslato  a  voce;  e  soggiunse 
di  piu  cir  egli  havria  posto  ancora  per  iscritto  il  suo  parere 
sopra  questa  risolulione  presa  da  Sua  Altezza  in  materia  del 
libro,  e  che  per  la  sua  parte  havria  dichiarato  libernmente 
ad  ogn*  uno  che  Sua  Altezza  non  haveva  potuto  far  meglio 
di  quel  ch*  aveva  fatto  in  non  volere  ne  pur  vedere  il  libro, 
non  die  riccverlo,  poichc  era  conlro  la  sua  religione,  contro 
Tobbedienza  dovuta  al  papa  e  professata  sempre  da  tutta 
la  casa  d'Austria  con  termini  di  tanto  rispetto  verso  la  Chicsa 
romana. 

A  questa  risposta  di  Rieciardotto  non  si  coramossc  ma 
s*infiam&  di  ralibia  Tambassadore.  Et  usccndo  quasi  di  se 
medesimo,  come  frenetico ,  rispose  impertinenze  grandissime 
che  troppo  lungo  saria  il  raccontarle.  Disse  particolarmente 
che  TArciduca  se  faceva  schiavo  del  papa,  c  che  non  usava 
quei  termini  che  doveva  aspettar  il  suo  re  da  Sua  Altezza,  c 
che  ben  havrebbe  potuto  Sua  Altezza  ricever  il  libro  e  non 
leggerlo,  e  che  altri  erano  i  termini  e  le  creanzc  che  s*usavano 
tra  i  prencipi  grandi,  altri  gli  scrupuli  e  superstitioni  de* 
fraticelli  papisti,  e  che  non  sarian  mancati  modi  al  suo  re  di 
risentirsi  di  tanto  disprezzo,  con  altri  impertinenze  ch*  egli 
aggiunse  di  questa  sortc.  Alle  quali  per&  rispose  il  prcsidente 
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con  quel  termini  risentili  che  conveniva,  ribaKendo  Tinsolcnza 
deir  ambassadore  con  dire,  tra  Taltre  cose  : «  E  che  vi  pensale 
»  con  qucsli  vostri  libri?  Vi  fiocclieranno  adosso  niiile  risposte, 
»  che  faranno  arabbiar  il  vostro  re,  e  che  lo  faranno  ravedere 
B  quanto  meglio  havria  fatto  a  govcrnar  il  siio  regno  come  re 
>  che  come  dottorc  deila  sua  setta.  i  11  presidentc  in  somma 
si  por(6  in  modo  che  mosir6  moho  bene  quant*  egli  fosse 
zelante  e  del  rispetto  dclla  sua  rcligione  e  dell'  honor  del  suo 
prencipe 

Di  Vostra  Signoria  lllustrissima  c  Reverendissima 
humilissimo  e  dcvotissimo  servitorc, 

GuiDO,  Arcivescovo  di  Rhodi. 

L'ambassadorc  dlnghillerra  e  per  modo  arrabialo  che  non 
lia  mai  piu  volulo  andar  all'  audienza,  e  rArciduca  mcdcsimo 
me  lo  dissc  hieri. 


N«  II. 

lUuslrissiroo  c  Reverendissimo  Signorc,  padrone  colcndis- 
simo, 

Giunsi  poi  il  Tcnerdl  sera  dclla  seUimana  pnssaln,  per  Dio 
gratia,  a  salvamento  in  Anversa.  11  sabbato  mattina,  che  fu  il 
giorno  del  Assuntione,  lasciai  cclebrar  la  messa  solcnne  al  vcs- 
COTO,  per  non  impedirgli  le  sue  funtioni  ordinarie,  ct  io  mc 
ne  andai  alia  chicsa  de'  padri  gcsuiti,  e  quivi  dissi  la  mia 
messa  privata.  Era  plena  di  gente  la  dctta  chiesa,  e  v'  eran 
particolarmente  molti  cattolici  d*011anda  e  dell*  allrc  Provin- 
de  Unite :  ond'  io,  giudicando  di  potcr  dar  mollo  esempio  e 
joolt*  cdifieatione  col  comunicar  io  mcdcsimo  quelli  chez  si 
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trovavano  quivi  raddunati ,  per  quest*  effelto  comminciai 
queir  atlionc,  e  la  continual  finche  non  vi  resl6  persona  cbe 
non  fosse  di  inia  mano  cominunieata.Dur&  la  santa  corounione 
piu  d'un*  bora  e  mezza.  E.  pcrche  fu  cosa  nova  ne  piu  veduta 
da  molti  anni  in  qua  in  Anvcrsa,  ne  intesa,  si  pu6  dire,  da 
quei  cattolici  forestieri,  che  per  tant'  anni  di  gucrra  eran 
vivuti  sepolli  fra  le  tenebre  dc  bli  hereliei,  perci6-  mi  fu 
affermato  cbe  il  gusto  spirituale  e  la  veneralione  verso  il 
noslro  sanlo  rito  caltolico  fu  straordinario  in  quelli  che  si 
trovarono  presenti  a  cosi  facta  attentione,  e  cbe  vi  furono  a 
parte.  E  veramente  non  potrci  esprimcr  con  parole  li  atti  di 
devotione  cbe  si  vedcvano  in  quci  simplici  e  buoni  cattolici 
neir  atlo  di  recever  il  santissimo  sacramento,  e  nel  fervor  di 
volcr  Fun  prima  dell*  altro  riccverlo  di  mia  mano. 

11  doppo  desinare  dell'  istesso  sabbato,  io  risolsi  poi  di 
can  tar  il  vespro  cbe  dovcva  precedere  alia  solennc  messa 
della  domcnica  scguente,  ch*  era  il  giorno  della  processione 
pur  solennc  cbe  doveva  farsi.  Cantato  il  vespro  eon  gran  con- 
eorso,  con  molto  maggiore  cantai  poi  anche  la  mcssa,  poiclie, 
com*  bo  detto,  era  cosa  affato  nuova  et  appena  intesa,  ch'  un 
nuntio  aposlolico  cclebrasse  quella  solcnnit^,  e  conduccsse 
quella  processione  che  da  tanto  popolo  s'aspettava.  Pass6  la 
processione  con  quest'  ordine.  Precedcvano  tutte  Tarti  della 
citt^y  cbe  sono  nummerosissime,  e  doppo  seguivano  moUi 
inventioni  di  carri,  di  navi,  di  giganli  e  di  molt*  altre  varie 
forme  di  cose  che  soglion  rappresentar  diversi  spettacoli 
popolari  in  quesle  citl^  di  Paesi  Bassi,  et  in  particolare  in 
Anversa,  come  citti  piu  ricca  e  di  maggiore  splendorc  dell' 
altre.  Seguivano  poi  doppo  varii  ordJioi  di  fetigigw,  e  dbppo  i 
iriigiflM  H  dnm,  e  dbppo  il  cfcro  io  medcsimo,  porlando  una 
crocc  in  mano,  sotto  un  baldacbino  (ch*  in  tal  giorno  non  si 
suol  portar  il  santissimo  sacramcnto),  e  doppo  la  mia  persona 
veniva  porlata  un'  imagine  della  Madonna,  ch'  e  protettrice 
d'Anversa,  et  in  houor  della  quale  si  faceva  la  processiooc. 
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Quell'  imagine  fu  porUta  prima  da  i  canonic!,  e  poi  dal  magis- 
Iralo,  e  poi  da  altri  ordini  di  persone  inferiori,  di  man  in 
maoo.  11  giro  fu  di  piu  d*un*  hora  di  camino,  e  Ic  strade  e  le 
fioestre  crano  piene  di  gran  quanlili  di  popolo.  11  giorno  era 
Bovoloso.  Pure  sin*  alk  meti  del  giro  non  cudette  la  pioggia 
cbe  minaeciava  di  cadere,  ma  dalla  mela  sin*  al  fine  venne  poi 
ingraadissima  copia.  Alcuni  erano  di  parcre  chio  mi  fermassi 
e  mi  rico^rassi  in  qualchi  casa  :  ma  io,  stimando  che  gli 
herelici,  i  quali  per  curiosilii  di  veder  cose  nuove  eran'  con- 
corsi  in  gran  numero,  facilmente  bavrian  mormorato,  e  forse 
iattolici  stessi  presa  poca  edificationey  risolsi  di  continuar  la 
ceremoniay  e  di  mostrare  che  quello  e  maggiore  disaggio  si 
sapeva  tollerar  facilmente  in  honor  delle  cose  sacre.  Fini  a 
qoesto  modo  la  processione. 

L*i$tezza  mattina,  prima  ch'  io  andassi  a  can  tar  la  messa 

soknne  nella  chiesa  maggiore,  vcnnero  molti  cattolici  in  casa 

'el  vescovo,  per  ricever  da  lui  la  confirmalione.  E  perche  di 

giii  essi  sapevano  ch'io  era   nella  medcsima  casa  ailoggialo, 

desideravano  di  haver  la  mia  benediiione.  Ond'  io,  valendomi 

di  cosl  falta  opportunity,  andai  in  una  sala  dov*  essi  erano 

nidunati  in  numero  di  piu  di  i^O,  ct  havcndo  prima  fatto  un 

n^onamento  publico  in  latino,  con  quelle  essortationi  che 

mi  parvero  necessarie  (il  qual  raggionamento  fu  intcrpretato 

IB  fiamengo  da  un  cattolico  nipote  del  vescovo),  dicdi  poi  lor 

1b  beneditione,  che  da  molti  fiii  ricevuta  con  lagrime  e  con 

spirito  61  vivo  di  fede»  ch*a  me  medesimo  commossero  un 

affetlo  interno  incredibile.  Feci  distribuir  poi  doppo  a  tutii 

Iniob  numero  di  medaglie,  di  quelle  pcr6  che  mi  trovavo 

appresso,  non  di  quelle  ch*  aspettavo  da  Roma,  poich6  qucstc, 

per  diffetto  de'  corrieri  e  per  mia  disgratia,  non  giunscro  se 

no  marledl  prosaimo  passato,  che  fu  il  giorno  del  mio  ritorno 

io  Bmsaelles  Son  restato  per6  col  vescovo  d*Anversa  d*inviar- 

gliene  quantiti,  perch*  egli  possa  per  diverse  vie  farle  passar 

in  mano  di  quelli  che  son  rimasti  in  grandissimo  desiderio 

d'luTerle* 
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Spcro  nella  gratia  del  Signore  chc  quesla  mia  attione  publica 
d*Anversa  noo  sara  stata  di  poco  giovamento  per  manlener 
nella  costanza  della  nostra  santa  fedc  i  cattolici  delle  Provincic 
Unite,  c  per  far  frulto  ancora  apprcsso  gli  hcretici,  molti  do' 
quail,  vivcndo  hcrcticaincntc  piu  per  inganno  chc  per  malat- 
tia,  potrian  forse  aprir  cgli  occhi  c  conosccr  gli  fraudi  in  ehc 
stanno  involti  con  Ic  false  opinioni  ch*  anno  della  Chiesa 
romana  c  de*  ininistri  e  sacerdoti  dipendenli  dal  sommo  pon- 
teficc.  Certa  cosa  c  die  quei  cattolici  che  si  sono  trovati  in 
Anversa  hanno  ricevuto  grandissima  consolatione  di  veder 
presente  il  nuntio  apostolico,  et  in  quclla  forma  solennc  in 
che  io  mi  sono  mostrato.  Ci&  m*  c  siato  alTirraato  da  molti.  C 
perch'io  havevo  procurato,  col  mezzo  di  varii  religiosi,  che  la 
mia  venuta  in  Anversa  giungessc  a  notitia  de  predetti  catto- 
lici, e  che  fosse  lor  detto  che,  per  ordine  di  Sua  Santiti,  io  era 
venulo  principalmente  per  consolation  loro,  cssi  di  ci6  hanno 
ricevuto  maraviglioso  contento,  ct  honno  ringraziato  Die  che 
da  Sua  Bcatiludine  si  tenga  tanto  conto  di  loro,  et  tanio  si 
compatisca  allc  loro  calamilii. 

Quesle  calamity,  per  quel  eh'  ho  inteso  liora  in  Anversa,  par' 
che  sieno  piu  tosto  cresciute  che  sminulte  doppo  la  conclusion 
della  iregua.  Son  seguiti  dalF  hora  in  qua  alcuni  esilii  di  sacer- 
doti el  alcuni  editti,  particolarmente  in  Frisn,  piu  rigorosi  del 
solito.  Pur  (ultora  si  spera  chc  nella  presente  giunta  de  gli 
stati  generali  sia  per  determinarsi  qualclie  cosa  a  beneficio  dc' 
cattolici,  e  gli  officii  del  re  di  Francia  (com'  ho  scritto  allre 
volte)  saranno  giovevoli,  s*eflicacemente  saranno  impiegati. 

II  vescovo  d'Anversa  ha  confirmato  questi  giorni,  e  va  tut- 
tora  scmpre  confirmando  buon  numero  di  cattolici.  Mi  disse 
particolarmente  il  priore  di  San  Domenico  che,  dalla  tregua 
conclusa  in  qua,  erano  entrati  piiii  di  mille  cattolici  nella  com- 
pagnia  del  Rosario  del  suo  convento.  Ma  in  questo  guadagno 
che  noi  facciamo,  con  Toccosione  del  comertio  libero  corriamo 
rischio  ancora  di  qualche  perdita. 
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In  Anvcrsa  parlicolarmente  son  molti  infetli,  e  di  questi 
molli  vanno,  i  giorni  di  festa,  alle  prediche  heretiche  di  Lilo, 
cli*e  un  gran  forte  del  inimico,  due  leghe  appresso  la  mede- 
nmacitta.Nesin  hora  s*e  potulo  por  mano  al  rimed io,essendo 
necessario  di  veder  prima  Fessilo  della  ralificalione  di  Spagna. 
U  Tcscovo  per6  i  vigilantissimo,  et  io  qui  non  mancher6 
d^aceender  tuttora  maggiormenle  il  zelo  di  quesli  prencipi, 
sempre  acceso  per  se  medesimo  nel  servitio  di  Dio. 

B  per  One  a  Voslra  Signoria  llluslrissima  bacio  humilissi- 
ammeote  le  mani. 

Di  firusselles,  li  22  d'agosto  1609. 

Di  Vostra  Signoria  Illustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  e  devotissimo  servitore, 

GuiDO,  Arcivescovo  di  Rhodi. 


N*  III. 


nioslrissimo  e  Reverendissimo  Signore  mio,  padrone  colen- 


Doppo  haver  scritto  a  Voslra  Signoria  Illustrissima  le  mie 
nltiaie  de*  gli  8  di  questo  mese,  me  ne  venni  da  Ganle  n 
Bruges.  Mi  son  fermato  in  quesla  citlli  parimenle  due  giorni, 
che  8000  stati  spesi  da  me  in  quei  medesimi  officii  ch'io  havea 
£ilti  prima  in  Gante.  Ho  irovato  questa  citl^  di  Bruges  pro- 
vista  d'assai  buono  e  zelante  vescovo,  e  i  capiloli  della  calhe- 
dnle  e  di  due  altre  chiese  collegiate  ripieni  di  persone  molto 
pie  e  di  buona  vita,  per  Tinformatione  c*ho  procure  to  d*haver 
da  piu  parti.  Hanno  patito  grandemente  anco  i  luoghi  sacri  di 
questa  citt&  per  eagion  di  moti  passati,  e  molto  piu  in  questi 
ultimi  anni  per  la  guerra  che  8*e  fatta  sotto  Ostende,  Mi 
lerra  lontana  di  qui  non  piu  di  quattro  leghe,  in  modo  tale 

111.  11 
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chc  nel  contado  particolarmente  era  molto  inlermcsso  e  raf- 
freddato  il  culto  divino,  chc  hora,  col  beneficio  della  tregua  c 
con  la  diligenza  dell'  prelalo,  si  pu6  sperar  die  sia  ogni  di  piii 
per  restituirsi.  A  questa  cura  et  a  questo  pensiero  di  rimetter 
in  pie,  di  quanto  meglio  sia  possibile,  le  cose  della  religion 
nostra  neH'contorno  di  qucsla  citt&,  ho  essortato  cfficacemente 
il  vescovo,  con  usar  ogni  maggior  vigilanza  e  col  proveder  di 
biioni  c  suflScienti  curati  i  villaggi  e  Ic  parocchie  viciue  al 
paese  hcretico.  M*ha  riposto  il  vescovo  esser  questo  una  delle 
principali  mire  ch'  egli  habbia,  e  di  trovar  in  ci6  didiculti 
grande  per  la  penuria  chez  palisce  il  pacse  di  persone  atte 
alia  cura  delle  anime,  essendo  ridotti  a  pocchissimo  nunimero 
i  soggeti  habili  a  (al  peso,  e  non  polendo  esser  sollevata  la 
delta  penuria  con  huomini  che  si  chinmino  di  fuori  di  questa 
provincia  propria  di  Fiandra,  per  rispetto  della  lingua  diversa. 
Mi  ha  nondimeno  soggiunto  esso  vescovo  d*csscrsi  adoprato 
e  di  dover  adoprarsi  in  ci6  con  ogni  sollecitudine  e  mezzo 
possibile. 

Doppo  haver  visitati  i  rcligiosi  secolari,  ho  visitate  ancora  le 
chiese  e  conventi  de*  rcgolari,  che  son  qui,  si  pu6  dir,  d'ogni 
religionc,  ct  in  ogni  luogho  ho  dato  quei  ricordi  c  falti  gli 
officii  che  mi  son  parsi  a  proposito,  havendo  sopra  ogni  cosa 
inculcato  il  punto  della  clausura.  Ho  trovalo  qui  fondato 
particolarmente  e  con  molto  frutlo  un  buon  colleggio  di  padri 
gesuiti. 

Ncl  resto  i  questa  cilta  di  gran  lunga  meglio  afTetta,  chc  non 
i  la  cilia  di  Gante,  verso  la  religion  caUolica,  non  havciid'  io 
potulo  penelrar  chc  ncanche  la  icntcraente  vi  sia,  si  pu6  dir, 
alcun  hcretico  :  di  chc  mi  son  rallegrato  con  i  due  magistrati 
che  sono  in  questa  citt^,  scparati  I'uno  d'all*  altiH),  i  quali 
consliluiscono  due  de'  qualtro  mcmbri  della  provincia  di 
Fiandra.  A  questo  doppio  magistralo  ho  fatto,  scparatamente 
a  ciascuno,  un  efficace  raggionamenlo,  cssortnndoli  non  solo  a 
non  consenlir  che  si  machi  in  loro  quella  purita  della  vera 


religione  ch'hanno  conscrvata  sin  qui ,  ma  a  prociirar  ancora 
d'ampliarlii  nel  lor  distretto  con  ogni  via  possibile.  lo  da  loro 
SODO  stato  ricevuto  et  ascollato  con  segni  di  grandissima  rive- 
renxa  et  ossequio  verso  la  sede  apostolica,  et  oltre  a  ci6  non 
InnMasciato  di  presentarmi  di  vino,  sccondo  ii  costume. 

Domattina,  ch*  h  lunedi,  alii  i2,  pArtir6  verso  Ostende,  per 
vederquella  piazza,  e  per  passar  poi  ad  allri  luoghi  di  qucsta 
provincia.  In  tanio  ho  voluto  scriver  hoggi,  ch*  e  domenica, 
qoesta  lettera  per  vanlaggiar  tempo,  acciocche  possa  giunger 
ttbbato  prossimo,  prima  che  parla  il  corriero  d'ltalia,  a  Brus- 
selles,  donde  allontanandomi  io  tuttavia  piu,  non  s6  s*io  potr& 
fareheVostra  Signoria  Illustrissima  non  resti,  da  qui  inanzi, 
mentre  io  star6  fuori,  qualch'  ordinario  senza  mie  lettere.  E 
le  bacio  humilissimamentc  Ic  mani. 

Di  Bruges,  li  1 1  d'oltobre  i  609. 

Di  Vostra  Signoria  Illustrissima  e  Reverendissima 
bumilissimo  e  devotissimo  servilore, 

GuiDO,  Arcivescovo  di  Rhodi. 


N»  IV. 

Illustrissimo  et  Reverendissimo  Signore,  padrone  mio  colen- 
dissimo, 

Richiede  una  lunga  lettera  a  parte  la  relatione  ch*io  debbo 
dar  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  del  scminario  inglese  di 
San  Omero.  Venni  in  questa  citta  con  grandissimo  desiderio 
difisitar  esso  seminario  e  di  far  tutto  qucllo  ch*avessi  potuto 
io  suo  servitio.  Ho  speso  perci6  un  giorno  inticro  fra  quest i 
•lonoi,  e  Tho  compartito  nel  modo  chc  Vostra  Signoria  Illus- 
trissima intendera.  Andal  In  maitina  per  tempo  al  seminario, 
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e  doppo  esservi  stato  ricevulo  con  la  debita  forma,  celebrai 
messa;  ceiebrata  la  quale  ministrai  il  santissimo  sacramento 
a  (utta  la  gioventili  del  seminario  con  grandissiroo  gusto  e 
conforlo  spiriluale  de  tutli.  Doppo  la  messa  fu  fatta  una  pro- 
cessione  dentro  al  circuito  della  casa,  e  precedendo  a  me 
tudi  gli  alunni,  io  seguilava  poi  con  un  piviale  che  fu  gii  del 
re  Henrico  otlavo,  c  che  si  conserva  qui  per  una  ricca  e  ram 
niemoria.  Portai  nella  proccssione  un'  imagine  delta  Madonna 
fatta  del  legno  dell*  arbore  dove  essa  apparse  miracolosamcnte 
nel  bosco  di  Sichem;  e  finila  la  proccssione,  mi  furono  rappre- 
senlate  varie  auioni  sacre  da  detli  alunni  con  segni  e  di  gran 
ingegno  e  di  gran  pieta.  Con  questo  termin6  ii  tempo  della 
mattina.  Tornai  poi  subito  doppo  desinar  a  riveder  piu  dis- 
lintamente  la  casa  del  seminario.  Fui  trattenulo  per  un  pezzo 
da  gli  alunni  con  musica  d*instrumenli  c  de  voci,  nella  qual 
virtu  essi,  per  maggior  condimento  delle  cose  sacre,  pongono 
molto  studio  e  riescon  uncorn  con  non  minor  profiito.  Quindi 
cntrai  per  tutte  le  stanze  e  per  tutt'  i  luoghi  della  casa,  et  in 
un  luogho  particolarmente,  piii  spatioso  de  gli  altri,  mi  fit 
mostralo,  quasi  come  in  ischiera  et  in  ordinanza,  tutta  la  gio- 
ventu  in  varic  file  su  i  loro  scabelli  dove  sogliono  studiare, 
et  io  accostandomi  hor*  all'  uno,  lior'  all'  altro,  andavo  frapo- 
nendo  quei  ragionamcnti  che  poiesscro  andnrgli  sempre  piu 
accendendo  a  gli  >tudii  ct  alia  pieta  Christiana.  Finalmente 
havendo  io  giudicato  clie  il  fermarmi  a  ccna  con  essi,  e  che 
'1  seder  tra  ess!  medesimi,  non  potessc  senon  edificargli  gran- 
demente,  e  far  haver  loro  carissimo  quest*  alto  d'humilta  in 
chi  rapresentava  loro  dalT  altra  parte  si  venerabile  roaesta 
com'  e  quella  del  capo  della  Chiesa  catlolica,  restai  a  far  earitli 
con  essi.  Ne  potrci  ben  esprimere  quanta  fosse  la  consolatione 
et  il  giubilo  che  di  quest'  attione  essi  presero.  Nel  tempo  della 
cena  vidi  druove  niirabili  del  loro  ingegno  e  de  gli  essercitii 
ch'  usano  nelle  lettere.  Fu  dato  a  qualtro  di  loro  un  argo- 
mento  di  materia  sacra,  all'  improvisa,  dal  rettorc  del  semi* 
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oario.  DispuUvano  due  per  parte,  posti  gli  uni  contro  gli  altri 
in  due  siU  eoiinenli  del  refettorio.  Sopra  queslo  argomcnto 
ml  fecero  varie  dispute,  facendo  prima  le  propostc  in  lingua 
peca,  e  poi  in  lingua  latina,  e  con  tanta  franchezza  neir  una 
eoell*altra  ch'io  ne  restai  veramente  attonito  Queste  dispute 
sifanoo  matina  c  sera^  et  ollre  a  gli  allri  essercitii  s*essercita 
in  questo  tempo  ancora  in  ciascuno  di  loro,  quando  gli  tocca, 
nirabilinente  I'ingegno.  Doppo  la  cena  fu  trattenuta  con  nuova 
fflosica  di  cose  sacre  con  infinito  mio  gusto.  Ero  gili  per  par- 
tire.  Ma  prima  ch'io  partissi,  essendo  radunata  tutta  la  gio- 
venlAnella  medesima  stanza  dove  fu  fatta  la  musica,  feci  loro 
on  raicionaraento,  loccando  tulti  qnei  punti  che  mi  parvero 
pio  oportuni,  cosi  per  accendergli  alle  lettcre  come  per  infia- 
nargli  sempre  piu  alio  spiriio  delie  cose  sacre  et  a1  zelo  della 
rfligione,  per  la  quale  hnnno  akbandonata  la  patria,  sono 
osciti  dal  seno  di  padri  loro,  e  si  sono  privati  di  tutte  le  loro 
Mstanze  e  d'ogni  tempornle  delitia.  Mostrai  in  fine  che  tutto 
fiello  ch'io  havcva  fatto,  e  ToflTerta  alTettuosissima  che  facevo 
loro  deir  opera  mia,  tnlto  era  seguito  d*ordine  espresso  di 
Nostro  Signore,  per  il  sommo  zelo,  che  vivc  net  petto  di  Sua 
Sanlita,  delle  cose  ch*appartengono  alia  eonscrvatione  et 
aogmento  della  religionc  in  Inghilterra,  e  del  ben  publico  e 
priTalo  di  tutti  i  cattolici  di  quel  regno.  Con  questo  ragiona- 

mento  lasciai  gli  alunni  del  seminario. 

« 

Ego?emato  questo  seminario  da  padri  gesuiti,  e  con  tant* 

ordiiie  e  tanta  prudenzn  che  non  si  pu6  dcsiderar  di  van- 

taggio.  Rettor  del  medesimo  seminario  e  un  padre  di  questi 

pacsi,  il  quale  reggc  questa  gioventu  con  grandissima  caritli, 

destrezza  egiuditio,  in  modo  che  e  tcnulo  da  loro  non  tanlo 

per  soperiore  qnanto  per  padre.  Gli  alunni  passano  il  numero 

di  cento,  e  co^  i  padri  della  compagnia  c  con  altre  pcrsone 

doroeatiche  del  seminario  arriva  il  numero  di  tultc  le  pcrsone 

a  170.  Questa  giovenlii  si  puo  dir  il  fior  dc*  cattolici  d'Ingil- 

terra y  e  vi  si  veggono  mold  nobili,  ct  alcuni  ancora  figlii  di 
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heretici,  o  al  mcno  di  personc  polilichc,  le  quale  ncl  exteripre 
scguono  il  tempo  e  vivano  in  quella  fede  che  fa  loro  adorar 
rinteresse.  Un  giovinetto  ho  veduto  fra  gli  altri ,  figlio  del 
iDlerprete  delle  lingue  appresso  il  re.  II  padre,  se  bene  este- 
riormente  si  moslra  heretico,  ha  caro  per6  che  '1  (iglio  slia  in 
questo  seminario,  e  soito  nome  dclla  madre,  la  quaF  e  catto- 
lica,  soministra  al  figlio  largamenle  quanlo  gli  fa  di  bisogno. 
Molto  piu  poi  fanno  questo  i  padri  che  souo  veri  cattolicL 
Con  questi  aiuti  che  vengono  d'Ynghil terra  si  sostenta  princi- 
palmente  il  seniinario,  che  d*altra  maniera  con  gli  assigna- 
menti  del  re  c  dcir  Arciduca  si  trovercbbe  in  mal  lerminc.  Al 
seniinario  si  moslra  molto  inclinata  e  favorevole  qucsla  citti. 
Ponevasi  pero  certa  diflicull^  dal  presente  magistralo  sopra  il 
possesso  di  certe  case  acquistate  dal  semiuario,  e  ch'  ora  si  van 
convertcndo  in  uso  sacro  d'un  oratorio  :  ma  io,  con  la  roia 
venula,  ho  superata  la  difficult^,  e  ccssera  da  qui  inanzi  ogn* 
impedimento  nell'  opera.  Finir6  questo  lettera  coF  raccoman- 
dar  alia  protettione  di  V.  S.  Ill"**,  con  tutto  il  cuore  e  con  tutlo 
lo  spirito,  il  seminario  predetto,  denlro  al  quale,  tutt*  il  tempo 
che  mi  son  trattenuto,  m'e  parso  in  vero  di  vedermi  in  an 
luogo  di  paradiso  fra  gli  angeli,  e  con  tanta  edificatione  e 
compuntione  mia  propria,  che  non  Tho  provata  mai  tale  ni 
la  prover&  a  miei  giorui,  poiche  mi  pareva  di  veder  nascer  e 
crescer  tantc  piante  nella  Chiesa  cattolica,  per  esser  destinate 
a  persecutioni  e  supplicii  e  marlirii,  quanti  crano  gli  alunni 
ch'io  havevo  inanzi  a  gli  occlii  E  per  One  a  Vostra  Signoria 
lllustrissima  bacio  humilissimamcntc  Ic  mani. 

Di  Sant'Omcro,  li  18  di  oltobre  1609. 

Di  Vostra  Signoria  lllustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  c  devolissimo  servitore, 

GuiDO,  Arcivescovo  D]  Rhodi. 
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Illustrissimo  e  Revercndissimo  SigDore  mio,  padrone  colen- 
dissimo, 

Cooforrae  a  quello  che  accennai  a  Voslra  Signoria  Illustris- 
sima  con  le  inie  ulliine,  passai  da  SanrOrocra  a  Ipri,  cilia  della 
Fiandra,  non  mollo  grande  di  circuilo,  ma  bene  habilala.Mi 
fifennai  un  giorno  solo,  e  fui  alloggiato  dal  vescovo,  prelato 
di  molta  bonta  e  sufficienza,  e  che  non  manca  di  solleciludinc 
in  quel  che  tocca  la  cura  del  suo  gregge.  Da  gli  allri  ecclesias- 
lici  e  dal  magislrato  hebbi  le  dimoslrazioni  che  havevo  rice- 
vote  ne*gli  allri  luoghi  da  me  veduli  prima,  e  con  tutli  feci 
gii  officii  ch*isiimai  espedienti.  Fu  lenula  gik  la  cilUi  di  Ipri 
alcuni  anni  da  gli  erelici,  ma  hora  e  ridotla  a  buonissimo 
termine,  non  ve  ne  restando,  a  qual  che  ho  poluto  raccogliere, 
se  oon  alcuni  pocchi  occulli.  A  ridurrc  quella  cilia  a  lal  segno 
baono  giovalo  mollo  gli  essercilii  spirituali  e  le  diligenze  de 
padri  gesuili,  che  v'hanno  un  colleggio,  e  si  spera  che  quel 
popolo  sia  per  confirmarsi  lullavia  piu  nella  piela  chrisliana 
colbuouo  escmpio  ancora  e  con  leprcdiche  de*  padri  capucini 
lotrodoUi  nuovamenle  nella  medisima  cilia  per  opera  del 
TescoTO,  col  quale  non  lasciai  di  far  officio  sopra  le  persone 
sospelie  d*hercsia  in  Nouporto  e  sopra  un'  altra  persona  del 
nagistralo  di  Doncherchen  grandemenle  sospella  nncor  essa. 
Da  Ipri  vuolsi  il  mio  camino  verso  CoUrai,  lerra  grossa  pur 
della  Fiandra,  nel  qual  luogo  visilai  un  capilolo  che  v*e  d*una 
chieaa  collegiala.  Da  questo  luogo  giunsi  a  Tornai,  dove  mi 
parve  bene  di  visilar  nuovamenle  la  rasa  del  novizialo  che 
T*baono  i  padri  gesuili,  della  qual  casa  died!  pieno  raguaglio  a 
Voslra  Signoria  llluslrissima  nel  vagio  ch'io  feci  Teslate  passala, 
eome  ancora  dello  slalo  della  chicsa  di  Tornai. 
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Da  Tornai  essendo  io  entrato  nella  provincia  dell'HaRnoDia, 
son  venuto  qui  a  Bins,  terra  distante  una  legha  da  Mariroonte, 
dove  tultavia  si  tratengano  questi  prencipi,  godendo  i  loro 
diporti  della  caccia  con  una  bellissima  stagione  che  corre  al 
preaente.  E  bacio  a  Vostra  Signoria  Illustrissima  per  fine  humi- 
lissimamente  ie  mani. 

Di  Bins,  li  29  ottobre  1609. 

Di  Vostra  Signoria  Illustrissima  e  Reverendissima 
humilissimo  e  devotissimo  servitore, 

GuiDO,  Arcives€Ovo  di  Rhodi. 
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liA  COUR  DE  BRIJXKIil.ES 

••«■  les  prlnecs  dc  la  malson  d'Autrlebc 


Lliistoire  de  la  domination  autrichienne  en  Belgique 
est  encore  ^  faice.  Si  cette  histoire  est  ^crite  avec  impar- 
tiality elle  rectifiera   bien  des   opinions  errondes,  elle 
di^ipera  bien  des  preventions  injustes.  Parce  qu'un  des 
princes  de  la  maison  de  Habsbourg  viola  les  lois  fonda- 
neniales  du  pays,  faut-il  done  s*empresser  d*en  conclure« 
comma  Tont  fait  qiielques  ^rivains,    que  les  libert^s 
pobliqaes  Tussent  alors  exposees,  sans  defense,  aux  coups 
do  despotisme?  Ce  serait  oublier  que  le  ch&timent  suivit 
de  pr^  Toffense,  et  que  Joseph  II  ne  fut  que  irop  puni 
d'avoir  port^  une  main  sacrilege  sur  le  pacte  constitution- 
Bel.  Parce  que  TEscant  ful  Term^,  en  vertu  d'un  trait^ 
int^rieur  de  trois  quarts  de  siecle  k  la  cession  des  Pays- 
Bas^  TAulriche,  traite  donl  fempereur  Charles  VI  se  vil 
oblige  d*accepter  les  consequences,  comme  nous  Tavons 
tie  nous^mdmes  de  souscrire  ^  celui  du  30  mai  1814,  qui 
ioterdit  de  cr^er  une  marine  militaire  h  Anvers,  faut-il 
accuser  la  cour  de  Vienne  de  n'avoir  eu  nul  souci  de 
rhonneur,  ni  de  la  prosp^rite  du  pays?  Ces  conclusions 
aeraient  aussi  pen  fondees  Tune  que  Tautre.  La  domination 
aotricbieane  (je  Tais   abstraction  du   regne   nefasle   de 
Joseph  II)  Tut  douce,  moderee,  equitable;  elle  respecta 
les  privileges  et  les  usages  de  la  nation:  elle  s*occupa  avec 
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sollicilude  de  ses  inlerets  maieriels ;  elle  fit  refleurir  Tagri- 
cullure,  Tindiislrie  et  le  commerce,  quelle  avail  Irou?^ 
dans  un  dtal  de  langueur  pitoyable.  On  chercherait  ?aine- 
ment,  dans  nos  annates,  une  p^riode  de  irenle  annto 
plus  heureuses  que  celles  qui  s'ecoulerenlde  1750  Ji  1780: 
ce  n*est  ni  sous  les  archidncs  Alberi  et  Isabelle,  ni  soa8 
Charles-Quini,  ni  meme  sous  la  maison  de  Bourgogne, 
qu*on  la  (rouverait.  La  meilleure  preuve  que  la  nation 
^tait  satisraite,  c*est  que  le  regne  de  Marie-Tberese  ne  fot 
marque  par  aucune  demonsiration  hostile  aa  pouvoir 
royal,  par  aucune  commoiion  politique:  ce  fait  bien  carac- 
t^ristique  etait  jusque-la  sans  exemple  dans  Fbistoire  de 
DOS  souverains  (1). 

Depuis  que  la  Belgique,  devenue  une  annexe  de  grandes 
et  puissantes  monarchies,  avait  du  renoncer  i  se  voirgou- 
vernee  par  ses  rois,  elle  avail  toujonrs  attache  un  prix 
infini  a  Tetre  par  des  princes  du  sang  royal  :  c*elail  rnSme 
une  des  conditions  du  iraite  que  les  provinces  wallones 
conclurent  avec  Philippe  II  en  1579,  lorsqu*elles  se  repla- 
cerent  sous  son  obeissance.  Mais  cette  condition  ne  fot  pas 
religieusemenl  observee  par  le  cabinet  de  Madrid :  la  Bel- 
gique, dans  le  XVI h  siecle,  eul  une  serie  de  gouverneurs 
qui  n*e(aient  que  de  simples  seigneurs  espagnols;  leU 
furent  le  marquis  d'Aylona,  don  Francisco  de  Mello,  le 
marquis  de  Castel-Rodrigo,  le  marquis  de  Caracena,  le 
comle  de  Monterey,  le  due  de  Villa-Hermosa,  le  marquis 


(1)  J'cngngc  les  personnes  qui  ne  parlagcraient  pas  Topinion  que 
j'exprime  ici  sur  la  domiuation  autrichienne  en  Belgique,  i  lire  le 
discours  rcmarquablc  que  M.  le  comte  Henri  de  Merode  a  proiione6 
au  Senal  Ic  8  mars  1857  (Moniteur  du  10  mars)^  a  propos  dc  li  dis- 
cussion du  budget  du  Ministercdcs  Affaires  etrangeres. 
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de  Graoa,  le  marquis  de  Gasianaga,  etc.  Ces  gouverneors 
plarent  g^D^ralemeot  fort  peu  a  la  nation. 

L'empereur  Charles  VI  appela  d*abord  k  r^gir  les  pro- 
fioces  belgiqoes  le  prince  Eugene  de  Savoie,  qui  avait 
poissaininenlconlribu^i  leur  conqu^ie.  Mais,  peu  d'ann^ 
apres,  ayanl  donn^  a  ce  prince  une  autre  destination  ^a- 
lenMmt  digne  de  ses  ^minents  services,  il  y  envoya  sa 
propre  scBur  Tarchiduchesse  Marie-Elisabeth.  La  Belgique 
fbldepufis  loujours  gouvernee  par  des  princes  de  la  maison 
imp^riale.  A  Marie-Elisabeth  succederent  Tarchiduchesse 
Marie-Anne  et  son  epoux  le  prince  Charles  de  Lorraine. 
Urchiduchesse  Marie-Christine  et  le  due  Albert  de  Saxe- 
Teseben  vinrent  apres  ce  dernier,  et  ils  furent  reroplac^ 
eox-m^mes,  en  1793,  par  Tarchiduc  Cha r les- Louis,  excel- 
leoi  prince,  qui,  duranl  sa  courte  administration,  con- 
irma  Topinion  avantageuse  que  les  Beiges  avaient  con(ue 
deloi,  ]orsque,en  1790,  ils  lui  deferereni  la  souverainet^ 
deleur  pays,  croyant  echapper  par  la  a  une  restauration 
doDt  ils  redootaieut  avec  raison  les  consequences.  C'elait, 
dureste,  un  magnifique  apanage  pour  les  archiducs,  que 
eette  vice-royauie  de  la  Belgique,  d*autant  plus  que  les 
charges    en    ^taient    supporl^es    par   la    nation    elle- 
iD&ne. 

Sous  les  princes  de  la  maison  d*Autriche,  la  cour  de 

Braxelles  brilla  d'un  eclat  qu  elle  n'avait  connu  qu*a  de 

rares  interval  les  depuis  le  regno  d*Albert  et  dMsabelle. 

Legottverneur  general  avait  toute  la  representation  exte- 

rieore  d*un  souverain.  Deux  compagnies  de  gardes-du- 

eorps,  dont  les  ofticiers  appartenaient  ordinairement  a  la 

ooblesse  la  plusdistingu^e  du  pays,  etaient  attachees  h  sa 

personne.  Le  Saint-Siege  entretenait  aupres  de  lui  un 

nonce;  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  la  r^publique 
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des  Provinces-Unies,  T^lecteur  palatin  s'y  Taisaient  repr^- 
senter  par  des  minislres  plenipolentiaires;  le  Prioce- 
£v£que  de  Liege  y  avail  un  charg^  d*aflaires,  et  quetquefois 
un  minislre  resident.  II  y  eut  mime  des  occasions  oh  le 
goaverneur  g^n^ral  refut  des  envoy^s  du  roi  d'Espagoe 
et  du  roi  de  Prusse. 

L'eliquelte  de  la  cour  de  Bruxelles  subit  quelques  chao- 
gements,  k  Tarriv^e  de  I'Archiduchesse  Marie-£lisabeth. 
Sous  la  domioalion  espagnole^  comme  sous  la  maison  de 
Bourgogoe,  on  n'y  reconnaissait  d'auires  dignites  que 
celles  qui  avaient  ete  conferees  par  les  souverains  du  pays. 
Ainsi,  le  litre  de  prince  de  TEnipire  n'y  donnait  droit  2i 
aucune  distinction  (1).  Marie-Elisabeth  y  introduisit  T^ti- 
queue  de  la  cour  de  Yienne,  d'apres  laquelle  les  princes 
et  princesses  d*Empire  occupaient  les  premieres  places,  les 
conseilles  d*etat  intimes  et  leurs  danies,  la  seconde  :  les 
autres  personnes  revues  a  la  cour  venaient  ensuile  dans 
Fordre  de  leurs  tilres  ou  de  leurs  rangs  (2). 

Lejour  deTarrivee  de  TArcbiduchesse  (9  octobre  1725), 
le  conseil  d^^tat  fut  admis  a  son  audience :  les  plus  illustres 
seigneurs  du  pays,  le  due  d*Arschot  et  d*Arenberg,  le 


(1)  Consultc  du  conseil  d'£lat  du  45  scptembrc  ^25,  adrcssee  au 
cointe  de  Dauii,  gouvcrncur  general  des  Pays  Bas  ad  interim  {ArchiveM 
duroyaume  ) 

(2)  Le  15  scptembrc  I72K,  le  comte  de  Daun  communiqua  au 
eonseil  d'tlai  rcxtrail  suivanl  d'une  lettre  qu*il  avait  re^ue  du 
m;irquis  de  Rialp,  secretaire  de  la  depdche  universelle  k  Vicnnc : 
•  Pour  coiiper  chemin  h  toute  dispute.  S.  M.  a  approuv^  Tavis  que 
les  princesses  aycnt  la  prcseance  sur  toutcs  les  autres,  et,  apres 
coHes-ci,  les  dames  dont  les  maris  sonl  conseillers  d'Ctat  intimes  dc 
S.  M.  selon  Icur  anciennetc,  et  apres,  les  autres,  suivant  leurs  rangs 
ou  tilres.  •  {Archives  du  roynume.) 
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prioce  de  RubeiDjire,  le  prince  de  Ligne,  le  corole  de 
Haldeghem,  faisaienl  parlie  de  ce  corps;  tons  se  mirenl  a 
fMux^  poor  avoir  Thoiineur  de  lui  baiser  les  mains  (1). 
Uraqa'elle  presidait  le  conseil,  elle  etail  assise  sous  un 
dais,  ayanl  devant  elle  tine  table  recouverle  d*un  lapis  de 
feioors  rouge^  garni  de  galons  d'or;au  moment  od  elle 
eotraitdans  la  salled'assemblee,  lesconseillersselevaieot 
etia  saluaient  d*une  genuflexion  (2). 

Jamais  on  ue  vii  de  princesse  plus  rigide  observalrice 
des  lois  du  ceremonial,  que  cette  so&ur  de  Tempereur 
Charles  VI.  Les  dames  titrees  du  pays,  parmi  lesquelles  il 
jeo  avail  pi usieurs  dout  les  maris  elaient  grands  d'Es- 
pagoe,  pr^lendirenl,  dans  les  commencements,  avoir  le 
taboorel  a  sa  coor;  maiselles  eurent  beau  allegtier  qu*elles 
aiaicDt  loujours  joui  de  celte  distinction;  il  leur  fut 
ripoodu  que,  h  Vienne,  toutes  les  dames,  les  princesses 
eomme  les  autres,  se  tenaient  debout  devant  les  archidu- 
ebesses.  D*aolres  voulurent  venir  an  palais  en  carosse  a 
aixchevaux  :  les  gardes  les  renvoyerenl,  en  leur  disant 
qo'il  De  coDvenait  qu*a  S.  A.  S.  d*avoir  un  pareil  Equipage. 
Ilenrfeulta,  parmi  la  haute  noblesse,  un  peu  de  mau- 
vaise  bumeur,  qui  ne  Tut  pas  toutetbis  de  longue  duree  (3). 

Marie- Elisabeth  se  I'aisait  servir  comme  Tlmperatrice 
m&De;  personne  ne  pouvait  manger  avec  elle.  Le  due  de 
Lorraioe,  Fran^ois-Ctienne,  qui  epousa  depuis  Tarchidu- 
cbesse  Harie-Tberese,  obtint  seul  la  I'aveur  d^une  excep- 
lioD  a  celte  loi,  dans  un  voyage  qu  il  fit  a  Bruxelles  en 
1751;  mais,  pour  que  la  chose  ne  tir&t  pas  h  coiise- 


(I)  Registrcs  du  conseil  d*£lat. 
(9)  Rehires  du  conseii  d'Etat. 
(3)  LHtrei  du  baron  de  PoUmtz,  t.  Ill,  p.  439,  ilAl.  In-i2. 
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queDce,  ce  fat  daos  une  maison  de  chasse,  T|ue  rArchido- 
chesseradmil  k  sa  table  (1).  L*electear  deBavi^re,  Charles- 
Albert,  passant  par  Bruxelles,  en  revenaot  de  France^ 
oe  reQut  point  le  mSme  honneur;  comme  ce  prince  oe 
manquait  ni  d'esprit  ni  de  gatl^,  il  dit,  h  cette  occasion, 
qu'il  (^lait  plaisant  que  lui,  qui  vivail  joumellement  a 
Munich  avec  une  archiduchesse(^)yne  put  manger  avec  une 
archiduchesse  a  Bruxelles  (3). 

On  raconte  encore  le  trait  suivant :  Dans  la  nuit  do  3  an 
4  fevrier  1731,  ou  le  palais  royal  de  Bruxelles  fut  la  proie 
des  tlammes,  un  hallebardier  de  la  garde  de  la  Princesse, 
voyant  que  Tincendie  allait  gagner  Tappartement  oil  elle 
reposait,  rdsolut  de  se  d^vouer  pour  la  souslraire  au  peril 
imminent  dont  elle  ^tait  menacee.  II  enfonce  la  porte  de  la 
chambre;  il  enl^ve  TArchiduchesse  dans  ses  bras,  traverse, 
avec  son  pr^cieux  fardeau,  des  tourbillons  de  furaee,et  par- 
vient  ainsi  k  le  d^poser  en  lieu  de  sAret^.  Et  bien!  qui  le 
croirait?  ce  brave  homme  fut  disgracie  (4).  II  avail commis 
le  crime  ^norme  de  toucher  une  princesse  du  sang  royal !!  I 
Cela  rappelle  une  loi  qui  existait  en  Espagne,  et  par 
laquelle  il  ^tait  d^rendu,  sous  peine  du  supplice  des  cri- 


(1)  Let  Ires  du  baron  de  Pollnitz^  I.  I  If,  p.  158. 

(2)  II  avait  cpousc  rarchiduchessc  Marie-Amclie,  seconde  fille  de 
rempercur  Joseph. 

(3)  Lettres  du  baron  de  PoUnitz,  t.  Ill,  p.  439. 

Dans  un  petit  ouvragc  intitule  Bruxelles^  ies  palais  de  Laeken  ei 
de  Tervueren,  par  un  vieux  Beige,  Stapleaux,  4824,  in-42,  ce  mot 
est  atjribu6  au  due  de  Lorraine,  Franeois  Elienne.  depuisemperear; 
mats  Terreur  estmanifeste.  Leduc  Franeois  vinta  Bruxelles  en  1731, 
ct  il  n'epousa  qu'en  1736  rarehlduchessc  Marie- Therese. 

(4)  L'abbe  Mann,  Abrege  chronoloyique  de  I'histoire  de  Bruxeiies, 
—  Bruxelles,  Ies  palais  de  Laeken  el  de  Tervueren,  pp.  81-5i. 
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oinels  de  l^e-majesl^,  de  meltre  la  main  sur  la  Reine, 
ftt-ce  mfirne  poor  la  disputer  k  la  mort.  Cette  loi  ridicule 
elodieuse  a  fourni  ii  Michel  Masson  le  sujel  du  roman  : 
tie  louehez  pas  a  la  Reine. 

Lorsqoe  Harie-Glisabeth  assistait  ^  la  procession,  les 
paTfe  des  rues  par  oil  elle  passait  etaienl  couverts  de 
planches.  Marie-Christine,  en  1781,  ne  voulut  pas  s'auto- 
riserde  ce  prec^enl,  et  lout  le  monde  fut  emerveillede 
hToir  marcher  sur  la  voie  publique  comme  les  aulres 
fideles.  II  est  vrai  que  Joseph  II  regnait  alors  :  ce  prince, 
enuemi  de  toute  espece  d'osieniation,  n'eAt  certainement 
psapprouv^  une  pratique  qui  contrastail  si  fort  avec 
rhHmilite  convenable  dans  une  pareillerer^monie. 

Les  plaisirs  n'elaient  pas  bien  vifs  a  la  cour  de  Marie- 
£lisabelh.  Cette  princesse,  que  distinguait  une  rare  pi^t^, 
consacrait  a  Dieu  presque  tout  le  temps  qu*elle  ne  donnait 
|tts  aax  affaires.  Sa  maisoo  ^tait  montee  sur  un  tres- 
gnod pied;  mais sa  d^pense  ^tait  peu  considerable.  Aussi 
lesBmxellois,  qui  se  rappelaient  encore  le  gouvernement 
de  I'electeor  de  Baviere,  Maximilien-Emmanuel,  prince 
qoi  etait  magnifique  jusqu*a  la  prodigalile,  disaient  : 
LAehiduchesse  ne  depense  point ;  sa  cour  est  un  convent 
ieplus.  Mais  cette  sage  princesse  ne  voulait  pas  iroiter 
Texemplede  la  plupart  des  gouverneurs  g^nerauxses  pre- 
d^esseurs,  qui  avaient  laiss^  des  deltes;  elle  prefi^rait 
&ire  moins  de  train,  et  payer  tout  le  monde. 

L'usage,  a  la  cour  imp^riale,  ^tait  que  les  personnes 
admises  k  Taudience  du  souverain,  ou  des  princes  de  sa 
famille,  (issent  une  genuflexion,  et  leur  baisassent  la 
main.  Le  ro£me  usage  s*observail  a  la  cour  de  Bruxelles ; 
00  a  vu  que  les  membres  du  conseil  d^elat  s'y  soumirent 
dans  la  premiere  audience  qu*ils  eurent  de  Tarchiduchesse 


A 
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Marie-]£lisabeth.  Joseph  II,  qui  y  trouvait  avec  raison 
quelque  chose  de  degradant  pour  la  digoite  humaine,  le 
fit  cesser  en  1787.  II  n'esl  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer,  k  cette  occasion,  que,  lorsque  le  prince  Charles  de 
Lorraine  et  Tarchiduchesse  Marie-Anne  vinrent  aux  Pay»- 
Bas,  en  1744,  les  conseils  de  gouvernemenl  se  born^reot 
h  (aire  au  prince  une  profonde  reverence^  tandis  qu*il8 
fl^chirent  legenou  devant  la  princesse,  et  lui  baisdrent  la 
main;  mais,  plus  tard,  le  due  Charles  ^lant  devenu  Trite 
d*empereur,  lout  le  monde  Thonora  par  une  genuflexion. 
En  1781,  on  consul  des  doutes,  a  Bruxelles,  sur  ce  qui 
devait  se  pratiquer  envers  le  due  Albert  de  Saxe,  epouz 
de  Tarchiduchesse  Marie-Christine;  ils  furenl  decides  par 
le  chancelier  d'etat,  en  ce  sens,  qu^il  fallait  trailer  le  due 
comme  un  prince  de  la  maison  imperiale  mime  (1). 

Les  preseances  donnerent  lieu  plus  d*une  fois  k  des 
disputes,  a  la  cour  de  Bruxelles.  J'en  rapporterai  quelques 
exemples : 

Les  femmes  du  naeme  rang  suivaient  entreelles  Tordre 
d'anciennet^  des  tilres  de  leurs  maris.  En  1744,  une 
contestation  s*eleva  ^  ce  sujet  entre  le  due  de  Croy  et  le 
prince  de  Homes.  La  duchesse  de  Croy,  qui  n'avait  poiot 
paru  ii  la  cour  du  temps  de  Marie-Elisabeth,  s'y  rendit, 
a  Tarrivee  du  prince  Charles  de  Lorraine  et  de  Tarchida* 
chesse  Marie-Anne.  Le  due  ayant  produit  un  dipldme  de 
Tempereur  Leopold,  de  1664,  qui  constatait,  depuis  ceite 
annee,  Fexistence  du  litre  de  prince  dans  sa  famille,  le  rang 
de  la  Duchesse  Tut  marque  immediatement  apr^  celui  de 
la  duchesse  d*Arenberg,  dans  toutes  les  ceremonies  el  les 


(1)  Archives  du  royaume. 
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rqouissaDces  qui  eorent  lieu  pour  c^lebrer  la  prise  de 
possession  des  nouveaux  gouverneurs  g^neraux. 

Le  prince  de  Homes,  doot  la  remme  avail  cru  devoir, 
par  esprit  de  coociliatiou,  c^der  le  pas  ii  la  duchesse  de 
Cro;,  adressa  aux  gouverneurs  g^n^raux,  aussildl  que  les 
Kles  enrent  el^  lermiD^,  uo  m^moire  oii  il  r^clamait 
coQlrela  pr^s^nce  qui  avail  el^  allribuee  a  ceile-ci. 

Aprte  y  avoir  prouv^  que  le  Due  ne  descendail  poiol  en 
ligne  directe  de  celui  qui  avail  obienu  le  lilre  de  priuce 
fEmpirOi  en  1664,  il  soulenail  que,  en  verlu  d*une  deci- 
sion dela  di^ie  irop^riale,  lesagnais  n*elaienl  pas  habiles 
Isiiccdderii  ce  litre. 

Lednc  de  Croy  r^pondil  qu'il  avail  succede,  en  qualile 
(Tagoai  des  mfimes  nom  et  armes,  aux  biens  el  aux  lilres 
de  celui  qui  avail  ^te  cr^  prince  d'Empire,  en  1664;  que 
ceile  qualification  ne  lui  avail  jamais  ^l^  coniesiee,  non 
plDsqu*3i  son  fire  et  h  son  aieul.  II  se  pr^valul  des  paienles 
delivrte  h  ce  dernier  par  le  roi  Charles  II,  en  lui  conTe- 
raol  le  grand  bailliage  de  Hainaut.  II  cila  Texemple  du 
prioee  de  Salm,  qui  descendail  de  mSme  d'un  frdre  du 
premier  obienteur.  II  fil  observer  enfin  que  les  termes 
da  dipldme  de  1661  n*^laient  pas  limil^  aux  enfanls  el 
descendants,  mais  qu*ils  s'appliquaient  aussi  nominalive- 
oeot  aux  b^ritiers. 

Le  prince  Charles  et  I'archiduchesse  Marie-Anne  sou- 
oireot  cette  dispute  k  rirop^ratrice;  el,  en  allendanl 
qo'elle  f&t  d^idde,  its  mainlinrenl  a  la  duchesse  de  Croy 
le  rang  qui  lui  avail  ^l^  assign^.  On  ne  voil  pas,  dans  les 
archives,  en  Taveur  de  qui  se  pronon^  Marie-Th^r^se. 

Les  gouverneurs  g^n^raux  lui  avaienl  repr&ente  c  que 
•  Fasage  des  tilres  d'Empire,  el  Texlension  des  lilres  sur 
»  le  pied  d'Allemagne,  ^laient  Irop  universels  aux  Psiys- 
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i»  Bas,  depuis  le  commencement  du  si^cle,  pour  qa'il  pAt 
»  convenir  k  son  service  d*y  vouloir  remedier,  oulre  que, 
»  depuis  Tarrivee  de  Tarchiduchesse  Marie-Elisabeth,  les 
»  rangs  entre  les  dames  avaient  et^  regies  et  observes  k 
»  la  cour  sur  le  pied  usite  k  la  cour  de  Yienne,  les 
»  duchesses  d*Arenberg  e(  la  princesse  de  la  Tour  et  Taxis 
»  y  ayant  toujours  eu  le  premier  rang  comme  princesses 
»  d'Empire,  quoiqueces  maisons  n'eusseni  aussi,  que  par 
B  ancien  usage,  et  non  par  permission  sp^ciale,  de  ces  ' 
»  litres  de  TEmpire,  qu'ellcs  avaient  obtenus  des  pr^e- 
»  cesseurs  de  S.  M.  (1).  > 

Le  minislre  plenipoientiaire  que  la  cour  imp^riale 
enlretenait  a  Bruxelles  aupr^  du  gouverneiir  general, 
exer(aitune  haute  influence  sur  I'administration  du  pays; 
il  devait  etre  consult^  par  le  gouverneur  sur  toutes  les 
affaires,  et  il  le  rempla^ait  en  cas  d'absence.  Ce  personnage 
avait  r^ellement  J'autorite  d*un  premier  ministre  ;  il  n'en 
portait  pas  le  titre  toutefois.  Les  comtes  de  Visconti  et  de 
Harrach,  grands-maitres  de  la  cour  de  Tarchiduchesse 
&1arie-£lisabeth,  se  Tetaient  attribue;  mais  celte  innova- 
tior^  avait  choqu^  les  Beiges,  et  Marie-Th^r^se,  qui  eut 
constamment  la  sagesse  d*ecouter  le'voeu  public,  avait 
voulu  qu*il  n*en  fat  plus  question  k  Favenir.  En  1754,  la 
comtesse  de  Cobenzl,  Spouse  du  ministre  pl^nipotentiaire, 
pretendit  qu*elle  devait,  k  raison  de  la  dignity  dont  etait 
rev^iu  son  mari,  avoir  la  preseance  k  la  cour,  m&me  sor 
les  princesses.  Comme  celles-ci  s*y  montrerent  absolument 
opposees,  elle  s*abstint,  jusqu*2i  decision  de  I'lmp^ratrice, 
d*assister  aux  soupers  qui  avaient  lieu  chez  le  prince-gou- 
verneur. 

{{)  Lcttredu  10  avrU  1744. 
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Les  pr^Ments  n*^taient  pas  favorables  aux  pretentions 
de  Madame  de  Cobenzl.  La  comtesse  de  Yisconti  avait 
lonjoursy  sans  la  moindre  difficulle,  c^de  le  pas  h  la 
dncbesse  d'Arenberg  et  k  la  princesse  de  Taxis;  la  comtesse 
de  Harrach,  quoique  n^e  princesse  elle-meme,  s*elait 
conformee  ii  cette  regie,  et  Ton  se  souvenait  de  plus  que 
lemarqaisde  Boua-Adorno,  pr^decesseur  du  comte  de 
Cobenzl,  n'avait  pas  cru  devoir  disputer  le  premier  rang 
aa  due  d'Arenberg  (qui,  a  la  virile,  remplissait  le  poste 
important  de  commandant-general  des  troupes  aux  Pays- 
Bas),dans  les  conferences  de  cabinet  oil  ils  avaient  assiste 
ensemble  chez  le  Prince.  Aussi  Marie-Therese  n'accueillit- 
elle  pas  la  demande  de  la  Comtesse. 

Mais  elle  decida  autrement  dans  une  autre  contestation 
quis*eleva  quelque  temps  apres. 

Citait  la  coutume  a  Bruxelles,  que,  quand  une  dame 
Teoait  s*y  (ixer,  ou  qu*elle  arrivait  soit  de  la  campagne, 
soit  de  quelque  voyage,  toutes  les  aulres  lui  rendissent 
visile.  Malgr^  cet  usage,  la  comtesse  de  Cobenzl  avait, 
Faon^  oil  elle  vint  aux  Pays-Bas,  regu  la  premiere 
Yisitedes  dames  de  la  noblesse,  meme  de  la  duchesse 
d*Arenberg  et  de  la  princesse  de  Ligne,  quoiqu*elle  se 
troav4t  d^jii  h  Bruxelles,  lorsque  celles-ci  y  arriverent. 
Dans  fhiver  de  1756,  une  partie  de  la  noblesse  changea 
de  conduite  a  son  ^gard;  une  sorte  de  ligue  Tut  formde 
eontre  elle.  La  baronne  de  Courrieres  donna  le  signal  :  h 
son  retoor  de  la  campagne,  elle  s'abstint  de  se  rendre 
cbei  la  Comtesse.  La  marquise  de  Deynze  et  la  princesse 
de  Ligne  suivirent  cet  exemple;  elles  ne  firent  m^me  pas 
a  madame  de  Cobenzl  la  visitede  la  nouvelle  annee,  et  nose 
moutrerent  point  au  cercle  quisetenait  toutes  lessemaines 
eo  rbdtel  du  ministre  pl^nipotentiaire.  Les  autres  dames 
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annon^aient  hauteroenl  rintenlion  de  les  imiter,  en  ne 
rendant  plus  ^  Favenir  la  premiere  visile  a  la  Conilesse. 
M.  de  Cobenzl  se  sentit  d*au(anl  plus  vivement  blesse 
de  ces  precedes,  que,  a  cause  de  Tabsence  du  prince 
Charles,  il  repr^sentait  en  ce  monrient  la  personne  de 
rimperatrice.  II  demanda  des  directions  2i  la  cour  de 
Vieune  sur  la  conduite  qu*il  devail  tenir;  le  comle  de 
Kaunitz,  chancelier  de  cour  et  d'etat,  lui  fil  la  reponse 
suivante  : 

c  Monsieur,  j*ai  rendu  conopte  k  S.  &t.  Tlmp^ratrice 
B  de  la  difficult^  que  font  quelques  dames  de  Bruxelles, 
»  de  faire,  au  relour  de  leurs  campagnes  on  de  quelques 
»  voyages,  la  premiere  visile  k  S.  E.  madamela  comtesse 
»  de  Cobenzl,  et  j'ai  ordre  de  S.  M.  de  marquer  en  reponse 
»  ^  V.  E.,  que,  aussi  longtemps  que,  pendant  Tabsence 
»  de  Monseigneur,  vous  jouissez.  Monsieur,  des  pr^roga- 

>  lives  de  la  representation,  il  ne  seraitpas  meme  permis 

>  k  madame  la  Comtesse  de  faire  la  premiere  visite  k 
»  quelque  dame  que  ce  soit,  et  S.  M.  ne  pense  pas  qu'au- 
i»  cune  dame  de  Bruxelles  songe&l  k  s'ecarter  de  son 
»  devoir  k  cet  ^ard  (1).  » 

Lorsque  la  princesse  Anne-Charlotte  de  Lorraine,  soeur 
du  gouverneur  g^n^ral  de  la  Belgique,  vint  fixer  sa  r&i- 
dence  dans  ce  pays(2}y  le  prince  Charles  fil  un  nouveaa 
reglemenl  pour  la  cour. 

Yoici  les  dispositions  principales  qui  y  ^taientcontenues. 
Personne  ne  pouvait  entrer  dans  la  chambre  d'audience 


(i)  Lcttrcdu2t  m^rs  1757. 
(S)  En  1754. 
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de  Madame  (1),  qae  sod  grand-maiire,  le  grand-mattre  du 
prince,  )e  grand-chambellan  et  le  premier  ministre. 

Tous  les  cavaliers  admis  k  la  Cour  poavaient  eDtrer 
daos  raDlichambre  ob  la  princesse  mangeait. 

Les  jours  ob  elle  leur  permettrait  de  lui  Taire  leur  cour, 
les  conseillcrs  inlimes  d*£tat,  les  chevaliers  de  la  Toisou 
tfOr,  les  princes,  les  dues,  les  chambellans,  les  oDiciers 
de  r^tat-major  et  lespersonnes  revetues  du  litre  de  comte 
OQ  de  marquis,  entreraient  dans  la  chambre  d*audience, 
an  moment  qui  leur  serait  indiqu^,  d*apr^s  son  ordre,  et 
iU  en  sortiraient,  aussitdt  qu^elle  Taurait  quitt^e.  Les 
lolres  cavaliers  et  les  bfficiers  n'appartenant  pas  k  Tune  de 
ces  caidgories,  resteraienl  dans  Tantichambre. 

Les  ministres  i^traugers  avaient  le  droit  d*entrer  dans 
la  chambre  d*audience,  toutes  les  fois  que  la  princesse 
reeevaii. 

Quand  elle  ^tait  ii  la  com^die,  les  chambellans  de  ser- 
vice, les  grands-mailres,  le  grand-chambellan,  le  premier 
mioisire  el  les  chevaliers  de  la  Toison  d*Or  etaienl  les 
seuls  qui  eussent  Fentree  de  sa  logo. 

Les  jours  ou  elle  recevait  les  dames,  les  cavaliersdevaient 
rester  dans  la  premi&re  anlichambre,  except^  le  premier 
mioistre,  les  grands-mailres  et  le  grand-chambellan,  aux- 
qoels  la  chambre  d'audience  etait  ouverte. 

II  n'y  avail  que  les  femmes  de  cooseillers  intimes  d*Etat 
et  de  chambellans,  les  princesses  et  les  duchesses,  qui 
fosfienl  admises  h  manger  avec  Madame  Royale.  c  Pour 
»  les  demoiselles,  esl-il  dil  dans  le  r^lemeni,  on  y  en 


(I)  C^lait  Ic  nom  qa*on  donnait  k  la  princesse  Charlotte.  On 
Tappelail  aussi  Madame  Royale. 
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>  admeUra  quelques-unes  de  temps  en  temps,  mais  neaor 
»  moins  aucune  de  celles  qui  ne  puissent  aller  ii  la  cour 
»  de  Vienne.  » 

Le  prince  fit  aussi  un  reglement  parliculier  pour  les 
dames. 

L'article  le  plus  imporlant  qu*il  renrerm&t,  etail  celui 
qui  prescrivaitaux dames, lejouroiielleseiaient  presentees 
pour  la  premiere  fois  a  la  princesse,  d'dler  un  ganl  et  de 
faire  semblant  de  vouloir  baiser  la  main.  II  parail  que  cede 
regie  ne  s*^lablit  pas  sans  contradiction;  le  prince  Charles 
ecrivait  Ik  ce  sujetii  Marie-Therdse :  t  Deshabiluees  depuis 
B  assez  longtemps  d*une  pareille  etiquette,  les  dames  ont 
i>  trouv^  un  peu  etrange  celle  que  je  viens  d*elablir,  et 
»  j*avoue  que  cette  consideration, jotnf^  aux  managements 
>  qu'on  est  oblige  d'avoir  en  ce  pays-ci  pour  les  gens  de 
»  condition^  par  rapport  au  service  de  V.  M.,  n*a  pas  laissd 
»  que  de  m*embarrasser  un  peu,  pour  mettre  les  choses 
»  sur  le  pied  oil  elles  sont  actuellement :  V.  M.  voudra 
»  n^anmoins  demeurer  persuadee  que  je  tiendrai  la  maiu 
9  h  ce  que  cet  arrangement  s*execute  (i).  » 

Dans  les  manuscrits  autographes  du  prince  Charles,  que 
Ton  possede  aux  Archives  du  Royaume,  il  existe  une  lisle 
des  dames  qui  peuvent  manger  a  la  Cour  avec  S.  A.  R. 
Madame,  et  une  liste  des  dames  et  demoiselles  qui  ne  man^ 
gent  pas  avec  S.  A.  R.  Les  noins  qui  figurent  sur  la  pre- 
miere sont  ceux  de  la  duchesse  d'Arenberg,  des  princesses 
de  Ligne,  de  Stolberg,  de  Homes,  de  Gavre,  de  Croy,  de 
mesdames  de  Cobenzl,  de  Courri^res,  de  Ghanclos,  de 
Deynze,  de  Weustenraedl,de  Mastaing,  d*Arberg,  de  Sart, 


(i)  Lcttre  du  31  sepiembrc  4754. 
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de  GoltigDies,  de  Lalaing,  d*Argenteau,  de  Bonlez,  d'Ou- 
denarde^  de  Vick,  de  Wemmel,  Vandernool,  de  Boland 
etdeCrayckenbourg. 

Eq  France,  il  D*elait  pas  rare  de  voir  des  grands  sei- 
goears  exilis  de  la  Cour  et  de  la  capilale  :  un  caprice  du 
mailre,  un  acces  de  mauvaise  humeur  de  la  Tavorile, 
c*euient  Vk  des  causes  plus  que  suffisanles  pour  I'expMi- 
tioD  d*one  lellre  de  cachet.  En  Belgique,  Dieu  merci,  le 
rigoedes  favorites  ^lait  inconnu;  les  caprices  dii  souve- 
raio  seraient  venus  se  briser  centre  Tautorit^  des  lois :  les 
leltres de  cachet  ^laient  impossibles.  Aussi  ne  (rouve-t-on 
qo^QD  infiniroenl  petit  nombre  de  cas  ou  des  personnes 
admises  k  la  Cour  de  Bruxel.'es  en  aient  eti  eloignees.  Ten 
rapporlerai  un  qui  excita  vivement  Pint^rSl  de  lady  Mor- 
gan, lorsque,  il  y  a  quelques  annees,  elle  visita  nos 
Arehives. 

Tout  le  monde  sait  que  le  dernier  prelendant  d'Angle- 
lerre,  Charles  Stuart,  ^pousa  Ueloise-Marie-Caroline  de 
Slolberg,  qui  a  6{6  si  celebre  sous  le  nom  de  comtesse 
d^Albany.  Ce  manage  s*^lait  conclu  sans  I'agrement  et 
mime  h  I'insu  de  la  Cour  de  Vienne :  Marie-Therese,  lors- 
qQ*elle  Tapprit,  en  fut  choqu^e  au  dernier  point;  elle 
eerivity  de  sa  main^  sur  un  chiffon  de  papier  que  Ton  con- 
serve aux  Archives,  le  billet  suivant,  adresse  au  prince 
de  Kaunitz,  son  chancelier  de  cour  et  d*elal :  c  Je  ne 
>  sais  si  je  vous  ais  prevenue  que  je  ne  saurois  dissimuler 
»  vis-ihvis  de  la  Stolberg  le  mariage  de  sa  fille  :  vous  en 
i  ^Firois  il  Slaremberg  (1),  et  lui  dirois  que  sa  pension 


(I;  Le  prioee  dc  Starhcmbcrg  ctoit  ministre  pl^nipotentiaire  k 
firozeUes. 
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»  esl  suspendue,  et  qu*elle  ne  paroisse  pas  h  la  Cour  jus- 
»  qu'ii  nouvel  ordre.  J*en  ais  ^crile  ainsi  ao  prince.  On 
»  pourra  apres  Ini  faire  grace,  qiiand  elle  reconootira  sa 
»  grande  raute(l).  »  Le  mecontentement  de  Flmp^ratrice 
ne  ful  pas  de  longue  duree  :  la  princcsse  de  Stolberg  Ini 
ayant  adrcsse  une  requcle,  oil  elle  exprimail  son  chagrin 
d'avoir  eu  le  malheur  de  deplaire  a  sa  Souveraine,  la  pen- 
sion et  Tenlree  de  la  Cour  lui  Turent  immediatement 
rendues. 

Quelques  details  sur  la  composition  et  rorganisalioo 
de  la  maison  dii  prince  Charles  de  Lorraine,  qui  gouverna 
la  Belgique  durant  pres  de  quarante  ann^s,  irouveront 
conveuablement  leur  place  ici. 

A  la  {&ie  des  officiers  du  palais  ^lait  le  grand-maftFe^ 
le  grand-roarechaljegrand-chambellan,  le  grand-^uyer, 
le  grand-mailre  des  cuisines;  plusieurs  de  ces  charges 
^taient  ordinairement  reunies  sur  la  m£me  personne  :  puis 
venaient  les  chambellans  et  les  pages.  Le  litre  de  cham- 
bellan  (2)donnait  droit  a  de  brillanles  prerogatives;  aussi 
etait-il  brigu^  par  lesgenlilshommesdela  plus  haule  dis- 
tinction, et  Ton  ne  Tobtenait,  qu'en  justifiantd*un  certain 
nombre  de  degres  de  noblesse  :  Marie-Therese  avail  ^tabli 


(4 )  Cc  billet,  qui  n'cst  pas  date,  do  it  ctre  du  23  ou  du  24  juiD  1779 ; 
la  Icttrc  ccritc  en  consequence  au  ministre  picnipotenllaire  par  Ic 
prince  de  Kaunilz,  portc  celtc  dcrniere  date.  Kaunitz,  apres  avoir 
transmis  Tordrc  dc  rimpcratrice,  ajoutait  :  «  II  est  certain  que 
madame  de  Stolberg  a  grandement  manqud,  en  donnant,  sans  l^agrc- 
tncnt  dc  la  Cour,  sa  (itlc  en  mariagc  a  un  personnage  comme  celui 
4u  Pretendant,  et  Votre  Altcssc  fera  trcs  bien  dc  lui  faire  sentir 
tout  cc  que  sa  conduitc  a  cet  cgard  a  dc  reprehensible.  • 

(2)  Les  chambellans  a  la  Cour  dc  Bruxclles  avaient  le  litre  dc 
chambellans  de  TEmpercur:  ils  tcnaient  leur  nomination  non  du 
gouverncur  gdneral,  mais  du  souverain. 


(  <83) 
k  Bruxelles,  en  1764,  une  Jointe  ou  CommissioD  k  laquelle 
^tait  d6(ir6  Texamen  prelimiaaire  des  prcuves  que  les 
aspirants  en  fournissaient.  Les  grands- officiers  de  la  Cour 
des  gouverneurs  g^neraux  etaient  toujours  choisis  parnr)i 
la  noblesse  beige :  les  noms  des  princes  de  Gavre,  des 
princes  d'Ongnyes  de  Grimberghe,  des  dues  de  Beaufort, 
des  comtes  d'Arberg,  sont  ceux  qui  figurent  sur  la  liste 
des  grands-officiers  desvingt  dernidres  ann^es. 

Les  officiers  el  employes  suballernes  Etaient  fort  nom- 
breux.  Citons,  pour  exemple,  le  service  de  sani^.  Que  Ton 
ouvre  Talmanach  de  la  Cour  de  1775,  on  n'y  trouvera 
pas  moins  de  trois  m^decins  eflectifs  et  un  noedecin 
honoraire  du  corps,  deux  m^decins  de  la  Cour,  cinq 
Di^ecins  consultants,  un  nri^decin  de  la  venerie,  deux 
chirui^iens  du  corps,  quatre  ckirurgiens  de  Cour,  un 
dentiste,  un  apolhicaire.  La  chapelle  du  prince  Charles 
^tait  organis^e  aussi  avec  une  sorte  de  luxe  :  on  y  comp- 
lail  un  archi-chapelain,  un  premier  chapelain,  un  cer^- 
moniaire,  six  chapelains,  deux  sacristains,  un  maitre  de 
chapelle,  deux  haute-contres,  deux  tailles,  deux  basses, 
deux  enfants  de  choeur  et  vingt  joueurs  dlnstruments.  Sa 
chancellerie  se  composait  d*un  secretaire  du  cabinet,  de 
plusieurs  conseillers  et  secretaires  intimes  et  ordinaires, 
de  ch9Dcelisles,  etc.  II  y  avait  ensuite  les  conservateurs  de 
sa  bibliotheque,  de  ses  cabinets  de  physique,  d*hisioire 
nalurelle  et  de  raretes;  les  gouverneurs  et  professeurs  des 
pages;  les  buyers,  piqueurs,  coureurs,trompettes,  etc;  les 
officiers  de  la  venerie  pour  la  grande  chasse  du  cevf;  les 
chasseurs  de  plaine,  les  employes  du  d^partement  des 
cuisines,  etc,  (1). 


(I)  On  Irouve  tous  les  details  desirables  k  cet  egard  dans  la  coUco- 
tioD  des  almanachs  de  la  Cour. 
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Des  reglements  detail!^  determinaient  les  loDctioDs  el 
les  attributions  des  divers  oiliciers  de  la  Cour.  U  y  en  a  un 
dii  23  juillet  1749  pour  le  departement  du  grand-^cuyer, 
oil  on  lit  que  les  crhevaux  des  ^curies  du  Prince  ^latent  an 
nombre  de  167,  nombre  qui  pouvait  6lre  port^  ^200;  on 
y  voil  aussi  que  dix  voitures  de  ville,  allele  de  deux  che- 
vaux,  ^laienl  affeclees  au  service  des  personnes  suivanles, 
savoir  :  deux  pour  les  cavaliers  attaches  a  la  personne  do 
Prince;  une  pour  les  pages;  une  pour  le  conseiller  intime 
secretaire  du  cabinet;  une  pour  le  conTesseur;  une  poor 
le  controleur  de  Fhdtel;  une  pour  le  sous-^uyer;  one 
pour  le  fniter-meister  (maitre  des  fourrages);  deux  eofin 
pour  les  secretaires,  les  valets  de  chambre  et  autres  oili- 
ciers de  ce  rang. 

Le  Prince  (it,  le  7  septembre  1752,  un  reglement  general 
pour  la  direction  du  departement  de  Thdtel,  qui  ne  com- 
prend  pas  moins  de  97  articles.  Les  devoirs  de  chacun 
des  employes  y  sont  enonces  minutieusement :  je  o*en 
ciierai  qu'une  disposition,  qui  prouve  toute  la  soilicitade 
dont  le  serenissime  gouverneur  general  etait  anime  pour 
les  progres  de  Tart  culinaire  :  c  L'inspecteur  de  Ttidtel  qui 
»  sera  de  service  (statuait  Particle  7),  apres  la  distribution 

>  faite  aux  cuisines,  rdtisserie  et  p&tisserie,  des  denizes 

>  qui  les  concernent,  non-seulement  leur  en  prescrira  la 

>  destination,  mais  la  variera  autant  qu*il  sera  possible, 

>  pour  eviler  les  degoAts  d*une  uniTormit^  trop  constaote, 
9  en  recommandant  meme  que,  si  quelques  chefs  rnon- 
»  Iraient  de  I'emulation  a  donner  d*eux»m<me$  quelque 

>  chose  de  nouveau,  il  leur  en  permette  Centreprise^  pour 
»  essayer  ieurs  talents ,  ou  pour  encourager  leur  bonne 

>  volontS.  » 

En  1759,  le  Prince  soumit  k  une  nouvelle  organisation 
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le  regime  de  sa  maison.  Ses  affaires  ^laienl  Ton  deran- 
gees,  el  la  cause  en  elail  surtout  le  deraul  d'un  centre 
d'autorit^  el  de  direclion  superieure  au<|uel  vinssent 
aboulir  les  differentes  parties  de  depenses,  et  oil  eiles  piis- 
senl  &[re  maintenues  en  equilibre  avec  les  revenus  qui 
elaienl  destines  a  les  couvrir.  Ayanl  eleve  a  la  dignile  de 
grand-mar^chal  du  palais  le  prince  de  Gavre,  gouverneur 
et  capitaine-general  de  la  province  de  Namur,  il  lui  sou- 
mil,  en  matiere  de  comptabilile,  tons  ceux  qui  maniaient 
de  ses  deniers,  ou  donl  les  devoirs  embrassaient  des  objels 
de  depense  queiconque;  il  lui  subordonna  enii^rement 
la  secretairerie  de  la  Cour;  il  lui  altribua  le  pouvoir 
exclnsifde  mandater  sur  son  banquier.  Le  grandmarechal 
devait  informer  le  Prince,  au  moins  une  fois  par  semaine, 
de  r^tat  de  sa  maison;  il  pouvait  Tapprocher  tonics  les 
fois  qu*il  avail  quelque  demande  ou  communication  a  lui 
faire.  II  avail  la  haute  surveillance  de  lout  le  mobilier  du 
palais,  ainsi  que  de  la  vaisselle,  de  la  lingerie,  des  caves, 
des  provisions  de  cuisine;  il  choisissail  les  fournisseurs  de 
la  Cour,  etc.  Quoique  le  due  Charles,  en  communiquant  ce 
reglemenl  au  prince  de  Homes  el  au  comte  de  Sart  (i),  les 
assur&l,  dans  les  lermes  les  plus  gracieux,  que  le  pouvoir 
du  grand-marecbal,  borne  aux  affaires  ^conomiques  el  a 
celles  dejusiice(2),  ne  retranchait  rien  a  leurs  prerogatives 
ni  ^  leur  aulorit^,  cependanl  ces  seigneurs  ne  virent  pas 
sans  d^plaisir  la  nomination  du  prince  de  Gavre. 


(1)  Lc  prince  dc  Homes  ctail  grand-ecuyer,  et  il  rcmplissait  de 
plas,  en  4759,  les  fonclions  dc  grand -ma  it  re,  de  grand-cliambellan 
ct  de  grand-mardchal.  Le  cointe  dc  Sart  6taii  grand-maitrc  des  cui- 
sines. 

(2)  Le  grand-mardchal  prdsidait  lc  tribunal  auliquc,  a  la  juridio- 
tioo  duquel  ressorlissaient  tons  les  ofliciers  ct  eroplo}  cs  de  la  Cour. 
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Les  iraitements  de  tons  les  oOieiers  el  employ^  du 
palais  (I)  k  Texception  de  ceux  de  la  chapelle,  ^(aient  k  la 
charge  du  gouverneur  general ,  qui  devait  les  pr^lever 
sur  la  dotation  aunuelle  que  lui  accordaient  les  £tats  des 
provinces  pour  Tenlrelien  de  sa  Cour  :  cette  dotalion  £lait 
d'cnviron  540,000  Aorins  Bt.  (fr.  979,591,83);  el le  avail 
eii  tix^  a  ce  laux,  lors  de  la  nomination  de  rarchidu- 
chesse  Marie-^lisabetli,  en  17:25. 

Dans  les  manuscrils  autograplies  du  prince  Charles, 
on  irouve  un  ^lat  detaille  de  toutes  les  d^penses  de  sa 
maison,  (elle  qu*elle  etait  organist  au  1"  Janvier  1766. 
En  voici  la  recapitulation  : 

D6parlemeut  du  grand-maitre  et  du  grand- 

marechal  .     .    Fi.  Bt.     .  51162  2 

—  du  grand-maltre  des  cuisines  •  28200  10 

—  du  grand-ecuyer 50589  19 

Venerie 10562  14 

Chasseurs  de  plaine 7915  12 

Bibliotheque  et  cabinets  de  rareles   .     .     .  11064  16 
Gratification  ou  supplement  desoldedes  hus- 

sards 13605     14 

Pensions 18101       1 

Total.  FI.  Bt.    .  191002      8 

A  ces  dispenses  il  Tallait  ajouter  :  celle  de  ToiGcey  qui 
Hait  de  60  k  70,000  florins;  celle  du  ch&teau  de  Tervae- 


t 


^1)  Voici  Ic  chifTre  de  quclques-uDs  do  ces  tnitemcnU.  Le  grand* 
marochal  tvait  6,000  florins  de  Brabant;  le  chancelicr  sccrcUire  da 
cabinet  i,000;  le  grand-maitre  des  cuisines,  5,000;  Ic  premier 
ecuycr,  3,000;  clc. 
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ren,  20,000  florins;  Tachat  des  Tourrages  et  Tentreiien 
des  ^uipages,  de  50  k  60,000  florins;  les  frais  des  chiens 
et  des  faisans  de  la  vcnerie,  de  6  ^  8,000  florins;  la  loca- 
tion d6  la  loge  du  prince  au  ihe&tre,  8,000  florins,  etc. 

Toutes  ces  sommes  reunies  n'absorbaient  pas,  k  beau- 
coup  pres,  le  subside  que  le  gouverneur  general  rccevail 
des  £tats.  Cependant  ce  boo  prince  Charles,  quoiqu*il 
toucb&t,  en  oulre,  les  revenus  de  la  grande-maitrise  de 
rOrdre  Teutonique,  et  que,  en  plusieurs  occasions,  les 
£tats  lui  eussent  offert  des  dons  gratuits  assez  considera- 
bles, s*arrangeait  de  fa^on  qu*il  ^tait  (oujours  au-dessous 
de  ses  afiaires.  Marie-Thertee,  en  1760,  lui  flt  cadeau  de 
600,000  florins  d'Allemagne,  pour  acquitter  ses  dettes,  et 
elle  le  gratilia^  de  plus,  d'une  pension  annUelle  de  50,000 
florinSy  avec  ordre  de  nen  rien  dire  ;  c'est  ce  qu'il  nous 
apprend  lui-meme  dans  ses  m^moires  autographes  dont  il 
est  parie  ci-dessus. 

Marie-Tb^rese  e(ait  g^nereuse,  quoiqu*econome.  A 
difl*i§renles  reprises,  elle  accorda  des  gratifications  con- 
siderables au  comte  de  Cobenzl,  ministre  plenipotentiaire 
k  Braxelles,  qui  imitait,  qui  surpassait  meme  le  prince 
Charles  en  prodigalit^s  ruineuses.  Mais,  s^v^re  dispen- 
satrice  des  deniers  publics,  si  elle  aimait  k  recompenser 
les  services  rendus,  elle  savait,  lorsqu*il  le  fallait,  mettre 
des  limiles  ^  sa  bienfaisance.  Je  citerai  k  ce  sujet  une 
anecdote  qui  n'est  certainement  pas  connue.  A  la  mort  du 
comte  de  Cobenzl,  les  aflaires  de  la  comtesse  sa  veuve  se 
troov^rent  derang^es  k  an  tel  point,  que  le  prince  Charles 
crut  devoir  ipterc^der  aupr^s  de  Tlmperatrice,  afin  qu*elle 
voulflt  86  charger  des  dettes  de  la  Comtesse,  ou  lui  accor- 
der  one  pension.  Marie-Ther^se  ^crivit,  de  main  propre, 
en  marge  do  m^moire  de  son  beau-fr^re,  Tapostille  sui- 
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vante;  je  coDserve  scrapuleusement  Torlhograpbe :  Apres 
ce  que  fai  fats  pour  le  maris,  il  m'est  impossible  de 
me  charger  des  dettes  de  la  femmes;  elle  at  des  dta- 
mants,  des  nippes,  plus  qu'ii  ne  lui  en  faut;  qvLelle  ^en 
defail.  Vous  savez  que  nos  arrangements  ici  demandent 
une  grande  attention  a  tout ;  que,  dans  ce  moment  ct,  le 
salut  de  t'hUat  en  depend ;  qu'ainsi  lout  fond  extraordinaire 
doit  4tre  emploiee  a  ce  sujet.  J  ai  neuf  enfants  a  pourvoir 
QUI  SONT  VIS  A  VIS  DB  RiEN.  Ainsi  je  ne  saurois  ni'engager 
plus  a  rien  de  particuUer.  Ce  curieux  document  se  cooserve 
dans  DOS  Archives. 

II  y  avail,  a  la  Cour  de  Bruxelles,  des  jours  de  gala. 
Ce  jour-lh,  legouverneur  g^n^ral  dioait  en  public;  le  soir, 
t7  tenait  appartement^  comme  ons'exprimail  alors,  c*est-5- 
direyqu'ilrecevait,elensuileildoDuait  un  grand  souper(l)» 
quelquefois  suivi  d'un  bal.  Dans  les  douze  dernieres  ano&*s 
du  gouvernement  du  prince  Charles,  les  jours  de  gala 
etaient  ceux  de  sa  naissance  el  de  sa  fete,  ceux  de  la  oais- 
sauce  ei  de  la  fete  de  la  Princesse  sa  soeur,  ceux  de  la  file 
de  TEmpereur,  de  la  naissance  de  rimperatrice,  et  celui 
de  la  uouvelle  ann^e.  Avant  1768,  ils  etaient  beaucoup 
plus  nombreux  :  on  solennisait  la  naissance  de  tous  les 
Princes  de  la  maison  imperiale,  ainsi  que  les  (&ies  de 
Paques,  de  Pentecole  et  de  Noel.  Joseph  II  les  dimioua 
encore;  on  ne  fiSla  plus,  a  la  Cour  de  Bruxelles,  sous  son 
regne,  que  la  nouvelle  annee  et  le  jour  de  la  naissance  de 
TEmpereur. 

Hors  ces  grandes  occasions  et  quelques  aulres,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  eialait  peu  de  fasle :  il  dinait  et  sou- 


(1)  Cc  soupcr  clail  ordinaii*cmcnt  de  80  a  100  courerts. 


(191  ) 

pail  rr^uemment  cbez  le  ministre  plenipolenliaire,  chez 
les  membres  du  corps  diplomatique,  et  dans  les  maisons 
des  principales  families  de  la  noblesse.  L*el^,  il  aimait  a 
r^unir  ^  Tervueren,  oil  il  avail  fail  beaucoup  d*embellisse- 
menls,  ceux  des  seigneurs  de  sa  cour  qu'il  affeclionnail 
le  plus. 

Nos  Archives  poss^denl  une  relalion,  ecrile  de  la  main 
du  Prince  lui-m£me,  pour  Tlmp^ralrice  sa  belle-soeur, 
de  Temploi  de  ses  journees  a  Bruxelles.  On  me  saura  gre 
de  reproduire  ici  ce  piquanl  m^moire  : 

c  Pour  quand  al  la  vie  que  je  mene  depuis  que  je  suis 
»  au  Pais  Bas,  me  paroil  ires  simple,  ei  je  vais  la  decrire 
»  icv. 

>  Les  jours  ordinaires,  je  me  leve  k  7  heures  el  demi; 
»  je  irawaillie  avec  Weisse  (1)  el  d'auire  secretaire  jusqua 
»  10  heures  au  environs.  Syl  y  al  des  odiences,  jen  donne 
»  jusqua  11  heures,  que  vienl  ordinairemenl  le  minislre; 
»  ensuile  je  irawaillie  avec  le  minislre  el  le  secrelaire 
»  delal  jusqua  1  heureell  heure  el  demi.  Aprcs  je  donne 
»  la  parole  el  quelqu'odience  encore.  Ensuile  je  son  pour 
»  voir  le  monde,  et  al  2  heures  je  dine.  Al  4  je  me  relire 
>  chez  moy,  ou  je  mamuse.  Al  G  el  demi,  je  vas  al  la 
»  comedie  ou  au  concerl :  je  soupe  al  9  heures,  el  me 
»  relire  al  11  heures  ou  11  heures  el  demi.  Telle  esl  la 
»  vie  ordinaire  de  lous  les  jours.  Les  lundi,  pour  lordi- 
9  naire,  je  donne  laparlemenl,  od  les  dames  viennent : 
»  cela  dure  depuis  6  heures  jusqua  8  heures  el  demi,  al  la 
»  reserve  des  felies  et  dimanches,  ou  je  vas  al  leglise  en 


(1)  Secretaire  du  cabinet. 
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publique  at  11  heores,  et  le  ministre  vient  apres.  Quaod 
je  suis  invito  at  souper,  jy  vas  apres  la  comedie,  et  roe 
retire  at  1  heure.  Les  jours  que  je  vas  at  la  chasse,  je 
prie  le  ministre  de  venir  at  9  beures  :  le  soupp^  al  lor- 
dinaire. 

»  Les  jours  de  grande  galla,  je  vas  at  S^  Gudule  at 
11  beures  en  carosse,  en  grande  ceremonie;  je  dine 
seule  en  publique :  le  soir  apparlement^  un  grand  soup^ 
et  bal  lesoir. 

»  Quand  je  vas  passer  quelques  jours  at  la  campagne, 
jay  mes  houzards  qui  m'aporle  tous  les  jours  les  expedi- 
tious du  gouvernement,  et,  le  mercredi  et  samedi»  qui 
sont  jourde  poste,  je  vienten  villeatSbeures^je  doone 
des  odiencesy  et  at  1  beure  je  men  relourne. 
»  Voilk  la  vie  que  jay  mene  depuis  que  je  suis  at  Bro- 
]»  xelles  (1).  » 

Les  deuils  etaient  regies ,  ik  Bruxelles,  de  la  mdme 
mani^re  qu*2i  Vienne  :  legouverneur  general  etait  auloris^ 
ik  les  prendre  et  k  les  faire  prendre  k  sa  cour,  lorsque  la 
mort  d*un  prince  Stranger  lui  ^tait  notifi^e  directement. 
II  fut  un  temps  oil  on  ne  les  prenait  h  Bruxelles,  qu*aprte 
que  Ton  avait  commence  ^  le  faire  h  la  Cour  imperiale,  et 
comme  ils  devaient  Guir  le  tn&me  jour  dans  les  deux 
capitales,  il  s*en  suivait  que,  dans  celle  de  la  Belgique, 
ils  ^(aient  beaucoup  moins  longs.  Cette  anomalie  cessa 
vers  1771,  au  moyen  de  Fautorisaiion  donnde  au  gouver- 
neur  general  dontj*ai  parle  tout-^-Pheure. 
Dans  les  derniers  temps  de  la  vie  du  prince  Cbarles,  la 


(I)  Ce  mdmoire  est  du  I"  Janvier  1757.  11  fait  partie  des  manns- 
critt  aalographcs  du  Prince. 
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cour  de  Bruxelles  avail  perdu  beaucoup  de  sa  gaite  :  ce 
prince,  aceabled*inrirmit^s,  nerecevait  plusque  rarement; 
il  passait  la  plus  grande  partie  de  Tannee  au  ch&teau  de 
Tervueren.  L*arriv£e  de  rarchiduchesse  Marie-Christine  el 
dutJuc  Albert  deSaxe-Teschen,  en  1781,  vint  la  ranimer: 
TArchiduchesse  appela  Si  composer  sa  maison  la  princesse 
de  Gavre,  la  princesse  de  Grimberghe,  les  comlesses  de 
M^rode,  de  Ferraris,  de  Cruyckenbourg,  de  Sart,  de 
Lalaing,d*Arberg,  de  Maldegliem,  la  marquise  de  Wemmel, 
les  barounes  de  Celles  el  de  Rommerswael;  lout  repril  au 
palais  un  air  de  magnificence  el  de  plaisir.  Mais  ces  jours 
de  splendeur  et  de  Tete  furent  de  peu  de  dur^  :  quelques 
anuses  s*^taient  ^coulees  a  peine,  que  le  vent  des  tempetes 
politiques  souiflait  sur  ce  pays  nagnere  si  paisible,  si 
heureuXy  et,  dans  la  lourmenie,  gouverneurs  generaux, 
coartisans,  domination  autrichienne,  inslilulions  natio- 
nales,  tout  ce  qui  ^tait  debout  Tut  renverse,  pour  ne  se 
relever  jamais. 


III. 
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li'lWrENDIK 
U    PAL.AIS  BOYAI.  DE  BBUlLEIiliES, 

en  17SI. 


II  y  a  anjourd'hui  cent  qnarante-deus  ans  (i)  qae  Tut 
redilit  en  cendres  le  palais  b&li  a  Briixelles  {)ar  les  docs 
de  Bral)ant  el  que  Philippe  le  Bon,  Charles-Quint,  les 
archiducs  et  Isabelle  avaient  agrandiet  embelli. 

Get  evdnement  n'a  point  die  ndglige  dans  nos  annates; 
Foppens,  Tabbe  Mann,  MM.  Ilenne  et  Wauters  font 
raconte  avec  plus  ou  moins  de  details. 

Si  je  viens  le  raconter  apres  enx,  c'esl  que  les  docu- 
ments doni  ils  n*ont  pas  eu  connaissance  me  permelient 
d'ajonter  h  leurs  recits  des  pariicularites  qui,  je  crois,  ne 
seronl  pas  irouvees  sans  inleret. 

I. 

Le  palais  royal  de  Bruxelles  eiait  habite,  eo  1731, 
par  rarcliiduchesse  Marie-Elisabeth,  soeur  de  fempereur 
Charles  Vi.  Cetle  princesse  avait  ete  appelee  au  gouverne- 
ment  des  Pays-Uas,  six  annees  auparavant  (2).  Les  Beiges 


(I)  Lecture  faite en  seance  de  TAcademic  royalc  dc  Belgiquc,  le 
ofevrier  1875. 

(i)  Ses  patentcs  sont  dii  I*'  septcnibrc  17i5;  mais,  des  la  fin  de 
i7i4,  Charles  VI  Tavait  designee  pour  ce  gouverncmcnt. 
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avaient  to  avec  faveiir  le  choix  fail  de  sa  personne;  dans 
U>iis  les  temps  ils  s'^taienl  moDtres  jaloax  d*gtre  gou- 
vernds  par  des  princes  ou  des  princesses  du  sang  royal  : 
anssi  les  ^tats  lui  avaienl  vol^  une  liste  civile,  ce  que 
jandais  ils  n*avaient  fail  pour  aucun  gouverneur  du  pays. 
L'archiduchesse  Margueriteel  la  reine  Marie  sousCharles- 
Quinty  la  duchesse  de  Parme,  les  archiducs  Ernest  et 
Albert  sous  Philippe  II,  le  cardinal-infant  et  I'archiduc 
Leopold  sous  Philippe  IV,  Telecteur  Maximilien-Emma- 
Buel  de  6avi6re  sous  Charles  II,  n*avaient  eu  qu*un  trai- 
tement  qui  leur  elait  assign^  par  le  souvcrain  sur  ses 
propres  revenus.  La  liste  civile  que  les  etats  voterent  ^ 
Marie- £lisabelh  fut  decinq  centcinquanle  mille  florins  (1), 
somme  qui  equivaudrail  bien  aujourd*hui  a  irois  millions 
de  francs. 

Marre-Elisabeth  avail  quarante-cinq  ans  quand  elle  vint 
aus  Pays-Bas.  Elle  ^tait  la  fille  ain^e  de  Tempereur  Leo- 
pold  et  de  sa  troisieme  femme,  EI(k)nore-Madeleine  de 
Neubourg.  Elle  n'avait  jamais  eu  d*inclinalion  pour  le 
mariage;  on  avait  meme  cru  qu'apres  la  mort  de  Tlmpe- 
ralrice  sa  m^re  elle  serait  eniree  dans  un  cloitre  (S).  Elle 


(f)  Les  difTcrcnlcs  provinces  y  coiilribiiaicnt  dans  la  proportion 
suivantc:  Flandre,  22^,000  florins;  Brabant,  160,000;  Luxembourg, 
45,000;  llainaut,  35,000;  Namur,  9,000;  Limbourg,  8,400;  Tournai 
ct  Tournai^i8,  G,COO;  Malincs,  4.500;  Gucldre,  2,333;  Flandrc  retro- 
cndcc  ou  West- Flandrc,  51,300;  tcrros  franclics,  13,400. 

L^aide  pour  Ventretien  de  la  cour  (c'est  ainsi  qu^on  la  nominait) 
^tait  dcmandee  et  accordcc  annucllcmcnt. 

Les  princes  de  la  maison  impcrialc  qui  succcdcrcnt  a  Marie- 
Elisabeth  dans  le  gouvcrncroent  des  Pays-Bas  jouircnt  de  la  memo 
liste  etvilc  qu^cllc. 

(9)  « ...  Elisabetta,  la  prima    (archiduchessa),    gia    avanzata    a 
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o*ciait  pas  belle;  mais  son  air  etait  grand  el  majestueax* 

el,  quoiquVlleeAl  beaucoup  d*einbonpoiDt,elle  daDsait  afec 

iegerel^  et  noblesse  (1).  De  rares  qualites  etaient  r^anies 

en  elle  :  elle  poss^dail  une  inslriiclion  ^tendue;  elle  par- 

lait  plusieurs  laiigiies.  A  T&ge  de  dix-neur  ans  elle  aTait 

ecril,  en  lalin,  une  hisloire  de  la  maison  d'Autriche(2); 

lorsqu*elle  arriva  aux  Pays-Bas,  le  recteur  magnifique  de 

Tuniversite  de  Louvain,  le  chanoine  Sloupy,  lui  ayanl«  k 

son  passage  par  celte  ville,  adress^  une  harangue  latiDe» 

elle  lui  repondil  dans  ta  m£me  langue(3).  Elle  dlail  Ir^- 

eharitable«  et  elle  dis(ribuait  de  nombreuses  aomdoes; 

jamais  elle  ne  manquait,  le  jeudi  saint,  de  laver  les  pieds 

^  douze  pauvres  vieilles  femmes  et  de  les  servir  k  table, 

apres  les  avoir  habil!^  de  neuf:  c'etait  une  tradition  de 

la  cour*  de  Vienne,  qui  elle-meme  Tavait  empruotte  a  la 

cour  de  Madrid.  Elle  s*occupait  avec  application   des 

affaires  de  son  gouvernement.  On  lui  reprocbait  toutefois 

de  se  montrer  trop  scrupuleuse :  ce  qui  occasionnai:,  dans 

ses  resolutions  sur  les  rapports  qui  iui  Etaient  pr^nt6t, 

des  retards  prejudiciables  au  service  public ;  on  troavait 

aussi  qu  elle  accordait  Irop  d*innuence  a  son  confessear, 


granoi  28,  ornala  di  boiila  piu  che  di  vaghezza,  crcdcsi  disposta  a 
prcsenrar  illibalo  el  liore  virginalc.  Mancando  la  genitricc,  ▼*«  chi  la 
sDppone  ioclinata  al  rctironc*  chiostri...  (Rclazioncdi  Daoid  DolGn, 
4708,  dans  Die  Bcfationen  der  Botsehaper  Vemfdigi  Qber  Otiemkk 
im  48'"  JahrhundeH,  de  M.  d^Amelb,  p.  6.) 

(4)  Leilrcsfl  memmrr$  du  baron  dt  Poilnilz,  t.  Ill,  p.  427. 

(5)  A'o/tc«'  de$  maHuscrit$  comrenumt  I'itistoire  de  ia  B%tgifue  ^i 
ejTuteni  d  ia  Bibfiotkiifue  impcrialCf  a  Viemtte,  p.  159. 

(o)  Leilrrf  et  mhnoire*  de  Poflmit:^  /.  c.  —  Retmikms  viritab9e9 
(Gazette  des  Pays-Bas)  du  9  octobre  47 i5. 
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le  jiisuhe  Amiodt  (1).  Au  demeurant,  elle  £(ait  respectee 
et  aim^  des  peuples  des  Pays-Bas  (S). 

Marie-£lisabeth  avail  une  cour  nombreuse  et  brillanle. 
La  comlesse  dThireld,  soeur  du  comte  de  Sinzendorff, 
cbancelier  de  TCmpire,  eiail  sa  grande  maitresse;  le  comle 
Julio  Viscontiy  d*une  des  plus  illustres  families  de  la  Lorn- 
bardie,  SOD  graud  mailre  en  meme  temps  que  son  premier 
minislre;  le  prince  de  Rubempre,  de  la  maison  de  Merode, 
son  grand  ecuyer;  le  comte  de  Lannoy  de  la  Motlrie  son 
grand  mailre  des  cuisines;  le  baron  de  Woestenraedt  son 
grand  Chanson.  Ses  dames,  ses  chambellans,  apparte- 
naient  aux  premieres  Tamilles  des  Pays-Bas  et  d'Alle- 
magne.  Le  prince  Emmanuel  de  Nassau-Siegen  etait  le 
capitaine  de  la  garde  noble  des  archers,  le  comle  de 
Maldeghem  le  capitaine  de  celle  des  hallebardiers.  L'eti- 
qoette  k  la  cour  de  Bruxelles  ne  differait  point  de  celle 
qui  s*observait  ^  la  cour  de  Vienne  :  les  dames  memes  de 
la  plus  haute  noblesse  ne  pouvaient  s*asseoir  en  presence 
de  TArcbiduchesse,  et  il  leur  ^tait  interdit  de  venir  au 
palais  en  carrosse  k  six  chevaux.  Les  memes  honneurs 
qu*3i  Vienne  on  rendait  a  FEmpereur  elaient  rendus  in  la 
gouvernante  des  Pays-Bas  :  personne  n*^tait  admis   in 
prendre  place  }k  sa  table,  oii,  comme  Tlmp^ratrice,  elle 
etait  servie  par  ses  dames.  Marie-Elisabeth  ne  fit  pas 
exception  a  cette  regie,  m£me  pour  Telecteur  de  Bavi^re, 
Charles-Albert,  qui  s*arr£(a  ik  Bruxelles  en  reveuant  de 
Paris,  qooiqu*il  edl  Spouse  une  de  ses  nieces :  ce  qui  fit 


(I)  iVo/#oe  des  tnatinxcrits  concernant  l*hi*toire  de  la  Betgique  qui 
exitteni  a  la  Bibliotheque  itnp^riale,  a  Vienne,  p.  147. 
(S)  Voir,  dans  les  Appendices,  les  pieces  n**  If  et  111. 
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dire  k  Telecleur  qu*il  ^tait  plaisaut  que  lui,  qui  coachait 
a  Munich  avee  une  arcbiducbesse,  ne  pAt  pas  roaoger  avee 
une  arcbiducbesse  ^  Bruxelles  (I). 


II. 


Un  grand  bal  devait  etre  donne  au  palais  le  lundi  5  (S- 
vrier  1751;  des  preparaiirs  se  faisaient,  depuis  piusieurs 
jours,  dans  les  offices  pour  cctte  fete.  Le  samedi  soir,  vers 
onze  beures,  par  rimprudence  des  chefs  qui  pr^paraienl 
les  confitures,  le  feu  prit  h  la  partie  de  ees  offices  qui  ^lail 
siluee  au-dessons  de  Tappartement  occnpe  par  rArcbidu- 
ebesse,  et  il  sc  propogea  avec  lanl  de  rapidite  et  de  violence 
qu'en  peu  de  temps  il  aiteignit  le  plancher  dc  la  rbambre 
oil  la  princesse  reposait.  On  rapporte  que  Marie-Elisabeth 
dut  son  salut  a  un  petit  chien  qu*elle  avait  couche  sur  son 
lit,  el  qui  Teveilla  en  la  graltanl  au  visage  (2).  Elle  sentit 
la  Tumee,  sonna  ses  femmes;  dans  le  nnenrie  nnoment  ses 
gardes  enfonQaient  la  porle  de  sa  chambre :  elle  n*eul  que 
le  temps  de  passer  une  robe  et  un  baset  de  gagner  la  cha- 
pelle,  oil  elle  se  mit  en  priere.  Cependant  le  feu  s'elendait 
de  procbe  en  proche  ;  doja  les  flammes  enveloppaient  une 
grande  partie  du  palais  :  rArcbiduchesse  en  sortit  et  se 
refugia  cbez  le  prince  de  Rubempre,  donl  Tbolel  y  faisait 
face.  II  elait  alors  deux  beures  et  demie.  Mademoiselle  de 
Rubempr^  donna  a  la  soeur  de  TEmpereur  ce  qui  lui  man- 
quail  pour  se  vStir.  Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de 
Yisconti,  qu'on  elait  alle  prevenir,  accourut  k  rii6tel  de 


(I)  Lettres  el  mSmoires  de  PoUnUz,  t.  Ill,  pp.  iTI  ct  131 
(9)  Ibid.,  p.  19i. 
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Rubempr^y  el  les  voitures  de  la  cour  y  etant  venues 
aussi,  il  condiiisit  rArchiduchessc  h  Thdlel  d*Orange(l), 
oil  il  avail  sa  demeore.  Dans  le  danger  auquel  elle  s*elait 
vae  expos^,  Marie-^lisabeih  avail  monlr^  un  calme,  une 
presence  d*espril  rcroarquables  :  ses  medecins  jug^renl 
prudenl  n^anmoins  de  la  faire  saigner,  par  mesure  de 
pr^caulion. 

La  grande  maflresse  de  TArchiduchesse  el  celles  de  ses 
dames  qui  logeaient  au  palais  purenl  se  sauver  :  mais  la 
comlcsse  Elisabeth  d*Uhireld,  en  couranl  h  la  chambrede 
sa  mere,  qu*elle  croyail  encore  endormie,  ful  surprise  par 
les  flammes.  Alteinle  au  pied  el  a  la  main,  elle  lomba;  on 
Temporla  dans  un  eial  deplorable;  elle  expira  le  lende- 
main,  au  milieu  de  cruelles  souffrances,  qu*elle  endura 
avec  une  edifiante  resignation.  Elle  elail  fori  jeune,  fori 
ehere  5  la  comlesse  sa  mere  el  a  la  veille  de  faire  un 
^tablissement  avantageux  :  sa  fin  lamenlabic  cxcila  une 
compassion  universelle.  Plusieurs  des  Temmcs  de  la  domcs- 
licile  du  palais  perirenlaussi,  ou  consumees  par  le  feu, 
on  des  suilesdcs  brAlures  qu'il  leur  avail  occasionnees  (2). 

Ceux  qui  les  premiers  saper^urenl  de  Pincendie  s*ima- 
ginerenl  vraisemblablemenl  qu*ils  pourraienl  parvenir  k 
r<^leindre;  ils  n'en  firenl  pas  de  bruil  el  ne  songerenl  poini 
it  alter  r^lamer  des  secours  au  dehors.  Lorsqu*k  minuil 
on  Tint,  de  la  grand*garde  posiee  aux  bailies  de  la  cour, 
relever  deux  senlinelles  qui  etaienl  en  faclion  dans  une 


(i)  Aujoard*hui  Ic  Musde,  ou  rAcademic  ticnt  ses  stances. 

(2)  LcUrcdu  comic  dc  Visconti  au  marquis  dc  Rialp,  secretaire  dc 
It  «ldpdchc  uni%'crseilc  a  Viennc,  da  6  fevn'cr  1731.  —  delations 
veritables,  anni^c  1731,  p.  88.  —  Gazette  de  France^  mdmc  annee, 
p.  8i.  —  LeUre*  et  mimoire^  de  Pollnitz,  t.  Ill,  pp.  i2i-i26. 
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salle  cooduisant  aux  apparlements  dt^  TArchiduchesse,  oft 
ne  vit  et  on  n*apprit  ricn  de  ce  qui  se  passait  k  rint^rieur 
du  palais.Adeux  heuresd'aiilressealinellesfureDt  pos^; 
on  oe  remarqua  rien  encore  qui  pdt  donner  des  ioqai^ 
tudes.  A  deux  heures  et  un  quart  ces  sentiuelles  enlen* 
dirent  le  bruit  d*une  cloehette;  elles  eveilldrenl  UQ  des 
domestiques  de  la  cour  lequel  couchait  a  cdte  de  la  salle 
oil  elles  etaient;  et  ceiui-ci  ayant  ouvert  la  porle  d'une 
chambre  voisine,  les  flammes  qui  en  sortirent  au  meme 
instant  le  forcerent  de  reculer.  Les  deux  soldats  aliirent 
aussitot  donner  avis  au  posle  de  ce  quils  venaient  de  voir. 
Sans  perdre  de  temps,  le  capiiaine  Malaise,  du  regimeot 
de  Wurlemberg,qui  commandait  la  grand'garde,  Ct  batlre 
Talarme,  sonner  la  cloche  de  la  cour,  tirer  des  coups  de 
fusil ;  il  envoya  a  Tabbaye  de  Caudenberg,  qui  louchail 
au  palais,  aCn  qu*on  sonnat  le  tocsin;  il  avertit  le  comte 
de  Viscontiy  le  feld-mareclial  comte  de  Wrangel,  goaver^ 
neur  de  la  ville,  et  le  general  de  Vehlen,  commandant  en 
chef  des  troupes  (1). 

Le  general  Wrangel  prit  immediatement  les  mesures 
qu*exigeaient  les  circonstances.  II  commanda  que  cent 
grenadiers  et  autant  de  fusiliers  de  la  garnison  se  rendis- 
seni  aux  bailies  de  la  cour,  munis  de  baches  et  de  pioches; 
qu*un  piquet  de  cavalerie  fAt  poste  devant  les  bailies; que 
des  patrouilles  circulassent  dans  touie  la  ville;  que  le  reste 
de  la  garnison  fdt  consign^  dans  ses  quartiers  pour  mar- 
cher au  premier  signal.  II  requit  le  bourgmestre  de  se 
trouver  a  Thdtel  de  ville,  afin  de  diriger,  de  lii,  sur  le  lieu 
de  rincendie,  les  charpentiers,  les  masons  et  les  autres 


(I)  Relation  du  capitaine  Malaise,  dans  Ics  Appendiees^  d*  1, 


V 
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oiivrieirs  qu'JI  poorrait  r^unir,  ainsi  que  des  pompes  el  de 
Peau.  II  fit  fermer  les  porles  de  la  ville,  avec  ordre  de 
n*eD  laisser  sorlir  personne  sans  un  billet  signede  lui  et 
de  visiter  les  earrosses,  chaises,  chariots  qui  en  sortiraient, 
pour  s*assnrer  qu*ils  ne  contenaienl  point  de  bijoux,  meu- 
bles,  livres  ou  papiers  (1).  Aussitdt  apr^s  avoir  dicte  ces 
dispositions,  il  se  porta  au  palais,  oil  le  due  d*Arenberg(2) 
ne  tarda  pas  h  le  venir  joindre.  En  ce  moment  le  tocsin 
sonnait  dans  la  plupart  des  paroisses,  et,  de  tout  cdt^,  du 
monde  arrivait  aux  bailies  de  la  cour.  Vers  quatre  hcures 
unegrande  multitude  y  etait  rassemblee,  ou  Ton  comptait 
quantity  de  gens  de  metier,  des  religieux  d'ordres  men- 
diants,  des  brasseurs  avec  des  tonneaux  de  biere  (car,  k 
cause  de  la  gelee,  il  etait  difficile  de  se  procurer  de  Teau). 
Les  pompes  de  la  villes\  trouvaient  aussi.  Le  bourgmes- 
tre,Van  Assche,  y  etait  accouru  avecd*autres  membresdu 
magistrat,  aGn  d*exciier  le  zele  el  de  diriger  les  efforts  des 
bourgeois.  iMais  il  etait  trop  tard  pour  sauver  le  palais,qui 
deja^taittouten  reu;jusque-la,du  reste,d*apres  les  instruc- 
tions de  la  cour, on  n'avait  voulu  y  laisser  entrer  personne. 
Dans  cette  situation  des  choses,  le  general  Wrangel  et  le 
due  d'Arenberg  prirent  a  t&che  de  preserver  du  moins  les 
habitations  et  les  b&timents  voisins  :  ils  firent  couper  la 
communication  qu*il  y  avait  eotre  le  palais  et  Tabbaye  de 


(1)  Lettre    du    gendral    Wrangel    au    marquis    dc    Rialp,    du 
ISfigvrier  4751. 

(2)  L^opold-Philippe-Charles 'Joseph,  due  d'Arenbcrg,  d'Arscliot 
el  de  Croy.  11  elait  g<^ncral  d'artillerie,  lieutenant,  gouvcrneur  et 
eapitaine  general  ct  grand  bailli  de  Hainaut^  conseillcr  d'Etat, 
d*epee,  ete.  Depuis  il  dcvint  eapitaine  des  trabans  de  Pempereur, 
conseillcr  d*£tat  inlimc  actuel,  eommandant  en  chef  des  troupes  aui 
'  Pays-Bas  et  feld-naarecbal. 
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Caodenberg;  des  ^lincelles,  chassis  par  uo  fori  ^eni  de 
nord-6st,  avaient  mts  le  feu  k  la  tour  d'entr^  do  palais;  ils 
ordoDnirent  qiroD  coiip&t  les  toils  des  Ulimenls  silu^  k 
droite  el  h  gauclie  de  cede  tour.  Wrangel  etait  r^solu  I 
abattre  el  meme,  au  besoin,  h  fairesaulerces  b&lifnents; 
il  Gl  amener  sur  les  lieux  deux  pieces  de  canon  el  qualre 
barils  de  poudre :  heureusemeni  il  ne  fill  pas  necessaire  de 
recourir  a  cetle  extremite,  gr&ce  aux  efforts  des  bourgeois 
et  des  soldals  encourages  par  les  paroles  et  Texemple  da 
due  d'Arenberg  (1).  Ce  Ail  seulement  ik  huit  heurea  du 
matin  que  le  t'eu  cessa  ses  ravages.  De  tout  le  palais  il  ne 
restait  plus  que  le  grand  salon  et  la  cbapelle;  encore  le  toil 
de  Tun  el  de  Tautre  avait-il  ete  consume  (2). 

Le  general  Wrangel, comme  gouverneur  de  la  ville,  crol 
que  son  devoir  lui  prescrivaii  d*ordonner  une  enquete  sur 
les  causes  et  les  circonslances  de  Tincendie.  L*Arcliidu- 
chesse,  avanl  eu  connaissance  de  ses  intentions «  le  til 
ap|>eler  el  lui  dil  c  qu*elle  ne  souhaitait  point  qu*il  prit 
»  d*ullerieures  inlormaiions,  puisque  le  malheur  etail 
»  fail  (5).  » 


(I)  tt  Pour  coupcr  toulc  conimiiiiicalion  etc  cc  c6te-la,  j*ordonn&y 
d'y  apporlrr  qualre  barils  dc  poudre  el  d\  anicner  dvnx  pieces  de 
canon,  rcsolu  d'aballre  ou  de  f;iirc  saulcr,  en  cas  de  besoin,  les  bdti- 
nienls  dVnlre-deux.  Mais,  aprcs  en  avoir  bien  dclibere,  j*ay  troiive 
bon  de  difTeror,  dc  Tavisel  conseil  dc  M.  le  due  d'Arenberg,  qui  ne 
me  quilloil  poinl.  el  qui  cxhorloit  les  ouvricrs,  tanl  soldals  que 
bourgeois,  el  les  cnronra<;eoil  avec  tanl  de  manicrcs  el  dc  succes, 
quVn  ricn  de  temps  ils  curent  coupe  le  danger  de  ce  cole-la.  sans 
se  servir  du  dernier  remcde  de  la  poudre,  qui  auroit  pu  causer 
quclque  aulre  grand  dommagc.  •  (Leltrc  du  general  Wrangel  av 
marquis  de  Rialp  ci-dcssus  citee.) 

(i)  ibid, 

(3)  Lettre  du  general  Wranget  dcja  cilce. 

Wrangel,  pour  mettre  sa  rcsponsabilile  ii  couverl,  ayant  demaiid6 


(  505  ) 

III. 

Le  (lesastre  qui  avail  marque  la  nuit  du  3  an  4  t'evrier 
causa  k  Bruxellesei  dans  les  provinces  une  consiernation 
profonde  (1).  Toules  les  personues   principales  de   la 


k  PArchiduchcssc  un  ordrc   ccrir,    cettc  princcssc   lui   adrcssa    le 
l!2  fcvricr  unc  dcpccho  portnnl  :  «  Sur  cc  que  vous  nous  avcz  fait 

•  connoitrc  que  vous  scriez  d'intciition  dc  fuirc  faire  unc  rcchorclie 

•  el  inquisilioii  a  Pegard  dos  fails  passes  h  Poccasion  de  Tembrase- 
»   ment  dc  noire  cour  arrive  la  nuit  du  5  au  -i  dc  ce  mois,  nous  avons 

•  considdre  les  circoiislanccs  qui  y  concourent.  £t  prcvoyant  que 

•  ladite  inquisition,  dans   rctenduc.  que  vous  pensez  de   la    faire, 

•  pourroit  causer  dc  ranimosilc  enirc  les  bourgeois  ct  les  mililaires, 

•  ce  qu^il  convicnt  d'evitcr,  nous  vous  faisons  celte  pour  vous  dire 
»    que,  comme  par  ladite  inquisition  on  nc  pcut  plus  rcnicdicr  au 

•  malhcur  qui  est  passe,  vous  ne  passcrez  oulre  a  son  execution.  « 
Ccpendnnt,  le  mdnic  jour,  rArchiduchesse  ordonna  que  tous  les 

serviteurs  de  la  cour  fusscnt  inlcrroges,  sur  cc  qu*ils  avaient  vu  ou 
appris,  dcvanl  le  secretaire  dc  Rossi  ot  Talcadc  royal  baron  de  Nico- 
lard.  Ces  interrogatoires  conimcnccrcnt  le  15  mars  et  durcrcnt 
jusqu^au  17  scptcnihre.  Le  proccs-vcrbal,  rcdigc  en  allemand,  en 
existc  aux  Archives  du  royaumc;  il   forme  un  gros  volume  in-folio. 

9 

(1)  M.  Vandcnbrorck,  conservateur  des  archives  de  TEtat  el  archi- 
vistc  de  la  ville,  a  Tournai,  m'a  envoyc  une  resolution  des  consaux 
de  cette  ville  qui  Icmoignc  dc  Pimpression  produite  dnns  le  pays  par 
rincendic  du  palais  royal.  Cellc  resolution,  prise  a  la  seance  du 
13  fevrier  1731.  est  ainsi  con9uc  : 

«  On  a  pric  le  sieur  conseiller  Vertegans  dc  reprdscnler  a  mon- 
sieur le  doyen  du  chapitre  de  la  cathcdrale  de  ccllc  villc  Ic  peril 
imminent  auquel  lant  Teglise  et  bibliothcque  de  ladite  cathcdrale 
que  le  pnlais  episcopal,  les  batiments  publics,  niaisons  des  chanoines, 
€t  que  des  quanlitrs  des  parliculiers  sont  exposes,  a  cause  dc  la 
4»ntiguTtc  de  la  grange  des  dhnes  dudit  chapitre  a  ladite  dglisc  et 
bibliothdquc  de  ladite  cathcdrale,  et  de  faire  attention  an  functie 
accident  arrive  au  palai*  de  Son  A  Uetse  Sdrenistime  fa  nuit  du  3  au 
^  de  ce  moiSf  ct  de  prier  ledit  sieur  doyen  d'engager  messieurs  du 
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noblesse  qui  habitaient  la  capitale  se  preseDi&renl  chez 
rArchiduchesse,  pour  lui  offrir  leurs  compliments  de  con- 
doleance.  Les  d^put&$  permanents  des  ^tats  de  Flandrese 
trouvaieni  en  ce  moment- Ik  assembles  h  Bruges;  ils 
envoyerent  h  la  princesse  iine  adresse  oil  ils  cxprimaieDl 
la  c  vive  douleur  »  donl  ils  etaieut  pen^trds,  et  <  la  part 
»  que  temoignaient  d*y  prendre  tous  les  fiddles  sujets  de 
»  TEmpereur  dans  la  province  qu'ils  repr^sentaient  (1).  » 
Les  deputes  des  elats  de  Hainaul  Oreni  partir  poor 
Bruxelles  leur  pensionnaire,  avec  la  mission  d*£tre»  en 
leur  nom,  Tinlerprete  des  memes  sentiments  (2).  Les 
deputes  des  etats  de  Brabant  se  rendirent  en  corps  auprte 
de  TArchiiluchesse,  afln  de  lui  faire  connaitre  combiea  ils 
avaient  ete  heureux  de  la  conservation  de  sa  personne  et 
de  sa  precieuse  sante  au  milieu  du  danger  qu*elle  avait 
couru  (5).  Les  magistrals  d*Anverss*etaienl  empresses  de 


chapitre  dc  ladilc  cathedralc  dc  fairc  Iransferer  leur  grange   des 
dismcs  dans  un  lieu  ccartc.  » 

Cettc  demarche  eut  rciTet  qu^en  avait  espcrc  le  ma^sintrat :  Ic 
chapitre  fit  construire  ailleurs  une  autre  (rrangc  pour  rcccvoir  les 
produits  de  ses  dimes. 

( 1 )  Voir  celte  adresse,  en  date  du  6  fcvrier,  dans  les  .4ppeniliee9^ 

n«n. 

(2)  Registre  aux  resolutions  des  deputes  des  elats  dc  Hainaat  de 
1750  a  I75i,  aux  Archives  de  TElat,  a  Mons  :  seance  du 
46  fevricr  4731. 

(5)  Cette  demarche  eut  lieu  a  la  suite  d'unc  deliberation  en  date 
du  13  fevricr,  a  laquelle  avaient  pris  part,  outre  les  deputes  ordi- 
naires,  plusieurs  membres  des  etats.  Voici  Ic  textc  dc  cette  delibera- 
tion :  on  reniarquera  que  les  membres  presents  discutdrent  le  |k>inl 
dc  savoir  si  Ton  ferait  un  compliment  de  condoleaiice^  et  quails  le 
r^solurcnt  negativement : 

•  Hecfldcn  racdt-greffier,  ingcvolge  van  de  resolutie  van  gbisteren, 
in  delibcratic  gestelt  syndc  off  het  nict  gcraedtsacm  endc  taemely^ 
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la  faire  compiimenter  par  us  de  leufs  pensioDiiiaires.  Crai*> 
gnaot  que  ce  depute  u'eilil  pas  c  irouve  des  expressions 
»  assez  COD  formes,  selon  leursdesirs,auxmouvements  vifs 
»  et  sinceres  de  leur  teodre  et  respeclueuse  affection,  » 
lis  lui  en  reilererenl  les  assurances  parecril.  Dans  la 
ieltre  qu'ils  lui  adresserenl,  lis  la  priaienl  d^Stre  persuadee 
qn*aucune  ville  des  Pays-Bas  ne  resseniait  nussi  lorlement 
que  celle  d'Anvers  le  depl^isir  qu*elle  avail  eu  du  falal 
acridenl  arrive  pendant  la  nuit  du  3  fevrier,  ni  qui  pAt 
epronver  une  ^ale  satisfaction  h  reparer  la  perle  qu'elle 
avail  subie.  lis  se  trouveraient  mille  fois  heureux,  ajon- 
taienl-ils,  s*il  leur  ^tait  donnd  d'avoir  <  Thonneur  de  rece- 
»  voir  parmi  eux  Timage  vivante  de  leur  augnsie  et  digne 
»  souverain;  »  i  cette  fin  ils  mettaient  a  sa  disposition, 
pour  y  etablir  sa  residence,  le  grand  hdtel  bS^li  par  les 
villes  banseatiquos  (1). 

On  peutdire  que  tons  les  ordres  de  T^lal  s*associercnt 
aux  manifestations  que  nous  venons  de  rapporter.  Les 
ev^ques  d*Anvers  et  dTpres  ne  se  bornerent  point  h  des 


soudc  wcscn  dul  die  hceren  ordinaric  grdcpiitocrdc  sotiden  afilrggcn 
ecn  compliment  van  condolcanlic  ncn  H.  D.  H.,  (er  occasic  cndc  ten 
opsichtc  van  hel  oiigeluck  van  brandl,  wacrdoor  in  den  naclit  van 
den  4'"  loUen  5'°  deser  ver;;aen  is  lict  hove  oft  paleys,  mette  princi- 
paelste  meubein  van  H.  D.  II.  Ende,  naerdien  deshalvcns  versclicyde 
acomerckiiigen  door  de  presenic  heeren  wacrcn  gemaockt,  hcbbcn 
deselvc  cynlelyck  goclgevonden  cnde  vcr»laen  dat  die  lieeren  ordi- 
naric gcdcpulcerde  (it  desc  occasie  souden  bcliooren  le  docn  ecu 
cnckel  compliment,  nict  van  condoleantic,  macr  wel  tot  bethoogcii 
V:an  bet  decl  dVclck  sy  liebben  gcnomen  in  de  conscrvatic  van  dc 
pcrsoon  cnde  van  de  boochlbacrc  gcsonthcyt  van  II.  D.  H.,  in  bet 
overgroote  gevaer  waerinnc  deselve  H.  D.  H.  door  den  brandt  van 
liaer  voorseyden  paleys  is  gestell  gcwecst.  » 

(I)  Voir  cette  letlre  dans  les  Apprndieei,  n*  IIL 
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complimenu  de  condoidaoce  :  le  premier  offril  cent  gui- 
otoy  en  s*excasaDt  de  ce  que  le  mauvais  ^tat  de  ses  affaires 
oe  lai  avail  pas  permis  d*epargner  davaniage  (1) ;  le  secoDd 
offrit  Irois  mille  florins  (2).  Nous  travons  pas  vu,  daos  les 
documents  que  nous  avons  consultes,  que  rexempie  donnd 
par  ces  deux  preiats  ait  eu  des  imilateurs. 

IV. 

Les  perles  causees  h  rArchiduchesse  par  Tincendie  dn 
palais  etaient  considerables.  Elle  avail  fait  extraire,  de  la 
cassette  oil  lis  se  gardaient,  les  plus  riches  de  ses  joyaux, 
pour  en  garnir  un  costume  qu*elle  devait  porter  au  bal  do 
5  fevrier ;  ce  costume  fut  la  proie  des  flammcs  avec  les 
diamants,  les  perles,  les  pierreries  dont  il  etail  garni  (5) 
el  qu'un  journal  du  lemps  evalue  a  un  million  (4).  Les 
objets  priicieux  qui  se  trouvaient  dans  les  appartemenls 
de  la  princesse,  ainsi  que  toute  sa  garde-robe,  eurenl  le 
meme  sort.  L'argenterie  put  seulc  cire  sauvee.Quand  le  feu 
fut  entierement  eteint,  on  rctira  des  decombres  une  cin- 
quantainedediamants  qui  etaient  demeures  dans  lecabinel 
de  rArchiduchesse  (5);  on  relrouva  aussi  quatre  des  agrafes 
de  diamant  de  son  habit  de  bal  (G).  Mais  la  plus  grande 
parlie  des  bijoux  fut  ou  delrnite  ou  voldc  :  on  eut  sans 
doute  des  raisons  de  croire  que  beaucoup  etaient  passes 


(I)  Lettre  du  6  fevrier  1731  au  comte  de  Visconli. 
(t2)  LcUre  du  i  i  fevrier  au  meme. 

(3)  Lcilre   du  comtc   de    Visconti    au    marquis   de    Rialp,    du 
5  fevrier  1751. 

(4)  Gazette  de  France,  anncc  1731,  p.  107. 
(*))  delations  veritablvSi  anncc  1731,  p.  120. 
(C)  Gazette  de  France,  uimvc  1731,  p.  131. 
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dans  des  mains  sospecles^  paisqu'un  d^ret  dii  gouverne- 
meot  prescrivit  ii  la  jointe  des  moots  de  piet^de  donner  des 
ordres  aux  directeurs  de  loos  les  monls  de  pi^t^  du  pays 
el  d'dcrire  daosle meme  sensht  ceux  des  monls  depi^l^  des 
Eials  YoisinS)  afin  que,  si  on  leur  pr^enlail  des  bijoux  ou 
d*aulres  objeis  de  prix  qu'ils  crussenl  provenir  du  palais, 
lis  les  relinssenl  el  en  envoyassenl  la  lisle  h  Bruxelles  (1). 
En  outre,  une  ordonnance  ful  publiee  dans  loules  les 
provinces  par  laquelle  il  elaii  enjoint  a  ceux  qui  auraienl 
en  leur  possession  des  effels,  menbles,  joyaux,  vais*^ 
sclles,  etc.,  emporles  du  palais,  de  les  remelire,  dans  les 
vingl-qualre  beures,  aux  greffes  des  magistrals  munici- 
paux  (2). 

Si  sensiblcs  que  pussenl  elre  a  la  gouvernanle  des  Pays- 
Bas  les  penes  qu*elle  venait  de  faire,  il  y  en  eni  de  plus 
regrellables  encore,  car  elles  ^laienl  a  jamais  irrepa- 
rables.  Les  archives  du  conseil  desGoances,  qui  Tormaient 
la  colleciion  la  plus  ancienne  el  a  bien  des  cganJs  la  pins 
importante  des  papiers  de  Tibial,  p^rircnl  presque  tout 
emigres.  II  en  ful  de  meme  de  celles  de  la  chambre  heral- 
dique,  ou  se  conservaient  les  lilres  et  les  genealogies  d*un 
grand  nombredc families. Les magnifiquestoilcsdeRubens 
qui  ornaient  le  salon  dil  d*Espagne  (3),  s*abimerenl  dans 
les  Qamroes.  Combien  d*autres  oeuvres  (J*art  nc  furenl-elles 
pas  envelopp^es  dans  ce  terrible  desaslre?  Persoune  ne 


(i)  Dccrcldu  12  fevricr  1731.  (Rcgistrc  aux  resolutions  et  dispo- 
sitions du  eonseil  priv<^,  du  I*''  aout  4750  au  50  septenibrc  173:2.) 

(2)  Cetic  ordonnance,  en  date  du  13  fevricr,  est  dans  luutes  nos 
collections  de  placards. 

(3)  M.M.  IJenne  et  Wauters,  Hhloire  de  Bruxelles^  I.  HI,  p.  3i7, 
donncnt  les  sujetsdcccs  tableaux. 
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saiirait  le  dire,  car  il  n  exisle  pas  d*infeDlaire  des  otijets 
qui  oroaieot  le  palais  de  Bruxelles  avant  sa  deslruction, 
el  il  est  douteux  qu'apres  rincendie  on  ait  constat^  les 
ravages  qu*il  avail  fails  (1).  Chose  curieuse!  Une  partiedes 
anciennes  tapisseries,  et  notammeol  celles  qui  repr^n- 
laient  la  Balaille  de  Liege,  Thisloire  de  Joseph  et  de 
Gedeoo,  la  Passioa  de  Jesus-Christ,  TApocalypse,  purenl 
elre  preservees  des  alleintes  du  Teu.  En  1745  elles  forent 
iransportees  au  palais  du  prince  Charles  de  Lorraine  (2); 
que  sont-elles  devenues  depuis?  On  sauva  aussi  une  qua- 
ranlaine  de  tableaux  (3). 

V. 

Marie-Elisabeth  ^tait  demeur^e  h  Thdtel  d*Orange,  que 
le  comle  de  Visconli  avail  quill6.  Le  9  mai  elle  assembia 
en  sa  pr^ence  le  conseil  d*£lat  (4).  Elle  lui  exposa  Tto- 


(1)  l/Arcliidiiclicssc  ordonnu  poiirtant  qu'ils  fusscnt  constates, 
ainsi  que  cola  rcsiilte  d*une  Icltrc  du  controlcur  des  ouvrages  de  la 
cour,  B.  Aimc«  ecritc  au  conseil  des  finances  le  li  juin  1731,  et  qui 
nous  parait  assez  intercssante  pour  que  nous  la  fassions  conDaijlre 
tontenlicre.  Nous  la  donnons  dans  les  Apprndieex^  n«  IV. 

Les  ordres  de  rArchiduchesse  restdrent  ils  sans  exccation?  JVous 
ne  sommrs  pas  en  elat  de  le  dire;  mais  c'cst  en  vain  que  nous  avons 
reclierclie  une  liste  ou  un  inventairc  des  objets  perdus  par  suite  do 
rincendie  du  3  fcyrier. 

(!2)  Nous  croyons  qu'on  nous  saura  grc  de  donner  rinvcntairequi 
(Ml  ful  drcsac  a  celte  cpoque  :  on  le  Irouvera  dans  Irs  /4f»prndiees^  n*  V. 

(3)  l/indicatioii  do  cos  tableaux  est  dans  la  Iclire  du  controlcur 
Aimc  cilce  a  la  note  i. 

(4)  Les  conseillers  qui  assislerent  a  celte  seance  ctaicnt  Ic  comic 
de  Visconli,  les  princes  de  Rubemprc  et  de  Ligne,  les  comtcs  dc  Hal- 
dcghem,  de  Lalaing,  de  Konigsegg-Erps,  Ic  chef  et  president  do  con- 
sell  privc  comle  de  Baillct,  le  vicomlc  Vandcr  ilaglien,  cliancclicr  dc 
Brabant,  et  M.  Van  Volden,  president  du  grand  conseil  dc  Malincs. 
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suflSsance  de  cet  hdlel  pour  le  logemeot  de  sa  cour,  le 
disiT  de  TEmpereur  et  le  sien  que  le  palais  TAt  reb&li, 
rimpossibilit^,  toutefois,  oil  se  irouvail  le  tresor  royal  de 
subvenirk  une  d^pense  aussi  grande.  Elle  fit  donner  leclure 
des  leUresqu*elle  avail  revues  k  roccasion  de  T^venement 
du  3  fi^yrier,  et  invila  le  conseil  k  d^lib^rer  sur  ces  deux 
points  :  s*il  convenait  qu*elle  transf^rkt  sa  residence  k 
Anvers  pendant  quelque  temps,  suivanl  le  voeu  des  magis- 
trals de  cette  ville,  et  k  quels  moyens  il  Tallait  recourir 
pour  la  r^edification  du  palais. 

Tons  les  membres  du  conseil  furent  d*opinion  que  la 
princesse  ne  changekt  point  de  residence  (1) :  mais,  sur 
les  moyens  de  couvrir  la  d^pense  qu'enlrainerait  la  con- 


(I)  On  sera  pcut-dtre  curicux  de  connaitre  les  motifs  sur  lesquels 
se  fonderent  les  conscillers  d'£tat.  Void  un  cxtrait  textuel  du  proces- 
▼erbal  ou  plutot  du  rapport  faitde  cette  seance  a  rArchiduchessc,  tel 
qu^il  est  conserve  dans  les  archives  du  conseil  : 

•  L^affaire  ayant  et^  mise  en  deliberation,  tous  les  conscillers  ont 
6i6  unanimemcnt  d*avis  qu*il  ne  convenoit  en  aucune  manicro  que 
V.  A.  S.  changcroit  de  residence  ct  quitteroit  la  villc  de  Bruxcllcs, 
pour  aller  resider  en  celle  d'Anvers,  tant  pour  la  conservation  de  sa 
sante,  qui  est  si  precicuse  a  ces  Pays-Bas,  Pair  dc  cette  derniere 
ville  dtant  malsain  par  les  grandes  inondations  de  la   riviere  de 
I'Escaut  qui  y  arrivent  souvent,  que  parcc  que  c'est  une  ville  de 
commeree  et  nullement  propre  pour  y  tcnir  sa  cour,  mais  au  con- 
traire  que  la  ville  de  Bruxelles  jouit  d'un  des  meillcurs  airs  de  tous 
les  Poys-Bas,  outre  qu'elle  est  fort  avantagcc  par  les  beaux  environs 
pour  servir  aux  plaisirs  de  la  cour ;  que,  pour  ces  raisons,  tous  les 
glorieux  predecesseurs  souverains  ont  prefere  le  sejour  de  cette  ville 
a  tout  autre ;  que  depuis  on  y  a  pratique  un  beau  canal,  pour  avoir 
la  communication  avec  TEscaut  et  la  mcr,  tant  du  cold  d'Oslende  que 
da  c6tede  la  Zelande  et  Hollandc,  et  qu'on  y  a  construit  recemmcnt 
tant  de  belles  chaussees  hors  de  toutes  les  portes  et  dans  la  foret  de 
Soigne,  qui  rendent  la  situation  de  cette  ville  encore  plus  agrdable.  • 

111.  a 
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siractioD  d'on  nouveau  palais,  ies  ayis  furenl  divergenls. 
Les  ons  aaraieot  voulu  qu*on  iuviiS^t  Ies  ^vdqaes,  Ies 
abbayes,  Ies  chapitres,  a  conlribuer  dans  cetie  d^pense  k 
concurrence  d'une  demi-ann^e  de  lears  revenus.  D*aotres 
propos^rent  qu'on  y  aflect&t  les  sommes  aaxquelles  s*dle- 
vaient  les  exemplions  d*imp6ts  si  norobreuses  dans  les 
provinces  et  les  villes  et  qu*on  aurait  suspendues  poor  on 
temps.  D'autres  mirenl  en  avant  r^lablissement  de  taxes 
sur  les  perruques  et  les  chapeaux,  Touverture  de  loteries, 
la  r^uction  des  pensions  payees  par  le  tr^r  royal.  Vidie 
de  s*adresser  anx  etats  de  Brabant,  en  les  priant  de  sug- 
g^rer  eux-mSmes  ce  qu'il  y  avail  a  Taire  pour  reconstmire 
le  palais  incendie,  fut  aussi  agil^e,  et  ce  Alt  ce  parti  que 
Marie-disabeth  adopta.  Le  prince  deRubempr^Jes  comtes 
de  Maldeghem  el  de  Konigsegg,  qui  siegeaient  aux  ^tais 
dans  Tordre  de  la  noblesse,  promirent  d*employer  tous 
leurs  efTorls  k  persuader  les  ^v^ues,  les  abb^  et  les 
magistrals  des  chefs-villes  d*entrer  dans  les  vnes  do  gou- 
vernement. 

L'Archiduchesse  ecrivit,  le  16  juin  aux  etats  :  c  Comme 
»  il  est  noloire,  leur  disail-elle,  que  dans  la  conjonctare 
»  presenle  les  finances  de  Sa  Majesty  sont  reduites,  par 
»  les  pressants  besoins  de  T^lat,  h  une  impossibility  de 

>  Tournir  aux  depenses  necessaires  pour  pouvoir  parvenir 

>  k  la  r^6dificalion  du  palais,  et  qu'ainsi  il  faut  absola- 

>  ment  trouver  des  moyens  extraordinaires  pour  entre- 
9  prendre  un  si  grand  ouvrage,  nous  avons  trouTe  con- 
»  venir,  avant  lout,  de  vous  faire  cetie,  afin  que,  par  une 
9  continuation  de  voire  zele ,  vous  nous  suggdriei  les 
»  moyens  les  plus  eflicaces  pour  pouvoir  parvenir  k  la  plus 
»  promple  reedilicaiion  dudit  palais  :  ne  doutant  pasqoe 
»  vous  prendrez  en  consideration  parliculiere  la  satisfac- 


»  lion  qae  nous  auroDs  de  pouvoir  continuer  notre  r^i- 
»  dence  dans  la  ville  de  Bruxelles,  pour  le  plus  grand 
»  avanlage  de  toules  les  villes  el  g^n^ralement  de  la  pro- 
j»  vinee  de  Brabant  (1).  » 

Les  ^tals  deliber^rent  sur  la  letlre  de  TArchiduchesse 
gouvernante  dans  leur  assemblee  g^n^rale  du  1i  octobre. 
lis  reeonnurent  qu'il  c  ^lail  d*une  n^cessite  inevitable  de 
»  irouver  des  moyens  exlraordinaires  pour  entreprendre 
»  avec  succ^s  un  aussi  grand  ouvrage  que  la  reconslrnc- 
»  lion  du  palais  royal  el  le  conduire  h  une  heureuse 
»  perfection  »;  mais,  dans  le  Brabanl,  les  habitants  des 
campagnesy  comme  ceux  des  villes,  ^laient  deja  accables 
d*impdls  :  il  Tallait  done  trouver  c  quelque  expedient  qui 
»  ne  retomb^i  pas  k  la  surcharge  du  peuple  ».  Les  etats 
s'^iaient  rteemment  engages  i  emprunter  six  millions  de 
florins  qui  devaient  servir  i  rembourser  aux  Hollandais 
des  sommesqu'ilsavaient  pretees  k  TEmpereur  et  pour  les- 
quelles  ils  avaient  hypolhcque  sur  le  bureau  des  douanes 
<le  Sainl-Philippe.  lis  complaienl  que,  apres  liquidalion, 
il  resterait,  sur  les  six  millions,  cinq  cent  mille  florins  de 
disponibles.  lis  proposirent  a  I'Archiduchesse  d*afl'ec(er  a 
la  reconstruction  du  palais  ces  cinq  cent  mille  florins,  et 
de  pUis,  aussi  longlemps  que  la  depense  n*en  serail  pas 
enti^rement  couverte,  les  revenus  du  bureau  de  Saint- 
Philippe  qui  exc^deraient  rinl^rdt  annuel  des  six  millions 
h  emprunter;  mais  ilsy  meltaient  une  condition,  etc'etait 
qu*il  leur  Tut  donn6  un  octroi  et  privil^e  exclusiTde  pou- 
voir  ^tablir,  a  leur  profit,  des  loteries  dans  toute  Tetendue 
des  Pays-Bas  (2). 


(1)  Voir,  dans  les  Appendices^  n«  VI,  Ic  texlc  dc  cclte  Icltrc. 

(2)  Voir,  dans  les  Appendices^  n^  VII,  la  Icttrc  dos  etats  a  rArchi* 
duchcsscdu  IG  oclobrc  1731. 
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Marie-Elisabeih  convoqua  le  coDseil  d'£lat  pour  exa- 
miner cetle  repoDse.  La  proposilion  des  etals  fut  appuy^ 
par  le  prince  de  Rubempre,  ies  comles  de  Konigsegg,  de 
Lalaing  et  de  Maldeghem,  ainsi  que  par  le  presideDtdu 
grand  (onseil  de  Malines.  Le  chancelier  de  Brabant 
exprima  la  crainte  que,  si  on  la  mellail  en  pratique,  elle 
ne  repondil  pas  a  ce  qu*on  s*en  promettail,  la  liquidation 
qu*il  y  avail  k  faire  avec  Ies  ^tats  generaus  pouvant  iire 
sujeKe  a  plus  d*une  difliculte.  Le  comte  de  Baillet,  chefet 
president  du  conseil  prive,  en  revint  k  son  id^e  d*imposer 
c  Ies  perruquesetaulres  espies vicieuses  qui  neservaienl 
»  qu'au  luxe  ».  L'Arcbiduchesseyapres avoir  entendu  tootes 
Ies  opinions,  declara  qu*elle  s*en  remeuait  aux  dtats  de 
'  Brnbanl  du  soin  de  rechercher  Ies  moyens  Ies  plus  prompts 
el  Ies  plus  eflScaces  pour  la  reedificaiioo  du  palais  (1). 

Que  se  passa-t-il  qui  modifia  Ies  dispositions  des  ^tals 
de  Brabant  ou  celles  de  la  princesse?  Nous  n*avons  rien 
irouvepour  nous  en  eclaircir;  mais  loujours  est-il  que,sous 
le  gouvernement  de  Marie-i^lisabeth,  eelle  affaire  n*eut 
pasd*autresuiie. 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  la  repril  en  1751.  II  en 
avail  parle  k  plusieurs  membres  des  elals,  qui  iui  aYaient 
lemoigne  des  dispositions  favorables;  il  saisit  un  momenl 
oil  Ies  represenlanis  de  la  province  etaient  reunis  eu 
assemblee  generate,  pour  Ies  en  enlrelenir  :  c  II  y  a  pres 
9  de  vingl  aus,  leur  ecrivil-il,  que  le  plus  beau  des  palais 
»  des  anciens  souverains  de  ce  pays-ci  a  eie  reduit  en  cen- 
»  dres  en  celle  ville  de  Bruxelles :  lamour  des  peuples  le 


(1)  [klatiun  dc  la  seance  du  conseil   d'Elal  du  9  oclobre,  aax 
archives  dc  ce  conseil. 
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lear  aTaii  ^rig^,  et  ce  respectable  monument  anDon^it 
en  m£me  temps  la  gloire  de  la  nation  belgique.  Les 
m£mes  motirs,  les  m£mes  causes,  semblent  devoir  le 
Taire  enfin  sortir  de  ses  ruines.  Le  Brabant  a  dans  ce 
r^tablissement  un  inter£t  particulier  :  c*est  celle  des 
provinces  du  pays  qui  profile  le  plus  du  sejour  de  la 
conrkBruxelles.Cette  consideration  nous  engage  k  nous 
adresser  ^  vous  les  premiers,  pour  savoir  vos  sentiments 
sur  ce  r^tablissement  et  la  somme  que  vous  pensez  que 
le  Brabant  voudrail  y  coniribuer,  soit  k  la  Tois  ou  pen- 
dant le  temps  de  deux  h  trois  annees,  afin  que  nous 
puissions,  sur  les  marques  de  zele  que  nous  attendons 
de  vous  en  cette  occasion-ci,  diriger  les  propositions 
que  nous  compions  faire  ^alement,  k  la  m£me  fin, 
aux  autres  provinces.  Et  afin  que  vous  puissiez  recon- 
naitre  vous-mSmes  qu*en  cas  que  nous  soyons  mis 
en  etat  d'effectuer  ledit  r^tablissement ,  nous  nous 
proposons  de  combiner  F^conomie  avec  la  d^cence, 
nous  vous  en  remettons  le  plan,  par  lequel  vous  pour- 
rez  observer  qu'on  conservera  non-seulement  le  grand 
salon  et  la  cbapelle,  mais  aussi  la  plupart  des  anciens 
Tondements  (1).  » 
L'assemblee  des  ^tats  ^tait  tr^s-norobreuse  (2).  Tons  ses 


(I)  Lettre  du  M  fcvrier  i75i.  (Archives  desclatsde  Brabant.) 

'{^)  On  y  compUit  : 

De  Tetat  eccldsiastiquc,  I'evdque  d*Anvers,  les  abbes  de  Vlierbeck, 
de  Villers,  de  Saint- Bernard,  de  Saint-Michel,  de  Grtmberghc,  de 
Pare,  d'EyerlK)de,  deTongerloo,  de  Dilighem  ct  de  Sainte-Gcrtrude; 

De  rdtat  noble,  le  due  d^Arenberg  et  d'Arsehot,  le  due  d'Ursel 
d^Hoboken,  les  princes  de  Homes,  d'Overyssche,  de  Itubempr^,  les 
comtes  de  Capelle,  de  Limminghe,  de  Lalaing,  de  Thildonck,  de 
Corroy,  d'Arberg,  de  Dion-le-Mont,  de  Sart,  d*Argenteau,  de  Don- 
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membres  auraienl  soubaitd  pouvoir  coin|flaire  au  prince 
qui,  par  la  douceur  de  son  gouvernemenl,  s*^lail  acquis  les 
sympaihies  de  la  ualion;  lous  applandissaienl  au  dessein  de 
reedilier  le  palais  royal.  Malheureusement  lescirconstances 
n*etaient  pas  propices :  la  province  se  ressenlail  encore 
des  suites  de  I'occupalion  fran^aise  apres  la  balaille  de 
Fontenoy;  elle  avail  h  acquitler  des  deltes  ^normes;  le 
Brabant  wallon,  qui  avait  particuli^rement  souflert  des 
exactions  commises  par  les  troupes  de  Louis  XV,  ^lait 
oblige,  pour  faire  face  a  ses  charges,  de  recourir  k  des 
impositions  extraordinaires  et  a  des  emprunts;  dans  le 
quartier  d*Anvers  la  misere  ^lait  telle  que  les  habitants 
du  plat  pays  abandonnaient  leur  residence  et  allaienl 
s'^tablir  en  Hollande,  od,  pendant  plusieurs  anoees,  ils 
jouissaient  de  Texemption  de  toutes  taxes. 

C*est  ce  que  les^tats  repr^nldrent  au  due  Charles,  lis 
Tassurerent  en  meme  temps  que,  pour  peu  que  la  province 
se  trouv&t  dans  une  siluation  meilleure,  ils  se  feraient 
gloire  de  lui  donner  des  preuves  de  leur  z^le  et  de  leor 
attachement  inviolable  en  cequi  concernait  la  re^iflcation 
du  palais  aussi  bien  qu*en  toute  autre  chose  (1). 

Ces  temps  meilleurs  dont  parlaient  les  ^lats  ne  se 
firent  pas  beaucoup  attendre  :  ddja,  pendant  la  guerre  de 
sept  ans,  la  Belgique  s'etait  assez  relevee  pour  pouvoir 


gclbcrg,  Suysdc  Malevc5,  les  barons  cic  Duras,  de  Carloo,  Vander  Noor, 
Schoonhove-Marez,  Lannoy,  dc  Sombreflc,  d'Hoogvoorst,  de  Oeynze, 
dc  Duffel,  de  Bauterscm,  dc  Spangcn,  de  llcrcnt,  Arcnberg  de  Perwcz 
ct  Varick  de  Bonlez  ; 

Du  tiers  etat,  MM.  Eynalten,  Vanden  Brocck,dc  Celles,  VanderDilA, 
Van  Langendonck,  Van  Hove  ct  Van  Kessel,  bourgmestres  ct  pen* 
sionnaires  des  cliefs-vilies  de  Louvain,  de  Bruxelles  el  d*Anvers. 

(I)  Leltrc  du  15  fcvrier  i75i.  (Appendices,  n«  VIH.) 
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fouroir  ^  Marie-Th^rese  des  subsides  considerables;  apres 
la  paix  d*Hubertsbourg  elle  parvint  k  un  degre  de  prosp6- 
rjl6  iDOui  depuis  deux  slides  daus  ses  annales.  Charles  de 
Lorraine  ne  revinl  pourlant  point  a  la  charge.  II  avail,  en 
1756,  achet^  de  la  maison  de  Nassau  (1)  Tlidtel  d'Orange 
avec  toutes  ses  dependances  et  deux  maisons  y  alic- 
nantes,  il  y  avait  fait  beaucoup  d*embellissements;  il  Tavait 
agrandi  encore  au  moyen  d*acquisilions  nouvelles  (2) :  il  ne 
souhaitail  plus  changer  de  residence. 

L*h6lel  d*Orange,  qn'on  appela  la  nouvelle  Cour,  par 
opposilion  a  la  Cour  bri^lee^  servit  egalement  de  demeure 
k  Tarchiduchesse  Marie-Christine  et  au  due  Albert  de 
Saxe-Teschen ,  son  epoux,  qui,  apr^s  la  mort  du  prince 
Charles,  lui  succ^derent  dans  le  gonvernenient  de  la  Bel* 
gique;et  ce  fut  \k  encore  qu*habita  Tarchiduc  Charles- 
Louis,  frere  de  Tempereur  Francois  IF,  quand  en  1795  ce 
gouvernement  fut  commis  k  ses  soins. 

Croirait-on  qu*a  cette  derniere  epoque,  alors  que  TAu- 
triche  etail  engagee  dans  une  guerre  terrible  avec  la 
France,  que  la  Belgique  venait  d*Sire  envahie  et  ruinee 
par  les  armees  de  la  R^publique,  on  ait  pu  songer  encore 
Ji  reconstruire  le  palais  incendie  en  1731?  Le  9  mai  1793, 
au  ch&teau  de  Laeken,  le  conseiller  de  Limpens.qui  avait 
eu  une  grande  part  k  la  creation  de  la  place  Royale  et  du 
Pare,  soumit  a  Tarchiduc  Charles  un  plan  destine  a  la 
realisation  dece  dessein.Lenouveau  palais  aurait  ^teerig^, 
entre  les  portes  de  Namur  et  de  Louvain,  sur  les  terrains 


(i)  Par  acte  du  18  juin  passe  devnnt  le  notaire  Planchon,  a 
Broxelles.  Le  prix  d'achat  fut  de  65,000  florins,  argent  de  change 
dc  Brabant. 

(2)  En  1766  ct  1772. 
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des  anciennes  forliflcations;  la  dipense  en  ^tait  ^valu4e  k 
deux  millions  de  florins.  L*auteur  du  plan  calcalait  qu'on 
aiirait  pu  reunir  k  Fhdtel  d*Orange  tons  les  dicastires 
civils  el  miiitaires,  et  vendre  les  b&timenis  qoe  ceax-ci 
occupaieni,  venle  qui,  selon  lui,  aurait  produit  six  cent 
mille  florins  :  de  fa^on  que  la  d^pense  k  faire  aurait  6x6 
r^duite  d*au(aii(  (I). 

II  n*esl  pas  besoin  de  dire  ce  qu*il  advint  du  projet  du 
conseiller  de  Limpens  :  lout  le  nnonde  sail  qu*au  moment 
oil  il  le  presentail  aufrere  de  PEmpereur,  les  jours  de  la 
domination  autricbienne  en  Belgique  ^(aient  compt^  La 
victoire  de  Neerwinde  avail  fail  rentrer  la  maison  de 
Habsbourg  en  possession  de  nos  provinces;  la  d^faite  de 
Fleurus  les  lui  Gl  perdresans  retour. 


APPENDICES. 


N-  I. 

Belction  ifu  cupitaine  de  la  gramle  garde. 
(Tniduiie  de  raliemaDd.) 

Moy  $oussifi;n^,  capilaine  an  regiment  d*infanterie  de  Son 
Altesso  le  prince  Louis  de  Wiirlembcrg,  general  d  artillerie, 
pr^t  h  faire  mon  sermon  I,  je  declare  et  promets,  par  cettc,  de 


(I)  Archives  du  royaume  :  dossier  conserve  dans  la  colleetion  dn 
conscil  des  finances. 
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▼ouloir  roettre  au  jour  tout  ce  que  j'ay  tu  et  entendu  pendant 
ma  grande  garde,  le  5  jusqu'au  4  de  ce  mois,  au  sujet  de 
rincendie  de  la  cour,  comme  il  s'ensuit : 

i*  Les  deux  sentinelles  qui  dtoient  posces  a  minuit  jusqu'li 
deux  heures  dans  la  sallc  ou  Ton  va  chez  madame  de  Capel- 
lini  (i),  ^lant  relev^es,  ne  se  sont  point  apergues  du  feu. 

2*  Ces  deux  premieres  sentinelles  ont  ^t^  relevdes  h  deux 
heures,  comme  celn  se  doit,  par  deux  autrcs  du  regiment  de 

Wurtemberg,  qui,  ayant  enlendu,  h  deux  heures  et  un  quart, 

« 

sonner  dans  la  chambre  d'unc  petite  clochetle,  ont  eveillc  le 
oommd  Mathias,  lequcl  ayant  ouvert  unc  chambre,  les  flammes 
luy  ont  tellement  frapp^  au  visage  qu'il  a  ^t^  oblige  de  rcculer. 
lii-dessus  on  a  fait  alarmc. 

5®  Celte  alarme  ainsi  causae,  j*ay  aussitdt  fait  battre  Talarme 
par  un  tambour  au  milieu  de  la  cour,  en  mdme  temps  j*ay  fait 
sonner  la  cloche  de  la  cour  el  tirer  deux  coups  de  fusil.  J'ay 
aussi  ordonn^  de  faire  battre  Talarme  dnns  les  rues  a  droile 
et  a  gauche  :  ce  qui  a  ete  execute.  Aussit6t  j'ay  fait  averiir 
Leurs  Excellences  le  grand  maitre  marquis  de  Visconti,  le 
feld-mar^chal  de  Wrangel  et  le  g^ndral  Vehin,  el  cnsuitc  le 
major  de  la  place  M.  le  colonel  de  Brandon.  Dans  le  mdme 
tems  j'ay  fait  frapper,  par  plusieurs  reprises,  aux  porles  de 
I'dglise  et  convent  de  Caubergc,  pour  faire  sonner  les  cloches; 
mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  d*obtenir  quelque  chose. 

4*  Pendant  qu'on  battoit  Talarme,  j'ay  aussitdl  detachd  le 
fourrier  avec  quelqucs  grenadiers  pour  se  laisser  employer  ou 
lis  auroient  ^t^  ncccssaires,  parmi  lesquels  un  grenadier  de 
Konigsegg,  nomm^  Claudi,  monlant  dans  la  salle  ou  les  deux 
sentinelles  avoient  ^le,  et  ouvrant  la  porlc  ou  Ton  va  dans  la 
chambre  de  miroir  :  mais,  k  I'ouvertiire  de  la  chambre,  les 
flammes  luy  frappoient  si  vivement  au  visage  qu'ils  luy  bru- 


(1)  Femme  de  chambre  de  rArchlduchesse. 


(218) 

lirent  la  barbe  aussi  bieti  que  le  bonoet  de  grenadici*.  U-dessus, 
6*etant  garanti  le  visage  dudit  bonnet,  il  a  pass^  au  travero  du 
feu  et  il  est  sorii  dans  la  cbambre  des  archers. 

5**  Pendant  la  continuation  de  Tinccndie,  Son  Altcsse  Siri' 
nissime  a  6l6  conduite  h  deux  hcures  et  dcmie  par  deux  arehers 
hors  de  la  cour,  accompagn^e  de  quelques  dames  qiie  je  ne 
connoissois  pas.  Ensuite  on  a  portd  hors  de  la  cour  diff^rcnts 
rocubles  et  effets,  que  j'ay  fait  poser  aupris  de  ma  grande 
garde,  et  lesquels  ont  ii6  apres  portds  par  quelques  domes- 
tiques  de  la  cour  dans  la  maison  de  Son  Excellence  monsieur 
le  grand  mailre  marquis  de  Visconti,  escortds  de  quelques 
hommes  de  ma  garde.  J*ay  aussi  fail  cherchcr  chez  le  trdsorier, 
par  le  lieutenant  de  Kdnigscgg  ctant  de  garde  avec  moy  et 
quelques  hommes,  deux  caisses  charg^es  d'argcnt.  selon  Tayeu 
m^me  de  M.  le  tr&orier,  dc  la  pesanteur  que  six  hommes 
avoient  dc  la  peine  h  porter  une,  comme  aussi  un  coffre  rem- 
pli  de  papiers,  et  jc  les  ay  fait  poser  a  ma  garde;  ensuite  je  les 
ay  fait  transporter  dans  la  maison  de  Son  Excellence  le  grand 
maitre  le  marquis  de  Visconti  par  un  d^tachement. 

6**  J*ay  aussi  fait  entrer  loules  les  personncs  qui  sc  sont 
presentees  avec  des  instruments  propres  u  eleindre  Ic  feu. 

Joseph  Malaise, 
Capilaine. 


N«  II. 

Adresse  des  dipvtes  des  etals  de  Flandre  d  I'Archiduchesse. 

Madame,  c'est  avec  un  coeur  pdn^trd  de  la  plus  vive  douleur 
que  nous  nous  (rouvons  aujourd'hui  obliges  de  venir  tdmoigner 
a  V.  A.  S.  la  consternation  inexprimable  qu'a  causae  k  nous 
en  particulier,  et  generalement  en  cettc  province,  la  plus 
funeste  nouvelle  que  la  providence  divine  nous  auroit  jamais 
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pu  laisser  annonccr,  du  malheur  et  pertc  considdrable  que 
vieat  de  souffrir  le  palais  imperial,  rdsidcncc  dc  V.  A.  S.,  par 
le  malheurcux  embrasement  y  arrive.  Nous  en  avons  ^ic  telle- 
ment  touches,  Madame^  qu*il  nous  est  absolument  impossible 
de  pouvoir  vous  exprimcr  notre  doulcur  et  la  part  g^ncralc 
que  tous  les  fideles  sujets  de  Sa  Majesty  en  cette  province  ont 
t^moign^  d'y  prendre.  Mais,  comme  les  prosp^rit^s  succ^dent 
le  plus  souvenl  les  malheurs  et  accidents  fatals,  nous  esp^rons 
qu*il  plaira  au  Seigneur,  par  un  effet  de  sa  mis^ricorde  infinic, 
d  arr^ter  les  suites  f^cheuscs  de  cet  accident  par  une  profu- 
sion feconde  de  ses  graces  et  benedictions  sur  le  gloricux  gou- 
vernement  de  V.  A.  S.  Ce  sont,  en  cctle  occasion,  Madame, 
les  Yoeux  de  toute  la  province  de  Flandre,  qu'ils  nc  cessent 
dimplorer  de  la  clemcnce  divine,  en  laquellc  nous  mettons 
toute  noire  confiance.  Et  espdrant  que  la  Constance  hero'ique 
dc  V.  M.  S.  ne  sera  dbranlde  par  un  accident  bumain,  en  assu- 
rant  V.  A.  S.  que  nous  ne  tdcherons  que  dc  donner  des  nou- 
velles  preuves  de  nostre  fiddlite  et  veritable  zele  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesty  par  Taugmentation  de  tous  nos  efforts  pour 
pouvoir  plus  longtemps  gouter  les  douceurs  et  bdnignes  cffcts 
du  glorieux  et  tranquille  gouvernement  de  V.  A.  S.,  avons 
rhonneur  de  nous  dire,  en  tout  respect  et  soumission, 

Madame, 

De  V.  A.  S.  les  tres-humbles  et  tris-obdissants  serviteurs, 

Les  DiSputi^s  des  Etats  de  Flandres. 

De  notre  assemblde,  dans  Thdtel  de  la  ville  de  Bruges,  le 
6  revrier175l. 

(Archives  du  royaume,  collection 
du  conseil  d'Elat) 
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N-  III. 

Leitre  de»  icouiile,  bourgmestres,  ichevins  et  conseil 
de  la  ville  d'Anvers  a  rArehiduchesse, 

Madame,  nous  devons  remercier  (res-liumbleroent  V.  A.  S. 
de  raiidience  gracieuse  donl  elle  a  bien  voulu  honorer  le  pen- 
sionnairc  Van  Kessel,  que  nous  avions  chai^^  de  lui  t^rooigner 
nos  condol^ances  sur  le  malhcureiix  incendie  survenu  k  sa 
cour,  en  y  joignant  combien  nous  soromes  reconnoissans 
envers  la  bontd  divine  d*en  avoir  preserve  voire  personne 
royale,  qui  nous  est  et  sera  toujours  infiniment  prdcieuse.  Ce 
nonobstant,  commc  il  ne  paroit  possible  que  ce  d^put^  ait  pu 
trouver  des  expressions  assez  conformes,  selon  nos  desirs, 
aux  roouvemens  vifsetsincires  de  notre  tendre  et  respectueuse 
affection,  nous  avons  cru  qu*il  ^toit  encore  de  notre  devoir 
d*en  reit^rer  les  assurances  par  ecrit. 

Nous  osons  done  bien,  Madame,  supplier  de  nouveau  V.  A.  S. 
d'etre  persuadde  qu'il  n*y  a  pas  de  villc,  sous  son  gouverne- 
ment,  qui  ressentc  si  vivemenl  conimc  nous  le  d(fplaisir  qu'elle 
a  rccu  de  ce  fatal  accident,  ou  qui  gouteroit  un  cgal  eontente- 
mentdepouvoircontribuer  h  leretablir.  Nous  nous  trouverions 
m^me  mille  fois  heureux  si,  pour  en  distraire  aucunemcnl 
les  facheuses  iddes,  nous  pouvions  entre-temps  m^riter  Thon- 
neur  de  recevoir  parmi  nous  Timage  vivante  de  notre  auguste 
el  digne  souverain.  A  cct  ciTet  nous  prenons  la  liberte  d'olFrir 
k  V.  A.  S.  tout  ce  qui  est  en  cette  ville  et  dans  notre  pouvoir, 
esperant  que,  si  nous  oblenions  cette  grdce  singulicre,  nous 
trouverions  assez  de  facilitds  pour  lui  preparer  un  logement 
convenable  dans  le  grand  hdiel  de  commerce  b&ti  par  les 
villes  hansdatiques,  contenant  beaucoup  d*appartement$  et  une 
cour  assez  spacieuse. 

Tous  nos  babilans  en  ressentiroient  certainement  le  plus 
parfait  contentemenl.  Ainsi  nous  en  rditdrons  notre  Iris-hum* 
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ble  priire,  nvec  une  entiere  assurance  que,  pour  y  rendre 
son  sejour  autanl  plus  agrcable,  nous  ferons  notre  unique 
devoir  de  raceompngner  par  toutcs  les  marques  possibles  de 
notre  parfaitte  v^n^ration  pour  sa  personne  royale  et  de  la 
plus  profonde  souroission,  avcc  laquelle  nous  avons  Thonueur 
d'etre, 

Madame, 

De  V.  A.  S.  les  tres-humbles  ct  tres-obeissans  scrviteurs, 

L'^COUTETTE,    BoURGUEMAISTltES,   ESCUEVINS    ET   CONSEIL 
DE    LA   VILLE    d'AnVERS. 

A.  M.  Va?!  Kessel,  1751. 


Anvers,  le  i2*  de  mars  1731. 


(Archives  du  royaume,  colleclion 
du  conseil  d'Etal.) 


N«  IV. 


LeUre  du  conlrdleur  des  outrages  de  la  coiiVj  B.  Aime. 

au  Conseil  des  finances. 

Messcigncurs,  j  espcrois  que  Vos  Seigneuries  Illustrissimes 
auroicnt  eu  la  bontd  de  me  mcltre  en  ^lal  de  satisfaire  aux 
ordres  que  j*ay  recus  de  Son  Excellence  le  grand  maitre,  de  la 
part  de  Son  Allesse  S^renissimc,  pour  lui  subministrer  une 
liste  sp^cifiqne  des  rocubles  et  cffets,  apparlenans  a  Sa  Majesty, 
qui  ont  et^  brull^s  et  pcrdus  dans  et  a  Toccasion  dc  Tembrase- 
ment  de  la  eoiir.  J*ay  eu  Thonneur  d*^crire  a  Vos  Seigneuries 
Illustrissimes  une  Icttre  h  cet  cffet,  le  4*  avril  dernier,  sur 
laquelle  je  n'ay  pas  encore  eu  de  rdponse.  Je  les  supplie  de 
prendre  cette  Ictire  en  mains,  pour  y  rcsoudrc  ce  qu'elles 
Irouveront  convenir,  afin  que  je  sache  quelque  cbose  h  dire, 
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quand  Son  Excellence  me  dcmandcra  pourquoy  je  ne  satisfais 
poini  aux  ordres  de  Son  Ahcsse  Ser^nissime. 

Si  pcul-dtrc  Vos  Seigneuries  Illustrissimcs  trouvoient  k  pro- 
pos  de  faire  faire  cet  ouvrage  par  autruy,  a6n  que  ecla  se  fasse 
plus  facilement,  voicy  cc  qui  inc  rcgarde  et  la  lisle  des  tableaux 
que  j'ay  sauv^s  de  riucendie,  reposanl  dans  unc  chanibre  chez 
nioy  : 

N"    47.  V.  Het  lioofl  van  sint  Jan. 
13.  V.  Uiiebataille. 

55.  B.  La  sainte  famillc. 
30.  B.  Un  portrait. 

78.  B.  Un  portrait  de  cardinal. 

88.  B.  Un  portrait  d'un  prince. 

57.  V.  Saint  Jean. 

Gl.  V.  £en  oude  met  een  jonge  vrouwc. 

92.  B.  Een  schotel  met  druyvcn  en  creften,  ma  is  sans 

nombrc;  jc  doutc  si  c'est  celuy-Ia.  Meiuoire* 
44.  V.  La  famillc  de  la  Vicrge. 
49.  B.  Tdtcs  d'anges. 
49.  V.  Un  paysage  et  chasse. 
48.  B.  Teles  d*angcs. 

56.  B.  Trois  anges. 
56.  B.  Trois  anges. 

1 0ti.  V.  Trois  ddesses. 
34.  B.  T^te  dc  saint  Martin. 
56.  B.  Trois  anges. 
56.  B.  Trois  anges. 
40.  B  Portrait  d*un  prince. 
46.  B.  Portrait  de  Marie  de  Bourgogne. 
38.  B  Portrait  de  prince. 
56.  V.  Une  mcr  avcc  des  Ggurcs. 
Y*»    2.  V.  Un  paysage  avcc  des  figures. 

Un  paysage  avcc  figures,  sans  num^ro. 
Ml±  V.  La  fdle  du  vivier  d*Ovc. 
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L*adoration  des  trois  Rois,  dc  la  chapellc. 
Le  Seigneur  en  croix,  de  la  memc  chapelle. 
Un  paysage  sans  figure. . 
B.  n^  23.  Une  vieiile  ferame. 
N-  3  V.  Un  hiver. 
La  joye  et  la  ro^lancolic. 
Les  arinoiries  de  Charles-Quint. 
Charles  second. 
N?  33.  Paysage  avec  figures. 
129.  V.  Lu  cour  allant  a  Laeken. 
Un  paysage  avec  figures  sans  lettre  et  sans  n^ 
Un  Charles  second  encore. 
B.  n**  81.  Charles  second  dtant  jeune. 
Philippe  cinq. 

l/en) pereur  Charles  six  k  present,  plac^  au  conscil  des 
finances  (1 ). 

Je  supplie  tres-humblement  Vos  Seigncnries  Illustrissimes 
de  me  donner  leur  resolution  sur  ledit  inventaire  general  a 
faire,  mentionn^  dans  madite  lettre,  afin  que  je  sache  h  quoy 
me  regler,  et  temoigncr  h  Vos  Seigncuries  Illustrissimes  Ic 
respect  avec  Icquel  j*ny  Thonneur  d'etre,  Messeigncurs, 

De  Vos  Seignenries  Illustrissimes, 

Lc  tres-humble  et  tres-obdissantservitcur, 

B.  AiM^. 
Bruxelles,  le  14*  juin  1731. 

(Archives  du  coDseil  des  flnances,  carton  269.) 


(I)  Chez  lc  Ticomte  dc  Thisqucn  par  ordrcdu  cooscil. 
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N-  V. 

Inventaire  des  tapisseries  de  la  cour  sauveei  de  Vinctndit  y 
survenu  la  nuit  du  3  au  4  fierier  4734,  el  qui  ont  He 
remisex  au  chef-contrdleur  de  la  cour  de  S,  A.  R.  monsei" 
gneur  le  prince  Charles  de  Lorraine,  le  iO  aout  47SB. 

Deux  pieces  representantes  la  Bataille  de  Liege,  en  laine 
el  or,  doublees  en  plein  : 

1 .  GoQlenainle  20  auoes  de  Bnibanl  de  ioDgueur  sur  sepl  aunes  et  on 

quart  de  hauteur. 

2.  Couteuaote  21  aunes  el  demie  de  longueur,  aussi  sur  sept  aunes  el 

un  quart  de  hauteur. 

Deux  aulres  pieces  reprdsenlaulcs  lbs  douze  Paibs  de  Faahce, 
aussi  en  laine  et  or  doublees  en  plein  : 

1 .  Contenante  33  aunes  et  ^|^  de  longueur  sur  7  aunes  de  hauteur. 

2.  Contenante  32  aunes  et  V/4  de  longueur  sur  6  aunes  de  hauteur. 

Unc  piece  represcntante  l'II istoirb  de  Joseph,  aussi  en  laine 
et  or  doublee  en  bandes  : 

1 .  Contenante  23  aunes  de  longueur  sur  7  aunes  de  hauteur. 

Neuf  pieces  reprcscnlanles  l*uistoire  he  G^d^on,  fond  argent 
et  figures  cii  or  et  soye,  doublees  sculcincnl  en  bandes  : 

1.  Contenante  15  aunes  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

2.  Contenante  13  aunes  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

3.  Contenante  21  aunes  et  '/4  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

4.  Contenante  15  aunes  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

5.  Contenante  15  aunes  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

6.  Contenante  10  aunes  et  V,  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

7.  Contenante  15  aunes  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

8.  Contenante  10  aunes  et  */«  de  longueur  sur  8  aunes  de  hauteur. 

9   et  dernier  contenante  15  aunes  et  '/i  de  longueur  sur  8  aunes  de 
hauteur 
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Sept  pieces  nominees  Petrarque,  sans  or  ni  argent,  doubliSes 
en  bandes  : 

1.  ConleDante  9  auoes  et  Vt  de  loDgueur  sur  6  auDes  et  Vi  de  hauteur. 

2.  CoDtenaute  tO  aunes  de  longueur,  hauleur  idein. 

3.  CoDieaaDie  9  aunes  el  'j^  de  longueur,  hauteur  idem. 

4.  Gontenanle  8  aunes  et  demie  de  longueur,  hauteur  idem. 

5.  Contenante  10  aunes  de  longueur,  hauteur  idem. 

6.  Contenante  9  aunes  de  longueur,  hauteur  idem. 

7.  Contenante  11  aunes  de  longueur,  hauteur  idem. 

Une  piece  qu*on  croil  la  Reine  Esther,  sans  or  ni  argent, 
doublee  en  bandes : 

1.  Contenante  7  aunes  et  Vt  ^^  longueur  sur  6  aunes  de  hauteur. 

Deux  pieces  rcprescntantes  une  Chasse  en  socages,  sans  or 
oi  ai^ent,  doublees  en  bandes  : 

1.  Contenante  7  aunes  et  */•  de  largeur  sur  5  aunes  de  hauteur. 

2.  Contenante  5  aunes  et  '/^  de  largeur  sur  5  aunes  de  hauteur. 

Six  pieces  reprdsentantes  la  Passion  de  Ji^us-Cbrist,  travail- 
lees  en  laine  et  or,  toutes  doublees  : 

1.  Contenante  10  aunes  de  longueur  sur  6  aunes  et  Vi  de  hauteur. 

2.  Contenante  9  aunes  el  '/i  de  longueur,  hauteur  idem. 

3.  Contenante  10  aunes  el  Vi  de  longueur,  hauteur  idem. 

4.  Contenante  10  aunes  et  V4  de  longueur,  hauteur  idem. 
K.  Contenante  3  aunes  de  longueur,  hauteur  idem. 
Representante  le  Seigneur  descendant  aux  enfers.  II  n*en  reste  que  la 

largeur  de  trois  aunes,  le  surplus  ayant  ete  brilile. 

6.  Representant  le  Seigneur  portant  sa  croix.  Entidrement  rompue  et 
partie  brftlee,  et  ne  peut  servir  qu*^  raccommoder  les  autres ;  il  contenoit 
ueaf  aunes  et  un  quart  de  largeur  sur  la  m^me  hauteur  des  autres. 

Une  piece  representante  les  sept  Ages,  travaillee  en  laine  et 
or^  enliercmeni  briildc : 

1.  Contenante  29  aunes  et  Vi  de  longueur  sur  6  aunes  et  Vs  de  hau- 
teur. 

UK  Ift 
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Six  pieces  repr^scntantes  l*Apocalypsb,  toutes  en  laioe  et 
doublces : 

1.  Gontenante  16  aunes  de  longueur  sur  5  auues  */#  ^^  hauleur. 

2.  Contenanle  17  auoes  de  longueur,  bauteur  idem. 

3.  Contenanle  17  aunes  el  */•  de  longueur,  hauteur  idem. 

4.  Contenanle  16  aunes  de  longueur,  hauteur  idem. 

N.  B.  A  contenanle  15  aunes  de  longueur  et  m^me  hauteur,  et  6  conte- 
nanle 1 4  aunes  et  */•  de  longueur  el  m^roe  hauteur,  n*onl  point  M  reaiseft 
avec  les  autres  pieces,  el  doivenl  se  irouver  au  conseil  des  finances. 

Item,  une  piece  mauvaise,  rompuc,  qui  n'est  propre  qu*a 
raccommoder  d'autres  :  Figures  taavaill^es,  laine  et  or. 

Item,  une  tapisserie  ^trangere  :  Bocages  et  Figures,  conte- 
nanle G  nunes  et  '/s  de  longueur  sur  4  et  '/4  de  hauteur. 

Item,  une  piece  Chasse  et  Bocages  pareille  a  1,  contenanle 
7  aunes  ct  */4  de  longuciire  sur  5  aunes  de  hauteur. 

Sept  pieces  de  tapisseries  de  l'empereur  Charles-Quint,  bro- 
ddes  sur  velours  cramoisi : 

1.  Contenanle  deux  aunes  et  Irois  quarts  et  demi  de  longuear  lor 

5  aunes  et  '/i  et  demi  de  hauteur. 

2.  Contenanle  5  aunes  el  V4  do  longueur,  hauteur  idem. 

3.  Contenanle  3  aunes  el  74  de  longueur,  hauteur  idem. 

4.  Contenanle  3  aunes  et  >/«  de  longueur,  hauteur  idem. 
r>.  Conlenanle  2  aunes  et  */•  ^^  longueur,  hauteur  idem. 

6.  Conlenanle  i  aunes  el  '/^  el  Vt  de  longueur,  bauteur  idem. 

7.  Contenanle  3  aunes  */4  et '/,  de  longueur,  hauleur  idem. 

N,  B.  Toulcs  ces  sept  pieces  sontou  doivent  se  trouveraux 
finances. 

Toulcs  lesdites  tapisseries,  remises  au  oontrAIeur  de  la  cour 
par  Deneve,  sont  en  partie  d^chirees  ou  cassees  de  vieillcsse. 
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N-  VI. 
Ltttre  de  I'Archiduchesse  aux  Mais  de  Brabant. 

Mabie-^lisabetb,  par  la  grace   db   Dieu,  Pringessb    royale 

DE    HONGRIE,  DE  BoB^ME  BT  DES    DeUX-SiCILES,   ArCBIDUCBESSB 

d'Autbicbe,  etc.,  Gouvernante  gi^n^rale  DES  Pays-Bas. 

Tr6s-pdverends,  rdv^rends  peres  en  Dieu,  nobles,  chers  ct 
bicn-aim^s,  il  vous  cstconnu  qu*il  a  plu  liDieu  de  nous  envoyer 
le  funeste  accident  de  rerobrasemenl  du  palais  royal  en  cette 
vilie  dc  Bruxelles.  Vous  nous  avez  idmoign^,  tan  I  en  corps  que 
cbacun  en  particulicr,  la  part  que  vous  preniez  a  cc  malheur, 
donnanl  dans  ccttc  affliction  des  marques  tr6s-consolantes  de 
votr«  attention  pour  notre  personne,  dont  nous  vous  savons 
bon  grd.  II  vous  est  aussi  connu  que  nous  avons  et^  obligee 
de  nous  r^fugier  dans  un  bdtel  peu  spacieux  pour  pouvoir 
contcnir  noire  cour  avec  toule  Taisance  necessaire,  dans  lequel 
ccpcndant  nous  avons  tenu  notre  demcure  jusqu*a  present, 
nonobstant  les  instances  qui  nous  out  cl^  faites  pour  que  nous 
voulussions  transferer  notre  residence  ailleurs,  ou  il  se  trouvc 
des  bAlimens  tres-spacieux,  avec  olTrc  de  les  inettre  en  etat  de 
pouvoir  y  faire  notre  r(^sidencc  avec  toute  raisance  et  decencc 
requise.  Et  comme  Sa  Majestd  Iinpi^rialc  et  Catholique,  notre 
tres-cber  frere  et  seigneur,  nous  a  fait  connoilre  qu*elle  sou- 
haitoit  que  ce  palais  royal  si  respectable  par  son  antiquity,  con- 
struil  sous  les  dues  de  Brabant,  ct  mis  dans  sa  perfection  sous 
le  regne  dc  rcrapcreur  Charles-Quint,  tous  glorieux  preddces- 
scurs  souverains  de  ccs  Pays-Bas,  fut  rebdli  le  plus  l6t  qu*il  se 
pourroil,  aGn  que  nous  puissions  y  avoir  une  demcure  convc- 
nablc  et  capable  pour  notre  cour,  nous  n'avous  pas  voulu  jus- 
qu*a  present  nous  resoudre  a  transferer  notre  residence,  dans 
la  ferme  confiance  que  Ton  pourra  bientdt  travailler  au  r^ta- 
blisscment  dudit  palais.  Mais,  comme  11  est  notoire  que,  dans  la 
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conjoncture  pr^sente>  les  finances  de  Sa  Majcstd  sont  reduites, 
par  les  pressans  besoins  de  TEtat,  a  une  impossibilite  de  four- 
nir  aux  d^penscs  n^cessaires  pour  pouvoir  parvenir  a  celte 
rdcdiflcation,  ct  qu'ainsi  il  faut  absolument  trouver  des  moyens 
extraordinaires  pour  cntreprcndre  un  si  grand  ouvrage,  nous 
avons  trouvc  convenir,  avant  toul,  de  vous  faire  cettc,aGn  que« 
par  une  continuation  de  votrc  zcle,  vous  nous  suggericz  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  pouvoir  parvenir  a  la  plus 
prorapte  reediGcation  dudit  palais  :  nc  doulanl  pas  que  vous 
prendrez  en  consideration  partieulicre  la  satisfuclion  que 
nous  aurons  de  pouvoir  continuer  notre  residence  dans  la  ville 
de  Bruxelles,  pour  le  plus  grand  avantage  dc  toules  les  villes 
et  g^neralcment  de  la  province  de  Brabant.  A  tant,  etc. 
De  Bruxelles,  le  i  6  juin  1 731 . 

itoil  paraphe  Db  Baill.  vS  signe  Marie-Elisabeth,  et  plus 
baSy  Par  ordonnance  de  Son  Altcsse  Serenissimc  :  en  absence 
de  Taudiencier,  contre-signe  M.  de  Commines. 

(Registrc  aux  r^lutions  des  ^tals  de  Bratnot 
deTano^e  1751.) 


N*  VII 
Reponse  des  etats  de  Brabant  a  I'Archfduchesse. 

Madame,  nous  avons  rc^u,  avec  un  (res-humble  respect,  la 
letlre  qu'il  a  plu  k  Yotre  Altcsse  Sdrdnissime  de  nous  derire  le 
16  dejuin  dernier,  au  sujet  du  funeste  accident  de  Tcmbrase- 
roent  du  palais  royal  en  cette  ville  de  Bruxelles,  et  pour  nous 
nolifier  la  resolution  que  Sa  Majesty  Iraperiale  el  Catholique 
avoil  prise  de  faire  reb&lir  ce  palais  le  plus  t6t  qu1l  seroit 
possible,  afin  que  Votre  Altesse  SiSrenissime  y  pourroit  avoir 
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oaedemeure  convenable  h  la  grandeur  dc  sa  personne  aaguste  . 
et  proportionnde  aux  bcsoins  de  sa  cour. 

Nous  eoncevons  ais^mcnl,  Madame,  qu'il  est  d'une  n^cessit^ 
inevitable  de  trouver  des  moyens  extraordinaires  pour  entre- 
prendre  ce  grand  ouvrage  avec  succis  et  le  conduire  h  une 
beureuse  perfection  :  raais.  V.  A.  S.  nous  permeltra  (s*il  lui 
phii)  que  nous  ayons  Thonneur  de  lui  representer,  en  toute 
bomilil^,  qu'il  est  noloire  que  Ics  habitans  de  cette  province, 
soit  les  ciloyens  tant  des  grandes  que  des  petiles  villes,  soit  les 
DanaDs  de  la  cnmpagne,  se  trouvcnt  si  fort  charges  par  le 
poids  des  impdts  el  subsides  qu*ils  fournissent  d*annee  en 
annce  pour  le  service  de  Sa  Majestc  et  pour  Tcnlretien  de  la 
cour  de  Voire  Ahcssc  Scrcnissime,  ct  qui  depuis  quelque 
terns  ont  nionle  a  onzc  cent  millc  florins  par  an,  que  cerlai- 
ncmcnt,  dans  cclle  occasion,  il  faudra  avoir  rccours  h  quelque 
expedient  extraordinaire  qui  nc  rctombe  pas  a  la  surcharge 
du  pcuple. 

Sur  ce  principe,  pour  nous  reglcr  suivant  rintenlion  de 

V.A.  S.  cxprimde  dans  sa  Icllre  ci-dessus,  nous  eslimons,  pour 

nosdcux  premiers  dials,  de  nc  pouvoir  lui  suggcrer  aucun 

nioycn  plus  prompt  ni  plus  eflicnce  pour  pouvoir    parvenir 

i  la  rdddiGcalion  dudii  palnis,  que  celui  d'y  employer,  par 

provision,  Texcrcsccnce  ou  cc  qui  reslcra  de  bon  de  la  somme 

desix  niillions,  laquelle  pent  ^trc  levee  sur  les  funds  des  reve- 

ous  des  droits  d*cnlrde  et  de  sortie  au  bureau  de  S^-Philippe 

et  auires  destines  et  affectes  au  remboursement  des  deniers 

o^oci^  ci-devant  en  Hollande  sur  ces  m^mcs  funds,  apres  la 

Kquidation  qui  en  sera  faiie  avec  les  seigneurs  dtats  gdneraux 

des  Provinccs-Unies  :  excrescence  qui,  suivant  le  rapport  qui 

nous  a  M  fait  du  projet  de  cette  liquidation,  pourra  porter 

pr^de  cinq  cent  millc florins,  et,  pour  le  surplus, d*y  employer 

aossi,  pendant  le  cours  du  temps  ndcessaire,  le   revenant- 

bon  des  susdits  funds  au-dessus  de  Tintdr^t  annuel  de  ladite 

somme  de  six  millions,  en  reculant  pendant  ce  tems  le  rem- 

boorsement  qui  s*en  devroit  faire  en  conformity  de  I'acte  d*ac- 
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ceptation  provisionnelle  de  Voire  Altesse  Serdnissime,  en  date 
du  19  de  deccmbre  1730^  k  condition  neanmoins  ct  moycnnant 
que  Votre  Altesse  S<^r<$nissime  trouvi^t  bon  de  donner  aux 
trois  ^tats  de  Bmbant  un  octroy  ct  pri village  exelusif  de  pou- 
voir  eux  seuls,  dans  toutc  rcteiiduc  de  ccs  Pnys-Bas,  ctablir 
tellcs  loteries  qu*ils  trouvcront  les  plus  convenableSy.  sur  Icur 
crddit,  garanlie  et  direction,  pour  cmployei*  le  gain  et  le  profit 
qui  en  viendra  au  rcroplaccnicnt  dcs  sommcs  qui  auront  ^l^ 
divorties  dcs  susdits  fonds  et  qui  auront  ^le  employees  au  reta- 
blisseraent  dudit  palais,  iequel  octroy  et  privilege  exclusif 
devra  subsister  el  avoir  son  plein  eiTcl  jusqu'au  parfait  rem- 
placement  dcsdites  sommes. 

Parmi  quoi,  nous,  pr^lats  et  nobles,  espcrons  qu'au  cas  que 
la  proposition  ct  demande  dc  ce  moycn  extraordinaire  se 
fasse  en  la  forme  ordinaire  et  rcquise  aux  trois  dials  de  Bra- 
bant, elle  pourra  reussir, 

Et  sommcs,  avcc  iin  tres-profond  respect,  etc. 

Le  i1  octobre  1751. 

(Regisire  aux  resolutions  des  ^tats  de  Brabant 
de  i'annee  1731.) 


N-  VIII. 
Riponse  de$  Hals  de  Brahant  au  due  Charles  de  Lorraine. 

Monseigncur,  nous  avons  recu  la  Icttre  que  Voire  Altesse 
Royale  nous  a  fail  I'honneur  de  nous  ecrire  le  i  1*  du  mois  eou* 
rani,  h  VeHei  d'etre  informdc  de  noire  sentiment  sur  le  reta- 
bllsscmenl  du  palais,  et  la  somme  que  nous  pensons  que  le 
Brabant  voudroil  y  conlribucr,  soil  h  la  fois,  ou  pendant  le 
terme  de  deux  ^  trois  annees,  afin  qu'elle  pourroit  diriger 
suivant  ce  les  propositions  qu'clle  comptoil  faire  ^alement,  k 
la  m^me  fin,  aux  aulres  provinces. 
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Nous  ne  pouvons  qu*applaudir  au  grand  el  noble  dessein  de 
Voire  Aitesse  Royale  de  faire  sorlir  de  ses  ruines  iin  si  respec- 
table monument,*qui  a  servi  de  dcmeure  a  nos  princes  souve- 
rains  pendant  un  long  cspace  de  terns.  Nous  sommcs  p^netrds 
de  la  plus  vivc  douleur  de  nous  trouver  dans  une  situation  qui 
ne  nous  permet  pas  de  seconder,  comme  nous  le  desirous  avec 
empressement,  ce  noble  et  g(^n^reu\  dessein  de  Voire  Aitesse 
Royale,  ni  de  pouvoir  porter  unc  resolution  efficace  sur  la 
mati^re. 

Les  desastres  de  la  guerre  et  le  traitement  rigoureux  que 
nous  avons  soulTert  pendant  tout  le  leins  que  ce  pays  et  duche 
de  Brabant  a  du  ge^mir  sous  la  dure  loi  d*un  conqudranl  qui 
sembloit  avoir  pris  a  coeur  de  nous  miner  entiercment,  et 
sans  espoir  d'cn  pouvoir  rcvenir  de  longleins,  nous  mettent 
absolument  bors  d'dlat  de  pouvoir  donner,  pour  le  present,  et 
dans  cette  occasion,  des  prcuvesde  noire  atlacbement  pour  sa 
personne  royale,  et  pour  temoigner  dans  loute  son  etendue  la 
satisfaction  que  nous  rcssentons  de  la  douceur  de  son  tres- 
gracieux  gouvernement. 

L'abrdge  de  notre  situation,  que  nous  prenons  la  liberie  de 
joindre,  fait  voir  du  premier  coup  d'oeil  celle  dans  laquelle 
nous  nous  trouvons.  Ces  dettes  de  la  province  ne  sont  rien  eu 
comparaison  de  cclles  dont  le  plat  pays  est  charg^.  La  misere 
est  accrue  k  uu  tel  point  dans  les  quarticrs  d^Anvcrs,  que  les 
habitans,  ne  pouvant  soutenir  le  grand  poids  des  charges  qui 
les  accablent,  abandonnent  le  pays,  el  vont  s'etablir  sous  la 
domination  des  etats  g^neraux  des  Provinces-Unies,  ou  on  leur 
accorde  Texemption  de  toutes charges  pendant  quelquesanndes. 
Le  Wallon-firabant,  qui  avoit  en  quelque  fa^on  soutenu  les 
rigueurs  et  suites  f^chcuses  de  la  derniere  guerre,  se  trouve  k 
present  dans  la  dure  n^cessit^  de  devoir  avoir  recours  &  des 
impositions  extraordinaires  et  levies  d*argent  a  intdrdt  :  car 
les  sommes  qu^on  leur  demande  k  present  montent  a  de^ 
sommes  excess! ves,  qu'ils  ne  scront  pas  en  dtat  de  fournir  en 
bien  du  terns.  Les  frais  des  vacations,  des  comparations  et 
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autres  inseparables  des  devoirs  presents  et  ordonn^  par  le 
regleroent  du  12  aout  1749  (l)>  ne  contribuent  pas  pen  k 
augroenter  leurs  charges. 

Nous  osons  cependant  assurer  Voire  Altesse  Royale  que, 
pour  peu  que  le  pays  sera  remis  de  la  fichcuse  situation  dans 
laquelle  il  se  trouve,  nous  nous  ferons  gloire  de  signaler  notre 
zele  et  attachenient  inviolable  pour  le  bicn  du  service,  etd'en 
dooncr  des  preuves  rcelles  en  cette  occasion  aussi  bicn  qu*en 
toute  autre.  El  nous  supplions  tres-bumblcment  Voire  Altesse 
Royale  d'etre  pleinement  convaincue  de  la  droilure  de  nossen- 
tiroens  et  intentions  a  cet  egard,  et  de  vouloir  bien  prendre 
en  consideration  que,  lorsquc  nous  scrons  parvenus  en  ua 
tems  plus  favorable,  il  sern  neccssaire  d*en  faire  faire  la  pro- 
position par  le  chancclicr  de  Brabant,  sur  le  pied  ct  de  la 
maniire  observee  en  parcil  cas,  afin  de  prevcnir  par  cc  nioyen 
les  difficult^  qui  se  pourroient  rencontrer  dans  les  chefs- 
villes. 

Nous  sommes,  avec  un  Ires-profond  respect, 

Monscigneur, 

De  Vostrc  Altesse  Royale 

Les  tr6s-bumbles  et  trcs-obt^issanls  serviteursi 

Les  PriSlats,  Nobles  et  D^pct^s  des  Chefs- 

VlLLES,    REPR^SENTaNT    LBS    TROIS     EtATS 
d'iCELUT  PAYS  ET  DVCOt  DE  BrABANT. 

De    notre    assemblee    generate    tenue    a     Bruxelles,    le 
13Tevrieri751. 

(Registre  aux  resolulioos  desetats  de 
BrabaDi  de  Tannic  1751.) 


(1)  Cctait  une  ordonnance  dc  rimperatricc  conccrnant  la  lerte 
des  aides,  subsides  et  autres  charges  publiques  dans  la  province  de 
Brabant  Elle  est  aux  Placardi  de  Brabant^  t.  IX,  p.  3i3. 
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liE  TRAITi:  DE  YERSAILLES  DE  1956. 

(Letlres  confidentiellesdeMarie'Th&ise  au prince  Charles  de Lorraine.) 


Le  traits  de  Versailles  de  1756,  qui  changea  le  systeme 
politique  de  TKurope,  en  faisant  succeder  une  alliance 
intime  h  la  rivalite  seculaire  des  maisons  de  Bourbon  et 
de  Habsbourg,  a  ete  juge  severement  par  les  historiens 
fraDQais.  On  ne  peut  s*en  elonner,  quand  on  cousidere  les 
desaslres  qu*enlraina  pour  la  France  la  guerre  de  sept  ans, 
et  les  conditions  humiliantes  de  la  paix  qu*elle  se  vit  obli- 
gee deconclure  (1). 

Co  Helgique,  il  est  naturel  que  le  traite  de  1756  soil 
envisage  sous  un  aspect  different,  car  nos  provinces  durent 
k  cet  acte  diplomatique  de  grands  avantages.  Depuis  le 
commencement  du  XVI''  siecle ,  aucune  guerre  n*avait 
^late  en  Europe,  sans  que  les  Pays-Bas  en  fussent  d*abord 
le  ihe&tre  :  tonjours  ils  recevaient  les  premiers  coups  de 
la  France;  ils  etaient  envahis,  mis  i  contribution,  rava- 
ge, et,  quand  la  paix  venait  k  se  faire,  c'etait  chaque  fois 
k  leurs  d^pens.  Qui  ne  connait  les  funestes  resultats  qu*eu- 
rent  pour  les  provinces  beiges  les  guerres  de  Louis  XIV? 


(1)  Lacretellc,  Hisloirede  France  pendant  le  XVI ih  siMe,  t.  Ill, 
p.  396.  —  Sisroondi,  Hittoire  de$  Francois,  edit,  de  la  Soci6t^  typo- 
graphique  beige,  t.  XX,  p.  312. 
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Celle  que  til  naitre  la  mort  de  Tempereur  Charles  Vl»  si 
elle  ne  Tut  suivie  d  aucun  nouveau  d^membremeot  da  ter- 
riloire,  leur  occasionna  des  pertes-^normes,  par  les  exac- 
tions auxqiielles  les  Frangais  se  livr^Dt. 

Au  momenl  od  eclaiereni  les  cootestalioDS  entre  le  goa- 
vernement  de  Louis  XV  et  TAngletcrre,  sur  les  possessions 
des  deux  couronnes  dans  TAmerique  septentrionale,  on 
dut  s*attendre,  aux  Pays-Bas,  ik  uue  nouvelle  invasion. 
Les  ministres  frauQais  declaraienl  haulement,  k  Londres 
el  a  La  Haye,  que  leur  cour  etait  d^cidiie  a  s*emparer  de 
ces  provinces,  si  ses  diflerends  avee  celle  de  S*-James  oe 
s*ariangeaienl  pas  (1).  La  conqueie  de  la  Belgique  etail 
facile  a  la  France  :  loutes  les  places  avaieni  ele  ddmante- 
lees  pendani  la  derniere  guerre,  el  le  prince  Charles  de 
Lorraine  avail  a  sa  disposilion  des  troupes  trop  peu  nom- 
breuses,  pour  lenter  meme  unc  resistance  quelconque  (3). 
On  ne  se  faisail  h  eel  egard  aucune  illusion  a  Vienne;  on 
y  reconnaissail  parfaiiemenl  que  les  Fran^ais,  pour  se 
rendre  mailres  des  Pays-Bas,  n*auraient  pas  besoin  de  bean- 
coup  plus  de  temps  qu*il  n*en  fallaii  pour  les  parcourir 
d'un  bout  a  Taulre  :  c  Dans  la  derniere  guerre,  ^rivail 
»  Marie-Tlier^se  au  prince,  son  beau-rrere,  vous  aviez  du 


(I)  Lctlres  dc  Maric-Thcrcse  au  priocc  Charles  de  Lorraine,  det 
32  fevricr  et  2  avril  1755;  Icttre  du  comic  dc  Kaunilz  au  oi^ine,  da 
2  avril.  (Archives  du  royaumc,  rcg.  Corrcspondance  de  cabinet^  L  IV, 
fol.  15,  51,  60.) 

(3)  II  ccrivait  a  Maric-Thcr^e,  le  51  dccembre  1755  :  •  V.  M.  dai- 

•  gncra  voir,  par  la  nole  allcmande  ci-jointe,  qu*apres  les  14,000 
»  horomcs  quVlle  a  ordonnc  de  jeler  dans  Luxembourg  el  Namur, 

•  el  en  d^comptant  ics  absents  et  les  malades,  Ic  nombre  des  troupes 
»  qui  rcstciit  pour  la  campagne,  n*exc6dcra  gudre  les  7,000  hom* 
»   mes.  »  (Corretpondanee  de  cabinet^  t.  VI,  fol.  170.) 
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>  moios  le  temps  de  respirer;  oq  la  voyait  venir.  Celle 

>  doul  vous  eies  menace  a  celle  heure  vous  surprendra 
3  toutd'un  coup;  on  ne  vous  donnera  pas  le  temps  de  vous 
9  recoDoailre ;  vous  D*avez  nui  poinl  d*appui;  vous  ne 

>  pourrez  lenir  nulle  pari  (i).  >  Aussi  la  frayeur  eiail-elle 
grande  dans  le  pays,  el  beaucoup  de  gens,  de  la  campagne 
songeaienl  deja  a  meilre  en  lieu  de  surei^  leurs  eflels  (2). 

Gr&ce  au  traits  de  1756,  la  Uelgique  echappa  aux  dan- 
gers qui  eiaienl  preis  a  fondresur  elle.  Duranl  la  guerre 
de  sepl  ans,  alors  que  toule  TAIIemagne  elait  en  Feu,  elle 
eut  le  bonheur  de  jouir  d*une  iranquillit^  profonde. 

Ce  ne  furenl  pas  la  les  seules consequences  avanlageuses 
pour  lesPays-Basaulrichiens  de  Talliancede  Marie-Tlierese 
ei  de  Louis  XV.  Ces  provinces  avaient,  avec  la  France,  des 
differends  terriloriaux  quon  n  avail  jamais  pu  parvenir  a 
regler,  el  qui  souvenl  occasionnaient  des  scenes  f&cheuses 
ei  inquietanles  (3) :  la  bonne  harmonie  qui  s*elablil  enire 
les  deux  couronnes  faciliia  Taplanissement  de  ces  difficul- 
ty; les  iraites  du  16  mai  1769  el  du  IS  novembre  1779 
furenl  dus  auxseniimenlsd*amiliedu  cabinelde Versailles 
pour  sa  nouvelle  alli^e. 

D*auires  avantages  encore,  el  d*une  bien  haule  impor- 
tance, resu  I  leren  I,  pour  noire  pays,  du  Iraile  de  1756.  Tout 
le  mondesail  que,  par  le  iraile  de  la  Barriere,  la  Belgique 
^(aii  obligee  de  payer  aux  Hollandais  un  subside  annuel 
de  500,000  paiagons  (1,400,0fX)  fforins  de  Brabant),  ei 
qo^il  lui  etail  inlerdit  de  modifler,sans  un  concert  avec  les 


(1)  Lettre  do  2  ayril  4755,  ci-rlessus  citee. 
(3)  Lettre  du  prince  Charles  a  Marie-Tlidrese,  du  S4  septcmbre 
1755.  {Corretpondanee  de  cabinet,  t.  VI,  fol.  19  v^.) 

(3)  N6oy,  Mimoires  hiiloriptes  et  polUiquei,  oh.  Ill,  article  i*'» 


(  256  ) 

puissances  maritimes,  les  tarifs  qu*elles-in£mes  avaieol 
^lablis,  au  grand  detriment  de  Tindustrie  et  du  commerce 
beiges.  Apres  la  paix  d*Aix-la-Chapelle,  lacour  deYieDne« 
allegaant  que  Petal  des  Pays-Bas  ^tait  change,  aussi  biea 
par  les  exactions  des  FranQais  que  par  la  demolition  des 
places  qui  Tormaient  la  barriere,  rePusa  de  continuer  le 
payement  du  subside,  tant  qu'il  n*aurait  pas  et^  pourvu  k 
la  siiret^  commune  au  moyen  <le  nouveaux  arrangements, 
el  que  les  puissances  maritimes  ne  seraient  pas  convenues 
avec  elle  d'un  iraile  de  commerce(1).Les  Hollandais  insis- 
terent,  appuyes  du  cabinet  de  Londres.  Des  conferences 
s'ouvrireul  a  Bruxelles,  le  A  mai  1752,  entre  des  commis* 
saires  de  rimperatrice-Reineel  des  puissances  maritimes, 
afln  dc  debattre  les  points  auxquels  la  cour  de  Vienne 
subordonnait  le  payement  du  subside;  apres  six  mois  de 
discussion,  on  se  scpara  sans  avoir  pu  s*entendre.  La  Hoi- 
landeet  TAngleterre  lirent  depu'is  reprendre  la  negociatioo 
it  Vienne  mSme  :  les  pretentions  quVlles  elevaient  donn£- 
rent  lieu  encore  a  beaucoup  de  debats.  Enfin,  au  commen- 
cement de  1755,  Marie-Th^rese  consentit,  dans  un  projet 
de  convention  qu*elle  lit  remettre  aux  ministres  des  deax 
puissances,  a  payer  les  500,000  patagons,  h  condition  que 
la  moitie  de  cetie  somme  serait  employee  au  relablissement 
des  places  demolies  pendant  la  guerre,  et  qu*un  traiie  de 
commerce  serait  fait  dans  le  terme  d*une  annee  (2).  Dans 
la  prevision  d'un  arrangement,  il  avail  ete  propose  aux 
etats  des  Pays-Bas  de  se  charger  du  subside;  lous  y  avaieol 
acccilft  (3). 


(I)  N^ny,  M^ioires  historiques  et  polUiques,  ch.  X. 
(9)  LcUre  du  comte  dc  Kaunilz  au  prince  Charles  de  Lorraine,  da 
2i  f^vrier  1755.  (Correspondance  dc  cabinet,  t.  V,  fol.  3-IS.) 
(3)  Neoy,  I,  c. 
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Les  choses  en  etaienl  1^,  qiiand  rAutricbe  traita  avec  la 
France.  II  ne  fut  plus  question  d^s  lors  du  subside  de  la 
barri&re,  et  le  gouvernement  des  Pays-Bas  se  mil  en  pos- 
session de  reformer  les  tarifs  selon  que  Texigeaienl  les 
interSts  du  travail  national,  et  sans  se  soucier  des  recla- 
mations des  puissances  mariiimes.  De  cette  epoque,  on 
peut  le  dire,  date  la  renaissance  de  Tindustrie  beige. 

Tons  les  resultats  que  jeviens  d'enumerer^  la  Belgique 
ne  les  obtint  pas  sans  quelques  sacrifices.  (I  fallut  qu'elle 
soutint  de  son  argent  la  cause  de  Marie-Th^rese,  et  les 
sommes  qui,  en  outre  des  subsides  ordinaires  et  annuels, 
furent  accord^es  par  les  ^tats,  soit  k  titre  de  dons  gratuits, 
soil  comme  emprunts  a  elre  rembourses  apr^s  la  paix, 
s^elev^rent  ^  un  cbifTre  ires-considerable  :  mais  le  pays 
supporta  facilement  cetle  charge. 

Nous  possedons,  dans  nos  Archives,  des  documents 
d'un  haut  int^ret  sur  les  negociations  qui  precederent  le 
traite  de  Versailles:  je  veux  parler  de  la  correspondance 
confidentielle  de  Marie-Ther^se  avec  le  prince  Charles  de 
Lorraine.  Les  deui  lettres  que  je  me  suis  propose  de  com- 
niuniquerii  TAcademie  sont  extraites  de  ceiie  correspon- 
dance  :  dues  h  la  plume  du  plus  grand  homme  d*£tat  que 
TAulriche  ait  eu  au  XVlll''  siecle,  le  comle,  depuis  prince 
de  Kaunilz-Ritlberg  (1),  el  les  peuvent,  pour  le  fond  aussi 


(1)  Weneeslas-Antoinc,  comte  de  Kaunitz-Rittberg,  naquit  k 
Vieune  en  4711.  En  1735,  Tempereur  Charles  VI  le  nomma  conseil- 
ler  aulique,  et,  bicnlot,  dcuxicme  commissaire  a  la  dicle  de  Ratis- 
bonne.  En  17il,Marie-Thcrcsc  I'cnvoya  aupres  de  Benolt  XIV,  avec 
one  mission  secrete  a  Florence;  Tannce  suivante,  ellc  le  nomma  son 
ministre  plenipotcnliaire  h  Turin.  Le  due  Charles  de  Lorraine,  gou- 
Terneur  general  des  Pays-Bas,  ayunt  obtcnu  la  main  de  Tarchidu- 
ehesse  Marie-Anne,  sceur  de  Tlmperatrice,  Kaunitz  fut  appel6  k 
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bien  que  pour  la  forme,  £tre  rang^esau  nombre  des  docu- 
menls  diploraatiques  les  plus  remarquables ;  et,  quoiqoe 
pr6s  d*uD  siecle  nous  separe  de  F^poque  oii  elles  fareiil 
^critesy  les  cv^nemeuts  qui  se  passenl  sons  iios  yen 
semblent  aujourd*hui  leur  donner  un  caract^re  d*actia« 
lite. 

Pour  rinleiligeuce  de  ces  letlres,  il  est  n^cessaire  de 
rappeler  les  phases  principales  de  la  D^ociation  :  nousle 
feroDs,  en  oous  aidant  des  pitees  officielles  que  notre 
posilioD  nous  a  mis  h  poriee  de  consulter. 


remplir  la  charge  dc  grand  maltre  de  la  cour  de  ces  prioces,  charge 
qui  donnait,  a  Bruxellcs,  a  celui  qui  en  etait  rcvdlu,  le  caract^re  de 
premier  ministrc.  L*archiduchcssc  ctant  niortc  le  16  dccembre  de 
cette  annce,  et  le  due,  son  epoux,  etant  a  rarmcc  d'Aliemagne,  Rao- 
nitz  fut  charge  de  radministration  intcrimaire  des  Pays-Bas,  avec  le 
litre  dc  roinistre  plenipotcntiairc  (9  Janvier  47i5);  il  signa,  eo  cctte 
qualite,  la  capitulation  dc  Bruxellcs  en  1746.  Feu  dc  temps  apr^ 
rimperatricc,  sur  ses  instances,  ct  en  consideration  du  mauvais  etat 
de  sa  santc,  lui  permit  de  revenir  a  sa  cour.  Nommc  ministrc  pl^ni- 
potentiaire  au  congres  d'Aix-la-Chapelle  en  4748,  Tbabilctc  qu^ii  y 
d^ploya  lui  valut,  a  son  retour,  Ic  collier  de  la  Tcison  d*or  el  le  litre 
de  ministrc  d'Etal  ct  des  conferences.  En  47KO,  Marie-Thcrese  loi 
confia  rambassade  de  Paris,  qu'i!  occupa  jusqu>n  4753,  dpoque  o& 
elle  Televa  a  un  poste  plus  important  encore,  celui  de  chancelier 
d*£lat  ct  dc  cour;  un  peu  plus  tard  (31  mars  47K7),  elle  reunit  aux 
attributions  de  cctte  chanccllerie  la  direction  des  affaires  d^ltalie  et 
des  Pays-Bas.  II  conserva  cette  charge  aussi  difficile  qVeminenle 
jusqu'a  sa  mort,  arrivcc  Ic  24  juin  4794  :  il  avail  ainsi  servi  sons 
quatrc  souverains  diffcrents,  Marie-Therdse,  Joseph  II,  Ldopold  II  et 
Francois  II.  En  4764,  il  avail  re^u  le  diplome  de  prince  her^ilaire 
dTmpirc. 

«  Kaunitz,  dit  un  de  ses  biographcs,  avail  de  grandcs  conoais- 
»  sances.  La  languc  allemande  lui  etait  familiere;  mats  il  s'cxprimail 
»  avoc  plus  d*elcgancc  et  de  facilitc  en  fran^ais  :  il  parlail  aussi 
»  couramment  Titalien  el  Tanglais,  et  savait  Ires-bico  Ic  latin.  • 
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Quoi  qu*en  dise  ud  hislorien  qui  railautorit^(l),  Marie- 
Ther^se,  lorsque  ^clat^renl  les  diflerendseDtre  la  France et 
TAogleterre,  ne  refusa  pas  rex^cution  de  ses  engagements 
envers  le  cabinet  de  S^-James.  Prevoyant  que  ces  contes- 
tations ponrraient  amener  une  guerre  continentale,  elle 
exhorta  d*abord  TAngleterre  h  donner  lous  ses  soins  h  la 
conservation  de  la  paix.  Plus  lard,  elle  offril  au  gonver- 
nement  anglais  de  se  concerter  sur  un  plan  de  defense 
reciproque  qui  embrassSit  h  la  fois  les  Pays-Bas,  TAngle- 
lerre,  la  Hollande,  les  Ctats  allemands  de  la  maison 
d'Autriche  et  Pelectorat  dc  Hanovre. 

De  tons  ces  £tals,  les  Pays-Bas  ^taient  incontesta- 
blement  les  plus  exposes  :  Marie-Th^rise  demanda  qu*on 
s'occup&t  de  prererence  des  moyons  de  les  defendre.  Elle 
voulait  que  I'Anglelerre  y  fit  marcher  8  h  10,000  hommes 
de  ses  troupes,  renTorces  de  6,000  Hessois  et  de  6,000  Ba- 
varois  :  au  moyen  de  ces  forces,  des  contingents  auxquels 
les  Hollandais  etaienl  obliges  par  le  traile  de  la  Barriere, 
et  des  25,000  hommes  que  rimperalrice-Reine  y  entre- 
tenail  elle-mdme,  les  Pays-Bas  auraienl  pu  resisler  a  une 
premiere  agression  de  la  France  (!2). 

La  cour  de  Londres  se  monlra  disposee  h  prendre  a  sa 
solde,  pour  la  defense  de  ces  provinces,  un  corps  de 
8,000  Hessois,  et  a  renouveler  ses  traites  avec  la  Bavi^re 


(I)  Schcell,  ffistoire  des  traites  de  paix  entre  les  puissances  de  I'Eu" 
rope,  depute  la  paix  de  Weslphalie ;  Bruxellcs,  Mcline  ct  Cans,  t.  I, 
p.  353. 

(i)  Letlrcs  de  Marie-Thcrcse  au  prince  Charles  de  Lorraine,  des 
30  mai  ct  20  juin  1735;  papier  rcmis  par  Ic  comte  de  Colloredo  au 
ministdre  anglais;  roemoire  sur  Tetat  des  ndgocialions  entre  TAutriche 
et  TAngieterre,  cnvoyd  par  Tlmperatrice  au  prince,  le  46  aout  1753. 
{Correspondance  de  cabinet,  t.  IV,  fol.  97, 1 18, 120,  167.) 
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et  la  Saxe ;  en  meme  temps,  elle  Gt  negocier  un  traits  de 
subsides  avec  la  Russie  :  mais  elle  mil  k  son  concours  la 
conditioD  que  Tlmp^ratrice-Reine  enverrait  aux  Pays-Bas 
UQ  renrort  de  25,000  Ik  30,000  hommes  de  ses  iroupes,  et 
qu*el!e  se  declarerait  prSle  k  secourir  T^lectorat  de  Hano- 
vre,  s*ii  etail  atlaqu^  (i). 

Marie-Therese,  craignanl  de  s*affaiblir  trop  vis-a-vis  du 
roi  de  Prusse,  Gt  des  difliculies  pourconsenlir  au  renfort 
demande.  Lambassadeur  anglais  k  Vienne,  M.  de  Keith, 
reQut  Tordre  d*insis(er  a  cet  egard,  en  d^clarani  que  toutes 
les  mesures  que  TAngieterre  etail  occupee  k  prendre  s*ar- 
rSteraient  jusqu*^  ce  que  rimp^ralrice-Reine  eut  accede  k 
ce  qu'on  se  prometlait  d*elie.  La  communicaiioUy  que 
Keith  fit  au  comte  de  Kauniiz,  des  instructions  de  sa  cour, 
ful  acconopagnee  de  reprocbes  et  de  menaces  (2). 

Le  cabinet  de  Viennc  crut  decouvrir,  dans  la  conduite 
du  ministere  britannique,  Tintention  de  faire  supporter 
par  rimperatrice  tout  le  poids  de  la  guerre  continentale 
contre  la  France,  sans  qu*elle  pAt  en  esperer  aucune 
compensation.  II  ne  declina  pourtant  pas  absolument  les 
demandes  qui  lui  ^laient  taites  :  il  declara,  au  contraire, 
qu*il  etait  dispose  k  avoir  aux  Pays-Bas,  en  campagne, 
20,000  hommes,  independamment  des  garnisons  de 
Luxembourg  et  de  Namur^qui  devaient  etre  de  10,000 
hommes;  mais  ce  Tut  a  la  condition  sine  qua  non  qu*il  s*y 
trouverait,  dans  le  m^me  temps,  en  campagne,  20,000 


(1)  Reponse  au  papier  dc  M.  le  comte  dc  CoUoredo.  {Correspond 
dance  de  cabinet,  t.  IV,  fol.  i2i-128.) 

(2)  Precis  d^une  lettrc  de  milord  Holdcrness  a  M.  Keith,  da 
i'^juin  n55,  lue  au  comte  de  Kaunitz-Rittberg  le  7  du  mSme  mois. 
(/6td.,fol.  i28-152.} 
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bommes  de  troupes  anglaises,  ou  h  la  solde  de  TADgle- 
terre;  que  les  6tats-g^n^raux  joindraienl  ^  Tarmee  combi- 
nee  leors  couiiDgenls,  tels  qu'ils  etaient  d^terminds  par 
le  iraitd  de  la  Barriere,ou  tout  au  rooins  8,000  hoiDines; 
que  Sa  Majesty  Britannique  s*expliquerait  sur  les  secours 
qu^elle  se  proposait  de  donner  ik  rimpdratrice-Reine,  taot 
en  quality  de  roi  qu*en  qualite  d*electcur;  qu*elle  s'enga- 
gerait  aussi  h  conclurei  le  plus  tdl  possible,  les  traits  de 
subsides  annonces  par  ses  ministres,  et  h  employer,  pour 
la  defense  de  rimpdrairice  contre  le  roi  de  Prusse,  les 
Russes  qui  passeraient  ^  la  solde  de  TAnglcterre  (1). 

Ces  nouvelles  propositions  n'dtaient  pas  encore  arrives 
h  Londres,  lorsque  M.  de  Keilh  invita  lecomte  de  Kaunitz 
k  s*eipliquercategoriqnement  sur  les  cinq  points  ^nivanls, 
savoir:  1*  si  rimperalrice  donnerait  du  secours  k  Vilec- 
torat  de  Hanovre,  au  cas  qu*il  fAt  attaque;  2"  en  combien 
d*iDfanl6rie  et  de  cavaleriece  secours  consisterait;  S^'quand 
il  pourrait  se  metlre  en  marche;  4"*  si  Sa  Majesty  etait 
d^id^  k  reoouveler  le  traild  de  subsides  avec  la  Bavi^re; 
5*  si  elle  comptail  contribuer  aux  frais  de  la  marche  des 
troupes  bavaroises  (2). 

Kaunitz  remarqoa  qu'on  ne  parlait  plus  des  Pays-Bas, 
et  que  la  sollicitude  exclusive  du  minist^re  anglais  avait 
pour  objet  la  conservation  du  Hanovre  :  dans  sa  rdponse 


(1)  Lettrc  de  Maric-Th^rese,  du  20  juin  175tf,  ci-dessus  cit^.  — 
Idponsc  faile  a  la  communication  de  M.  Keilb,  du  7  juin.  (Cormpon- 
2Hce  de  cabinet,  t.  IV,  fol.  i3i-i39  et  I9i-t96.)  —  Memoire  du 
)  aoiil  ci-des8us  citd. 

(2)  Demandcs  faitcs  par  M.  dc  Kcitb  au  chancelier  d'£tat  et  de 
ar,  le  24  juin  1755,  dans  Ic  registre  ci-dcssus,  cit6  fol.  202. 

111.  16 
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lemcnt)  ct  parliculicrcment  dc  lui  accordcr  dcs  faveurs  pour 
Ic  commeree  de  scs  tiais. 

Dc  tout  ccla  on  ne  ro'en  a  dit  mot,  el  on  nc  m*a  pas  m^me 
fait  presenter  une  copic  des  articles  oslcnsiblcs.  L*on  sait 
bien  que  ccs  nouvcaux  engagements  sont  directcment  opposes 
a  mes  inter^ls,  qui  nc  sauroicnt  jamais  se  combiner  avec  ceuz 
du  roi  de  Prusse;  mais  on  nc  laisscra  pas  pour  cela  de  se  servir 
du  ridicule  pr^lcxte,  qu'on  n*a  voulu  que  mc  mcttre  k  couvert 
de  toule  apprehension  dc  la  part  du  roi  de  Prusse  (quoiqu'il 
ne  soit  question  de  ma  siircte  vis-a-vis  dc  ce  prince,  dans  le 
{ra\{6  en  question,  ni  directcment,  ni  indircctement),  pour  que 
je  me  trouve  d'autant  micux  en  clat  dc  dcfendre  Ics  Pays-Bas: 
arrangement  qui  seroit  sans  doule  fort  commode  pour  les 
Auglois,mais  dont  je  vous  ai  d^ja  fait  observer  les  suites.  Quant 
a  moi,  c*cst  apparemment  pour  m'en  fournir  Toccasion,  qu'on 
a  permis  au  roi  dc  Prusse  dc  substituer  au  mot  A^ Empire  celui 
dM/Zema^ne^afind^excIurcdescs  engagements  les  Pays*Bas:ce 
qui  marque  encore  le  grand  intcrdt  que  Ics  Anglois  preonent 
&  la  conservation  d*un  pais  qui  jusqu*a  present  a  ^te  regard^ 
comme  le  principal  lien  de  nion  alliance  avec  les  puissances 
maritimes.  Ce  scul  trait  m'autlioriscroit  li  prendre  leur  nou- 
velle  alliance  avec  le  roi  dc  Prusse  pour  une  renoDciation 
formclle  a  cellcs  qu*iis  ont  avec  moi;  mais  jc  ne  vcux  point 
encore  en  venir  h  cctte  extrdmitc,  ct  je  nc  vous  en  fais  la 
remarque  que  pour  vous  mcttre  au  fail  dcs  consequences  qui 
pcuvent  resultcr  de  cctte  faussc  demarche.  L*une  dcs  plus 
dccisives  est  que,  tandis  qu*ils  sont  en  si  bonne  intelligence 
avec  le  roi  de  Prusse,  je  nc  puis  plus  mettre  aucunc  conCanoe 
en  eux,  attendu  que  jc  dois  craindrc  qu'ils  ne  communiqucnt 
\  ce  prince  tout  cc  que  jc  pourrois  leur  conGcr  :  pcut-^tre  se 
sont-ils  deji  rcndus  coupables  dc  cc  manque  de  bonne  foy 
pour  le  passd. 

Un  bien  grand  mal  qui  pourroit  encore  resultcr  de  leur 
manage,  c'est  que  la  Russie  se  croira  jou^e,  corome  en  effet 
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elle  Test,  la  bruyantc  convention  qu'on  a  faitc  avec  elle  (1)  se 
trouvant  aujourd'hui  n'dtrc  qu*une  mcsure  de  parade. 

Enfin  jc  ne  vous  conGe  cepcndant  toutcs  ces  anecdotes,  que 
pour  voire  direction  secrete  et  pour  celle  du  corole  Cobenzl, 
et  j'exige  de  vous,  ainsi  que  de  lui,  que  vous  n'en  fassies  aucun 
usage.  En  echange,  je  desire  que  vous  fassies  une  attention 
partieuliere  a  ce  qui  se  dira,  et  au  jugement  qu'on  portera  de 
celte  d-marche  du  minislire  anglois,  clant  au  rcste  persuad^e 
que  vous  aures  soin  de  m^informcr  des  particularil^s  que  vous 
pourrids  dccouvrir  dc  plus  k  ce  sujcU 

Je  suis,  mon  cher  frere  ct  cousin,  avec  toute  I'amitie  que 
vous  me  connoissez  pour  vous, 

De  Votre  Allcssc, 

Bien  affectionnee  sceure  et  cousinCy 

Marie- Fh^r^se  (!2). 
Vienne,  ce  7  fevrier  1756. 

Abandonn^e  par  TAnglelerre,  el  menacee  par  la  Prusse, 
rAutriche  se  lourna  du  cdt^  de  la  France.  Depuis  la  paix 
d*Aix-la-Chapelle,  Marie-Tber^se  avail  cherebe  k  oouer 
des  liaisons  avec  celte  couronne.  Le  comte  de  Kaunitz, 
pendant  son  ambassade  h  Paris,  iravailla,  avec  aulanl 
d*applicaiioD  que  d*adresse,  k  faire  revenir  les  FranQais  de 
ia  baine  irr^conciliable  qui,  depuis  les  querelles  de  Fran- 
cois I*'  avec  Charles-Quint,  subsislail  enlre  les  maisons 
jde  Bourbon  el  de  Habsbourg,  el  a  Tamiliarisor  I'esprit  de 
eetie  nation  avec  fidee  de  Falliance  aulrichienne.Le  comte 


(I)  Celle  du  50  septembrc  1755.  (Voy.  Schoell,  Histoire  des  traith 
de  paix,  t  I,  p,  33iK.) 

{%)  Correspondance  de  cabinet,  t.  VII,  fol.  47-20. 
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de  Starhemberg,  son  successeur  (1),  Tut  charge  de  saivre 
le  mSme  plan  (2). 

Une  piece  de  noire  recueil,  qui  n*en  est  pas  la  moins 
curieuse,  prouvc  que  la  tactique  des  ambassadeurs  autri- 
chiens  n'etait  pas  reside  sans  Truit  :  c'esi  une  leltre  od  le 
comte  de  Choiseul  de  Slainville  rend  comple  ^  Marie- 
Th^r^e  d'une  conversation  qu*il  a  eue  avec  Paris  de  Mont'* 
martel,  ce  fameux  financier  qui  avail  la  confiance  emigre 
du  roi  et  de  M""^  de  Pompadour,  eiait  ami  inlime  du 
conir6leur  g^n^ral  des  finances  de  S^cbelle,  ainsi  que 
du  marquis  de  Puisieux,  Tun  des  ministres  influents,  et 
tenait  dansses  mains  les  principales  ressources  de  r£tal. 
La  lettre  est  du  2  mai  1755  (3);  la  conversation  avail  eu 
lieu  la  veille. 

Dans  cet  entretien  done,  M.  de  Montmartel  avail  ex- 
prime  i'avis  que  la  France  observal  la  neulralite  envers  les 
puissances  alliees  de  TAngleterre;  qu'elle  les  laiss&t  jouir 
avec  tranquillile  de  leurs  possessions;  qu*elle  alliit  mime 
jusqu*^  offrir  ik  rimperalrice-Reine  le  retablissementdela 
compagnie  d*Oslende,  en  lui  en  garantissani  le  maintien 
par  un  traits,  el  en  prometlant  de  d^fendre  son  pavilion 
envers  el  con  ire  lous. 


(t)  George-Adam,  comte  ctdcpuis  prince  de  Starhemberg  et  da 
S'-Empire  Roraain,  vint  reraplaccr  a  Bruxclles,  en  1770,  comme 
ministre  pleiiipotontiaire  pour  le  gouvernerocot  des  Pays-Bas,  Ic 
comte  Charles  de  Cobcnzl,  decide  dans  cctte  capitate  le  'il  jaoTier 
de  la  raeme  annee.  Apr6s  la  morl  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
arrivee  en  4780,  il  remplit  la  charge  de  gouverncur  general  ad  intt' 
rim.  11  retourna  a  Vienne  en  1785. 

(2)  Duclos,  Memoiret  secrets,  t.  Ill,  pp.  349  et  suiv. —  Frederic  II, 
Hisloirc  de  la  guerre  de  sept  ans  —  Flassan,  tlUtoire  de  la  diplomatie 
frangaise^  t.  VI,  p.  45. 

(3)  Correspondanee  de  cabinet,  t.  V,  fo!.  89-90. 
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Duclos  fait  reiDonler  au  22  septembre  1755  Touverture 
des  n^ocialions  entre  TAutriche  et  la  France  :  il  dil  les 
lieux  oil  se  linrent  les  premieres  conr^rences,  les  per- 
soonages  qui  y  assisterent,  les  precautions  qui  furent 
prises  pour  qo*elles  restasseot  secretes  (1).  La  correspon- 
dance  que  nous  analysons  ne  eontient  rien  qui  contirme 
les  details  donnes  par  Fauteur  des  Memoxres  secrets ;  elle 
semblerait  mSme,  jusqu*ii  un  certain  poinl,  les  contredire, 
en  ce  que  les  indices  d*un  rapprochement  avec  la  France 
ne  s*y  laissent  apercevoir,  ni  k  la  date  citee  par  Duclos,  ni 
meme  beaucoup  plus  tard.  En  effet,  Marie-Th^rese  ^rit 
au  prince  Charles,  le  16  aoui  (1755),  sur  ce  qu*on  avait 
d^bite,  a  La  Haye,  qu*elle  devait  negocier  k  Paris  une  neu- 
trality pour  les  Pays-Bas  :  c  Je  ne  voudrais  point  que,  chez 
»  vous,  on  donnSil  lieu  a  de  pareils  sonpgons,  ridicules  k 
»  la  v^rit^,  mais  pernicieux  pour  Teflet  qu'ils  peuvent 
»  produire  (2).  >  Le  12  oclobre,  elle  lui  mande  que  les 
circonstances  ne  permetient  pas  encore  qu'elleprenne  des 
mesures  d^cisives,  et  elle  confirnie  ses  instructions  pr^c^- 
dentes,  toutes  basdes  sur  revenlualite  d*une  attaque  des 
Pays-Bas  par  la  France  (3).  Le  23  novembre,  elle  lui 
ordonne  de  mettre  une  garnison  de  10,000  hommes  dans 
Luxembourg  :  sa  lettre  accuse  toujours  la  mSme  incerti- 


(1)  Metnoires  sen-ets,  t.  Ill,  pp.  3b6  ct  suiv. 

(2)  Correspotidanee  de  eattinel,  t.  IV,  fol.  104  v«. 

Lc  prince  rcpondail  a  IMmpcralricc  Ic  2i  septembre:  «  II  est  vrai- 

*  scmblable  que  le  parti  anti-stathoud6rien  ct  frangais,  toujours 

*  anim^  k  contrccarrer  par  toute  sortc  dc  moycns  les  vues  des  bien- 

*  i  ti  ten  lion  n6i,  s*amu!»c  a  forger  de  semblables  nouvelles.  •»  (Conrs- 
pondane§  de  cabinet,  U  VI,  fol.  18.) 

(3)  Correipondance  de  cabinet,  t.  VI,  fol.  208-209. 
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tude  sur  les  dispositions  des  Francis  (1).  EnQo,  le  1i  de- 
cembre,  le  comte  de  Kauoitz  ecril  au  prioce :  c  Les  avis 
»  que  oous  recevoDS  de  Paris  commeocent  h  varier.  Od 
»  foudrail  pouvoir  se  boroer  2i  uoe  guerre  de  mer,  et  on 
»  Yondrait  oe  pas  o^gliger  les  avantages  d'une  guerre  de 
»  terre.  Les  Pays-Bas  se  (rouvent  par  1^  toujours  meiia- 
»  ces...  (2)  ». 

Quoi  qu*il  en  soil,  lorsqn*on  eut  connaissance,  \k  Ver- 
sailles et  h  Vienne,  du  irait^  Tail  par  TAngleterre  avec  la 
Prusse,  les  n^gociations  devinrenl  plus  aclives,  et  elles 
aboulirent  Gnalement  k  I'alliance  du  1*'  mai : 

Marie-Therise  en  informa  le  prince,  son  beau-fr^re,  par 
la  letlre  suivante,  la  seconde  de  celles  que  j*ai  vouin  metlre 
sous  les  yeux  de  TAcademie  : 

MON    CHER    Fr&RE    et    CoUSIN, 

Dcpuis  que  les  Anglois  ont  pris  de  nouveaux  engagements 
avec  le  roi  dc  Prusse,  its  se  donncnt  toutes  sorlcs  dc  niouve- 
ments  pour  savoir  le  jugcmcnt  que  j*en  portc,  et  les  mesurcs 
que  je  prcnds. 

lis  ont,  en  consequence,  engage  le  roi  de  Sardaigne  k  me  fatre 
repr^senler,  par  son  ministre,  le  comle  de  Canal,  combien  it 
seroit  k  ddsirer,  pour  le  bien  dc  la  cause  commune,  que  la  bonoe 
intelligence  put  dtre  rdtablie  au  plutdt  entre  TAngleterre  ei 
moy. 

Je  lui  ai  fait  repondre,  de  bouchc,  ce  que  vous  trouver^s 
dans  la  note  ci-joinle  (3). 


(4)  Correipondanee  de  cabinet,  t.  VI,  fol.  216-219. 

(2)  Ibid.,  fol.  224. 

(3)  Cctte  reponsc  portait,  en  substance,  que  la  condoite  de  se5 
allies  for9ait  Plmperatrice  a  pourvoir,  du  mieux  qu*cllc  pourrait,  pa 
elle-meme,  a  sa  sdret^. 
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Peu  de  temps  apres,  its  m'ont  fait  comrauniquer,  par  Keith, 
feur  traite  avec  le  roi  de  Prusse  (a  ce  qu*ils  diseiit  in  extenso)^ 
et  tel  que  je  le  joins  icy.  Keith,  en  faisant  cetle  communica- 
tion, y  a  ajoiit^  que  le  roi,  son  maitre,  comptoit  rcmplir  tous 
ks  engagements  qu'ii  avoit  avec  moi;  que  cc  traite  n*y  d^ro- 
geoit  en  aucune  maniere,  et  qu*au  reste,  Ics  bruits  qui  couroient 
d'une  n^ociation  entam^e  entre  la  France  et  moi,  lui  faisoient 
ddsirer  queique  cclaircissement  h  cct  ^gard. 

Je  sais  que  toutes  ces  demarches  n*ont  ^te  faites  que  de  con- 
cert, ou  du  moins  du  sgu  du  roi  de  Prusse;  et,  par  ce  seul  trait, 
Tous  comprendrcs  bien  que  je  ne  saurois  plus  meltrc  de  con- 
fionce  dans  le  ministere  anglois. 

La  r^ponse  que  j'ai  fait  faire  a  Keith,  egalement  de  bouche, 
a  ^te  con9ue  dans  les  tennes  de  la  note  ei-jointe(l). 

Mais,  pour  vous  mcltre  h  meme  dc  vous  former  une  id^e 


(i)  Voici  le  precis  de  ccttc  r^ponse,  faitc  le  9  mai  1756  : 
«  Que  S.  M.  rimpdratricc  avoit  ete  fort  sensible  a  rattentioii  que 
Sa  Majestc  Britanoiquc  a  bien  voulit  lui  teinoigncr,  en  lui  faisant 
comrouniqucr,  Ic  7  avril,  le  traite  gu'cllc  a  signc  avec  Sa  Majeste 
Prussiennc  Ic  i6  janvicr  tie  ccltc  anncc; 

•  Qu*clle  DC  sanroit  hit  dissimulcr  cependant  que,  d'aprcs  la  prc^ 
midre  participation  qui  lui  en  avoit  etc  faitc,  elle  ne  s'cloit  pas  attcn- 
duc  a  voir  designer,  dans  un  traite  fait  par  Sa  Majeste  firilanniquc, 
la  partlc  dc  ses  £tats  que  la  France  pourroit  allaqucr,sans  avoir  ricn 
a  appnihcndcr  dudit  traite; 

•  Que,  moycnnant  cela  et  les  mesures  que  Sa  Majnste  Britannlque 
n^a  point  juge  a  propos  dc  prendre  avec  ses  allies,  rimpcratricc  se 
trouve  dans  Ic  plus  grand  danger  ; 

•  Et  qu*ainsi,  dans  cet  ^tat  de  choscs,  Sa  Majesty  Britannlque  pent 
juger  aisement  dc  quels  soins  rimpcratricc  pent  et  doit  s'occupor 
dans  Ic  moment  present ; 

•  Qu'au  reste,  S.  M.  rimperatrice,  qui  souhaite  toujours  tout  le  bien 
imaginable  a  Sa  RIajcste  Britannlque,  desire  bcaucoup  que  TAngle- 
terre,  ainsi  que  Pelectorat  de  Hanovre,  putssent  retirer  du  traite  en 
question  tous  les  avantages  que  Sa  Majeste  firitannique  en  espere.  • 
(Correspoudance  de  cabinet,  t.  VII,  fol.  ii.) 
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juste  de  la  situation  ou  je  mc  tronve  actuellcment  vis-2i-vis  den 
Anglois,  je  vous  dirai  qu'il  faut  Ics  juger  d'aprcs  ce  qu*ils  ont 
fait,  et  d*apr6s  ce  qu'ils  n*ont  pas  voulu  faire. 

La  derniirc  partie,  vous  le  savds  dcja,  mon  chcr  frire, 
puisquc  vous  n*ignores  pas  qu'ils  n*ont  voulu  entrer  en  aucun 
concert  avcc  raoi  sur  un  sislcme  general  de  defense,  pas  m^roe 
pour  les  PaTs-Bas,  et  qu*ils  n*ont  pas  encore  rdpondu  a  mes 
propositions. 

L'autrc  partie,  c*est-a-dirc  ce  qu*ils  ont  fait  et  font  encore, 
se  trouve  ^tre  enliercmenl  oppose  a  mes  vcrilablcs  internes. 

Le  roi  de  Prusse,  dans  Ic  Iraitc  qu*il  a  fait  avec  eux,  a  voulu 
se  faire  un  merile  aupres  de  la  cour  de  Versailles,  en  excluant 
les  Pais-Bas  du  cas  du  truitc. 

Les  Anglois,  qui  regnrdoicnt  cclle  portion  de  nies  Elals 
comme  le  lien  le  plus  fort  de  Talliance,  ont  consenti  a  I'aban- 
donncr  au  resscntiment  de  la  France,  et,  par  1^,  au  lieu  de 
songcr  a  ma  sureld^  iU  ont  m^mc  uugmente  les  dangers  auz- 
quels  je  me  trouvois  d^ja  exposee  pour  leur  querelle  parti- 
culi^re. 

Cette  demarche,  ajoutee  a  tant  d*autres,  qu*il  seroit  trop 
long  de  rappcler  icy,  nrauthorise  a  croirc  qu*ils  roulent  d'autres 
dcsseins  dans  la  tdle  que  celui-ci,  qu*ils  avouenl,  d'avoir  voulu 
enlever  le  roi  de  Prusse  h  la  France. 

lis  ne  paroissent  aucuncment  inquiets  dcs  mouvements  que 
ee  prince  se  donne  pour  rcnouvclcr  son  trailc  avec  cette  ecu- 
ronne. 

lis  lui  font  part  de  loutes  les  demarches  qulls  font  faire 
icy,  h  Pctersbourg,  a  Turin,  elc. 

lis  sollicitent  quasi  les  Ilollandois  h  rcchercher  son  alliance. 

Le  minisl^re  d'Hannovre,  qui  le  craint  et  doit  le  craindre, 
lui  est  enticrcment  ddvoue  en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires 
de  r£mpire. 

Peu  s*en  faut  qu'on  ne  m'ait  ddjii  forraellement  propose 
d'entrer  ^galement  dans  cette  alliance,  sous  le  faible  pr^tezte 
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de  former  unc  ligue  formidable  contre  la  France ,  mais  qui  en 
effet  seroit  aussi  absurde  que  dangereuse  pour  moi : 

Absurde,  parce  que  je  n*y  occuperois  que  la  seconde  place, 
la  premiere,  ainsi  que  toulcs  Ics  attentions,  tons  les  ^gards  ct 
toutes  les  complaisances  des  Angloi$,n'^tant  et  ne  pouvant  6tre 
que  pour  ic  roi  dc  Prusse; 

Dangeretise,  parcc  quVn  temps  de  guerre,  cc  seroit  encore 
ce  prince  qui  dicteroit  I'usage  k  faire  des  forces  de  Talliance, 
de  fa^on  que  jc  verrois  ruincr  mcs  armies,  sacrifier  mes 
int^r^ts,  ct  en  un  mot  abimcr  ma  maison. 

Et,  en  temps  de  paixy'on  la  dcpouillcroit  dc  toute  conside- 
ration :  proleslant,  catholiquc,  lout  Ic  monde  cncenscroit  le 
roi  de  Prusse:  Tun  par  craiiite,  Tautrc  par  int^rdl,  le  iroisieme 
par  inclination;  la  religion  catholiquc,  la  dignitd  dc  la  couronne 
impdrialejcs  interdts  domcsliques  dc  ma  maison,  tout,  d^apr^s 
la  facon  de  pcnser  des  Anglois,  dcvroil  eire  sacrifi^  au  soin  de 
le  conserver  dans  Fallinncc;  ct,  place  cntrc  la  France  ct  I'An- 
gleterre,  11  pourroit  s'appuycr  allernativement  sur  Tunc  ou 
sur  I'autre  de  ces  puissances,  me  privcr,  moyennant  ccia,  du 
sccours  de  Tunc  el  de  Tamilie  de  I'autrc,  mc  reduire  a  ne 
pooToir  plus  me  confier  a  mes  amis,  ni  me  tier  a  mcs  cnncmis, 
et  k  me  trouver,  en  un  mot,  sans  suretd,  sans  credit,  sans 
influence,  sans  poids  et  sans  consideration  dans  les  grandes 
affaires  de  TEuropc. 

II  rdsulte  done  de  lout  cc  que  je  vicns  de  vous  confier  que 

les  Anglois  n*ont  ricn  fait,  ni  pour  cc  qu*on  appelle  encore  la 

cause  commune,  ni  pour  moi,  et  que  ce  qu'ils  ont  fait  ou  vou- 

droient  peut-^tre  faire  encore,  est  visiblement  opposd  a  mcs 

^^ritables  inter^ts,  ne  me  donnc  aucunc  surety,  me  laisse  trois 

c^onemis  sur  le  bras,  et  me  force  h  revcnir  de  Fillusion  de  ces 

«ftiieiens  pr^jugcs  de  sistime,  d'iquilibre  ct  dc   balance  de 

€  ^Europe. 

Jc  ne  vous  mandc  cepcndant  tout  ccla  que  pour  voire 
f  ^^struclion  parliculicre,  ct  par  un  effet  dc  Tcnlicre  confiance 
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que  jemets  en  votrc  prudence  et  en  celle  du  comte  deCobenzl, 
et  je  suis,  mon  clier  frirc  et  cousin,  avec  l*anii(i^  la  plus 
constante. 

Vienne,  ce  14  may  1756. 

MARIE-TH^RiSE  (1). 

Par  une  autre  leltre  du  17  mai  (2),  Marie-Therese  eovoya 
au  prince  ia  convention  de  neulralil^  sign^  k  Versailles, 
ainsi  que  le  traile  defensir,  avec  ses  deuK  articles  s^parfe, 
et  les  cinq  articles  s^par6)  et  secrets  qui  en  Taisaient  egale- 
roent  partie :  elle  le  prevint  que  les  articles  secrets  devaieo  t 
RESTER  TELs  POUR  TOUJOURs  (3);  quaut  auK  autres  instra- 
menls,  elle  lui  ferait  connailre  le  moment  oil  il  convien- 
drait  d'en  donner  connaissance  au  public  (4). 

Le  comte  de  Kaunilz,  qui  etait  Tauleur  de  cette  grande 
revolution  politique,  accompagna  la  dep^cbe  de  TFrnp^ra- 
trice  de  la  lettre  suivante  :  «  Monseigneur,  Votre  Altesse 
»  Royale  apprendra,  par  les  deux  lettres  de  cabinet 
>  ci-jointes,  que  nous  avons  passe  le  Rubicon,  et  que  la 
»  providence  doit  faire  le  resle.  Elle  confoit,  sans  doate^ 
»  que  la  rarete  du  Tait  de  voir  un  traite  defensir entre  les 
»  maisons  d'Autriebe  et  de  Bourbon,  qui  depuis  un  sidcle 
»  n*ont  jamais  fait  que  des  iraites  de  paix  ensemble,  a*est 


(i)  Correspondance  de  cabinet^  i.  VII,  fol.  S9-32. 

(2)  /bid.,  I.  Vlf,  fol.  43. 

(3)  lis  ont  6U  imprimes  dans  le  Recueil  de  Koch,  et  on  les  troave 
aussi  dans  VHiitoire  det  trailii  depaix^  de  SchoBli,  1. 1,  pp.  334 et  33S, 
edit,  de  Bruxelles. 

(4)  La  convention  dc  ncutralite  et  le  traite  defensif,  avce  ses  deaz 
articles  separes,  furent  imprimes  a  Vienne,  cbez  Jean -Thomas 
Trattner,  imprimcur  et  libraire  dc  la  cour,  en  un  in-i*  de  19  pages. 
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encore  ce  qui  fait  le  seul  m^rite  de  notre  ouvrage. 

>  II  faul  done  esp^rer  qu'ayant  pourvu  k  noire  sAret^,  le 

>  sort  nous  favorisera  assez  pour  nous  procurer  ^galement 

>  Poccasion  desongeriinos  avantages  (1).  » 

Le  sort  ne  r^alisa  pas  touies  les  esp^rances  de  Kaunitz. 

Les  secours  de  la  France  mirent,  2i  la  verity,  les  £tats  de 

TAQtriche  ii  couvert  des  agressions  de  Fr^d^ric  II :  mais, 

aprte  sept  ann^es  d'une  des  guerres  les  plus  meurtri^res 

dont  rhistoire  fasse  mention,  cetle  puissance  Tut  irop  heu- 

reose  de  se  voir  confirmer,  par  la  paix  de  Huberlsbourg  (2), 

ses  possessions  de  1756,  et  la  Silesie,  dont  le  recouYre* 

nieot  ilait  Tobjet  des  plus  vives  convoitises  de  la  cour  de 

Vienne,  demeura  au  pouvoir  de  la  Prusse. 


(I)  Correspondanee  de  cabinet,  t.  VII,  fol.  27. 
(i)  SehceU,  1. 1,  pp.  363-364. 
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urn  i;pisoDE 

DE 

li'HlSTOIRE  BE  I'UfVIVEBIilTlfe  DE  LOiJ^'AIM. 


Od  crie  souvent  contre  la  jeuoesse  d'aujourd'hui ;  on  se 
plaint  de  ses  moeurs,  de  sa  conduile,  de  Tesprit  donl  elle 
est  animee;  on  la  met  en  parall^le,  pour  mieui  faire  res- 
sortir  son  inferioritesous  ces  divers  rapports,  avec  la  jeu- 
nesse  d'autrefois...  Ces  plaintes  ne  sont  pas  seulemeol 
exagc^rees,  elles  sont  injustes.  La  jeuuesse  actuelle  est 
moins  mauvaise  qu'on  ne  le  pretend;  disons-le  meme 
hardiment :  elle  vaut  mieux  que  celle  qui  Ta  pr^cedee. 

Voyez  plutot  ce  qui  se  passe  dans  nos  ecoles.  La  jeu- 
uesse y  est  studieuse,  appliquee^  docile  aux  lemons  de  ses 
maitres,  respectueuse  envers  eux;  les  mauquements  a  la 
discipline  et  aux  regleroents  academiques  y  sont  rares; 
jamais  Tautorii^  n*est  appelee  a  reprimer  le  moindre 
desordre.  En  eiait-il  de  meme  jadis  dans  Tuniversite  de 
Louvain?  Les  faits  sont  la,  qui  repondent  que  non.  Et, 
quand  je  parle  du  lemps  passe,  ne  croyezpas  que  je  veuille 
vous  reporter  a  des  iges  d*ignorance  et  de  barbarie  :  je  ne 
remonte  pas  plus  haul  que  le  milieu  du  dernier  siecle, 
epoque  ou,  en  Belgique  comme  en  France,  la  politesse, 
Turbanite,  s*etaient  generalement  introduites  dans  les 
mocurs,  oil  s'elaient  effaces  les  derniers  vestiges  de  la 
rouille  dont  elles  furent  si  longtemps  empreintes. 
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Un  Episode  de  Thistoire  de  cette  celebre  corporation 
serYira  de  preuve  ii  ce  que  j*avance  ici. 

L^ancieone  universild  de  Louvain,  oq  le  sail,  avail  TeQ- 
seignemeot  eiclusir,  en  Belgique,  de  la  philosopbie,  du 
droit,  de  la  medecine;  elle  pariageail,  avec  les  seminaires 
^piscopaux,  Teuseignement  de  la  theologie;  elle  poss^dait, 
en  outre,  ud  college  d*humanit^s.  Aussi  le  concours  des 
deves  y  etail-il  considerable.  Les  lemons  de  philosophie 
y  comptaient  surtout  de  nombreux  auditeurs,  k  cause  de 
ropulente  dotation  de  la  faculte  des  arts,  et  des  privil^es 
dent  elle  jouissait;  el  ce  nombre  s*accrut  encore,  apres 
r^dil  du  22  decern bre  1755,  qui  defendail  aux  Beiges 
d*aller  etudier  dans  les  ecoles  elrangeres.  La  philosophie 
^tail  enseignee  a  Louvain  dans  qualre  pedagogies  ou  col- 
lies, design^s,  d^s  Torigine  de  Tuniversil^,  par  les  noms 
du  Chdteau^  du  Porc^  du  Faucon  et  du  Lys. 

Les  Aleves  des  cours  du  droit,  de  medecine  et  de  theo- 
logie dtaientgeneralement  paisibles;  mais  les  philosophes 
se  faisaient  remarquer.  par  leur  esprit  de  lurbulence  et 
Tinsubordination.  lis  elaient  querelleurs,  au  point  quele 
ouvernement  n*envoyaii  jamais  de  garnison  k  Louvain, 
?  crainie  de  voir  eclater  des  collisions  eotre  eux  et  les 
ililaires,  et  que  le  prince  Charles  de  Lorraine  fut  oblige, 
176G,  d*mlerdire  le  sejour  de  cette  ville  aux  recruteurs 
\  regiments  (1).  lis  avaient  un  penchant  decide  a  la 
ssou;ils  se  faisaient  un  point  d*honneur  de  braver 
torile  de  leurs  mailres,  el  se  Iransmellaient  de  cours 


D^piche  du  cumte  de  N^ny,  commissairc  royul  dc  I'univcrstte, 
icalte  des  arts,  du  20  fdvricr  1700. 

Uc  piece,  ainsi  que  (oules  cclles  qui  sonl  citccs  plus  loin,  se 
nt  aux  Archives  du  royaume.) 
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en  cours  le  recit  des  exces  commis  par  enx,  afiu  d*exciter 
les  nouveaiix  arrivants  a  suivre  les  traces  de  leurs  devao* 
ciers  (1).  Que  Ton  consulte  les  regisires  de  la  faculty  des 
arts  :  on  verra  quails  soot  remplis  de  reglemeots,  de 
decretSy  de  senleoces,  dicl^s  par  la  n^cessit^  de  meitre  ua 
frein  aux  vices  que  je  viens  de  signaler. 

Entre  les  mauvaises  coutumes  qui  r^naient  parmi  les 
eleves  en  philosophie  k  Funiversite  de  Lonvain ,  il  a*y  eo 
eut  aucune  donl  I'extirpation  donna  plus  de  peine  ^  la 
faculte,  que  eelle  qui,  depuis  le  commencemeDi  do 
XVI IP  siecle,  ^tait  connne  sous  le  nom  de  physicalion. 
Par  physicalioriy  on  entendail  la  superiorite  que  les  ^tii* 
diants  du  cours  de  physique  s'arrogeaient  sur  les  logiciens, 
et  les  philosophes  en  g^n^ral  sur  les  humanistes,  superio- 
rity que,  en  toute  occasion,  lis  prenaient  ii  td^cbe  d*exercer. 
Des  philosophes,  par  exemple,  entraient-ils  dans  des  lieax 
publics  ou  prives  oh  se  trouvaienl  des  humauistes,  iis 
enjoignaienl  ^  ceux-ci  d*en  sortir,  ou,  s*ils  voulaient  biea 
les  y  tolerer,  ils  leur  parlaienl  en  maitre,  leur  coroman- 
daient  de  leur  donner  du  tabac,  ou  toute  autre  chose 
qu*il  leur  prenait  fantaisie  d*avoir,  de  leur  mettre  le  rnan- 
teau  sur  les  ^paules,  etc.?  S'ils  en  rencontraienl  dans  les 
rues,  ils  les  contraignaient  a  se  d^couvrir  (2).  Les  huina« 

{{)  Memoirc  dc  la  facul(6  des  arts  toucbant  le  campcmcnt  des 
philosophes  sous  Vilvordc,  47C3. 

(2)  On  lit,  dans  le  roandement  de  la  faeultd  des  arts  du  38  scp- 
tembrc  I76!2,  article  l*** :  Strictifsimb  inhibcnius  no  ultus  phyticks  im 
hgicoSj  aut  ullut  philosophus  in  fiumanistat,  uUum  dominii  specimen 
aut  vcrbo  aut  gcslu  exerceat ;  it  a  ut,  si  vel  minima  molettia  irrogata 
fuerit,  Mive  injungendo  itlis,  tivc  insinuando,  ut  h  locit  iive  prtnaiU 
sive  publicis  gpge  rccipiantf  vel  exigendo  ut  piteos  deponant^  deni  iabm^ 
cnm^  aut  quamcumque  aliam  rem,  ete. 

M.  Graven,  doyen  de  la  fucultc  des  arts,  ccrivait,  Ic  ISjuio  I757» 


I 
^ 
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oisles  qui  ne  se  coDformaient  pas  \k  ces  iDJonctions,^taieQt 
maltraites,  baltus.  Les  pliilosophes  appelaieDl  les  huma- 
nistes  gibier:  alter  a  la  chasse  sigoiflait,  dans  leur  langage, 
chercber  ceux-ci,  et  les  expulser  des  endroits  ou  ils  les 
rencoDtraieot  (1).  Eq  1761,  des  rixes  eelal^reDt  dans  plu- 
sieurs  colleges  eotre  les  logicieos  el  les  pbysicieos,  k 
I  occasioD  des  jarretieres  rouges  que  les  deruiers  portaieut 
sous  le  geooUy  en  nceud,  a  la  mode  d*Espagne,  el  donl  ils 
06  voulaienl  pas  que  leurs  coodisciples  pussenl  se  parer 
comme  eui  (2). 

La  faculle  des  arls  reprimail  ordinairemenl  avec  sevd- 
ril^  les  fails  de  physication  qui  parvenaienl  k  sa  connais- 
saoce.  Alors,  de  m^me  que  dans  d'aulres  cas  oh  ils 
croyaienl  avoir  k  se  plaindre,  il  n*eiail  pas  rare  de  voir 
les  philosopbes  completer  enire  eux  sur  les  moyens  de 
lirer  vengeance  de  leurs  maiires,  el  se  porier  meme  jus- 
qu'a  une  rebellion  ouverle  centre  les  lois  de  Tuniversite. 

Ce  fut  ainsi  que,  au  moisde  juillet  1760,  pendant  qu'on 
c^l^brail  k  Louvain  la  vicloire  remportee  par  Tarmee 
autricbienne  k  Landshut,  les  eludiants  du  Chdteau  deser- 
lireDt  leur  college,  sortirent  en  tumulte  de  la  ville,  el 


Ml  eomle  d%  N^ny  :  «  NicoJas  Reumont,  philosophe  an  Faucon,  ren- 
eonlra  hier  un  dialecticicn  au  jardtn  des  Arbalctrtcrs.  11  cut  Tinso- 
lence  de  lui  commander  de  mettre  son  manleau  sur  scs  epnulcs  :  ce 
qoMl  Ol;  puis  it  lai  ordonna  d'dler  son  chapcau.  Le  dtaleclicien  obcit 
d*abonL  Ensuite  il  le  laissa  passer,  ie  mcnafant  d'un  Ion  impcrteux 
et  aceompagn^  d'czpressions  injuricuscs,  qu'ii  le  repasscrait  s'il  avail 
encore  I'audace  de  passer  aupr^s  des  philosophes  sans  Ics  saluer.  » 
Beumonl  fut,  pour  ce  fait  de  physication^  expuls^  de  runiversite. 

(I)  Lellre  de  la  faculte  des  arts  au  comte  de  Ncny,  du  6  sep- 
tembre  1761. 

(i)  Lellre  de  la  m^me  au  meme,  du  24  mai  1762. 

111.  17 
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all^reot  camper  k  Out-IIeverl^.  Cette  sedilioo  dura  cinq 
jours  (1). 

En  1761,  au  mois  de  mai,  elle  faillit  se  renouveler,  9i 
la  suite  de  punilions  infligees  h  des  eludiants  du  Fauean^ 
qui  s^elaieut  permis  des  iusultes  contre  le  sous-r(^enl  de 
ce  college.  Tout  se  boraa,  cette  fois,  gr&ce  a  riotervenlion 
active  des  professeurs,  a  la  reunion  des  etudiants  dans  qd 
cabaret  du  Taubourg,  oil  ils  celebrerent,  par  des  chauts, 
ieur  campemeut  el,  comme  ils  le  disaieut,  leur  victoire 
de  Tanoee  precedente  (2). 

J*ai  deja  parle  des  fixes  auxquelles  donna  lieu,  vers  la 
meme  epoque,  la  pretention  des  physiciens  de  metire  des 
jarretieres  nouses  sous  le  genou,  et  d*interdire  ces  jarre- 
tieres  aux  logiciens.  La  faculty  des  arts,  voulani  prevenir 
le  retour  de  ces  f^cheuses  querelles,  defendit,  en  1762, 
aux  eleves  en  philosophie,  k  quelque  classe  qu'ils  appar- 
tinssent,  de  porter  des  jarretieres  rouges,  ou  de  toate 
autre  couleur.  Les  philosophes  obeirenl  d'abord  :  mais, 
quelques  jours  apres,  le  25  mai ,  ils  s'attrouperenl  sar  le 
IMarche,  remirent  leurs  jarretieres  rouges  en  presence 
d*une  foule  de  monde  et  de  leurs  professeurs  eux-memes, 
et  parcoururent  les  rues  de  la  ville  en  i)oussanl  des  cris 
de  iriomphe.  La  faculte  trouva  bon,  dans  ce  premier 
moment,  de  dissimuler.  Le  28  mai,  plusieurs  de  ses  mem- 


(4)  Lettre  des  philosophes  du  Chateau  au  comte  de  Ncny,  du 
46  juillet  i7G0.  —  Dcpecbe  du  comte  de  Cubenzl  a  la  faculte  des 
arts,  du  i7  jutllet.  —  Lettre  du  comte  de  Neny  au  doctcur  f^elivcld, 
de  la  meme  date.  —  Lettre  du  docteur  Lcliveld  a  hi,  de  Ndny,  da 
ISjuilleL 

(2)  Lettre  des  philosophes  du  Faucon  au  comte  de  N(ny,  du 
8  mui  1761.  —  DcpSche  du  comte  de  Cobenzl  a  la  faculty  des  arts, 
de  la  meme  date. 
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bresy  accompagocs  du  doyen ,  se  iransporterent  de  peda- 
gogic en  pedagogic,  pour  Taire  deposer  les  jarreli^res,  et  ils 
y  r^ussirent.  Tout  semblail  devoir  flnir,  au  moyen  de  eel 
acte  desoumissiondeseludianls.La  facull^pensa  loulefois 
qu*une  punitionelaitn^cessaire  pour  Texemple  :  ce  jour-l^, 
il  devait  y  avoir  cong^,  a  raison  de  la  conlinualion  des 
fonclions  du  recleur ;  elle  decida  que  la  le^on  et  les  exer- 
cices  auraienl  lieu  comme  d*ordinaire.  Les  eludiants  se 
crurenl  molesles,  tyrannises.  Le  soir,  les /auconi^fe^, ^tanl 
parvenus  a  s^emparer  des  portes  du  college,  sortirent  de 
la  ville,  et  all^rent  camper  it  Cortenberg  :  ils  n*en  rcvin- 
rent  que  le  lendemain  assez  lard  ,  apres  qu'il  lenr  eut  eld 
signiOd,  de  la  part  du  gouvernement,  que,  s*ils  ne  ren-. 
traient  pas  dans  leur  college  endeans  douze  heures,  ils 
seraient  cbassds  pour  toujours  de  Tuniversile,  et  chSilids 
de  plus  comme  vagabonds  et  perturbateurs  du  repos 
public  (1). 

II  faut  tout  dire  :  les  regents  et  les  proresseurs  des 
colleges  de  philosophie,  au  lieu  de  ramener  les  el^ves, 
lorsqu*ils  commeltaieul  des  Tautes,  par  des  paroles  douces 
et  paternelles,  ou  de  leur  infliger  des  peines  disciplinaires, 
usaient  trop  souvent  de  brutalitds  envers  eux.  Le  gouver- 
neoMftl  se  vit  oblige,  en  1760,  de  pourvoir  a  cet  abus,  ^ 
I'occasioQ  de  sdnees  el  de  coups  que  plusieurs  eludiants 
du  college  du  Chdleau  avaieot  essuyes  de  la  part  du  sous- 
regent  de  ce  college  :  €  Comme  il  est  conlre  les  principes 

>  de  la  bonne  education,  ecrivil-il  k  la  faculte  des  arts, 

>  que  ceux  qui  sont  charges  de  gouverner  la  jeunesse  se 


(1)  Lcltres  de  la  faculle  des  arts  au  comic  de  Neny,  du  24  maiet 
du  5  juillet  176S.  —  D^crct  du  gouvcrncmenl,  du  29  mai. 
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»  portent  k  de  pareilles  violences,  inconnaes  chei  les 
»  nations  policies,  et  qui  ne  peavent  qu*imprinier  aox 
»  mcBurs  un  caracl^re  de  ferocity,  nous  interdisons  tr^ 
»  s^rieusement,  el  sous  peine  de  dennonstratioa,  k  toos 
regents,  professeurs  et  sous-regents  des  collies  de  phi- 
losophie  de  donner  desormais  des  coups  de  main  ou  de 

>  pied  aux  etudianls,  ou  de  leur  faire  essuyer  d^aatres 

>  s^vices  ou  mauvais  trailements  de  cetle  espece»  saufk 
»  cbiitier  ceux  qui  I'auront  merits,  par  des  aoieodefl^ 
»  par  des  arrets,  ou  par  la  prison,  suivant  les  circon* 

>  stances  (1). » 

A  la  suite  des  desordres  de  17G2,  la  Taculte  des  arts 
avait  donne  un  mandement  par  lequel  etait  proaoncee  la 
peine  d'exclusion  perpdtuelle  contre  les  eleves  qui  se  reo- 
draieni  coupables  de  physicalion,  ainsi  que  contre  ceox 
qui  aflicheraient,  dans  les  colleges,  des  billets  tendants  k 
exciler  des  conspirations  ou  du  lumulte  (2). 

La  faculte  se  flaltail  d'avoir  abaUu,  par  ce  coup,  le$  Ulu 
toujours  renaissanles  de celte  hydre  formidable;  c*est  eo  ces 
termes  qu*elle  s*en  exprimait  dans  un  memoire  adresse  aa 
gouvernement.  Mais  ses  illusions  furent  de  pen  de  durte, 
et  une  nouvelle  mutinerie,  plus  grave  encore  que  les  pre- 
cedenies,  ne  larda  pas  a  eclaler  parmi  les  philosophes. 
En  17G0,  1761  et  1762,  le  desonire  n*avait  gagne  que  les 
^ludiants  d*un  seul  college;  en  1763,  le  souleveoaeat  fut 
general.  Voici  comment  la  chose  arriva. 

Sur  la  tin  du  mois  d*avril,  la  Taculte  avait  applique  a  un 


(1)  Dcpdche  du  comtc  dc  CobeiizI  a  la  facullc  des  arts  da  17  joil- 
Ict  i  760. 

(3)  Rcglemeot  du  28  septcinbr«;  1762,  homologa6  par  d6€ret  4e 
limpcratrice,  du  50  septcmbre  suivant. 
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eludianl,  convaiDCU  de  physication^  la  peine  d*exclusioD 
perp^luelle  decernee  par  son  dernier  r^glement.  Dans  la 
soiree  du  jour  oil  la  sentence  Tut  rendue,  les  ^l^ves  du 
Chdteau  briserent  leurs  verres  \k  table,  et,  apres  le  souper, 
its  refuserent  opini&tr^ment  de  se  retirer  du  r^rectoire :  le 
r^cnt  du  college  el  un  proFesseur,  etant  accourusau  bruit 
qo'ils  faisaient,  eurent  toutes  les  peines  du  monde  k  les 
persuader  d*en  sortir.  Le  lendemain,  on  trouva,  au  collie 
da  Chdteau  et  au  college  du  Lys,  des  billets  contenant 
rinviialion  au\  pliilosophes  de  se  rendre  sur  le  march^, 
k  denx  heures,  pour  aller  camper.  La  faculie  fit  fermer  la 
pone  du  premier  de  ces  colleges,  quoique  ce  f&t  un  jour 
de  conge,  el  cette  mesure  de  precaution,  elle  la  prescrivit 
encore  le  jour  suivant. 

Le  10  mai,  la  faculie  eut  k  statuer  sur  un  nouveau  cas 
de  phygicalion,  et  des  plus  Tormels,  un  physicien  du  Lys 
ayant  battu,k  troisdiflerentes  reprises,  un  bumanisle  sur 
la  place  de  Saint-Pierre.  Pendant  qu*elle  ctait  occup^e  h 
informer  sur  ce  fait,  arriva  Tanniversaire  de  la  naissance 
de  rimperatrice  (13  mai).  Les  eludianls,  dans  les  qualre 
p6iagogies,  mais  surtout  dans  celle  du  Lys,  profitanl  de  la 
circonstance,  firent  un  vacarme  effroyable.  Le  regent  du 
Lys,  d'autant  plus  mecontent  de  ce  tapage,  que  son  college 
^tait  renomm^  pour  la  tranquillite  qui  y  regnait  ordinai- 
rement  (1),  frappa  un  ilhse  qui  s'obstinait  k  exciter  ses 
condisciples.  Le  tumulte  alors  cessa,  et  les  ^tudiants  sor- 


(4)  Les  phiiosophes  des  autres  colleges  n^avatent  juique-la  souffert 
qo^avcc  peine  ceux  du  Lys^  les  appelant  b^uinet^  sobriquet  qu*iU 
donnaient  k  ceox  qui  ne  Youlaicnt  pas  trempcr  dans  ieur  mdchan- 
eet^  MdwuriredelafaeuMdesarti. 
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tireot,  mais  en  murmurant  de  ce  qu*0D  les  maltraitait 
pour  avoir  cri6  :  Vive  Mar iC'Th&ese! 

Le  lendemain,  les  philosophes  des  qaalre  pMagogies 
complot^renl  dialler  camper,  el  leur  resolution  fut  con- 
cerlee  avec  lant  de  secret,  que,  le  jour  suivant,  qui  etait 
UQ  dimanclie  (15  mai),  ilsquilterent  leurs  collies,  elsor- 
tirent  de  la  ville,  sans  que  la  Taculie  en  eul  le  moindre 
soupQon.  Vilvonle  Tut  le  lieu  qu'ils  choisireni  cetle  fois, 
pour  s*y  donner  rendez-vous:  ils  pos^rentleur  camp  pri& 
de  cetle  ville,  dressanl  des  posies  el  ^lablissant  des  vedeiles 
k  la  maniere  d*un  corps  d*armee  qui  se  serait  trouve  &k 
marche  dans  uo  pays  ennemi.  Leur  nombre  s^^levail  k 
environ  quatre  cenls. 

M.  de  Bors,  conseilier  au  grand  conseil  de  Malines,8e 
rendait  ce  jour-l^  a  Vilvorde  pour  ses  affaires.  Apercevaot 
cetle  iroupe  de  jeunes  gens  rasscmbles  en  pleine  cam* 
pagne,  il  s*approcha  d*eux;  il  s*enquil  du  sujei  de  leaf 
desertion  de  Louvain,  el,  apres  avoir  ^uie  avec  patience 
toules  les  plainles  qu'ils  lui  firent  sur  la  conduite  arbi- 
traire  et  despolique  de  leurs  professeurs,  il  les  eihorta  i 
reiourner  dans  leurs  colleges;  il  s*engageait,  s*ils  voulaieol 
prendre  ce  parli,  k  eire  leur  intercesseur  aupres  du  goo- 
vernement.  II  en  ecrivit  en  effet  tout  de  suite  a  Rruxelles. 
Le  comie  de  Cobenzl  (1)  s*empressade  lui  repondre  que  le 
gouvernement  consentail,  en  sa  faveur,  k  faire  gtkce  aoi 
^tudianls,  a  condition  qu'ils  rentrassent  immedialementel 
en  bon  onlre  a  Louvain,  el  y  lemoignassent  la  soumissioa 
qu  ils  devaient  a  leurs  superieurs  (2). 


(1)  Blinistre  pl^oipoteotiaire  pour  le  goayeroement  des  Pays-Bu. 
{%)  Memoire  de  la  faculte  des  arts  louebant  le  campemenl  des 
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M.  de  Bors,  ^  la  reception  de  la  lettre  du  minislre,  se 
IraDsporta  au  camp  des  philosophes.  Ceux-ci,  qui  com- 
men^ieot  a  sentir  la  fatigue  el  le  besoin,  TaUendaient 
avec  impatience.  Lorsqu'ils  apprirent  le  pardon  qui  leur 
etait  accorde,  ils  temoignerenl  leur  joie  par  des  cris  ripi- 
lis  de  vite  son  allesse  royale!  vive  son  excellence!  M,  de 
Bors  profita  des  dispositions  oil  il  les  Irouvait,  pour  leur 
faire  abandonner  leur  camp.  II  les  conduisil,  je  copie  ici 
ses  expressions,  comme  un  troupeau  de  moutons  jui^qu'a 
la  porle  de  Vilvorde  qui  regardait  Louvain;  la  il  les  con- 
gedia,  en  leur  recommandant  de  se  conduire  avec  sagesse 
et  modeslie,  el  de  ne  point  injurier,  soil  de  fail  ou  de 
paroles,  le  peu  de  leurs  camarades  qui  n*avaient  passuivi 
leurexemple.  Les  ^tudiants,  dociles  a  ce  conseil,renlrerent 
dela  maniere  la  plus  paisibledans  leurs  colleges  Iel7  mai, 
il  sept  heures  du  matin  (1). 

La  faculle  des  arts  dm  Termer  les  yeux  sur  la  grave 
atteinte  que  la  discipline  avail  re^ue  dans  cetle  occasion ; 
les  instructions  du  minislre  plenipotentiaire  lui  en  Tai- 
saienl  une  loi.  Mais  elle  adressa  au  gouveruement  un 
memoire  oil  elle  exposait  les  consequences  i^cheuses  que 
pouvait  avoir  Tindulgence  qu*il  avail  montr^e.  Les  elu- 
diants  ne  se  cachaient  pas  pour  dire  qu*ils  avaient  rem- 
porle  la  vicloire  sur  elle;  ils  s*en  larguaienl  m£me  tout 
haul;  ils  r^pandirenl  dans  le  public  une  relation  de  leur 
campement,  en  t£te  de  laquelle  on  lisail :  Cen  est  fait! 
la  servitude  est  aneantie;  la  liber te  a  repris  son  premier 


losophcs  sous  Vilvorde.  —  Lettres  du  comte  de  Cobenzl  k  M.  de  Bors 
el  il  la  faculty  des  arts,  du  10  mai  1 703. 

(I)  Lettre  du  conscillcr  de  Bors  an  comte  de  Cobcnzl,  du  16  mai. 
— -  Lettre  de  la  faeolt^  des  arts  an  m6me,  du  17. 
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lustre!  Ces  sympldmes  d'insubordination  inquietaieDt  la 
facull^  des  arts  :  c  Nous  avons  affaire,  disait-elle  ao  gou- 
»  verDemenl,  h  des  gens  qui  ne  chercheot  que  des  prd- 
»  textes  |)our  se  souslraire  h  toule  subordination ;  qui 

>  epuisenl.leur  imagination  pour  nous  chagriner;  qui 
»  estiment  parmi  eux  les  plus  braves  ceux  qui  bravent  le 
»  plus  leurs  sup6rieurs...  Ce  n*est  pas  asscz.  Lear  impa- 
»  dence  k  present  n*a  plus  de  bornes,  car  ils  se  van  tent 
»  parlout  qu*ils  nousobligeront  malgr^  nous  ^  r^admellre 
»  tous  ceux  que  nous  avons  chassis  depuis  les  P&ques,  et 
»  qu'ils  feront  tomber  toutes  nos  ordonnances,  qu*il8 
»  appellent  tyranniques...  Cest  ainsi  que  nous  soinmes 
»  traiies  par  les  etudiants,  par  nos  propres  disciples.  On 
»  pent  dire  de  nous  avee  verile,  que  nous  nourrissoDS 
»  dans  noire  sein  des  serpents,  k  noire  propre  ruine  eC 

>  perdilion...  »  La  Taculle  terminait,  en  observant  qae» 
si  Ton  voulait  preserver  les  colleges  d*une  emigre  d^a- 
dence,  il  fallait  absolument  deraciner  la  physicaiion^  et 
obvier,  par  des  mesures  energiques,  aux  excursions  tamul- 
tueuses  el  aux  campements  des  eleves  (I). 

C'etait  aussi  la  pensee  du  minist^re;  et,  s*il  avait  cru 
devoir  excuser  la  mulinerie  du  15  mai,  eu  egard  a  la  cir- 
constance  de  la  fcite  de  Tlmperatrice,  il  n*^tait  pas  moins 
p^n^tre,  que  la  i'aculle  elle-m£me,  de  la  necessild  d^extir* 
per  une  bonne  Tois  des  alius  non  moins  conlraires  ^  Tordre 
public,  qu*au  bien  des  etudes.  Le  comte  de  N^ny,  commis- 
saire  royal  de  Tuniversile,  r^digea,  dans  cette  vue,  une 
ordonnance,  qui,  apres  avoir  ete  communiquee  k  la  facull^ 
des  arts,  et  avoir  donne  lieu,  de  la  part  de  celle-ci,  k  quel- 


(1)  Mcinoirc  touchant  le  campement  des  philosophcs  sous  VilTorde. 
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qoes  observations.  Tut  promulgu^  sous  le  nom  de  I'lmp^- 
ratricc-reine,  le  14  Janvier  1764. 

Le  pr^ambule  de  cette  ordonnance  m^rile  d'etre  rap- 
port^ :  c  Les  desordres  qui  se  sent  elev^s  depuis  quelque 
»  temps  parmi  les  ^tudiants  en  pliilosophie  de  Tuniversit^ 
9  de  Louvain,  y  ^tait-il  dit,  surtout  par  la  superiority  et 
»  le  commandement  que  quelques-uns  d*entre  eux  ont 
»  ose  s'arroger  sur  leurs  condisciples,  sur  les  etudiants 
»  en  dialectique,  ou  sur  les  humanistes,  nous  ont  obligee 
»  de  faire  connaitre,  en  diverses  occasions,  a  ceux  de  la 
»  faculte  des  arts,  combien  nous  eiions  m^contente  de 
»  ces  abus,  qu*on  designe  a  Louvain  par  le  nom  dephysi- 

>  cation.  La  faculte,  chargde  par  nos  ordres  de  redoubler 
»  de  vigilance  pour  prevenir  cette  espece  de  brigandage, 
»  ou  de  le  r^primer  par  des  peines  dont  la  severity  pAt 
»  en  imposer,  a  fait  emaner  en  cous^uence  un  mande- 
9  ment  du  28  septembre  1762,  approuve  et  homologue  par 
»  nous  le  30  du  m&tne  mois,  qui  pr^sente  les  meilleures 
»  vues  pour  le  maintien  de  la  discipline,  de  Tordreet  de 

>  la  subordination.  Mais  comme,  ce  nonobstani,  Tesprit 

>  de  licence  et  d'indocilit^,  que  des  sujets  sans  moeurs, 
3  m£l^  Irop  souvent  avec  la  jeunesse  bien  elevee,  cher- 
»  chent  toujours  a  Taire  germer,  a  produit  encore  de  nou- 

>  veaux  desordres,  nous  avons  jug^  qu*il  ^tait  necessaire 
»  d*y  pourvoir  par  des  mesures  plus  efflcaces.  » 

L'lmperatricestatuait  en  consequence  que  les  boursiers 
qui  se  rendraient  coupables  de  physicaiion^  on  qui  aOiche- 
raient  en  secret  des  billets  tendant  ^  exciter  des  troubles, 
encourraient,  outre  les  peines  statuses  par  le  reglement 
de  1762,  la  privation  de  leurs  bourses,  et  seraient  inba- 
biles  k  en  posseder  jamais  d'aucune  espece  dans  Tuniver- 
sit^.  Ceux  qui  engageraient  les  Etudiants  a  se  retirer  de 
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leurs  colleges,  de  meme  que  ceux  qui  cocourageraient  ces 
emigrations  de  vive  voii  ou  par  ecrit,  seraient  eutermis 
pendant  trois  mois  dans  les  prisons  du  promoleur,  et 
ensuite  chasses  pour  toujours.  Tout  ^leve  qui,  sans  6tre 
Tauteur  desdites  emigrations,  ou  sans  les  avoir  encoara- 
gees,  aurait  neanmoins  concouru  au  scandale,eD  se  reli- 
rant  en  compagnie  avec  d*autres,  serait  puni,  s*il  itait 
interne^  par  trois  mois  d^arret  dans  le  college  oii  il  demeo- 
rait,  et,  s*il  etait  externe,  par  une  detention  d'un  mois  dans 
les  prisons  du  promoteur. 

Apres  avoir,  par  ces  dispositions  rigoureuses,  prepare 
le  retablissement  de  I'ordre  et  de  la  discipline  parmi  les 
Aleves,  le  gouvernement  jugea  qu^il  y  avait  qnelque  chose 
k  faire  a  r^|*ard  des  professeurs  et  des  regents.  II  prescri- 
vit  a  ceu\-ci  une  scrie  de  regies  tendantes  toiites  k  ce 
qu'ils  sVquittassent  avec  exactitude  et  ponctualil^  de 
leurs  devoirs.  La  depeche  qu*il  adressa  a  ce  sujet  a  la 
faculte  des  arts  (I),  se  terminait  d'une  manicre  qui  n*aii- 
non^ait  pas  qtfil  fAt  entierement  satisfait  d*elle :  c  Le  bien 
»  public,  fbonneur  de  funiversite  et  voire  reputation 
»  particuliere,  lui  ecrivait-il,  etant  interesses  k  ce  quoD 

>  |iarvienne  une  bonne  fois  k  retablir  la  discipline,  dont 
»  le  relacliement  et  les  suites  (^cheuses  qui  en  sont  resol- 
»  tees  ne  sauraient  guere  etre  imputes  qu'^  ceux  qui  par 
»  etat  devaient  la  maintenir,  nous  vous  ordonnoDS  de 
»  veiller  desormais  a  cet  objet  avec  une  atlentioD  et  des 

>  soins  inTatigables,  puisque  tel  est  votre  devoir,  et  que 

>  uous  ne  nous  verrions  qu*avec  regret  dans  la  necessity 


(I)  Elle  porte  U  date  da  10  Janvier  I76i. 


\ 
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>  de  faire  ^prouver  les  efTets  de  noire  m^conlenlemeot  In 
»  ceux  qui  y  auraient  manqu^.  ^ 

Ces  mesurcs  prodiiisirent  les  effets  salulaires  qu'on  s'en 
^lait  promis.  Les  cas  de  physicalion  devinrent  si  rares, 
que,  suivaut  une  lellre  du  comte  de  Neny  ecrile  eu  1772 
au  secretaire  d*Elat,  M.de  Crumpipen,  il  n*y  en  avail  eu 
que  deux  ou  trois  pendant  les  huit  annees  qui  s^etaient 
ecoulees  depuis  la  publication  de  Tordonnance  de  1764. 
On  n'entendit  plus  parler  de  campement,  ni  de  desertion 
des  eleves ;  et,  si  quelques  rixes  particulieres  s*elev^rent 
encore  de  temps  en  temps  parmi  eux,  comme  cela  est  ine- 
vitable \h  oil  pUisieurs  milliersde  jeunesgensse  trouvent 
rassembles,  Tordre  ne  fut  plus  trouble  d*une  maniere 
s^rieusedans  Tuniversite,  jusqu*a  Tepoque  de  Tinstitution 
du  fameux  seminaire  general.  Les  faits  qui  se  pass^rent 
alors  eurent  un  caractere  tout  diflerent  de  ceux  que  je 
viens  de  relracer  :  ils  tinrent  a  des  causes  h  la  ibis  poli- 
liques  et  religieuses.  Je  n*ai  pas  a  m*en  occuper  ici. 
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liE  JUBIIil^ 


DC  PRINCE  CHARUSS  DE  I«ORBAI!VE, 


tva^-tirvft. 


«  II  a*eat  Mat  4*  noat  ^bI  timmM,  MMii 
piM  p*palalrct  m  ■rlgl^a*  ^st  !•■■■  <■ 
prince  Cbarlrs  d«  Lerraiat.  • 

Li  MB0I  Di  8tA«4n. 


I. 

Cbarles-Alexaodre,  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  frire 
de  Francois  V%  empereur  d*Allemagne,  et  fils  du  due 
Leopold,  donl  le  souvenir  esl  encore  anjourd'hui  cber 
aux  Lorrains,  ful  appel^  par  Marie-Th^rese,  en  17449  ^ 
gouverner  les  provinces  belgiques,  conjointemeni  avec 
I'archiduchesse  Marie-Anne,  h  laquelle  il  venait  d*£tre 
uni;  il  couscrva  ce  gouvernemenl  jusqu*en  1780,  date  de 
sa  moru 

Nos  annates  n'ofTrent  pas  d*epoque  oti  la  Belgique  ait 
joui  de  plus  de  prosperite  et  de  tranquillite  que  duraat 
cetie  perioda  de  trenie-six  ann^es.  Sous  la  r^ence  do 
due  Charles,  toutes  les  branches  de  la  ricbesse  nationale 
refleurirent  :  Tagriculture  prit  de  nouveaui  developpe- 
ments;  Tindustrie  et  le  commerce,  que  les  malheursdes 
guerres,  Tinsouciance  des  gouvernements  prdc^ents  ^ 
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la  jalousie  ^oiste  des  puissances  voisiues  avaient  enti^- 

rement  aneaolis,  se  releverent;  les  arls  el  les  lettres 

sordrenldu  long  assoupissemeut  oil  ils  avaientele  plon- 

ges;  riDStructioD   publique   fut  soumise  aux   reformes 

que  le  progrte  des  lumieres  reclamail.  Tout  ce  qui  ^tait 

olile  elait  encourage.  Si  raclion  du  pouvoir  se  tit  seniir 

plos  que  par  le  pass£  dans  les  diffi^rentes  parties  de  Tad- 

mioislratioD  de  I'etat,  conime  elle  etail  en  general  juste 

el  paternelle,  comme  eile  se  renfermail  habituellement 

daos  les  limites  trac^es  par  la  constitution  du  pays,  la 

nation  n*en  ^prouvait  ni  mecontentement,  ni  inquietude. 

Elle  savait  que  celui  qui  tenait  les  rSnes  du  gouvernement 

raimait  d'une  aiTection  sincere,  qu  il  ne  voulait  que  son 

bien-£tre;  elle  se  reposait  dans  la  coniiance  que  le  due 

Charles  avail  su  lui  inspirer. 

Aussi,  ce  fut  un  jour  de  deuil  el  de  calamity  pour  la 

Belgique  enti^re,  que  celui  oil  elle  appril  que  ce  prince 

▼enail  de  lui  Sire  enlevS.  II  serail  impossible  h  la  plume 

m£me  la  plus  Sloquenle  de  rendre  la  douleur  qui  sem- 

para  de  loutes  les  classes  de  citoyens,  in  la  nouvelle  de 

cet  Svenement,  quoique  Vk%e  avance  du  due  Charles  el 

raflaiblissemenl  progressif  de  sa  santS  eAt  pu  depuis 

quelqae  lemps  le  faire  pressentir  :  on  edit  dil,  k  voir  ces 

regrets  universels,  que  la   I'orlune  de  Teiat  venail  de 

descendre  avec  lui  au  lombeau.  Le  temps  n  a  point  efface 

les  seoliments  que  les  Beiges  avaient  vou^  h  un  prince 

qui  fill  leur  bienfaileur;  sa  mSmoire  csl  r^stee  ct  reslera 

Umjoors  eo  vSndration  parmi  eux. 

Si  les  actes  de  Tadministration  de  Charles  de  Lorraine 
lu  aieril&reol,  ^  juste  litre,  Tamour  de  nos  pSres,  combien 
knr  aitachenienl  pour  lui  n*eiit-il  pas  redouble,  s'ils 
mieot  coonu  loutes  les  lutles  qu*il  eut  k  souienir,  dans 
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leur  iDl^ret,  contre  les  minislres  ^utrichiens!  Ces  lultes, 
des  t^moignages  irr^cusables  sonl  venus  dous  lesr^v^ler; 
je  veux  parlerdes  manuscrits  autographes  du  priDce^  qui, 
longtemps  disperses,  oul  el^  recueillis  nagu^re  avec  un 
soin  religieux  aux  Archives  du  royaume,  et  qui  oe  for- 
ment  pas  Tun  des  moiurlres  ornements  de  ce  d^pdt 
nalional.  La  sonl  uue  quanlite  de  noles  et  de  memoires 
sur  les  affaires  de  la  monarchie  autrichienne  en  general, 
sur  les  op^ralions  militaires  de  la  guerre  de  1744,  et  sur 
celles  de  la  guerre  de  sepl  ans;  la  est  le  memorial  que  le 
prince  tenait  r^guli6rement  de  Temploi  de  scs  journdes; 
Ik  sont  eniin  ses  mdmoires  contidentiels  k  Marie-Ther^se 
sur  TadminislratioD  de  la  Belgiqne. 

L'importance  de  ces  derniers  documenls  est  (elle,  que 
je  croirais  manquer  a  mes  devoirs,  si  je  (ardais  plus  long- 
temps  h  en  divulguer  le  con(enu.  II  Taut  qu*ils  re^oivent 
la  plus  grande  publicile,  car  non  seulement  ils  font  res- 
sortir,  mieux  que  tout  ce  que  Ton  connaii  jusqu*ici,  le 
caraclere  et  les  sentiments  du  prince  dont  la  main  les 
tra^a,  mais  ils  sont  la  plus  ^clatante  refutation  de  ceux 
qui  rat  ose  avaneer  cette  odteose  caloflMtiev  fse  les 
Beiges  etaient  un  peuple  ingouvernable.  Les  Beiges  furcfrt 
toujours  faciles  a  gouverner,  pour  les  princes  qui  se 
montr^rent  soigneux  de  leurs  interets  et  de  leur  bonheur, 
qui  ne  chercherent  pas  k  porter  atteinte  k  leurs  privi- 
leges, qui  respecl^rent  leurs  croyances,  leurs  moeurs  et 
leurs  usages. 

En  17G3,  Marie-Tberese  fit  Taire  aux  Iiltats  desdiverses 
provinces  de  la  Belgique  la  demande  d*un  don  gratuil : 
toutes  les  provinces  Taccord^rent^et  m£me  avecdegrandes 
marques  d*empressement  et  de  zele;  le  Brabant  seul  le 
refusa.  Ce  refus  indisposa  vivement  la  cour  de  Vienne. 
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Depuis  aoe  vingtaine  d'ann^es,  ie  gouTernement  general 
etait  eo  contestatioD  avec  les  £iais  de  Brabant  sur  des 
points  qui  touchaient  h   Tinterprelation  de  la  Joyeuse 
Enlr^  :  comme  les  besoins  de  la  guerre  robligeaient 
incessamment  de  recourir  k  eux,  la  prudence  lui  faisait 
one  loi  de  les  manager;  il  avail  done  toujours  use  de 
moyeos  dilatoires,  pour  ^viter  d*en   venir  a  une  solu- 
tion qui  les  meconlent&t,  ou  qui  fiii  projudiciable  aux 
droits  de  raulorile  souveraine.  Mais   les  cireonstances 
avaient  change :rAutriche  venait  de  conclure  la  paix  avec 
la   Prasse  k  Hubertsbourg  (revrier   1763).  Delivree  par 
Ik  de  ses  embarras  exterieurs,  la  cour  de  Vienne  crui 
qoe  Ie   monaent  dtait  venu   de  ranger  a  la  raison  un 
corps  d*£lals  qui  pr6lendait  trailer  en   qnelque  sorie 
d*^l  k  egzl  avec  ses  souverains;  elle  chargea  Ie  prince 
Qiarles  de  notificr  aux  Etals  de  Brabant  que  les  diverses 
demandesqullsavaient  formees  etaient  rejeiees,  el  que  Ie 
gouvernement  ne  voulait  plus  en  entendre   parler  en 
aacune  Tafon. 

Pour  s*assurer  de  reflet  qu*elle  voulait  produire,  la 
chaacellerie  aulique  avail  minute  elle- meme  la  depeche 
que  Ie  prince  devait  adresser  aux  £lats.  Les  termes  en 
ilaieDt  durs :  on  y  disail,  enlre  aulres,  apres  avoir  retract 
lessoinsque  Tlmperatrice,  depuis  Ie  commencement  de 
iOD  r^ne,  avail  consacr^s  a  la  prosperity  des  provinces 
bdgiques  :  c  S.  M.,  voyant  avec  une  vraie  satisfaction  les 

>  feotiments  de  reconnaissance  el  d'amour  que  eel  etai 

>  de  prosp^rit^  permanente  excite  dans  les  coeurs  de  ses 

>  SQJets,  ne  s^attendait  pas  k  ne  trouver,  dans  Tassemblee 

>  de  ses  £tats  de  Brabant,  que  mefiance,  inquietudes, 

>  voes  irr^uli^res  et  des  pretentions  si  dcplacees,  qu^il  a 
»  fallu  que  S.  M.  se  rappel&l  tout  ce  que  ses  fiJeles  sujeis 
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»  oni  m^rit^  de  son  coeur  bienfaisant,  pour  oe  pas  les 
»  r^primer  avec  aulaal  de  s^v^rit^  que  de  justice...  » 
A  la  lecture  de  celte  d^peche  roudroyante,  les  £lals  fureot 
coosternes  :  ils  voulureot  envoyer  des  deputes  k  VieDoe, 
pour  justifier  leurs  seotiments,  que  Too  inculpail  d*aae 
maniere  aussi  grave;  mais  le  premier  mioistre  de  Marie- 
Therese,  le  comte  de  Kauuilz,  Tengagea  k  ne  pas  leur  eo 
accorder  la  peroiissioo ;  il  appr^hendail  que  celte  demarche 
n*att^nu&t  FimpressioQ  produite  par  le  grand  coup  qu^il 
avait  porte(l). 

Le  prince  Charles  n*avait  sign^  qu*avec  la  plus  grande 
repugnance  la  d^peche  adressee  aux  £tats :  il  en  consul 
un  vir  regret,  surlout  lorsqu*il  sut  le  chagrin  qu'elle  leer 
avail  cause,  et  ce  ful  k  cette  occasion  qu*il  (it  parvenir  k 
Marie-Ther^se  le  memoire  confidentiel  que  je  vais  faire 
connaitre.  Les  extraits  que  j*en  donnerai  seronl  asset 
etendus;  je  u*ai  pas  h  craindre  toutefois  qu*on  les  trouve 
trop  longs.  Je  r^pote  que  ce  memoire,  de  meme  que  ceax 
dont  je  parlerai  ensuite,  est  entierement  de  la  maia  do 
prince,  et  c  est  pourquoi  j*ai  cru  devoir  en  conserver  scro- 
puleusement  le  style. 

c  Comme  j*avais  espere,  dit-il,  d*avoir  le  bonheur  de 
me  trouver  aux  pieds  de  V.  M.  cet  biver,  je  complais  lui 
mettre  devanl  les  yeux  differents  points  concerDani  le 
gouvernemeut  et  les  provinces  de  ces  Pays-Bas;  mais, 
n'ayant  pas  euce  bonheur,  j*ose  lui  presenter  ici,  en  forme 
de  memoire,  ce  que  je  comptais  lui  representer  moi-m^me. 


(i)  J'ai  donnc  des  details  etendus  sur  toute  cette  affaire,  dans  ma 
notice  historiquc  sur  la  cliambre  des  comptcs,  placee  en  tete  da  pre- 
mier volume  de  I'lnventaire  des  Archives  du  royaume. 
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tant  pour  le  bien  de  son  service  que  de  ses  inl^r^is,  ei  la 
tranquillite  de  sou  gouveroemeDt  el  de  ses  provinces  bel- 
giqaes* 

>  Le  grand  malheur  de  ces  provinces  est  qn*eiles  sont 
trop  ^loign^es,  pour  que  V.  M.  puisse  ies  connaitre,  el  que 
malheureusemenl  ceux  qui  sont  k  m&me  d'en  faire  le  rap- 
port k  V.  M.  croient  Ies  connaltre,  el  non-seulement  ne 
Ies  connaissent  gn&re,  ma  is  sont  sou  vent  proven  us  con  ire 
elles;  Ies  lois,  Ies  coutumes  et  Ies  usages  ^tant  tr^s-diffe- 
rents  des  autres  pays  qui,  de  mdme  qu*elles,  ont  le  bon- 
heur  d*6lre  sous  la  domination  de  V.  M.  » 

Cette  observation  s*appliquait  aux  personnes  employes 
dans  la  cbancellerie  des  Pays-Bas  k  Vienne,  et  qui,  k 
Texceplion  d'un  seul  r^rereudaire,  le  chevalier  de  Dorn, 
^taienl  6trangeres  k  la  Belgique.  Le  prince  y  revient  sou- 
vent  dans  ses  Mdmoires. 

<  J*avoue,  continue-t-il,  que  je  ne  saurais  concevoir 
quelles  sont  Ies  raisons  qu'ils  peuvent  avoir,  d'autant  que 
Ies  secours  que  V.  M,  a  tirds  de  ces  provinces  pendant  le 
couranl  de  cette  guerre  ne  peuvent  point  faire  douler  du 
zile  et  de  rattachement  des  sujets  de  ces  pays-ci,  et,  si 
j*osaiSy  je  me  servirais  du  terme  d*amour  respectueux  que 
toos  ces  pays  ont  pour  V.  M.,  el  donl  je  suis  journelle- 
menl  t^moin  oculaire.  Cest  une  justice  que  je  me  trouve 
oblige  de  leur  rendre.  Mais  malheureusemenl  tout  le 
monde  ne  pense  pas  de  meme»  et  Tambition,  lenvie  de 
dominer  Temporte,  et  souvent  Ton  cherche  k  se  faire  des 
mif lies  aux  depens  d*autrui :  ce  qui  quelquefois  Temporte 
sur  rattachement  simple  et  respectueux. 

9  J*ose  dire  que  ces  pays-ci  sont  tr^-facilesk  gouverner, 
car,  avec  de  la  douceur  el  la  moindre  bont^  que  V.  M* 

111.  18 
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daigoe  leur  marqaer,  elle  peut  &{re  assurde  qo*elie  fera 
tout  ce  qu*elle  voudra  dans  ces  proviDces,  et*  selon  ma 
rafon  de  penser,  je  ne  connais  rien  de  plus  flatteor 
pour  UD  souverain  que  de  r^gner  daos  le  coeur  de  ses 
sujels. 

»  II  est  vrai  que  ces  pays-ci  soot  tr^-altacbes  k  leurs 
privileges^  et  meme  j*ose  dire  qu*ils  poussent  cela  jusqu'ii 
la  folie  :  mais  ils  sont  tous  Aleves  dans  ce  prejiigd,  et  il 
serait  fort  dangereux  de  toucher  cette  corde,  d^autaDl  que 
tous  les  souverains  les  leur  ont  noa-seulement  coDiiriDes, 
mais  jures  :  ce  qui  fait  quils  euvisagent  leurs  privil^es 
comme  lois  foodamentales  de  Telat. 

»  MaiSy  en  examinant  bien  ce  point,  rien  n*est  plus 
facile  que  de  combiner  Taulorile  souveraine  et  le  service 
de  V.  M.,  sans  risquer  d*aigrir  les  esprits.  Mais  la  plupart 
des  ministres,  pour  se  faire  valoir,  veulenl  gouverner  des- 
poliquement  :  lorsqu^ils  ont  avance  quelque  chose,  ils 
croient  que  cela  doit  elre  execule,  et  souvent  ilss*y  trou- 
vent  trompes,  faule  d*avoir  bien  reflcchi  auparavant,  on  de 
n*avoir  pas  pris  les  mesures  nccessaires.  Cest  Ik  ce  qui 
arrete  bien  des  affaires  en  ce  pays.  » 

Ici  le  prince  faisait  allusion  au  comle  de  Cobenzl*  qui 
remplissait  le  poste  eminent  de  minislre  pl^nipotentiaire 
pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas.  Cobenzl,  qui  m^rite 
les  eloges  de  Thistoire  pour  la  protection  ^clair^e  qu'il 
accorda  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  £tail  fort 
pen  partisan  des  liberies  du  pays;  c'etait  lui  qui,  eo 
1754,  avail  bouleverse  la  constitution  de  la  Flandre:oa 
lui  reprochaitd'ailleursde  Temporlement  et  des  manieres 
hautaiues  et  despotiques,  qui  lui  alienaient  tou»  les 
esprits. 

c  Quant  k  la  province  de  Brabant,  poursuit  le  prineei 
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je  dirai  k  V.  M.,  avec  ma  franchise  ordinaire,  qu'il  est  vrai 
qii*ils  se  soot  mal  comporles  dans  la  derniere  demande 
du  doD  graluit  de  quatre  millions;  mais  j*ose  dire  qu*il8 
en  ont  eii  bieo  punis  par  les  lettres  que  V.  M.  nous  a 
ordonne  de  lear  remeltre,  et  qui  les  ont  lous  mis  dans 
ane  grande  consternation,  et  j*ose  dire  afDiction.  Mais  je 
sais  sArement  qu*on  aurait  pu  eviler  a  la  province  le 
chagrin  d*avoir  vu  le  meconlentement  de  V.  M.  et  je  m'en 
suis  bien  repenti,  et  j'avoue  k  V.  M.,  que  je  me  suis  laisse 
entrainer  par  la  vivacite  du  ministre,  et  que  je  m'en  repens 
encore. 

>  Ce  qui  est  cause  que  la  province  de  Brabant  paratt 
faire  plus  de  didicultc  que  les  autres,  est  que  les  souve- 
rains  leur  ont  acconle  plus  de  privileges  qu'aux  autres 
provinces,  et  enlre  antres  la  Joyeuse  Entree,  que  V.  M« 
leur  a  conGrmee  par  serment :  et,  comme  les  Elals  font 
serment  de  soulenir  leurs  privileges,  c*est  ce  qui  cause 
souvent  des  embarras  entre  le  gouvernement  et  eux, 
mais  qui,  dans  le  fond,  ne  ferait  aucun  embarras  au 
service  de  V.  M.,  si  Tanimosile  ne  sen  mclait  pas  quel- 
qaefois.  » 

Le  prince  examinait  ensuite  les  sujels  de  contestation 
que  Ton  avait  avec  les  £lats  de  Brabant;  il  indiquait  ^ 
rimp^ratrice  les  moyens  d*aplanir  loules  les  diflicuUes. 
II  fassurail  que  les  Etats  etaient  dans  les  meilleures  dis- 
positions pour  son  service;  que  les  deux  premiers  ordres, 
le  clerge  et  la  noblesse,  ne  faisaient  presque  jamais  de 
reclamation;  que,  dans  le  tiers  etat  meme,  ii  n\v  avail  que 
la  ville  d'Anvers  que  le  gouvernement  trouv&i  quelquefots 
oppos^e  h  ses  vues;  il  est  vrai  qu*elle  s*y  obslinait  au 
point  de  paralyser  frequemment  les  votes  des  aalres 
corps  des  Etats  :  <  De  1^,  disait-il,  V.  M.  pent  juger  ais^ 
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ment,  si,  depuis  on  an,  nous  ne  pouvons  pas  venir  k 
bout  (l*une  seule  ville,  ce  qui  pourrait  arriver,  si  les  £ut8 
one  fois  Taisaient  la  m£me  chose,  et  je  dois  dire  la  yfirilii 
h  V.  M.,  qoe  souvent  je  crains  que  les  esprils  ne  s*ai- 
grissenl,  car  le  minislre  est  trop  vil,  et,  si  je  oe  coDoaii^ 
sais  leur  attachement,  j*avoue  ^  V.  M.  que  je  craindniia 
beaucoop. 

»  Je  sais  qoe,  dans  les  cas  oii  les  Etats  ont  tori,  il  iaot 
de  la  fermet^,  mais  sans  passion;  dans  ceox  oti  ils  peuveot 
avoir  raison,  on  doit  leur  rendre  justice,  et,  dans  les  cas 
embarrassants,  on  doit  t&cher  de  les  y  amener  par  la 
douceur  et  par  de  bonnes  Ta^ns.  Voil^,  V.  M.,  ma  fa^n 
de  penser 

>  Je  sais  Fid^e  du  comte  de  Cobenzl,  qui  voadrait 
mettre  la  province  de  Brabant  sor  le  mdme  pied  que  la 
Flandre,  chose  que  je  regarde  comme  impossible,  el  qui 
ne  pourrait  jamais  £tre,  h  moins  que  V.  M.  ne  voolAl  les 
y  contraindre  par  la  force,  ce  qui  serait  non-seulemeot 
pr^judiciable  au  service  de  V.  M.,  mais  pourrait  entrainer 
apr^s  soi  de  grands  inconv^nients. 

»  Cependant,  je  sais  que  le  minislre,  dans  on  oioave- 
ment  de  vivacity,  a  tenu  ce  propos  k  des  membres  mimes 
des  Etats,  ce  qui  a  Tait  un  d*autant  plus  mauvais  effel, 
qu*ils  sont  maiotcnant  plus  circonspects  qo*auparavant 
sur  la  moindre  bagatelle,  par  la  crainte  ou  ils  sont  qo'en 
ne  veuille  toucher  k  leurs  privil^es  :  et  voilk  en  parlie  la 
rason  des  difficuhes  qui  se  pr^sentent  de  temps  en  temps, 
car,  pour  le  z^le  et  Tattachement  pour  V.  M.,  j*en  penx 
r^pondre  hardiment,  ce  que  je  ne  ferais  pas,  si  je  Q*en 
etais  bien  sAr. 

»  Que  V.  M.  daigne  done  continuer  ses  bonl^  et  sa 
clemence  k  ces  provinces-ci,  et  qu*elle  veuille  bien  se  res- 
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souvenir  avec  quel  zele  ses  peuples  belgiques  se  sout 
empresses  h  lui  fouruir  des  moyens  pendant  la  derniere 
guerre,  et  fose  lui  avancer  que,  pour  peu  quVlle  daigne 
les  soulager,  et  leur  continuer  ses  gr&ces,  elle  relrouvera 
encore  en  eux  des  ressources  considerables. 

»  Or,  il  ne  me  teste  plus  qu*i  repr^nler  tr^-humlde- 
ment  ^  V.  M.  si  les  secours  que  V.  M.  a  (ir^s  de  ces  pays- 
ci^et  peut  en  tlrer  encore,  ne  m^ritent  pas  bien  quelques 
reflexions,  et  s'il  vaut  la  peine  que,  |)Our  des  bagatelles. 
Ton  risque  de  troubler  Ic  service,  les  int^r^ls  de  V.  M.  et 
le  bien-6ire  de  ses  fiddles  snjets.  » 

Quel  sens  admirable  dans  ces  reflexions!  quelle  sagesse 
dans  ces  conseils!  Quelle  parfaite  intelligence  des  v^ri* 
tables  int^r^ts  du  souvcrain!...  Si  les  hommes  qui  onl 
succ^e  h  Charles  de  Lorraine  dans  le  gouvernement  de 
la  Bi*lgique,  si  les  monarqiies  de  qui  ils  dependaient, 
avaient  ^le  imbus  de  ces  principes,  deux  revolutions  n*au- 
raient  pas,  en  moin3  d*un  demi-siecle,  change  la  face  poli- 
tique de  notre  pays. 

L'annde  suivante  (1765),  le  prince,  elant  a  Vienne, 
plaida  de  nouveau  anpr^s  de  Marie-Therese  la  cause  de 
ia  Belgique;  et,  commc  on  I'accusail  de  manquer  de  fer- 
roete  dans  Texecution  des  ordres  qui  pouvaient  n'iire  pas 
agr^ables  aux  £tats,  il  crut  devoir  se  disculper  de  ce 
reproche;  il  le  Gt,  on  va  le  voir,  en  des  termes  qui  con- 
fondirent  ses  accusateurs  : 

€  II  est  vrai,dit-il  h  rimperatrice,que,dansraflairedo 
Brabant,  j*ai  cru  devoir  pr^r^rer  la  voie  de  la  douceur  k 
celle  de  la  rigueur,  n'ayant  jamais  eu  d*autre  but  en  cela 
que  le  service  de  V.  M. ;  et  cela  : 

»  1*  Parce  que,  connaissantia  nation,  comme  j*oseme 
Yaoter  de  la  connaitre,  j*ai  su  que  j*en  viendrais  plus  aisd- 
ment  it  bout; 
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»  2"  Cest  que,  connaissant  la  cl^mence  et  booti  de 
V.  M.,  et  connaissant  leur  zele  et  atlaehement,  je  lear  ai 
voulu  faire  seiilir  le  bonlieur  qu*ils  avaient  d*elre  sous  sa 
domination ; 

»  S"*  C  est  que  je  suis  de  sentiment  que  tout  ce  qui  est 
de  gracicux  doit  etre  de  la  part  du  souverain,  el  ce  qui  est 
d*odieux,  de  la  part  de  personnes  employ^,  sans  jamais 
compromeltre  les  mattres,  puisque,  par  ce  moyen,on  peot 
ei^culer  tout  de  meme  les  ordres  du  maitre,et  on  lui  con* 
serve  Tamour  et  rattacheiiient  des  sujets. 

>  Outre  cela,  je  dois  dire  que  cetle  nation  n*est  pas 
comme  bien  d^anlres,  car,  avec  de  bonnes  fa^ons,  on 
peul  faire  tout  ce  que  V.  M.  voudra;  mais  je  ne  voudrais 
pas  en  repondre,  si  Ton  voulail  y  aller  avec  trop  de 
rigueur. 

>  Voila,  Voire  Majesty,  les  raisons  el  peut-etre  plusieurs 
aulres  que  je  pourrais  dire  encore,  si  je  ne  craignais 
d*ennuyer  V.  M.,  qui  ont  ^te  cause  que  j*ai  loujours  priteri 
dans  ce  pays-la  la  voie  de  la  douceur;  et,  quoiqu*on  m*eD 
ait  voulu  faire  un  crime,  trailant  cela  de  faiblesse,  fai 
cependant  cu  la  consolation  de  voir  que  ce  que  V.  M.  a 
voulu  de  ces  pays-la  a  ele  tonjours  ex^cut^,  et  je  n*ose 
pas  dire  que  peut-Stre  bien  des  choses  n*auraient  pasaussi 
bien  reussi,  si  Ton  s'y  eiail  pris  comme  on  Favait  peut- 
.etre-  propose.  Les  depeches  que  V.  M.  a  envoyees  aax 
£tats  de  Brabant,  dans  le  temps  qu*elle  a  eu  lieu  d*£lre 
mecoiitente  d'eux,  et  qui  leur  ont  et^  bien  sensibles,  n^ont 
pas  laisse  que  d*aliener  un  peu  lesesprils;  et,  comme  moo 
allachement  pour  V.  M.  m'oblige  h  ne  lui  rien  cacher, 
jose  lassurer  que  cela  a  fait  plus  de  mal  qucde bien  poor 
son  service... 

»  Cependant,  comme  les  affaires  jusqu^ii  cette  heure 
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son  I  encore  en  Ires-bon  ^tat  dans  ce  pays-1^,  il  ne  faui 
que  ies  y  enlrelenir,  et  pour  cela,  si  j*ose  le  dire,  ne  point 
cliercher  h  vouloir  inventer  des  nouveaut^  qui  souvent 
aigrissent  Ies  espriis,  ct,  loin  d  etre  utiles  au  service  d6 
Y.  M.,  le  d^rangent :  car  rien  n*est  plus  ais^  que  de  faire 
des  projetSf  m^me  souvent  ires-avantageux  en  apparepce, 
inais  dbnt  Texecution  est  souvent  tres-difficile  et  mSme 
Quisible  au  service  de  V.  M.  » 

L*inflnence  combin^e  du  com(e  de  Gobenzl  h  Bruxelles 
et  du  comie  de  Kauniiz  h  Vienne  empScba  que  Ies  repre- 
sectations  du  prince  ne  produisissent  sur  Tesprit.  de 
Marie-Th^rese  reflet  qu'il  s*en  ^tait  promis.  Au  lieu  d*ap- 
porter  plus  de  mesure  dans  le  systeme  d'administration 
4u*ii«avait  adopl^,  le  cabinet  de  Vienne  transmit  au  gou- 
vernement  gen(iral  des  ordres  donl  Tex^cution  devait 
enlraioer  de  nouvelles  remontrances,  cr^er  de  nouveaux 
embarras,  et  le  prince  rcQut  des  d^p^ches  empreintes 
d'une  severite,  d'une  durele  meme,  qui  lui  c.auserent  une 
vive  aCDiction.  II  crut  devoir  s'en  plaindre^  Marie-Tli^rese 
par  un  memoire  dont  je  vais  reproduire  quelques  irag- 
ments : 

c  Tant  que  Ies  depeches  sacrees  de  V.  Mm  lui  dit-il, 
n*ont  rejailli  que  sur  moi,malgre  tout  le  chagrin  et  peine 
qu*elles  m*ont  causes,  le  seul  espoir  que  j'ai  toujours  eu 
dans  ses  bontes,  m*a  en  quelque  Ta^on  soulag^,  et  je  Ies 
aarais  supportees  plus  ais^ment,  si  elles  n*avaient  attaqu^ 
que  ma  capacite  :  raais,  ayant  remarque  qu*on  y  atlaquait 
rattachemenl  que  j*ai  pour  V.  M.  el  son  service,  me  fai- 
sant  passer  pour  un  bomme  qui  prefererait  Ies  interSts 
des  £lats  a  ceux  de  V.  M.,  c*est  ce  que  non-seulement  je 
ne  puis  soufl^rir,  mais  j*ai  cru  de  mon  devoir  de  t&cber 
d*eo  dissuader  V.  M.,  et  je  me  croirais  indigne  de  la  servir, 
si  j*avai8  laiss^  passer  ces  calomnies  sous  silence. 
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»  Toot  ce  que  j*ai  loujoiirs  fail  n*a  eu  d*a>j(re  iNit  qoe 
le  bien  du  service  de  V.  M» ;  et,  si  peut-£tre  favais  eo  des 
senlimeDts  aussi  violenls  et  aussi  ambilieux  que  d'autres, 
j'aurais  peul-dlre  mieux  fait  ma  cour,  mais  plus  mal  son 
service;  mais  les  int^r^ts  seuls  de  V.  M.^  de  qui  je  tieus 
toot,  onttoujours  ^t^  mon  guide  et  ie  seronl  jusqa'ii  moo 
dernier  soupir,  et  da  moins,  en  finissanl,  n*aurai-je  riea 
k  me  reprocher  du  cdt^  du  zele,  de  raltacheroent  et  da 
profond  respect  que  je  vousai  vou^,e(  j'aurai  misdevant 
les  yeux  de  V.  M.  les  cboses  telles  qu*elles  sont. 

»  Ce  sent  les  m^mes  sentiments  qui  m'obligeot  de 
remontrer  ii  V.  M.  que  ceux  qui  se  font  an  merite  de  loi 
representer  les  choses  concernanl  ce  pays-ci  ne  cherchent 
que  tons  les  moyens  de  degoAler  non-seulement  les  £lals, 
mais  aussi  toutes  les  personnes  atiacbees  au  service  de 
V.  M.,  en  cherchant  toutes  les  occasions  de  les  noirdr 
dans  son  esprit :  il  m'est  impossible  de  deviner  quel  peat 
dire  leur  but»  sinon  de  vouloir  agir  despotiqaemeot,  et 
n*avoir  personne  qui  puisse  retracer  la  verite  k  V.  M.,  o« 
d*embrouiller  les  affaires  de  fa^on  a  ne  plus  savoir  oil  Ton 
en  sera 

»  Si  V.  M.  veut  conserver  ces  provinces  belgiqiies  en 
etat  de  pouvoir  lui  etre  utiles,  comme  elles  I'oot  it6  pen- 
dant la  derniere  guerre  el  aussi  depuis  la  paix,  pais- 
qo*elles  lui  ont  encore  accorde  un  don  gratuit  de  qoatre 
millions,  et  que,  par  le  seul  credit  du  gouvernement.  Ton 
vient  encore  de  faire  une  levee  de  trois  millions;  si  done, 
dis-je,  V.  M.  veut  se  conserver  cette  ressoarce,  qu*elle 
daigne  accorder  ses  bontfe  ii  ces  provinces  et  k  son 
ministere  national,  qui,  jose  le  dire,  ne  saurait  £tre 
mieux  compos^  et  ne  permette  point  des  diptehes  qai 
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d^urageDi  ies  honn^tes  gens,  qui  avilissent  les  £tats,  et 
les  font  passer  pour  ce  qu'ils  ne  soot  pas,  ei  melleat  le 
gouvernemeot  souveni  dans  de  grands  embarras,  et  quel- 
quefois  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  pas  ex^cuter  les  ordres 
deV.M 

9  Serions-nous  done  les  seuls  qui  ne  nous  ressentirions 
pas  de  la  douceur  du  gouvernement  de  V.  M.,  elle  dont 
la  cl^mence,  la  justice,  les  bonl^s  rejaillissent  sur  tons  ses 
sujets  ? 

»  Qu*elle  daigne  se  ressouvenir  qu*il  n'y  a  pas  bien 
longtemps  encore  que  nous  jouissions  dans  ces  pays-ci  de 
la  plusgrande  tranquillity,  et  que  V.  M.  nous  en  a  marqu^ 
son  contenlement. 

»  Faut-il  done  qu*aujourd*liui,  que  son  cr6(lit  est  plus 
afferoii  que  jamais,  que  ses  revenus  sont  augmentes  de 
beaucoup,  que  la  justice  s'adminisire  avec  la  plus  grande 
r^ularile,  que  toutes  les  affaires  vont  au  mieux,  que  les 
Ctats  etiespeuplesont  cherche  tous  les  rooyens  possibles 
de  secourir  V.  M.  dans  ses  besoins,  et  de  lui  roarquer  leur 
z&le  et  attachement  pour  son  service,  faut-il  done,  dis-je, 
qae,  dans  le  temps  oil  les  affaires  sont  dans  le  meilleur 
^lal^  par  les  soins  et  les  fatigues  de  son  minist^re  belgique, 
non-seulement  Ton  ne  veuille  plus  nous  laisser  jouir  de 
cette  ancienne  tranquillity,  mais  qu*on  nous  assomme,  en 
nous  faisant  passer  corome  des  r^fractaires  aux  ordres  de 
V.  M.,  comme  des  gens  qui  preferent  Tinteret  des  Elats 
au  bien-6tre  du  service  de  V.  M.,  et  que  le  bien  du 
service  de  Y.  M.,  sa  tranquillite  personnelle,  le  bien- 
£lre  de  ses  peuples,  et  la  reputation  de  tout  le  gou- 
vernement, soient  sacriGfe  a  Tambition  de  quelques 
parliculiers?...  » 

Je  pourrais  donner  encore  plus  d*un  extrait  des  M^ 
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nioires  du  prince,  oti  Tod  reconnaftrait  ce  m£me  esprit 
(le  sagesse,  d^equit^,  de  bonl^,  dans  ses  principes  de 
gouvernemeiit;  ou  Ton  retrouverait  ces  m^mes  senii-* 
inents  d*estime  et  d*afiection  pour  un  peuple  auqoel  il 
rendail  justice,  parce  qu*il  avail  apprisii  le  connaflreet  k 
Tappr^cier. 

11. 

Deux  circonstances  solennelles  de  la  vie  du  due  Charles 
de  Lorraine  fournirent  aux  Beiges  Toccasion  de  faire 
eclaler,  dans  toule  son  elendue,  Tamour  qu  ils  lui  porlaient : 
Tune  fut  la  maladie  qui  fit  craindre  pour  ses  jours  en 
1766;  Taulre  iul  son  jubil^. 

Le  i9  octobre  1766,  le  prince,  revenu  depuis  peu  de 
Marimont,  ou  il  s*elail  livre  aux  plaisirs  de  la  chasse, 
devait  diner  chez  le  nonce  et  souper  chez  le  minislre  de 
France.  Des  la  veille,  il  avail  ressenti  quelque  mal  au 
genou;  ii  Tut  oblig^  de  garder  ses  appartemenls.  Bientdt 
un  eresipele  se  d^clara.  Une  consultation,  a  laquclle  furent 
aippel^s  ies  plus  i'ameux  m^decins  de  la  capitale,  eut  lieu : 
ils  jug^reut  la  chose  assez  grave,  pour  prescrire  le  lit  au 
malade.  Le  prince  resta  alite  pendant  la  plusgrande  partie 
de  novembre,  prive  d*^ppetil  et  de  sommeil  (I). 

La  princesse  Anne-Charlotte  de  Lorraine  s*dtait  em- 
pressee  d*accourir  de  Mons  (2),  a  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  son  frere;  inquiete  sur  le  resultat  des  soins  qui  lai 


(I)  Journal  (inedit)  du  Prince,  aux  Archives  du  royaumc 

{"2)  Ellc  tcnaitsa  cour  en  cettc  villc.  ftlarie-Thercse  Tavail  nominee 

abbe9sc  scculierc  de  Saiiite- Waudru,  et  Tavait  investie  dc  brillantes 

prerogatives.  On  rappclait  Madame  Boyale, 
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Aaient  donnas,  elle  fit  appeler  de  Paris  le  c^l^bre  chirur- 
gien  Sauveur  Morand(l).  Gelui-ci,  arrive  le  i*'' Janvier 
1767»  la  rassura  loul  d'abord;  il  reconnut^  apr^  inspec- 
tioD  de  la  plaie,  que  la  vie  de  Taugaste  malade  n'dlait 
point  en  pdril :  un  abces  qui  s*etait  forme  a  une  autre 
parlie  du  corps  avait  amelior^  sa  situation.  De  ce  jour, 
les  progres  devinrent  de  plus  en  plus  sensibles.  Le  26  jan- 
vier,  le  prince  Tut  en  ^(at  de  se  lever  et  de  faire  quelques 
pasdans  sa  chambre,appuy^  surdes  b^quilles.  Le2  Tevrier, 
il  put  receVoir  les  compliments  de  la  cour,  el  assister  dans 
la  chapelle  du  palais  k  une  messe  solennelle  suivie  d*un 
Te  Deum{2). 

Lorsque  le  public  avait  appris  que  le  prince  etait  gra- 
vement  indispose,  la  consternation  s*^tait  repandue  parmi 
loutes  les  classes  de  citoyens  :  de  tous  les  points  de  la 
Belgique,  on  accourait  k  Bruxelles;  le  palais  etait  inces- 
sammenl  assiege  d*une  foule  avide  de  connaiire  Tetat  du 
malade;  les  fideles  se  pressaient  dans  les  eglises  pour 
demander  a  Dieu  son  retablissement.  L*anxi^te,  la  crainte, 
^laient  universelles  (3). 


'  (I)  N^  en  4697,  mort  le  24  juillct  1773,  laissanl  la  rcputalion 
d*un  des  plus  habiics  praticiens  de  Tcpoque.  II  est  auteur  de  plu- 
sieurf  ouvrages  estimcs.  Voyez  son  article  dans  la  Diographie  uni- 
verselfe  de  Micbaud. 

On  voit,  dans  le /ouma/  du  prince  CharleS;  qu*il  donna^cenllouis 
h  Blorand;  eelui-ci  avait  passe  sept  semaincs  a  Bruxelles.  Cctte 
remuoeralion,  qui  fut  jugce  alors  considerable,  parailrait  mesquine 
aux  notabilites  mcdicales  de  notre  dpoque:  ce  n*eul  pas  cte  Dupuy- 
Ircn.  a  coup  sdir,  qui  cAt  voulu  se  dcplacera  ce  prix. 

(9)  Journal  du  prince. 

(3)  PrM$ hintorique  de  la  vie deS,A,R.le  serenissime due ChnrUi- 
Jlexandre  de  Lorraine  et  de  Bar.  Bruxelles,  4779. 
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La  convalesceoce  du  prince  til  succMer  Talldgresae  k 
rinqui^tude  :  on  se  felicilait  dans  les  rues;  od  eolendail 
partoul  lecri  :  S.  A.  R.  est  hors  de  danger!  noire, ban 
prince  est  guM{l)\  Charles  sortit  pour  la  premiire  Ibis 
le  5  fevrier.  II  y  avail  ce  jour-Ik  grand  gala  k  la  coar^ii 
Toccasion  de  la  d^livrance  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Louise,  grande  duchesse  de  Toscane :  le  public  le  choisit 
pour  donner  cours  k  la  manirestalion  de  sa  joie.  Le  ma- 
gistrat  e(  les  doyens  des  m^liers  firent  chanter  one  messe 
solennelle  h  Sainte-Gudule;  le  regiment  du  prince  eo  fit, 
de  son  cdt^,  chanter  une  au  Sablon.  Le  soir,  toule  la  vilie 
fut  illuminee.  Lc  prince,  accompagn^  de  sa  sceur,  se  reo- 
dil  au  spectacle.  Aussitot  que  le  peuple,  qui  CDConibrail 
les  rues  qu'il  devait  traverser,  aper^ut  sa  voiture,  il  voolat 
deteler  les  chevaus,  pour  la  trainer  en  triomphe;  mats  le 
prince  s*y  opposa.  L'enthousiasme  pour  sa  persooDe  toit 
tel,  que,  au  moment  ou  il  arrivait  au  th^fttre,  oo  vit  ao 
homme  se  jeter  a  terre  et  supplier  que  le  priDce  passit  sor 
son  corps,  dans  la  crainte  qu*il  ne  ressentit  quelque  doo« 
leur,  en  posani  le  pied  sur  les  pierres  du  peristyle  (3). 

Des  acclamations  unanimes  etsans  (in,  des  cris  r^p^ds 
de  rive  5.  A.  R.,  vive  le  due  Charles  de  Lorraine,  accaeil- 
lirent  Tentree  du  prince  dans  sa  loge.  Get  excellent  prince, 
^mu  jusqu*aus  larmes,  laissa  cchapper  ces  paroles  :  Ah! 
voild  le  plus  beau  jour  de  ma  vie!  Oo  jouait  la  Pariie  de 
ehasse  de  Henri  IV ^  precedec  d*un  prologue  eo  musiqoe 
compose  pour  la  circonstauce  :  toutes  les  allusions  furent 
saisies  et  applaudies  avec  transport.  Au  retour  du  prince 


(I)  Prtcis  hUlonque,  etc.  Bruxellcs  1875. 
(9)  ibid. 
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ii  son  palais,  on  lira  des  Tusees  de  touies  parts.  Plusieors 
des  priocipaux  seigneurs  du  pays  firenl  couler  des  Ton- 
taines  de  vin  el  distribuer  des  aumdnes  aux  pauvres;  le 
prince  de  Ligne(l)  lit,  en  outre,  pariager  entre  le  peuple 
un  bcenfentier  qui  avail  6ii  rdli  devanl  son  lidteL  Un  bal 
donn^  au  grand  lli^&tre  par  les  offieiers  du  raiment  du 
prince  termina  ceUejourn6e(2). 

Les  jours  suivanls,  le  cbapitre  de  Sainle-Gudule,  ainsi 
que  les  autres  corps  eccl^iasiiques,  le  metier  des  bras- 
seurs,  le  regiment  d'Arberg,  la  garde  bourgeoise,  les  cinq 
serments,  les  olTiciers  attach^  ii  la  cour  el  h  la  maisoo  du 
prince,  enlin  tons  les  ordres  de  ciloyens  Grenl  c^lebrer 
des  messes,  en  actions  de  gr&ces  de  son  r^iablissement. 

La  soci^l^  du  concerl  bourgeois,  qui  etait  sous  sa  pro- 
tection, el  la  society  des  nobles  lui  oilrirent  des  li§tesqu*il 
bonora  de  sa  pr^ence. 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Belgique,  le  retour  du  prince 
ji  la  sant^  donna  lieu  Ik  de  pareilles  demonstrations  (5). 
Une  note  consignee  dans  le  journal  d^posilaire  de 
ses  pensees  les  plus  intimes,  montre  combien  il  en  fut 
loacb^  (4). 

Le  26  mars  i769  marquait  raccomplissement  de  la 
Yingt-cinquieme  ann^e  de  Tadministration  du  due  Charles. 
Une  r^ence  aussi  longue  ^lait  sans  exempie  dans  les 


(1)  C*6lait  rniustre  marechal  mort  a  Vienne Ic  13  decembrc  1814, 
Age  de  79  ans. 

(2)  PHcis  hutorique,  etc. —  Gazette  des  Payi'Ba$,Bnn6e  1767. 

(3)  Gazette  de$  Pays-Dag, 

(4)  Celte  nolc  est  ainsi  congue  :  «  Rien  n*a  6\6  plus  flalteur  pour 
•  inoi  que  les  marques  de  joic,  d'attacliement  et  d*amilicqu'ils  m'ont 
»    Umoignecs,  grands  et  petits,  sor  ma  reconvalcsceoce.  » 
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annates  du  pays;  les Beiges  voulurent  en  coasacrer  le sou- 
venir, en  solenoisanl  le  Jubil^  de  leur  gooverneiir  cb^ri. 
La  ville  de  Bruxelles  prit  Tinilialive :  le  11  fiivrier,  le 
magislrat  proposa  aux  bonnes  gens  du  large  conseii  etdes 
neuf  nations  de  fai re  Trapper  une  m^laille  commemora- 
tive de  rheureux  ^v^nement  que  la  palrie  allait  celebrer, 
d'en  offrir  au  due  irente  exemplaires  en  or  et  deux  cents 
en  argent,  accompagnfe  d*un  don  gratuit  de  25,000  florios. 
Le  magistral  n*oubliait  pas,  dans  sa  proposition,  de  rap- 
peler  aux  deux  corps  representatifs  de  la  commune  que 
c'(itait  a  la  sollicitude  du  prince  qu*etaienl  dus  le  boa 
ordre  dans  Tetat  militaire,  raffermissement  du  credit 
public,  Tamelioration  de  Tagriculture,  Tactivite  du  com- 
merce, rintroduction  et  le  retour  des  fabriques,  la 
renaissance  des  arts,  en  un  mot  le  grand  nombre  et  la 
diversite  des  avantages  par  lesquels  on  avait  vu  successi- 
vement  s*accroUre,  pendant  le  coursde  son  gouvernement,  - 
la  prospcrile  et  le  bien-^tre  de  r£tat(i).  Le  large  coih 
seil  el  les  neuf  nations  acc^derent  immediatemenl  Ik  ce 
projel. 

Vers  le  mcime  temps,  les  £lais  de  Flandre  decidaieot 
d  offrir  au  prince  un  don  gratuit  de  5,000  doubles  sou- 
verains  (80,250  florins  de  Brabant),  outre  cent  m^ailles 
d*or  de  la  valeur  de  quatre  doubles  souverains  chacune, 
cent  cinquante  pareilles  medailles  de  la  valeur  d*ua 
double  souverain,  cent  cinquante  medailles  d^argent  de 
la  valeur  de  dix  escalins,  et  deux  cents  de  la  valeur  de 
cinq  escalins :  offre  qu*ils  remplacerent  depuis,  d  aprte 


(1)  Tc^c  litlcral  de  la  proposition  Archives  duroyaume. 
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le  d^ir  da  prince  lui-ingme(l),  par  uo  doo  graluil  de 
100,000  florios. 

Les  deputes  des  £tal8  de  Brabanl  avaienl  prie  le  minis- 
tere  d'avancer  Tepoque  ordinaire  de  Tassemblee  generate 
.des  repr^ntanls  de  la  province,  persuades  que  leurs  prin- 
cipaux  seraienl  heureu&  de  s*associer  i  une  maniTeslalion 
aussi  oalionaleque  Tetaii  celle  dont  la  capilale  avail  donn^ 
Pexemple.  Cetie  assemblee  s*ouvrirle  6  mars;  elle  elail 
oombreuse  :  on  y  complait  Tarcheveque  de  Malines, 
r^vdque  d*Anvers,  les  abbes  de  Villers,  de  Saint-Michel, 
de  Grimbergbe,  de  Parck,  de  Tongerloo,  de  Dilighem,  de 
Sainlc-Gertrude,  Tabbe  comte  de  Gembloux,  le  due  d*Aren- 
berg  e(  d*Arschol,  le  due  d^Ursel  el  d'Hoboken,  le  marquis 
de  Wemmel,  les  comtes  de  Lannoy  de  Liberchies,  de 
Corroy-le-Ch&leau,  de  Varick  de  Sari,  Van  de  Werve  de 
Vorsselaer,  les  barons  Vanderlioden  d*Hoogvorsl,  Deynse 
de  Duffel,  Vander  Meeren  de  Baulersem,  de  Halmale  de 
Pellaines,  de  Rommerswael  de  Vremde,  Vander  Nool  de 
Schoonhove-Marelz,  Vander  Nool  de  CarIoo,de  Baudequin 
de  Huldenberg,  Van  de  Werve  de  Lichlaert,  Van  de  Werve 
de  Schilde,  el  les  bourgmestres  el  pensionnaires  de  Lou- 
vain,  de  Bruxelles  el  d*Anvers  (:2). 

Le  premier  point  sur  lequel  fassembl^e  fui  appelee  h 
voter,  apres  que  le  gredier  des  £lals  (5)  eut  expose  le  sujel 


(1)  Le  comte  dc  Cobenzl  ecrivait,  le  12  mars,  aux  deputes  de 
Flandre  :  «  L*idec  des  mcdailles  aurait  etc  en  elle-meme  trcs-bonne; 
mais  le  mcrite  des  mcdailles  est  de  les  presenter  au  moment  de 
r^poque  pour  laquelle  on  les  fuit  frapper  :  or,  il  ne  serait  pas  pos- 
sible d*achever  un  bou  ouvrage  d'ici  jusqu'a  Piques.  •  Archives  du 
royaume, 

(3)  Rrgistrcs  aux  resolutions  de  l'£tat. 

(3)  II.  Sancbez  de  Aguilar. 
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de  la  convocation,  fut  si  la  province,  i  Toccasion  da  jabiK 
du  s^r^nissime  gouverneur  g^n^ral,  lai  prdsenterait  on 
don  gratuil.  L'assembl^,  h  runanimit^  des  voix,  se  pro- 
nonfa  pour  raflirmalive.  Les  d^put^  de  Broxelles,  &ou- 
lant  un  scrupule  peut-etre  exag^r^,  elevireni  le  doole  8i» 
d*apres  les  lois  constilulives  du  Brabcnl,  celte  rfeololion 
pouvait  soriir  son  effel,  sans  que  les  divers  noembres  des 
trois  cliers-villes  y  eiissent  donn^  lenr  consentemeot;  les 
repr^enlants  de  Louvain  et  d*Anvers  r^lurent  la  qaes- 
tion,  en  ^meUant  Favisqu^il  n*y  avail  pas  lieu  d*eD  rffiret 
Ik  leurs  communes  respeciives.  Les  pr^^denls  d*aillenn 
^laient  conformes  a  cetle  maniere  de  voir  :  il  fut  constati 
que,  les  £(als  ayani  fait,  en  1.S33,  un  don  gratuil  k  h 
reine  Marie,  gouvernanle  des  Pays-Bas,  Tacte  avail  itit 
sign^  par  les  pensionnaires  des  chers-villes,  dans  Paasem- 
bl^  meme  oil  ii  avail  ^t^  r^olu. 

On  mit  ensuite  aux  voix  la  somme  qui  serail  offerte 
au  prince,  et  il  Tut  d^id^  unanimement  qu*elle  serail  de 
60,000  llorins. 

Enfin,  on  examina  si  celte  somme  devrail  £treen  entier 
complee  au  prince,  ou  s*il  ne  serait  pas  pr^figrable,  soivant 
le  senlimenl  de  plusieurs  des  membres  de  I'assemblde, 
d*en  employer  une  parlie,  le  tiers  par  exemple»  la  ifiger  i 
Charles  de  Lorraine  une  slatueen  bronze  (1)  qui  servirait 


(I)  D^ja,  en  t752,  la  corporation  des  brasseurs  avail  eleT^  au 
prince  une  statue  dquestre  qu*elle  avail  fait  placer  au-dessos  de  la 
maison  du  corps,  situce  sur  la  Grand*  Place  :  cetle  slaluc,  en  cuivre 
dord,  ctail  l*ouvrage  de  Torfcvrc  Simon.  (Voyez,  dans  le  Poi^ffrmpkt 
belge^  livraison  do  juillcl  183S,  une  notice  de  M.  Schayes  sor  les 
deux  slalucs  crigces  au  due  Charles.)  Les  joomaux  annonfaicDt  der* 
cnl  que  le  propriclaire  sclucl  de  la  maison  des  brasseurs 
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de  monument  ^ternel  de  la  gratitude  des  £tats,  pour  lous 
les  bienfaiis  dont  le  Brabani  lui  ^tait  redevable.  Cetie  der- 
niere  opinion  Tut  celle  que  Tassemblee  adopla,  en  la 
subordoonant  toutefois  ant  pr^fiSrences  du  prince  lui- 
m^me.  Le  greflier  Tut  chs^rg^  de  pressentir  ses  intentions 
el  de  s'adresser  ^  cet  effet  au  ministre  pldnipotentiaire(l). 
L*id^e  de  lui  eriger  une  statue  ne  pouvait  qu*dtre 
agrcable  an  due  Charles;  aussi  raccueillit-il  avee  les 
t^moignages  d'nnevive  sensibilite.  Le  9  mars,  une  depu- 
tation extraordinaire  des  fitats,  compos^e  de  Tarchev^que 
de  Malines,  de  Tabbe  de  Saint-Michel,  du  due  d^Arenberg, 
du  comte  de  Lannoy  de  Liberchies,  des  bourgmestres  de 
Louvain  et  de  Bruxelles  et  du  grcffier,  se  pr&enta  h  Tau- 
dience  du  prince  :  le  greffier,  portant  la  parole,  le  supplia 
jd*agr^r  la  r^lution  que  les  £tats  avaient  prise,  et  dont 
il  lui  remit  une  expedition  autbentique  (2).  Charles  de 


^taii  <lans  rintention  d*y  relever  la  statue  du  prince :  cet  acte  de 
libdralit^  autant  que  de  patriotisme  serait  accueilli  du  public  avee 
gratitude. 

(I)  Registres des  £tats. 

(3)  Qiioiquc  cettc  pi^c  soit  un  peu  longue,  nous  ne  dontons  pas 
que  le  Iccteur  ne  nous  sache  gr^  de  la  mettre  sous  ses  yeux ;  en  voici 
Ic  tcxte  littcral : 

Exirait  du  regiitre  des  rinoltUiont  prises  dans  Vassemhlit 
gMraie  des  trois  £tats  de  Brabant^  le  %mars  4760. 
«  On  a  fait  rapport  a  Tassembl^c  de  Papproche  du  jour  heureux 
ou  S.  A.  R.notre  sdrcnissime  gooverneur  gcni^ral  accomplira  un  quart 
fie  si^ledans  cc  gouvernement«  espace  de  temps  qu*aucun  gou?er* 
heur  g^dral  avant  lui  n*avait  encore  attcint,  et  qui  nous  foOrnit  une 
^poqac  qa*on  pent  envisager  avec  raison  comme  une  marque  ecla- 
tefite  de  la  bont^  divine  pour  ccs  provinces,  ev^nomenft  que  tous  lei 
Ipetfplcs  sobmis  a  ce  gouvernement  fortune  s^cmpresseront  \k  c^l^bref 
Ifrro  atlegresse,  et  d*autant  pips  digne  d*dtrc  consacrd  dans  les  faslfes 
Ho  Bnibiint,  que  ce  dttch6  a  le  jirdcicux  avanrtage  de  |)dlsd<Icr  6^ 
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Lorraine  r^poodil  que  les  marques  d'affeclion  que  les 
.£taU  lui  donnaient  h  cetie  occasion  lui  etaient  on  ne  peat 
•plus  prteieases;  que  toojours  11  avail  pris  k  ikche  de  les 
contenter  en  tout  ce  qui  avail  d^pendu  de  lui,  et  qo'ils 
pouvaient  6lre  assure  que«  jusqu*ii  son  dernier  soupir,  il 


prince  bienfaisant  dans  son  sein,  ct  dc  pouvoir  admirer  de  pres  ea 
lui  cette  haute  sagesse  cl  toutes  les  a  litres  qualilcs  ^minentes  dont  le 
ciel  I'a  douc  avee  profusion,  et  dont,  depuis  son  glorieux  gouvcrne- 
rocnt,  il  n'a  pas  cessc  un  seul  instant  dc  faircun  usage  constant  pour 
Ja  felicile  de  cos  pays  ou  il  rcprcscnlc  la  mcilleure  ct  la  plus  grande 
dcs  souveraincs,  par  Passemblagc  dc  toutes  les  vertus  et  Taniour  le 
plus  tendre  pour  les  sujcls,  bien  plus  que  par  Tcclat  de  la  majotc  et 
de  la  puissance,  ct  qu*il  donne  sans  cessc  aux  autres  nations  le  beaa 
spectacle  d*iin  prince  ct  d*un  pcuplc  qui,  animes  du  mdme  esplrtt, 
n'ont  pour  unique  but  que  la  prosperile  commune;  evenement  enfin 
qui  doit  necessairemcnt  exciter  d'autant  plus  raltachement  et  le  zelc 
dcs  Etats  en  particulicr,  que,  dans  les  dilTcrentes  occurrences  oil  ils 
ont  eu  recpurs  a  cct  augustc  prince,  ils  out  toujours  trouvc  en  lui 
Tappui  d*un  protccleur,  la  bontc  ct  la  solliciludc  d'un  pcre,  et  qai, 
par  Pinter^t;  aflcctueux  qu'il  a  pris  constammcnt  a  tout  ce  qui  les 
concernait,  leur  a  prouve  quMl  n\v  avait  point  d'objet  de  satisfaction 
pour  cux  qui  fut  au-dessus  dc  scs  dcsirs. 

•  Ces  diffcrcntes  considerations  ayant  etc  miscs  en  deliberalioD, 
tons  les  membres  de  Tassemblee  ont  eld  unanimcment  d'avis  qu*il 
fallait  saisir  cette  occasion  pour  deployer  les  sentiments  de  la  joic  la 
plus  vive  et  de  rattachement  le  plus  ardent  et  Ic  plus  respectueux  de 
toute  la  province  pour  son  bienfaitcur. 

»  II  a  el^  resolu  en  consequence,  d'une  commune  voix,  de  destincr 
il  c^ldbrer  cette  epoque  memorable  une  somme  de  soixante  mille  flo- 
rins, a  prendre  sur  Texcedant  du  demi  et  du  quart  de  vingtiime,  qui 
peuvent  supporter  cette  distraction,  sans  que  les  charges  pour  les«> 
quelles  ils  out  etd  imposes  en  souffrent  quelque  alteration,  ou  que 
leurs  termes  soient  prolonges,  de  laquelle  somme  quarante  mille  flo- 
rius  seront  remis  k  la  caisse  de  la  trcsoriere  de  la  cour,  et  les  viiigt 
mille  autres  seront  employes  a  crigcr  en  cette  ville  une  statue  de 
bronze  repr^entant  S.  A.  R  ,  pour  servir  de  monument  etemel  di| 
ll^pect,  de  Taroour  et  de  la  reconnaissance  des  £tats  pour  ce  prioe^ 
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coDliDoerait  de  faire  tout  ce  qui  serait  eo  son  pouvoir 
poor  le  bieo  de  la  province  et  leur  satisfaction  parti- 
coli^  (1). 

hd^pendamment  de  cette  r^ponse  verbale,  le  prince 
crot  devoir  exprimer  aux  £tats  ses  sentiments  dans  la 
leure  suivante,  qu*il  leur  ecrivil  sous  la  datedu  14  mars: 
Tris-r^v^rends,  r^v^rends  p^res  en  Dieu,  nobles,  chers 
et  bien  am^,  la  r^lution  que  vous  avez  prise  dans 
votre  assemble  g^n^rale  le  8  de  ce  mois,  et  donl  une 
copie  nous  a  ^te  pr^enl^e  par  une  deputation  extraor- 
dinaire de  votre  part,  n'a  pu  que  nous  toucher  d*autanl 
plus  sensiblement,  quelle  est  nourrie  de  termes  si  pro- 
pres  k  exprimer  les  sentiments  de  votre  attacliement 
poor  notre  personne,  et  de  votre  reconnaissance  pour 
lessoins  que  nous  nous  sommes  donnes  pour  le  bien- 
kre  des  peuples  confix  k  notre  gouvernement.  Nous  ne 
poovons  qu'avoir  pour  agreables  les  marques  particu- 
liires  que  vous  venez  de  nous  en  donner,  et  vous  en 
ttooigner  notre  gratitude,  d^sirant  que  le  cours  des 
lonto  que  la  providence  nous  accordera  encore,  nous 
pr^nte  souvent  des  occasions  d  ajouter  h  voire  satis- 
betion,  ainsi  qu*k  la  felicile  des  peuples  en  general,  et 
de  cette  province  en  particulier  :  ce  sera  toujours  \k 
DO  des  objets  cheris  de  nos  soins  comme  de  nos  atten- 


cUrl,  et  transmcUrc  o  la  poslerilc  la  plus  rcculcc  des  truits  graves 
■tiDtenaot  dans  tous  lea  coeurs  des  Braban^ons,  et  qu'on  nc  coiilcm- 
pkiid*ftge  en  4ge  que  pour  se  rappcler  en  ni6nie  temps  Pamour  pour 
fepays  et  toates  les  autres  vcrtus  de  cclui  qu'ils  retracent.  » 

(1)  Le  registrc  des  £tats,  aprcs  avoir  rapporte  cette  rcponse, 
*ioata:  Van  welckegoederliereneantwoorl  geresoNecrt  it  tUhier  notitie 
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»  tions,  Qe  douianl  point  que  noos  ne  cootioaiOM  i 

>  ^prouver  de  voire  part  le  concours  et  les  filcililies  que 
»  nous  avons  tonjours  trouv^s  dans  voire  zele  poor  le 
»  royal  service  de  sa  niajesl^.  » 

Les  £lais  des  diverses  provinces  Grenl  parvenir  au  doc 
Charles  desadresses  de  felicitation  sur  son  jubil^,  el  toos, 
k  Texception  de  ceux  de  la  Gueldre,  qui  s'excus&reot  sor 
le  peu  d*etendue  el  la  pauvret^  notoire  du  district  qolk 
administraient,  lui  offrirent  des  doos  gralails,  propor- 
lionn^  aux  ressources  de  leurs  localites  respectiva8(1). 
Les  sentiments  d*amour,  de  veneration  et  de  gratitude 
donl  les  Beiges  elaient  penetr^s  pour  leur  digne  gouver- 
neur  general,  Elaient  eofipreinis  dans  les  adresses  de  leocs 
representanls;  nous  nous  contenterons  de  iraDScrire  ici 
celle  des  deputes  des  Etats  de  Hainaul :  c  Nos  annales^ 
»  monseigneur,  lui  disaienl-ils,  ne  fouroisseDt  point 
»  d*epoque  plus  heureuse  que  celle  que  nous  c^l^broos 
»  aujourd*hui  avec  tanl  d'all^gresse.  Le  bonheur  doat 

>  nous  jouissons  depuis  vingl-cinq  ans  en  est  ud  si  jasle 
»  motif,  que  nous  ne  pouvons  que  faiblement  rexpriraer 


(1)  Voici  les  sommes  que  les 

provinces  offrirent : 

■ 

Brabant, 

60,000 

i  .  -  / 

Ville  de  Bruxelles, 

25,000 

Limbourg, 

4,000 

Luxembourg, 

25,000 

Flandre, 

100,000 

. 

Hainaut, 

15,000 

• 

Namur, 

5,950 

Tournai, 

4,800 

Tournaisis, 

1,500 

■ 

Malines, 

2,500 

Total, 

240,750 

ft                       » 
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Y  par  rhdmmage  de  noire  reconnaissance.  Fiddles  inter- 
»  proles  de  nos  concitoyens,  daignez  l*agreer,  monsei^ 

>  gneur,  comme  le  tribut  l^gilinae  de  leurs  cceurs  :  c*est 
»  ^  celui  de  V.  A.  R.  qu*ils  doivent  loiile  leur  f^licil^: 
»  Vons  les  gouvernez,  monseigneur,  avec  cette  douceur, 

>  celte  justice,  qui  Torme  votre  caractere;  ils  vous  aiment 

>  comme  le  pere  le  plus  lendre,  ct  vous  clierissenl  comme 
»   le  bienfaiieur  le  plus  signale  (1).  > 

Le  jubile  du  prince  ful  c^lebr^  ii  BruKelles  avec  beau- 
coup  de  pompe.  Le  26  mars  coincidail  avec  la  solennite 
de  Piques,  les  demonstrations  officielles  durent  £tre 
remises  au  lendemain  :  cependant  le  prince  assista  le  soir 
b  une  fete  que  la  society  du  concert  bourgeois  donna  en 
son  honneur,  et  oil  plusieurs  morceaux  qui  contenaient 
des  allusions  a  Tevenement  du  jour  furent  exdcutes,  aux 
vifs  applaudissemenls  de  Tassemblee.  Ensuile,  il  se  rendit 
k  la  maison  de  plaisance  de  la  comlesse  de  Cobenzl,  situ^e 
k  proximile  de  la  ville;  un  souper  splendide,  un  feu  d*ar- 
lifice  et  une  illumination  brillante  Vy  attendaient  (2). 

Le  27,  il  rcQut  les  compliments  de  la  cour  et  des  auto- 
rites.  L*archeveque  de  Malines,  au  nom  du  clerge;  le  comte 
de  Salm,  grand  chambellan,  et  tons  les  chambellans;  une 
deputation  extraordinaire  des  Etats  de  Brabant;  ie  ma- 
gistrat  de  Bruxelles  en  corps;  le  general  de  Vogelsang, 
commandant  des  troupes  aux  Pays-Bas,  accompagn^  des 
ofliciers  sup^rieurs  de  I'armee;  leducd*l)rsel,gouverneur 
de  Bruxelles,  suivi  des  ofliciers  de  la  garnison;  le  corps 


(1)  Archives  du  royaume,  collection  dc  la  secrctaircrie  d*ctat  el 
do  Kuerre. 

(2)  Journal  du  prince.  —  Gazette  des  PayS'Bas,  annde  1769* 
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d*arlillerie,  ayant  k  sa  (£le  le  g^n^ral  Ferraris;  les  deld- 
gu^  de  Tordre  leuloniqiie,  sepresenterentsoccessiTemenft 
ii  son  audience  pour  le  reliciter(l).  Les  £lats  des  pro- 
vinces et  les  magistrals  des  principales  villes  lui  auraient 
cerlainement  envoys  des  deputations,  mais  il  les  avail 
fait  pr^venir,  par  le  ministre  pl^nipoteotiairey  qu*il  soa- 
haitait  qu*ils  s*en  dispensasseut  (2) :  il  avait  voulo  leor 
^viter  des  Trais  qui,  en  deriniiive,  seraient  retomb^  ii  la 
charge  du  pen  pie. 

On  savait  que  le  prince  honorerait  ce  jour-lk  ie  spec« 
tacte  de  sa  presence  :  une  foule  innombrable  remplissait 
de  bonne  heure  les  rues  par  oil  il  devait  passer  pour  s*y 
rendre ;  elle  ne  cessa  de  Taccompagner  de  ses  cris  de  joie 
et  d*amour.  A  son  entree  dans  la  salle  du  th^tre,  il  fat 
refu  avec  des  transports  difliciles  a  decrire.  On  represen- 
tait  le  Me'decin  par  occasion,  corned  ie  de  Boissy,  dans 
laquelle  on  avait  intercaledes  vers  au  peuple  du  Brabant; 
ces  vers  furenl  fort  applaudis,  quoique,  sous  le  rapporl  de 
Tart,  ils  fussent  d^testables;  on  en  jugera  par  rechaulillon 
suivant : 

0  Brabancons!  j*ai  vu  voire  allegresse, 
Et  ce  zele  incroyable,  cl  ces  pieurs  de  tcndres^e, 
Cchappes  dc  vos  coeurs,  quand  Charles  renaquit; 

Ce  moment  reviendra  sans  ccsse 

Pour  mon  limc  qu'il  attcndrit. 

J'ai  lu  des  traits  de  voire  histoire: 
L'un  me  surprcnd,  et  I'aulre  me  ravit; 
L*un  me  louche,  et  Tautre  minstruit. 


{\)  Journal  da  prince . 

(2)  Dcpcchc  circulaire  du  13  mars.  /Archives  du  royaume^  collee* 
tion  de  la  sccrelairerie  d'dtal  ct  de  guerre. 
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lis  font  sentir  tout  le  prix  de  la  gloire. 
Le  plaisir  d'y  penscr  cent  fois  les  reproduit; 
Sans  ce  plaisir,  pcut-^tre  on  ne  pourrait  les  croire: 
Le  temps  les  a  graves  au  temple  de  m^moire ; 
L*araour  bien  mieux  les  grave  en  mon  esprit. 


Aujourd*hui  cc  bonheur  devient  plus  pur. encore; 
Le  prince  que  voire  ^me  adore 
Voit  accomplir  les  vingt-cinq  ans 
Que  vous  attendez  des  longtcmps 

Pour  celebrer  un  jour  qui  vous  lionore. 

Je  vois  d4'}k  vos  tendres  mouvemeuts 
Yos  doux  exces,  vos  soins  ardents 

Et  les  rayons  dont  Ic  ciel  se  colore 

Sont  moins  purs  que  vos  sentiments. 

9 

Peuple  heurcux  ct  digne  de  T^lre, 
Peuple  sensible,  et  dont  les  qualitds 
Sont  dignes  du  respect  qu'en  moi  vous  faites  naitre, 
Que  mon  juste  tribut  vous  apprenne  a  connaitre 
L'cstime  que  vous  m^ritez  (1)1 

Aprcs  la  comedie,  le  prince  vim  k  Thdiel  de  ville;  il  se 
pla^a  au  balcon,  avec  la  cour,  la  noblesse  et  les  minislres 
pour  voir  lirer  un  feu  d'artifice  sur  la  Graod'Place.  II 
alia  ensuite  souper  chez  le  comte  de  Cobenzl.  Toule  la 
ville  ^tait  illuminee.  Des  iranspareots  avec  des  all^ories 
et  des  devises  appropriees  a  la  circoostance  d^coraient  ud 
grand  nombre  de  maisons. 


(I)  Ces  vers  ctaient  d*un  Fran^ais,  r^dacteur  do  la  Gazette  des 
Pay$'Ba$. 
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Le  prince  el  la  priDcesse  sa  6(Bur  fireiit  succ^^iTemeal 
au  due  d'Ursel,  au  comte  de  Cobeozlt  k  TarcheT^ue  de 
Malioes,  au  uonce  du  pape,  au  prince  de  Gavre  et  au 
comte  de  Mastaing,  i'boDoeur  de  diner  chez  eux.  Le  51, 
lis  assisterent  a  une  soir^  du  concerl  bourgeois;  on  y 
rep^la  les  morceaux  qui  avaieut  ^l^  chaut^  le  diroanche 
precedent.  Chaque  jour,  ils  se  moolraient  au  spectacle, 
oji  leur  presence  ne  cessail  d*at(irer  la  foule,  avide  de  les 
voir,  et  de  leur  lemoigoer  sa  sympathie  :  le  fameuz  Pt& 
ville  ^tail  venu  de  Paris  pour  ajouier,  par  son  talent,  k 
r^lat  de  ces  representations. 

Les  fetes  durer^nt  huit  jours.  Celle  que  le  prince  de 
Ligne  donna,  le  30  mars,  Tut  marqute  par  un  caracterede 
magnificence  lout  particulier.  Ce  seigneur  avail  pni  k 
souper  le  due  Cbarles  et  madame  Royale ;  pour  leur  Taire 
compaguie,  il  invita  vingt  h  vingt-cinq  dames  du  premier 
rang,  en  les  autorisant  d*iuviter,  h  leur  tour,  chacane 
quatre  ou  cinq  cavaliers  :  en  outre,  il  fit  publier  et  alDcher 
dans  tonie  la  ville  que  ceux  qui  voudraient  venir  k  oeuf 
beures,  en  masque,  au  janlin  de  son  hotel, y  auraient  part 
^  une  collation  suivie  d*un  bal.  Le  due  Charles  et  la  prin- 
cesse  sa  soeur  arriverent  apres  la  comedie;  ils  souperent  k 
une  table  de  dix  converts  :  les  seigneurs  et  les  daones  invi- 
tes prirent  place  a  de  pctites  tables,  ou  ils  etaient  quatre 
ou  cinq  au  plus.  Dans  le  meme  temps,  le  jardin,  que  Ton 
avait  splendidement  illumine,  etait  envahi  par  des  mil- 
liers  de  personnes  masquees,  auxquelles  fureut  faites  de 
copieuses  distributions  de  boissons  et  de  comestibles.  Le 
souper  fini,  on  dansa  dans  les  appartements,  aussi  bien 
que  dans  le  jardin.  La  (&ie  ne  se  termina  que  fort  tard 
dans  la  nuit.  Quoique  TaOIueoce  y  fikt  immense,  et  qu*on 
e&t  laiss^  entrer  indistinctement  tons  ceux  qui  s*^laieiil 
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pr^ol^y  on  o'eut  k  se  plaindre  d*aucun  desordre.  Les 
joarnaux  du  temps  foot  meme  la  remarque  qu'il  ne  s'y 
commilpas  le  moindre  larcin  (1). 

III. 

Les  £tals  avaient  charg6  une  commission  (2)  de  regler 
tout  ce  qui  concernait  Tereclion  de  la  statue. 

La  reputation  de  Laurent  Delvaux,  qui  terminait  en  ce 
moment,  pour  le  prince  Charles,  sa  belle  figure  de  Tller- 
cule  qu'on  admire  encore  aujourd*hui  an  bas  du  grand 
escalier  du  Musee,  le  designait  naturellement  a  la  commis- 
sion, pour  le  choix  qu*elle  elait  appelee  a  faire.  Mais  cet 
artiste  distingue  ne  voulut  pas  entreprendre  de  fournir  la 
atatue  en  bronze;  il  consentait  seulementa  en  executer  le 
module.  Apres  lui,  les  seuls  qui  se  present^renl  fureiu  un 
certain  Henrion,  et  deux  sculptenrs  t'ranQais  qui  se  irou- 
vaient  k  Bruxellei,  et  donl  les  noms  etaient  a  peu  pres 
rnconnus  (5).  La  commission  ne  pouvait  accorder  sa  con- 
fiance  ^  aucun  de  ces  derniers;  elle  r^solut  de  s*adresser  a 
Pierre  Verscbaffell  (4),  sculpteur  gantois,  ^labli  a  la  cour 


(f)  Journal  du  prince,  —  Gazette  des  PayS'Bas,  —  Mercure  hit- 
tcrique  et  politique, 

(3)  Ellc  etait  coinposce  des  abbes  de  Griniberghe,  dc  Parck  ct  de 
Diligbcm,  des  du&s  dWrenbcrg  ct  d'UrscI,  du  comte  dc  Sari,  rl  des 
membrcs  dc  la  dcpulalion  pcrmanentc  des  Etats,  savoir  :  les  abbes 
deVUcrbeck  ct  dc  Saint- Michel,  Ic  cointc  dc  Lannoy  de  Libercliies, 
le  baron  Vander  Noot  dc  Schoonhovc-Marctz,  ct  les  bourgmestrcs 
des  trois  chcfs-villcs. 

(?)  Regi^trcs  des  £tats  de  Brabant. 

(4)  Pierre- A ntoinc  Verscbaffell,  nd  h  Gand  en  i7iO,  fnt  el6vc  de 
Bouchardon,  a  Paris,  et  sc  pcrftctionna  a  Rome,  d*ou  il  parlit  en 
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lie  Manheim,  et  qui  s*^lail  acquis  qoelque  c^i^brite  par  ses 
ouvrages. 

Verschafifelt  viol  k  Bruxelles.  On  lui  avail  ^rit  qo*il' 
s'agissaii  d'une  siatue  de  sept  pieds,  et  ii  s*^tait  eogagi  ii 
I'executer,  moyennant  les  20,000  florins  que  les  £uit8 
avaienl  vot^  pour  cet  objel :  mais  ii  eroyait  que  la  statue 
scrait  plac^edans  un  Edifice.  Sa  surprise  Tut  grande  iors- 
qu*on  lui  dil  que  c*^lail  sur  une  place  publique  qu*elle 
devait  Sire  ^rigee  :  il  ne  laissa  point  ignorer  anx  commis- 
saires  des  £tats  que,  pour  une  pareille  destination,d*aatres 
proportions  Staient  indispensables;  selon  lui,  il  rallaitqoe 
le  monument  projete  eAt  au  moins  onze  pieds,  mesore  de 
France. 

Un  module  en  bois  fait  d*aprgs  cetle  dimeosioo  fut- 
dress^  le  15  juin  (1769)  sur  la  Graod*Place,  et  les  com- 
missaires  reconnurent,  apr^  Tavoir  examine,  que  la  hao- 


4750  pour  sc  fixer  a  Manhcim,  oii  il  devint  sculpteur  dc  Tc^lecteiir 
paialin.  Outre  la  statue  du  due  Charles  de  Lorraine,  on  ira  de  loi, 
en  Dulgiquc,  que  le  mausolce  de  Tevdque  do.  Gand,  Maximilien- 
Antoine  Vander  Noot,  qui  se  trouvc  encore  dans  la  cath^drale.  Rome 
posscde  un  grand  nombrc  de  productions  de  cet  artiste;  un  dc  ses 
principaux  ouvrages  dans  cette  ville  est  la  statue  d'un  angc  en  brooie 
de  iG  pieds  d<;  hauteur,  au  sominet  du  chateau  Saint- Ange.  Mais 
c*est  dans  le  Palalinat  qu^on  trouve  le  plus  grand  nombre  dc  ses 
ouvrages;  les  plus  remarquables  sont  les  statues  en  marbre  blaoc  de 
Pclecteur  et  dc  rclectrice  au  ch&leau  de  Manhi  im,  un  bas-relief  de 
94  pieds  de  longueur  reprcsenlant  les  arts  libcrauz,  qui  dikore  le 
fronton  de  Taile  gauche  du  ch&tcau,  la  plupart  des  sciilpturet  de 
Tcglise  des  jesuites,  un  grand  nombre  de  bustcs  et  de  statues  au  cbft- 
teau  de  plaisance  de  Schwetzingen,  tonte  la  sculpture  dc  la  facade 
antcricure  du  chdteau  de  Beinrad,  a  deux  lieues  dc  Dusscldorff,  et  le 
maltre-autel  de  la  cath^drale  de  Sp're. 

Nous  avons  emprnntd  ces  details  a  la  notice  dc  M.  Schayes  insdree 
dans  le  Polygraphe  beige. 
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leur  ne  pouvait  en  £tre  r^doite,  si  Ton  De  voiilait  avoir  un 
mooument  mesquin  et  sans  effet.  Mais,  les  £lat8  ayant 
fix^  ia  d^pense  de  20,000  florins,  la  commission  oserail- 
eUe  prendre  sur  elle  de  conlracler  avec  Tartisle  pour  ia 
somme  beaucoup  plus  considerable  que  la  statue,  dans  ses 
nouYelles  proportions,  allait  coAler?  Tel  Tut  le  doute  qui 
Farrfita  quelque  temps.  Toutefois  elle  Tut  unanime  k  deci- 
der qu'i  I  serail  offert  k  Verschaffelt  40,000  florins,  prix 
dont  on  avail  lieu  de  croire  qu*il  se  contenterait. 

II  n*en  Tut  pourtant  pas  ainsi  :  Yerschafielt  demanda 
50,000  florins,  en  declarant  qu*il  lui  serail  impossible 
d'entreprendre,  pour  une  somme  moindre,  Touvrage  qu*on 
lui  proposail.  Dans  celte  occurrence,  les  dues  d*Arenberg 
etd'Ursel  donnerent  un  exemple  de  lib^ralile  qui  ne  doit 
pas  £tre  pass^  sous  silence  :  ils  firenl  connaitre  a  la  com- 
mission que,  si  la  diflerence  de  10,000  florins  ^tait  de 
nature  k  arrSler  les  arrangements  qu'on  se  proposait 
de  prendre  avec  Yerschafielt,  ils  se  portaient  forts  pour 
cette  somme,  au  cas  que  les  £tals  ne  voulussent  point 
I'accorder. 

Toute  difficult^  etanl  par  Ik  lev^e,  la  commission  accepta, 
t^SO  juin,  sous  la  ratification  des  £tals,  la  soumission  de 
Verschaffelt,  porta nt  : 

Qu*il  livrerait  la  slalue  h  Bruxelles,  absolument  acheoit. 
et  sans  defaut,  dans  le  lerme  de  quatre  ans,  ou  plus  idl, 
s*il  ^taii  possible ; 

Qu*elle  serait  conTorme  au  module  qui  avail  ^t^  soumis 
aux  commissaires  el  approuv^  par  eux; 

Que  la  ^latue  aurait  onze  pieds  de  France,  non  compris 
dans  celte  hauteur  la  plinthe  qui  aurait  sept  h  huit  pouces, 
el  le  piMestal  deux  tiers  de  la  statue,  sans  les  marches  ou 
degr^; 
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Que  les  degres  seraienl  en  pierres  bleaes,  piMestil  bq 
roarbre  blaoc  veio^d'llalie,  et  les  ornemenis  eo  broDse; 

Que  les  £iau  lui  paieraieol  50,000  florios,  moyeonint 
quoi  il  prenail  a  sa  charge  tous  les  frats  que  poomil 
en  trainer  Tex^ulion  de  cet  ouvrage; 

Enfin,  que  si  les  £)lals  ne  voulaienl  qu*une  statue  de 
sept  piedsy  il  Texeculerail  pour  20,000  florins. 

Le  1 1  octobre,  eul  lieu  Tassembl^e  gen^rale  des  £tals. 
Lc  rapport  des  commissaires  ne  donna  lieu  k  aacune 
objection;  les  trois  ordres  confirmerent  la  convention 
pass^  avec  Verschaffelt,  en  ^levant  k  50,000  florins  h 
somme  qu'ilsavaient  affeclee  h  Ferection  de  la  statue  (1). 

Ce  ne  fut  que  dans  Tele  de  1774,  que  Verscbaffelt  eot 
mis  la  derniere  main  ik  Toeuvre  qu*il  avait  entreprise.  Oo 
n*attendit  pas  jusque-lii  pour  s*occuper  du  choii  de  I'em- 
placemenl  ou  la  statue  serait  elevee. 

Dans  le  principe,  on  avait  eu  en  vue  la  GrandTlace,  et 
la  resolution  des  £tats,  prise  eu  1769,  la  d^tignait  mime 
nominalivement  pour  cette  destination.  Mais  on  changea 
d*avis,  par  les  motifs  que  cette  place  servait  h  la  lenve  do 
marche;  que,  dans  les  temps  de  foire,  elle  ^tait  eocombree 
de  boutiques,  et  enfin  que  Ton  y  executait  les  criminels. 
Ceite  derniere  consideration  surtout  parui  decisive  :  oo 
jugea  qu*il  serait  peu  convenable,  qu*il  serait  indioeot 
meme  de  placer  la  representation  du  prince,  dont  la  cl^ 
mence  etait  Tune  des  plus  belles  vertus,  la  oil  les  rigueors 
de  la  loi  devaient  sexercer. 

La  place  du  petit  Sablon  ^tait  trop  peu  spacieose  et 
trop  irreguli^re,  pour  que  le  monument  pAt  y  paraltre 
ivec  avantage. 


(t)  RrgUlrts  des  £lals. 
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Sur  le  Grand  Sablon,  il  y  avait  la  belle  fonlaine  en 
.marbre,  due  a  la  lib^ralite  de  lord  Ailesbury,  qui  s*y  voit 
encore,  et  il  ne  ponvail  elre  question  de  la  d^placer. 

Le  comle  de  Cobenzl  avait  con^u  un  plan  grandiose  : 
il  consistait  a  abattre  Teglise  paroissiale  de  Saint-Nicolas 
avec  tous  les  Edifices  qui  I'entouraient,  et  h  en  former  une 
place  au  milieu  de  laquelle  la  statue  serait  pos^.  Ce  plan 
^tait  digne  de  Timaginaiion  fertile  de  ce  ministre  :  son 
ex^ution  aurait  beaucoup  embelli  cette  partie  de  la  ville; 
elle  aurait  procure  des  d^gagements  aux  marches  qui 
^taient  et  sont  encore  aujourd'hui  si  resserr^.  Mais  que 
de  d^penses  n'eAt-elle  pas  entrain^!  et  puis,  on  aurait 
rencontre  plus  d'une  difficult^  dans  la  suppression  d'une 
egljse  paroissiale,  et  dans  Tex  propria tion  d'habitations 
silu^s  au  centre  et  dans  le  quartier  le  plus  commer^ant 
de  la  capitale.  Cetait  la  des  raisons  qui  interdisaient  d*y 
songer  s^rieusement. 

Enfin,  on  avait  jete  les  yeux  sur  la  nouvelle  place  que 
Ton  Tormait  entre  le  Mey-Boom  et  la  rue  Neuve,  aujour- 
d*hui  la  place  des  Martyrs. 

Le  prince  de  Starhemberg,  successeur  du  comte  de 
Cobenzl,  imagina  un  autre  moyen,  auquel  Bruxelles  est 
redevable  peot-etre  de  tous  les  embellissements  qui  en 
.onl  bit  Tune  des  plus  magnifiques  cit^  de  TEurope.  II 
.etait  frapp^  du  spectacle  choquant  quWraient  les  mines 
d^  riBcien  palais,  detruit  par  un  incendie  en  1751 ;  il  se 
proposa  de  les  faire  disparaitre,  de  consacrer  le  terrain 
qo*elles  occupaient,  ainsi  que  Tespace  renferme  dans  ce 
que  Ton  appelait  les  bailies  de  la  cour^  ii  une  place  publique, 
el  d*y  dresser  la  statue.  Le  choix  de  cet  endroit  devait 
^re  particuli^rement  agr^ble  au  due  Charles ;  en  effet, 
ce  prince  ne  pourrait  sortir  de  son  palais  sans  apercevoir 
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le  mooumeDt  ^rig^  eD  son  hooDear.  II  offrait  encore 
Tayantage  d'ouvrir  uoe  belle  commanication  vers  le  Pare, 
el  de  Ik  vers  la  Place  de  Louvain,  et  tool  ce  quartier  de 
la  ville. 

Le  ministre  pl^DipoteDliaire  soomit  son  idte  aox  com- 
missaires  des  £tats  de  Brabant,  qui  s^empreasdrent  de 
raccueillir,  aussit6l  qu*ils  surent  qn^elle  avail  Tapproba- 
lion  du  due  Charles.  II  ne  s*agissait  plus  que  d*obtenir 
rassenlimenl  de  la  cour  de  Vienne;  le  prince  de  SUrbem- 
berg  en  ^crivii  au  chancelier  de  cour  et  d*fiiat  prince  de 
Kaunitz.  L*archlduc  Maximilien,  le  GIs  bien-aim^  de  Marie* 
Th^r^,  se  trouvaii  en  ce  moment  a  Bruxelles^et  les  £tats 
desiraient  proOler  de  sa  presence  pour  inaogurer  aolen- 
nellement  la  statue  :  le  prince  de  Starhemberg  demanda 
que  rimp^ratrice  voulAl  bien  auloriser  la  r^tisation  de 
ce  voeu  (1). 

Marie-Ther^e  ecrivit,  de  main  propre,  en  mai^e  do 
rapport  (S)  que  lui  fit  son  chancelier,  ces  mots  que  nous 
voudrions  voir  graver  sur  Tairain  pour  servir  d'enseigne- 
ment  perpetual  aux  princes  de  la  terre :  c  Je  vois  avec 

>  plaisir  (nous  copious  litteralement)  cette  nouvelle  mar- 

>  que  d^attachement  de  mes  peuples  des  Pays-Bas  poor 

>  leur  gouverneur,  mon  cber  beau-frere»  qui  le  m^rite  si 
»  bien.  Vous  pouvez  exp^dier  d*abord  Fapprobation,  soo- 
»  baitant  que  mon  fils  pAt  voir  la  c^remonie,  pour  lui 

>    FAIRE   SBNTIR  LA    SATISFACTION   DB   SE  RENDRS   DI61VE  DB 


(1)  Registres  des  Etats  dc  Brabant.  —  Lettre  do  prinee  da  Star- 
hemberg au  prince  de  Kaunitz,  du  3  aoAt  4774. —  GazetU  det  P«ft- 
^of,  annde  1775. 

(2)  Ce  rapport,  du  33  aoAt  1774,  est  en  original  aox  ArcbiTes  do 
royaome. 


L. 
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:9  l'amour  pes  peuples,  m£me  la  seulb  recompense  pour 

J    N08  TRAYAUl.  > 

Dans  le  mois  d'octobre,  on  commenQa*  ia  demolition 
xies  mines  de  la  cour  hriiMe  et  les  iravaux  de  nivellement 
jet  d*aplanissement  de  la  nouvelle  place;  ils  furent  pouss^ 
avec  activite.  Ce  fnt  la  ville  qui  en  fit  les  frais,  mais  les 
£tatsy  contribu^rent  par  un  subside  (i). 

Le  5  Janvier  1775,  arriva  de  Manbeim,  par  le  canal  de 
Willebroeck,r(£uvresiimpatiemmenlal(enduedeVerschaf- 
fell.  Une  immense  aiQuence  de  gens  de  toule  condition 
s*etait  porl^  sur  les  quais;  elle  accueillil  ie  d^barque- 
menl  de  la  statue  par  les  manifestations  de  joie  les  plus 
brayantes.  L'archiduc  Maximilien  assistait  k  celte  recep- 
tion, plac^  aux  TenStres  d*une  maison  voisine  :  il  t^moigna 
k  plusieurs  reprises,  par  ses  applaudissemenls,  la  part 
qu'il  prenait  k  un  ev^nement  cber  aux  Bruxellois. 

L'apris-midi,  la  statue  fut  plac^  sur  un  char  magni- 
fiqae,  convert  d*un  drap  rouge  galonn^  en  or,  et  garni  de 
guirlandes.  Les  ouvriers  du  canal,  surnomm^s  les  capons 
du.  rivage^  avaient  sollicite  des  £tat8  la  permission  de 
trainer  eux*m£mes  ce  char  :  cent  six  d*entre  eux  s'y  alle- 
I&rent;  ils  avaient  un  uniforme  aux  couleurs  de  la  livree 
du  prince,  un  habit  rouge  a  parements  jaunes,  bonnet 
blanc  orn^  de  rubans  jaunes,  et  has  blancs(2).  Lecort^e 


(1)  Rq^Ulres  des  tuis. 

(3)  On  lit  dans  la  Descriplion  de  toutes  les  files^  etc.  :  •  Le  9  jan- 
Tierv  S.  A.  le  prince  dc  Ligne  donna  un  splcndide  diner  a  tous  les 
capons  du  rivage  qui  avaient  traine  la  statue  :  le  spectacle  plaisant 
de  eette  illustre  cofDpagnic  en  uniforme  altira  un  grand  .nombre 
de  spectateurs.  Avant  de  se  mettre  a  table,  ils  ont  forme  plusieurs 
ballets,  eoname  aussi  apr^  et  se  sont  retires  dans  le  plus  gr<^nd 
ordre,  eo  donnaot  mUle  benedictions  k  ce  grand  prince.  • 
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se  dirigea  vers  la  nouvelle  place,  oili  la  statae  devait  4lre 
deposde  dans  un  pavilion  construit  h  eel  eflet,  josqu*aa 
jour  oil  elle  serait  d^couverte;  arrive  a  la  Montagne  de  It 
Cour,  il  se  d^tourna  pour  passer  devant  le  palais  do  doe 
Charles  (1).  La  foule,  qui  n*avaii  cess^  de  Taire  entendre 
ses  acclamations,  depuis  le  moment  oil  Ton  s*^tait  mis  en 
route,  les  redoubla,  en  apercevant  aux  crois^s  do  paliis 
le  gouverneur  general  et  le  prince  Maximilien,  800 
neveu  (2). 

L*inauguration  de  la  statue  fut  fix^e  an  i7  Janvier. 
Tonics  les  dispositions  furent  prises  pour  donner  ik  cette 
solennit^  Teclat  le  plus  imposant.  Dte  dix  heures  do 
matin,  la  garnison  etait  sous  les  armes,  ainsi  que  les-ser- 
ments  el  les  compagnies  bourgeoises.  La  nouvelle  place  (3) 
n*etait  point  encore  achevee;  mais  on  en  avail  indiqn^  le 
contour  par  une  balustrade  :  rint^rieur  de  Tenceinte  Tot 
occup^  par  les  compagnies  bourgeoises;  un  d^tachement 
de  la  garnison  en  garda  le  dehors.  Le  raiment  d*inranterie 
de  Murray  Tut  range  dans  le  Pare;  les  hussards  du  prince* 
devant  Thdlel  de  Tirimont,  a  proximite  de  la  place:  le 
balaillon  de  grenadiers  Tormait  une  double  haie,  depots 
le  palais  jusqu*a  la  rue  de  Namur.  Les  portes  de  la  viile 
furent  fermees  (4). 


(1)  Cc  palais,  plus  ancicnncment  rH6tel  d*Orange,  ^tait  le  maade 
d*aiijour(l'liui. 

(2)  Description  dc  loutes  la  files,  arts  de  triomphe,  etc  ,  fait  onl 
parfi  a  Voceaxion  de  Vinawjuration  de  la  statue  de  S.  A.  /}.  CkmrUw 
Alexandre,  due  de  Lorraine,  etc,  ln-i«  de  34  pages.  Bruxelles,  ehe« 
Ermcns.  —  Gazette  dcs  Pays-Bas,  annec  1775. 

(3)  Elle  rc9ul  d'abord  le  nom  dc  Place  de  Lorraine  ;  eelai  de  P§ut9 
Boyale,  qu*clle  porte  aujourd*hui,  lui  fut  domic  plus  lord. 

(4;  Dans  la  plupart  dcs  villes,  autrefois  on  ferm*il  les  fioiilet  4  de 
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A  une  heure,  le  prince  sortit  de  son  palais,  k  pied, 
accompagn^  de  Farchiduc  Maximilien  et  de  toute  sa  cour, 
et  viDt  k  rh6tel  de  M^rode  (1),  sitii^  vis-^-vis  de  la  nou- 
▼elle  place.  Les  £tals  de  Brabant  eo  corps  Ty  atlendaient; 
lis  le  cooduisireni  k  I'appartement  qui  avait  ^te  prepare 
pour  lui,  el  Ik  ils  le  complimeDl^renl  par  la  bouche  de  leur 
greffier.  Le  prince  se  pia^  ensuile  k  la  Ten^lre.  En  ce 
moment,  Verscfaaffelt  d^ouvrit  la  statue,  aux  applaudis- 
sements  de  la  multitude,  qui  remplissait  les  abords  de  la 
place  et  les  rues  adjacentes.  Une  d^cliarge  de  mousque- 
terie,  ex^cul^e  par  le  raiment  de  Murray,  servit  de  signal 
k  rartillerie  des  remparts  el  k  toutes  les  cloches  de  la  ville. 
Ce  bruit,  ce  spectacle,  ces  demonstrations  d*un  peuple 
doDt  il  ^tait  ador^,  firent  sur  le  prince  une  si  vive  impres- 
sion, qu*il  ne  put  retenir  ses  larmes. 


ccrtaincs  licures  ct  en  de  certaincs  occasions.  Nous  lisons,  dans  une 
kttrc  que  Ic  magistral  deTournai  ecrivait  aux  maycur  et  cchcvins  dc 
Namur,  en  date  du  43  mai  1751  :  •  Ci-devant  Tusage  etail  a  Tournai 
qa'on  fermait  tous  les  jours  los  porles  de  la  ville  depuis  12  hcurcs 
jusqa*a  une  heure,  et  les  dimanches  depuis  ncuf  hcures  du  malin 
jasqu*!  onze,  depuis  douze  jusqu'a  une,  et  depuis  deux  jusqu*a 
quatre,  ce  qui  gdnait  beaucoup  le  public.  Nous  Mmes  en  sorte,  it  y 
a  buii  ou  neuf  ans,  pendant  que  le  prince  de  Hcssc-Hombourg 
ctait  gouverneur  de  cette  ville,  qu'il  sc  rel&cbAl  de  cet  usage 
incommode,  et  il  ne  fit  plus  Termer  les  porles  de  cctle  ville  depuis 
le  matin  jusqu^au  soir,  tanl  les  jours  ouvrables  que  les  dimanches  : 
cc  qui  s'est  depuis  lors  tou jours  observe  par  ledit  gouverneur 
ct  son  successeur,  jusqu*2i  la  prise  de  celle  ville  en  1745,  et 
depuis  r^vacuation  des  Fran^ais.  par  le  gouvernenr  d'a-prescnl  et 
le  commandant  en  son  absence  :  de  maniere  que  le  public  jouil  de 
la  plus  grande  liberie  a  cet  ^gard,  les  porles  de  la  ville  restant 
ouTcrtes  depuis  leur  ouverture  du  matin  jusqu'a  leur  fermcturc 
du  soir.  »  Arehive»  de  TourruU. 
(I)  Attjovrdtmi  Tbdiel  de  madame  la  baronne  douairi^rc  Osy. 

111.  20 
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Apr^s  avoir  re^ii  les  compliments  deia  noblesse,  ledoc 
Charles,  preci^d^  des  membres  des  Iiltats,  descendit  sor  la 
place,  pour  examiner  de  plus  pri^s  le  bronze  qui  devait 
transmetlre  son  effigie  k  la  post^rit^.  De  relour  k  Thdlel 
de  M^rode,  il  y  monta  en  voilure,  pour  alter  dtner  chez  le 
prince  de  Starhemberg  avec  les  minislres  ^(rangers  et  les 
principaux  seigneurs  du  pays.  A  cinq  heures,  il  se  rendit 
au  theitre,  ou  Ton  representail  deux  pieces  comjiosto 
pour  la  circonslance  :  Tune  intilul^e  la  File  du  CfKutj 
Taulre  It  MiUenaire  (i) :  il  est  inutile  de  parler  des  trans- 
ports qu*y  excita  sa  prince,  de  Tenlhousiasme  avec  tequel 
furent  saisis  el  applaudis  lous  les  passages,  tous  les  mots 
qui  faisaient  allusion  a  Tdv^nement  du  jour.  Le  spectacle 
termind,  le  prince  parconrul  les  rues  de  la  ville^qui  dtaient 
brillamment  ilUiminees  (2),  et  od  se  faisaient  remarquer 
des  chronogrammes,  des  devises,  des  transparents,  qai 
exprimaient  avec  plus  ou  moins  dVpro|)OS  et  d*esprit  le 
sentiment  qui  etail  dans  tous  les  coeurs. 

A  luiil  heures  et  demie,  le  prince  vint  a  rH6(el  de 
Yille,  oil  les  £tals  avaieni  Tail  preparer  un  splendide  son- 
per  :  un  grand  nombre  de  tables  etaient  dressees  pour  ce 
repas,  auquel  pres  de  quinze  cents  personnes  prirent  part : 
a  la  suite  du  souper,  il  y  eul  un  bal,  qui  dura  jusqn'au 
lendemain.  Les  salons  deTHdtel  de  Villeavaientdt^deco- 
rds  pour  cette  fete  avec  une  rare  magnificence.  Dans  le 
m£me  temps,  les  Etats  donnaient  un  bal  au  peuple,  k  la 


(1)  L*auteur  dc  cos  deux  pieces  sc  nommait  Combes  :  il  fut  attach^ 
a  la  personne  dc  rarchiduc  Maximilien. 

(2)  On  lit  dans  unc  relation  du  temps :  «  II  sembtait  que  le  solcil, 

•  qui  de  ce  jour  d'hiver  en  avait  fait,  comme  par  miracle,  «d  ^M\ 

•  il  sembtait,  dis-je,  que  le  soleil  ne  se  fut  retire,  que  pour  ftrire  plaee 
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salle  de  spectacle,  et  le  prince  de  Ligne  en  donnail  un 
dans  son  propre  h6lel  (1). 

Le  20  Janvier,  ii  y  eul  spectacle  gratuit,  auquel  le  due 
Charles  assista;  des  places  d*honneur  y  avaient  ^t^  r^ser- 
vees  pour  tous  les  capons  du  rivage  (2).  Le  24,  la  soci^t^ 
du  concerl  bourgeois  eut  Phonneur  de  recevoir  le  prince 
dans  son  local,  rue  de  Baviere.  Qiielques  jours  apr^s,  une 
sociel^  de  bourgeois  lui  offril  un  bal  a  la  maison  du  roi  dit 
Broodthuys  (5). 

Ainsi  se  lerminerenl  les  fiStes.  Le  due  Charles,  voulant 
lemoigner  sa  gratitude  aux  £)tals  de  Brabant,  ne  crut 
pouToir  mieux  le  faire,  qu*en  les  priant  d*accepter  son 


»  h  la  plus  briliante  dc  toulcs  les  nuits.  •  Voyez  Reeueil  des  piices 
qui  out  paru  a  ('occasion  de  Vinauguration  de  la  statue  de  S,  A.  R,le 
due  Charles,  etc.  Bruxellcs,  Doubcrs,  4775. 

(i)  On  sera  curieux  |M*ut-ctre  de  savoir  en  quels  termes  Ic  prince 
coiisigna  dans  son  Journal  le  souvenir  de  cette  journce.  Tunc  des 
plus  belles  de  sa  vie;  voici  cc  que  nous  y  trouvons  :  •  Le  47,  jour 
qu'on  ni'a  crige  une  statue  et  fait  une  grande  fdte  des  ^tatsdc  Bra- 
bant, je  suis  alle  a  une  heure  a  pied  avec  Tarcliiduc  a  rii6tel  de 
lUdrode,  oil  les  Etats  ni*altendaient,  et  le  pensionnaire  m*a  fait  une 
harangue;  aprcs  Ton  a  decouvert  la  statue.  Tous  les  serments 
ctaiciit  sous  les  armes,  et  une  grande  quantity  dc  monde  et  dc 
populace.  On  a  fait  trois  decharges  d*arllllerie  et  infimterie.  Des- 
ccndu ;  etc  voir  la  statue ;  etc  diner  chcz  le  prince  dc  Starhemberg; 
ei6  au  spectacle  a  cinq  heures;  ensuite  en  biroucliette,  toujours 
avcc  rarchiduc;  cte  a  Thotcl  de  ville,  ou  il  y  a  eu  plusieurs  grands 
soupcrs  ct  bal,  ou  il  y  avait  5000  pcrsonnes.  Un  bal  gratis  au 
th^litrc,  ct  un  bal  et  souper  chcz  le  prince  de  Ligne.  J*en  suis  sorti 
h  une  heure.  « 

(2)  Auxqucls,  dit  la  relation  contemporaine,  on  distribua  deux 
lasses  dc  punch. 

(3)  Journal  du  prince,  —  Archives  de  la  secretaircric  d*ctat  ct  dc 
guerre. —  Gazette  des  Pay S' Das,  annce  1775.  —  Description  de  toutes 
les  fite^f  etc. 
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pbriraii.  La  leitre  qu*il  leiir^crivith  cette  occasion  miriie^ 
d'etre  transcrile  ici  dans  son  cntier  : 

c  Tris-rdv^rendsy  reverends  pcrcs  en  Dieu,  nobles,  then  et 
bicn-om^s,  determine  par  dcs  motifs  d*une  juste  et  parfaile 
sensibility  aux  t^moignagesdezelceld*altachcnient  que  oous. 
avons  eprouv^s  souvcnt  de  votre  part,  et  auxqucis  vous  aircx 
mis,  pour  ainsi  dire,  le  comble  par  le  monument  de  notre 
statue  que  vous  vcncz  d 'avoir  fait  drigcr  au  nom  de  toutc 
la  province  de  Brabant,  monument  d'aulant  plus  agr^able 
pour  nous,  qu*il  transmet  k  la  postcrite  la  memoirc  de  noire 
gouvernement  et  Ic  souvenir  des  sentiments  doni  nous  vous 
avons  toujours  vu  p^ndtr^s  pour  nous,  nous  saisissons  avcc 
un  vrai  plaisir  roccasion  de  votre  assemblce  gdndrale  aclucllc, 
pour  vous  donner  une  marque  dc  notre  reconnaissance,  et 
pour  vous  prevenir  que  nous  avons  cru  nc  pouvoir  mieux 
r^pondrc  aux  temoignages  datlachement  que  vous  nousavex 
marques  d'unc  manierc  si  touchantc,  qu'en  vous  demandant, 
dans  une  des  salles  de  voire  assemblce,  a  TbAtei  de  cette 
ville,  unc  place  pour  notre  portrait,  que  nous  nous  proposons 
de  vous  faire  remcUre,  dans  la  confinnce  que  vous  trouvc- 
rez,  dans  cctte  resolution  de  notre  part,  un  nouveau  garant 
de  la  Constance  de  notre  alTcction  rcciproque  et  partictiliere 
pour  vous,  et  des  soins  dontnous  nous  occuperons  sans  cesse 
pour  nous  conservor  la  v6lre,  en  continuant  de  mettrc  en 
usage  tous  les  moyens  qui  pourront  depcndre  de  nous,  et 
qui  parailronl  les  plus  propres  a  maintenir  la  tranquillite,et 
k  augmenter  dc  plus  en  plus  la  prosperity  et  le  bonlicur  de 
cette  province.  A  tant,  tres-r^vercnds,  reverends  peres  co 
Dieu,  nobles,  chers  ei  bien-amds,  Dicu  vous  ait  en  sa  sainle 
garde.  De  Bruxellcs,  le  29  mars  1775. 

>  Charles  de  LoaiiAiifB.  ^ 
Les  £iats  r^solurent  de  remercier  le  prince,  par  uoe 
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depuiaiioD  solenDelle  (1),  des  expressioas  affectueuses 
{affectueuH  uyidruckingen)  coatenues  dans  sa  lettre,  et 
de  lui  faire  connaitre  qu*ils  placeraient  dans  la  salle 
m&me  de  leurs  stances  le  portrait  qu'il  voulait  bien  leur 
offrir  (2). 

DisoDS  maiatenant  quelques  mots  de  Foeuvre  de  Ver- 
schaffelt.  Le  prince  y  ^lait  repr^seni^  en  general  remain, 
avec  le  manteau  consulaire;  il  avait  le  bras  droit  etendu, 
et,  \k  la  main,  le  b&ton  de  commandement;  sur  deux  des 
races  du  pi^estal,  on  lisaii  cette  inscription  : 

GAROLO  ALEXANDRO 

LOTHARINGliE  ET  BARRI  DUG! 

SUPREM.    EQUIT.    TEUTON.     MAGISTRO 

PRO   MARIA    THBRESIA    AUG. 

BELGll    PRiEFEGTO 

OPTIMO  PRINGIPI 

PATRli£     DELICIO 

QUOD   PER    LUSTRA    QUINQUE 

SACRIS   TUTATIS 

LEGIBUS   iCQUIS    SANGITIS 

AMPLIFICATA    AGRORUM    CULTURA 

EXERCITATIS    ARTIBUS 

COMMERCIO    PROPAGATO 

P.    PERPETUA    RERUN    COPIA    PROCURATA 

PUBLICAM    FELICITATEM    STABILIVERIT 

ORDINES    BRAB.    GRATI    DECREYERE 

MDCCLXIX. 


(1)  Cette  disputation  fut  composeedc  Parchev^quc  de  Malines,  de 
Pabb^  de  Parck,  du  due  d^Arenberg,  du  comte  de  Mastaing,  da  baron 
4*Arqaennes,  et  des  bourgmestrcs  de  Louvain  et  de  BruxeUes. 

(2)  Registres  des  £uu  dc  Brabant. 
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Dans  le  premier  moment,  Touvrage  du  sculpieur  gaolois 
avait  excite  Tadmiration  generate :  mais,  lorsqu*oo  se  fol 
un  pen  refroidi,  on  (rouva  que  la  statue  ptehail  sous  le 
rapport  du  dessin,  qu'elle  manquait  d*expression  et  de 
noblesse,  qu*elle  laissait  k  d&irer  plus  de  ressemblance; 
on  alia  jusqu*^  dire  que  I'artiste  avait  donne  k  son  hires 
une  attitude  gauche;  enfin  on  fut  gen^ralement  choqnide 
ce  qu'on  avait  place  une  statue  de  onze  pieds  de  haoleor 
sur  un  piedestal  qui  n'en  avail  pas  huit  (1).  Peut-£tre  y 
avait-il  de  Texagiration  dans  ces  critiques ;  quoi  qu^il  en 
soit,  voici  ce  qu*^crivait  le  prince  de  Starhembei^;  au 
prince  de  Kauniiz  (2) :  c  Les  diflerentes  parties  de  la  sta- 
»  tue  prises  separement  paraissent  £tre  achevto,  et  ne 

>  rien  laisser  a  desirer;  cependant  je  ne  puis  pas  dissi- 

>  muler  a  Votre  Altesse  qu*il  me  paralt,  et  que  quelqoes 

>  personnes  trouvent  avec  moi,  qu*en  envisageant  Ten- 

>  semble,  il  s^offre  des  defauis  et  k  Tegard  de  Tattitude,  el 

>  dans  le  piedestal :  il  est  vrai  que  plusieurs  connaisseurs, 
»  et  je  puis  m^me  dire  presque  la  geniralite  du  pabliCy 
»  trouvent  la  statue  parraiie  a  tous  egards;  mais,  malgre 
»  quelle  me  paraisse  aussi  fort  belle  telle qu*elle  est,  je 


(1)  Voyez  la  notice  dc  M.  Schaycs,  dcja  citce. 

II  y  a  une  remarquc  a  fairo  touchant  la  dimension  du  picdcstaL 
Lorsque,  le  15  juin  1760,  le  modcle  de  la  slalue  fut  pose  sur  la  Grand* 
Place,  plusieurs  dcs  commissaires  dcs  Etals  observcrent  que  le  pie- 
destal n'elait  pas  asscz  grand  rclativcment  aux  proportions  de  la 
statue  {niet  dick  genoeyh  en  schene  le  wesen  uacr  proporiie  der  BtatwM 
setfs);  niais  Verschaflelt  rcpondit  que  la  dimension  qu^il  lui  a?ait 
donn^e  etait  cellc  quVxigeaient  les  principes  de  TarU  Voyei  les 
Registres  aux  Resolutions  dcs  Etals. 

(2)  Lettre  du  21  janvicr  1779,  conserv^e  en  original  aux  Archirct 
du  royaume. 
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>  ne  saurais  n^nmoios  me  refuser  it  y  irouver  des  imper- 
»  fectioDS  qui  k  mes  yeux  sont  assez  remarquables.  »  El 
le  prince  de  Kaunily.,  it  qui  le  ininislre  avail  eovoye  le 
dessin  de  la  slalue,  fait  par  Verschaffell  lui-meme,  disail 
II  rimperalrice  (1)  que  ce  dessin  ne  donnait  pas  une  grande 
idee  de  I'ouvrage.  Cela  n*empecha  pas  que  les  Elals  de 
Brabanl  ne  tissenl  un  presenl  k  VerschafTell  el  au  sieur 
Didier,  qui  avail  coule  la  slalue.  Le  prince  Charles,  de  son 
cdte,  lil  ressenlir  in  I'arlisle  ganlois  les  effels  de  sa  muni- 
ficence (2). 

A  la  premiere  enlree  des  Fran^ais  dans  la  Belgique 
(novembre  1792),  une  socicle  de  prdlendus  amis  de  la 
liberie  el  de  Ngalite  se  forma  a  Bruxelles.  Ce  club  elail 
compost  des  demagogues  les  plus  exalles;  a  peine  inslalle, 
il  vola  le  renversemenl  de  la  slalue  du  due  Charles.  Les 
adminislraleurs  de  la  commune  ne  crurenl  pas  devoir 
donner  suile  it  une  molion  que  reprouvail  Timmense 
majorile  des  habilanls  :  les  clubisles  se  chargerenl  alors 
de  fexeculer  eux-memes.  Le  13  Janvier  1793,  jour  ou  Ton 
celebraii  la  reunion  de  la  villea  la  r^publique  frangaise, 
apr^s  avoir  exerce  leur  furie  sur  les  chel's-d*oeiivre  des 
Duquesnoi,  des  Devos  et  des  Cozyns  qui  d^coraienl  les 
maisons  des  corps  de  metiers  sur  la  GrandTlace,  ils  se 
porl^renl  k  la  Place  Hoyale,  el  aballirent  la  slalue  du 
prince.  II  serait  diflicile  d'exprimer  la  slupeur  el  Tindi- 
^natiou  que  la  rage  devaslalrice  de  ceile  nouvelle  espece 
de  gueux^  selon  Texpression  d*un  ^crivain,  Grenl  nailre 


(1)  RopportduS  fcviier  1775. 

(!2)  Regislrcs  des  Elals  de  Brabanl.  —  Archives  de  la  secretaireric 
d*EUt. 
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au  seiD  de  la  populatioD  de  Broxelles  :  ce  qoi  excila  sar- 
tout  le  d^goAt  des  hono£tes  gens,  ce  fut  de  voir  od  mirt- 
rable  bossu,  nomm^  Vandersteen,  tils  d'oD  borloger  qoe 
le  due  Charles  avail  combl^  de  ses  bieDfaits,  se  rooDirer 
le  plus  acharne  parmi  ceux  qui  travaill^reot  k  faire  des* 
cendre  la  statue  de  sod  pi^desial.  II  faut  rendre  justice 
aux  reprfeeiitanis  provisoires  du  peupl^  libre  de  Broxelles 
(c'est  aiosi  que  se  quaiifiaieot  les  adminislrateors  de  la 
commune) :  ils  eurent  le  courage  de  d^sapprouver  haale- 
meiit  cet  acle  de  vandalisme  el  d'ingratitude  (1). 

La  statue  du  prince  Charles,  apr&s  £lre  rest^  peodaot 
plusieurs  jours  sur  le  pave,  fut  transportee  dans  la  cour 
de  la  chancellerie  du  conseil  de  Brabant  (2).  Le  club 
demandait  avec  instance  qu'elle  fAt  mise  en  vente  et  fon- 
due; il  n*avail  pu  obtenir  encore  des  administrateors 
communaux  uue  decision  conforme  h  son  d&»ir,  lorsque. 
au  mois  de  mars  1793,  les  Autrichiens  rentr^renl  dans 
Bruxelles.  La  statue  fut  relevee,  ii  la  grande  salisfactioD 
du  peuple.  Le  pi^destal  qui  la  portail  avait  et^  bris^  le 
13  Janvier :  on  lui  en  donna  un  nouveau,  d*une  diaiension 
plus  grande  que  le  precedent,  et  on  Texecuta  seulement 
en  bois  peint,  pour  que  les  connaisseurs  pussent  en  dire 
leur  avis,  avani  de  le  livrer  au  marbrier  et  au  sculpteur. 
Ce  furenl  encore  les  capons  du  rivage  qui  trainerent  la 
statue,  de  la  cour  de  la  chancellerie  h  la  Place  Royale(5). 


(1)  Hriixelles,  les  palait  de  Laeken  ct  de  Tcrvueren,  par  un  vicux 
Bclgc,  Staplenux,  1824.  —  Notice  dc  M.  Schaycs.  —  PrMs  hMSio- 
riqve  de  la  vie  du  due  Charles^  aiigmcnte  par  Brunellc,  Bruxelles, 
1835. 

(3)  Atijourd*hui  le  ministerc  des  travaux  publics. 

(3)  Notice  de  M.  Scbayes.  —  Precis  de  la  vie  du  due,  etc. 
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La  vicloire  remportee  par  les  Fran^ais  dans  les  plaines 
de  Fleurus  le  26  jtiin  1794  ies  rendit  uDe  seconde  fois 
maitres  de  la  Belgique.  La  statue  da  prince  Charles  Ait 
traits  par  eux  en  ennemie;  ils  la  firent  abattre  le  9  juillet 
et  transporter  ^  I'arsenal  de  Douai  (1),  od  elle  Tut  con- 
▼ertie  en  monnaie  de  cuivre.  Les  Bruxeliois  ignorerent 
longtemps  le  sort  d*un  monument  auquel  ils  attachaient 
tant  de  prix,  car  lorsque,  en  1805,  Bonaparte,  it  cette 
^poque  premier  consul,  vint  visiter  leur  yille,  ils  lui 
pr^nt^rent  une  requite  pour  en  obtenir  la  restitution  (2). 
Le  25  germinal  an  XIII  (15  avril  1805),  le  conseil  de  I'ar- 
rondissement  formait  la  meme  demande  dans  un  m^moire 
adressi  an  prifet  de  la  Dyle  :  c  Nous  croyons,  disait-il, 

>  nous  rendre  au  y(Bu  unanime  de  nos  conciioyens,  en 
»  Tous  exprimant  celui  de  voir  la  statue  du  bon  due 
»  Charles  de  Lorraine  r^tablie  au  milieu  de  cette  place 

>  que  I'amour  du  peuple  lui  avaitconsacr^e  5  jamais  (3). » 
Le  temps  ni  les  vicissitudes  poliliques  n'ont  affaibli  ce 

sentiment  parmi  nous  :  aussi  la  Belgique  entierea-t-elle 
applaudi  k  Tarrit^  royal  du  30  mai  1855,  qui  ordonneque 
la  statue  soil  relev^.  Sous  le  regne  de  Guillaume,  de 
simples  citoyens  avaient  con^u  le  dessein  d*ouvrir  une 
souscription  pour  cet  objet :  il  appartenait  ^  un  gouverne- 
menl  national  de  realiser  cette  pensee  toute  patriotique. 

A  quel  point  en  est  aujourd'hui  Texecution  de  TarrStc 
du  30  mai?  Nous  Tignorous;  il  y  a  longtemps  qu*aucune 
communication  n*a  et6  faite  au  public  it  cet  ^ard.  Nous 


(I)  D*autrcs  disent  a  Maubeuge. 

(3)  Notice  de  M.  Schayes. 

(5)  Voycz  le  Moniteur  beige  du  ijuillet  1835. 
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savoDs  seulement  qu*uDe  commission,  dans  laqaelle  si^gent 
des  hommes  ^minenls  sous  le  double  rapporl  de  la  posi- 
tion sociale  et  du  merite  persounel,  a  i\&  insiitaee  (i); 
qu*une  liste  de  souscripiioa  a  £le  ouverte,  en  idle  de 
laquelle  le  roi  et  la  reine  se  sout  fait  inscrire;  que  M.  le 
due  d*Arenberg,  M.  le  prince  de  Ligne,  M.  le  comie  de 
Merode-Westerloo,  se  sonl  empress^,  ainsi  que  beaucoop 
d*aulres  membres  de  la  noblesse  beige,  de  repoodre  i 
I'appel  du  chefde  I'Etat;  que,  par  suite  d*une  chaleareose 
circulaire  de  M.  le  baron  de  Stassart,  la  pluparl  des  villes 
et  des  communes  du  Brabant  ont  souscrit  pour  des 
sommes  proporlionnees  ii  leurs  ressources,  el  que  lear 
exemple  a  6te  suivi  dans  d'aulres  provinces  (2);  nous 
Savons  encore  qu*il  a  t\&  decide  par  la  commissioo  que 
la  statue  serait  reiablie  au  meme  lieu  oil  elle  fut  erig^ 
en  1775,  exactemenl  conTorme  au  modele  qu*elleesl  des- 
tin^e  a  remplacer  (5);  entin  nous  avons  vu  dans  les  joor- 
naux  une  invitation  aux  artistes  beiges  qui  dcsireniient 
enlreprendre  cet  ouvrage,  de  deposer  leurs  soumissions 
au  minisiere  de  Tint^rieur  (4).  Mais  pres  de  quatreannto 
se  sent  ecoulees  depuis  lors,  et  comment  se  fait-il  que  Ton 
n  ait  plus  entendu  parler  de  rien  ? 


(1)  Ses  membres  sont  M.  le  comtc  Henri  de  Mcrode,  M.  le  comtc 
crArschot,  M.  le  baron  de  Slassart,  M.  de  Gcrlache,  M.  le  comtc  Fer- 
dinand Mceus,  M.  le  comtc  Coglicn,  M.  Gccfs,  M.  Navez  cl  M.  Suys. 
M.  le  baron  de  Secus  perc  ct  M.  Rouppc,  qui  en  faisaient  aussi  partie, 
sont  dcccdcs. 

(:2)  Louvain  a  souscrit  pour  \  000  francs ;  Malincs,  pour  350  francs; 
Liorre,  pour  1:25  francs,elc.  Moniteur  bchje  des  U  aoulet  7  novembrc 
1835. 

(5)  Moniteur  beige  du  i  juillct  4855. 

(4)  Moniteur  beige  du  18  aout  1836. 
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II  n*esl  pas  k  supposer  que  la  commission  ail  renconlr^ 
des  obslacles  dans  Taccomplissemenl  de  son  mandat : 
d'oji  auraienl-ils  pu  venir?...  Esl-ce  qu'elle  n'aurail  pas 
recueilli  des  fonds  suflBsants?  Dans  ce  cas,  qu'elle  fasse  un 
noavel  appel  au  pairiolisme  de  nos  concitoyens;  qu'elle 
s*adresse,  s'il  le  faul,  aux  Chambres ;  elle  doil  Sire  assurSe 
daconcours  de  nos  mandataires  a  acquiller  la  delle  de  la 
reconnaissance  nalionale.  Mais  qu  elle  se  presse  un  pen, 
car  le  pays  ailend  avec  impalience  qu*il  ail  Sle  donne 
satisfacliou  a  Tun  de  ses  voeux  les  plus  chers.  En  decer- 
nant  uneslaiue  au  due  Charles  de  Lorraine,  en  1769,  les 
reprSsenlauls  de  la  nalion  Youlurenl  quelle  servii  de 
tSmoignage  elernel  de  leur  respecl,  de  leur  affeclion  el  de 
ieur  graliluile  envers  un  prince  qui  s'elaii  monlrS  con- 
slammenl  le  bieniaileur  de  la  pairie  (1)  :  c'esl  un  pieux 
devoir  pour  nous,  leurs  descendauls,  de  remplir  leurs 
inlenlions.  II  esl  d'ailleurs  d*une  haute  moralile  de  rcla- 
blir  un  monumenl  propre  a  Taire  senlir  aux  princes  qui 
seronl  appeles  k  gouverner  la  Belgique,  dans  les  lemps  k 
venir,  la  satispaction  de  sb  rkndre  dignes  oe  l'auour 
DES  PEOPLES,  selon  la  pensee  genereuse  el  la  noble  expres- 
sion de  rimmorlelle  Marie-Therese. 

(Avril  1840.) 


(1)  Voycz  la  Ucsolulion  des  £(als  dc  Brabant. 
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l^OYAGE  BE  JOSEPH  II  EN  BEIiGIQlJE 

en  1981. 


Peu  de  princes  oot  ^i^  jug^  plus  diversemeat  que 
Joseph  II.  II  a  eu  ses  admirateurs  et  ses  d^iracteurs.  On  Fa 
compart  k  Marc-Aurele  et  k  Domiiien.  II  a  iii  exalie  et 
deprim^  outre  mesure.  Daos  une  occasion  solenoelle  et 
recente(l)y  un  des  hommes  dont  le  caraci^re  el  le  talent 
honorent  le  plus  la  Belgique,  a  voulu  k  son  tour  appr&ier 
le  monarque  qui  eut  une  si  grande  influence  sur  les  desti- 
nies de  notre  patrie  :  le  portrait  que  M.  le  president  De 
Gerlache  a  trac£  de  Joseph  II,  avec  cette  Elegance  et  cette 
precision  de  style  qui  lui  sont  propres,  est,  de  tous  ceux 
qui  out  paru  jusqu*ici,  le  seul  peut-etre  que  la  v^rit^ 
puisse  avouer. 

Joseph  II  avait  de  grandes  qualiles,  il  serait  injuste  de 
le  m^onnaitre.  II  avait  de  la  noblesse  dans  les  sentimentSi 
de  I'elevation  dans  le  caractere,  de  la  vivacity  et  de  la 
penetration  dans  Tesprit.  Severe  pour  lui-m^me,  il  ^tait 
plein  de  bont^  pour  lous  ceux  qui  Tentouraient;  sa  geod- 
rosite,  sa  bienfaisance  se  signalaient  en  toute  rencontre. 


(1)  A  la  seance  publique  de  rAcademic  royale  dcs  Sciences 
Bcllcs-Lettres  de  Bruxelles,  tcnue  le  46  d^cembre  1838. 
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Accessible  au  rooindre  de  ses  sujets,  comme  au  plas  Emi- 
nent de  ses  vassaux,  rien  D'^ait  capable  de  Taire  fl^chir  soa 
imparlialil^  dans  la  distribulion  des  gr&ces  et  des  emplois; 
te  plus  digne  ^  ses  yeux  ^lait  loujours  celui  qui  obteoait 
la  preference,  II  poussail  I'amour  de  la  justice  jusqu*k  la 
dnrete(l).  Mais  des  d^fauts  dont  quelques-uns  liraienl  leur 
source  de  Texc^s  de  ces  qualit^s  m£mes,  n'en  ternirent 


(1)  Entre  une  multitude  d^excmples  qu*cn  fournissent  les  docu- 
ments consenrds  dans  nos  arcUiycs,  je  cilerai  les  deux  suivants  : 

Le  due  Louis-Engelbert  d'Arcnberg  avail  eu  le  malheur  de  perdre 
U  vue  a  la  chasse.  Malgre  eeltc  infirmite,  Marie-Thcr^e,  voulant 
reconnaltrc  les  services  dc  sa  maison,  lui  confera,  en  ^79,  la  charge 
de  grand  bailli  de  Hainaut,  Tune  des  plus  importantes  des  Pays- 
Bas«  et  dont  son  jiere  et  son  aical  avaient  etc  revetus.  En  4787, 
Joseph  II  ordonna  a  son  minlstre  a  Druxellcs,  le  comtc  dc  Trautt- 
mansdorff,  de  declarer  vacant  Ic  grand  bailliagc  de  Hainaut,  par  le 
motif  que  Ic  due  ne  pouvait  en  rcmplir  convcnableroent  les  fonctions. 

Un  des  conseillers  du  Conseil  de  Brabant  qui  avoit  fait  partic  du 
Conscil  souverain  de  justice  crcd  en  4787,  M.  de  Robiano,  eprouva 
de  la  repugnance  k  rentrer  dans  son  ancien  corps,  lorsque,  sur  les 
reprdsentations  unanimes  des  fitats,  le  Conseil  souverain  cut  etd 
aboli;  ii  supplia  le  gouvernement  de  lui  accordcr  sa  retraitc.  M.  de 
Robiano  avail  rendu  des  services  distingues  pendant  vingt-cinq  ans, 
et,  en  dernier  lieu,  il  s'6tait  employe,  avec  autant  d'activilc  que  dc 
zele,  auz  Iravaux  de  la  nouvellc  organisation  judiciaire  :  il  croyail 
done  avoir  des  droits  a  une  pension.  Le  ministre  Trauttmansdorff 
fit  toul  ee  qui  dependait  dc  lui,  pour  Pengager,  dans  Tintcrdt  de  la 
dignild  dc  FEmpereur,  a  rcprendrc  son  poslc  au  Conseil  de  Brabant : 
rien  ne  put  ebranler  la  resolution  de  M.  dc  Robiano;  il  dcclara 
mtoequ'il  prefdrailplut6l  renoncera  la  pension  quMl  avail  sollicitco. 
Le  prince  de  Kaunitz  en  ayant  rendu  comptc  a  TEmpereur,  Joseph  II 
^rivil,  en  marge  du  rapport :  «  On  donncra  k  Robiano  puremcnt  cl 
«  simplemenl  son  congd.  Quand  on  n*a  pas  la  force  sur  soi-rodme 
«  de  soumetlre  les  passions  de  quelconques  genres  qu'elles  soyenl 
m  aa  bien  du  service,  on  n'esl  pas  fait  pour  avoir  un  emploi. 

•  JostPi.  • 
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que  trop  Teclat.  Le  d^sir  immod^r^  de  signaler  sob  ivi^ 
nement  au  pouvoir  par  des  r&ultals  qui  accrosseot  la 
grandeur  de  la  monarchie  et  le  bien^£(re  des  peuplescoo- 
&i&  h  son  sceptre,  le  jela  dans  une  s6rie  d'entreprises  qui» 
con^ues  avec  Idgeret^,  dirig^s  d*une  maniire  peu  habile, 
dchouereni  toules  les  uiies  apr^s  les  aulres.  Jamais  soove- 
rain  ne  monira,  dans  ses  rapports  politiques  avec  les  puis- 
sances ^trangeres,  comme  dans  ses  mesures  d^administra- 
tion  intt^rieure,  moins  d*esprit  de  suite,  moins  de  liaison 
dans  les  idees.  II  n*avait  nul  plan  arr^t^,  nul  systdme  de 
conduite  :  il  defaisait  aujourd*hui  ce  qu'il  avail  fait  la 
veille.  Cette  excessive  mobilite  de  son  imagination,  qu^un 
de  ses  contemporains  qui  fut  mieux  que  persoooe  i 
portde  de  le  connaltre  (I),  attribue  k  Tagitation  de  sou 
sang.  Tut  la  cause  qui  contribua  le  plus  aux  desastres  de 
son  r^ne. 

Ce  prince  s*etait  fait  une  etrange  id^  des  droits  de  la 
souverainete  :  il  fallait  que  tout  pliSit  sous  sa  voloote 
supreme,  que  toutes  les  opinions  s*abais$assent  devaot 
celle  qu* il  avait  adoptee.  Les  Etats  des  provinces  Belgi- 
ques  lui  adress<^rent  des  remontrances  respectueases 
centre  des  reformes  qui  choquaient  les  int^rfits  tout  autanL 
que  Tesprit  de  la  nation  :  il  les  rejeta  avec  dedain;  il  pr^ 
tendil  astreindre  a  la  soumission  la  plus  absolue,  k  uoes 
obeissance  passive,  uu  pays  jusque-l^  Tun  des  plus  lib 
de  TEurope^  et  dont  il  avait  lui-meme  sanctionn^  les  pri- 
vileges par  son  sermeut.  Joseph  II  a  laisse,  dans  ford 
civil  el  daus  Tordre  politique,  deux  acles  qui  accoseroo 
elernellemenl  sa  memoire  :  il  cassa  un  arrei  souverai 


vl>  Le  oMrechttl  prince  de  Li^ne. 


r\ 
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un  arr£t  rendu  en  (ermes  de  revision  par  le  Conseil  de 
Brabant(l);  peu  de  temps  apris,  il  an^anlissait  la  consti- 
lotion  mfime  de  la  province.  Jamais,  aiix  plus  mauvais 
jours  de  son  histoire,  la  Belgique  n*avait  ^te  t^moin  de 
Yiolations  aussi  monstrueusesdeses droits. Napoleon  aussi 
osa  plus  tard  annuler  la  decision  d'une  justice  souverainc; 
cet  esemple  d*un  m^pris  brutal  pour  les  lois  les  plus 
sacrdes  est,  apr&s  celui  donn^  par  Joseph  II,  leseul  qu^of- 
frent  nos  fastes  judiciaires. 

Comment  qualifier  ensuite  cette  manie,  dont  Joseph  II 
^tait  poss^d^y  de  tout  reformer,  de  reconstruire  Tediflce 
social  du  faite  ^  la  base?  Dans  Tex^cution  de  ce  desseio, 
on  le  voil  descendre  jusqu*aux  plus  minulieux  details : 
tantdt  supprimant  les  autels  privilegies,  interdisant  les 
processions  usit^s  de  temps  immemorial,  rdglant  le  cos- 
tume des  chanoines,  bouleversant  le  regime  des  confreries, 
fixant  le  nombre  des  cierges  qui  pouvaient  £tre  allum^s 
pour  la  calibration  de  Toitice  divin;  tant6t  abolissant  les 


(I)  En  178G,  dans  le  proc^  relatif  a  la  succession  des  biens  dc 
T*9erclaes-Tilly,  entre  Ic  prince  de  Montroorency-Robccq,  le  mar- 
quis de  MorlMScq  ct  leurs  auteurs,  d'unc  part,  don  Audre  dc  Guzman 
ct  ses  auteurs,  d*autrc  part  :  Tarr^t  du  Conscil  dc  Brabant  avail  ctd 
favorable  aux  premiers. 

Les  gens  d'affaires  du  prince  de  Montmorency,  a  Vienne,  s*ctant 
plaints  au  comte  de  Cobenzl,  vice-chancelier  de  Cour  et  d'Etat,  du 
ddcret  de  TEmpereur,  ce  ministrc  Icur  rcpondit  sans  hesiter  qu'il 
n*lgnorait  pas  plus  qu'cux  que  ce  ddcret  elait  irregulier,  porte  contre 
toutes  les  lois,  et  qu*il  nc  pouvait  ^Ire  rcgardd  que  comme  un 
coup  d^autorild;  que  neanmoins  il  etait  irrevocable;  rien  au  monde 
n*^lant  capable  de  faire  changer  TEmpereur  dc  sentiment.  (J*ai  puisd 
c€s  details  dans  une  lettre  du  prince  de  Montmorency  au  comte  de 
Yergennes  en  date  du  44  octobre  4786,  conscrvde  an  ddp6t  des 
affaires  ^trangires  a  Paris.) 
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kermesses,  ces  joyeuses  fi^ies  flamandes,  eh&res  k  no  people 
qui  y  irouTail  ud  ddaseeoieDt  ^  ses  travaux,  oa  bieo 
defendant  aox  personnes  du  sexe  de  se  primer  k  T^iae 
en  chapeau,  de  faire  usage  de  cosm^tiques,  etc.,  blessanc 
ainsi  les  peuples  dans  leurs  moeurs  et  dans  leora  iiaages« 
apres  les  avoir  alarmes  pour  les  objets  de  leur  Groytoce, 
apr^s  ies  avoir  froisses  dans  leurs  droils  poiiliqoes  el  leors 
int^^ls  mal^riels.  Faut-il  s*^tonner  si  cetle  s^ie  de 
mesures  inopporlunes,  inutiles  pour  la  plupart,  et  presqoe 
toutes  oppressives,  lui  ali^nereni  toutes  les  classes  de  la 
nation?  El  esl-il  permis  de  se  demander  encore  si  des 
motifs  l^itimes  donnerenl  naissance  k  cette  r^rvolatioo 
BrabanQonne  qui  fut  si  fatale  k  sa  gloire,  et  qui  abr^ea 
ses  jours? 

L*aurore  du  r^ne  de  Joseph  II  fut  loin  de  presageraux 
Beiges  la  mani^re  dont  il  devail  finir.  Les  preoiiers  acles 
du  successeur  de  Marie-Ther&se  furent  empreints  d*ua 
caracl^re  de  magnanimity  qui  captiva  tous  les  coeurs :  oa 
le  vit,  avec  un  seniiment  mel^  d*admiraiion  et  de  recon- 
naissance, d^ciiner  la  demande  que  les  Elats  avaieot  faile 
de  lui  eriger  un  monument,  et  proposer  que  la  soaHne 
qu*ils  y  destinaient  fAt  consacree  k  des  ouvrages  d*utilit6 
publique;  on  n*apprit  pas,  avec  moins  de  gratitude,  le 
refus  par  lequel  il  avail  accueilli  la  presentation  des  doDS 
graluils  que  certaines  personnes  ^taient  dans  Tusage  d'of- 
frir  au  nouveau  souverain,  k  litre  de  joyeux  avenement. 
Son  voyage  dans  la  Belgique  vint  coniirmer  Topinioo  flat- 
teuse  que  les  peuples  de  cette  contree  avaient  coofue  de 
lui,  et  exciter  les  transports  d*amour  et  d^enthousiasme 
d*une  population  encore  toute  constern^e  de  la  perte 
qu*elle  venait  de  faire  de  rimmortelle  souveraioe  qai^ 
pendant  quarante  ans,  Tavait  gouvern^  avec  doQceor  et 
^uit^. 
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Joseph  lif  du  vivant  de  sa  m&re,  avail  parcoura  les 
£tats  autricliiens  cd  Allemagnc  et  en  Iialie  :  oo  s'dtait 
^tonne,  lorsqu*il  ^lait  alle  en  France  en  i777,  qu*il  n'eftt 
point  traverse  la  Belgique;  il  ne  connaissail  cede  richeet 
belle  partiedu  patrimoine  de  la  maison  de  Habsbourg,  que 
par  des  Memoires  qui  avaient  ^l^  r^dig^s  pour  son  instruc- 
tion (1).  Peu  de  mois  apres  qu*il  TAl  monl^  sur  le  trdne, 
il  r^lot  de  la  visiter. 

Parti  de  Vienne  le  22  mai  1781,  TEmpereur  arriva  h 
Luxembourg  le  51  du  meme  n)ois.  Comme  il  vonlait  pre* 
▼enir  que  des  honneurs  ne  lui  fussent  rendus,  il  n*avait 
pas  mime  inform^  le  gouvernemeni  general,  de  son 
voyage :  son  entree  dans  ses  £tals  des  Pays-Bas  fut  celle 
d'un  simple  parliculier.  Joseph  etait  accompagn^  seule- 
meut  du  g^n^ral  Comle  de  Tercy.  A  peine  descendu  5 
rtidtel  des  Sept-Souabes,  il  fit  appeler  le  president  du  con- 
seil  provincial  de  Luxembourg,  M.  de  Gerden,  el  il  le 
chargea  d*annoncer  au  public  qu'il  admellrait  immedia- 
temenl  ii  son  audience  ceux  qui  auraient  k  Tenlrelenir,  ou 
k  lui  printer  des  requeies.  Le  jour  suivanl,  il  regul  le 
Conseil  provincial,  les  d^pul^s  des  £lals  el  du  magislrat, 
ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  le  demanderenl;  il  fit 
mancBuvrer  la  garnison;  il  visita  les  fortifications,  les 
casernes  et  les  etablissements  publics.  Le  5  juin,  il  assis- 
tait  k  la  messe  paroissiale  :  on  remarqua  que,  au  moment 
ob  le  celebrant  recommandait,  dans  les  prieres  pour  les 
mortSy  r&me  de  Marie-Ther&se,  il  s*inclina  profond^ment, 
et  taissa  paraltre  une  vive  emotion.  Quoiqu*il  eat  declare 


(I)  Loi  Mdmoires  historiques  et  poliliques  sur  les  Pays-Bos  autri^ 
diUns^  du  comle  dc  Neny,  r^igcs  en  4759. 

III.  SI 
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que  la  moindre  d^peose  faite,  in  son  occasion,  par  la  ville 
on  les  habitants  Ini  serait  d^sagr^able,  le  jour  deson  arri- 
vet*,  touies  les  maisons  avaienl  ^t^  sponlan^menl  illumi- 
nes :  nilumination  ayant  recommence  le  lendemain,  il 
ordonna  qu*on  1  eteignit. 

Joseph  quilla  Luxembourg  le  4  juin,  et  vint  loger  ai 
village  d^Emptinne.  Les  d^pules  des  £(als  el  le  magistral 
de  Namur  avaienl  pris  beaucoup  de  precautions,  pour£lre 
averlis  d'avance  du  moment  oil  il  approcherait  de  leur  ville, 
ils  avaienl  ecril  h  Luxembourg,  ils  avaienl  doone  des 
inslruciions  aux  gens  de  loi  des  villages  situ^s  sur  la 
route  :  malgr^  ces  mesures,  ils  furenl  encore  surpris.  Le 
5  juin,  a  sepl  heures  et  demie  du  matin,  une  voilure  se 
presente  a  la  porle  de  la  ville :  un  des  employes  ayant 
demande  leurs  noms  aux  personnes  qui  s*y  trouvaient. 
Tune  d  elles  repondil  avec  simplicite  :  c  Joseph,  comte  de 
Namur,  et  Empereur.  »  A  Luxembourg,  il  s'etait  annonce 
de  la  m^me  maniere. 

Tandis  que  la  Toule  s*amasse  devant  Thdiel  oil  il  est 
drscendu,  el  que  les  corps  administratifs  et  judiciaires 
arrivenl  successivement  pour  lui  presenter  leurs  liom- 
mages,  Joseph  sort  par  une  porle  de  derricre,  vetu  d*uQ 
simple  frac  et  accompagne  d'un  gar^on  barbier  qu*il  venait 
de  rencontrer  dans  Thotel;  il  se  fail  conduire  au  mona- 
slere  des  religieuses  benediclines,  pour  y  rendre  visile  i 
la  marquise  d*Herzelles,  qui  avail  eie  la  gouvernante  de 
sa  fille.  Rentre  ii  Thdlei,  il  admit  successivement  k  son 
audience  le  grand  mayeur  de  Namur,  Tev^que,  le  Conseil 
provincial  de  justice,  le  gouverneur  de  la  garnison  hollan- 
daise,  les  deputes  des  £iats,  le  magistral,  le  commandant 
de  la  place,  les  conseillers  du  souverain  bailliage.  les 
gentilshommes  membres  de  TEial  noble,  les  deputes  da 
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clerg^f  les  ordres  mendiants  et  eofin  toules  les  personnes 
qui  se  pr^senti^rent. 

Dans  la  soiree,  il  fit  appeler  M.  de  Stassart  (1),  conseiU 
ler  d*£(at  el  president  du  conseil  de  Namur,  vieillard  vene- 
rable, qui  avail  siege  avec  dislinclion  au  conseil  priv^  de 
i756  k  1765,  el  que  le  comle  de  Cobenzl  el  le  prince 
Charles  de  Lorraine  avaienl  depuis  frequeminenl  consull6 
sur  les  affaires  les  plus  didiciles  du  gouvernemenl.  II  s*en- 
trelinl  plus  de  deux  heures  avec  ce  magistral,  h  qui  il 
eonfia  quelques-unes  de  ses  ideesde  reforme.  M.Slassarl, 
loul  en  applaudissanl  h  cerlaines  vues  d^am^lioralions 
inconleslables,  se  permil  de  comballre  la  pr^cipilalion 
que  le  monarque  semblail  vouloir  meltre  ^  les  r^aliser : 
c  Les  Beiges,  lui  dil-il,  oni  besoin  d*£lre  prepares  a  ce 

>  qu  on  exige  d*eux;  il  esl  un  proverbe  flamand  qu'il  esl 
»  bon  de  se  rappeler  parfois  :  ce  quon  n'est  pas  sur  de 

>  faire  le  lundi,it  faut  savoir  le  differer  jiisqu'au  samedi.  » 
L*Cmpereur  le  questionna  beaucoup  sur  la  marche  de 
radroinislralion,  el  parul  meconlenl  de  quelques-unes 
de  ses  rdponses,  parce  que,  avant  son  deparl  de  Vienne,  on 
Tavail  induil  en  erreur  sur  plusieurs  fails^  el  qu'il  avail 
peine  ^  revenir  de  ses  pr^venlions;  cependant,  ayanl  revu 
peu  de  temps  apr^s  le  president  du  conseil  de  Namur  h 
Bruxelles  :  <  Eh  bien,  dii-il,mon  cher  president,  je  vous 
»  dois  la  justice  de  reconnailre  que  vos  renseignements 
»  ^taient  exacts.  » 

Le6  juin,  dans  Tapr^s-midi,  Joseph  IF  parti t  de  Namur, 
aprte  avoir  inspect^  le  chSiteau,  les  rorlilications,  Tarsenal, 
FhApilal  mililaire  el  le  grand  hospice  de  la  ville.  II 


(I;  Aieul  dc  M.  Ic  baron  dc  Stassart,  gouvcrncur  du  Brabant. 
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8*arr£ta  quelque  temps  k  Fleurus,  pour  examioer  les  lieoi 
oh  s*^(ail  donnee  la  Tameuse  bataille  entre  le  marechal  de 
Luxembourg  et  le  prince  de  Waldeck,  et  le  soir  il  arrin 
k  Cbarleroi. 

Le  lendemain,  il  se  rendil  k  Mons  par  Nivelles  et  Mari- 
moot.  Le  prince  de  Ligne  etail  gonverneur  de  la  capitale 
du  Hainaut;  le  due  d*Arenberg  elait  grand  bailli  de  la 
province.  Ces  deux  seigneurs  furenl  les  premiers  auxquels 
TEmpereur  donna  audience.  Ensuite,  il  re^ul  les  dames 
cbanoinesses  du  cbapilre  de  S^'-Waudru,  le  Conseil  souve* 
rain,  les  depute  des  £tals,  le  magistral  et  beaaeoop 
d*autres  personnes.  Plusieurs  olliciers  fran^ais  de  distinc- 
tion, parmi  lesquelson  comptail  le  prince  de  Lamballeet 
le  comte  de  La  Marck,  ^taienl  venus  a  Mons  pour  le  voir : 
ils  assisterenl  a  la  revue  des  troupes  qu*il  passa  le  leode- 
main,  a  quatre  heures  du  matin.  Le  mime  jour  il  donna 
encore  une  audience  publique,  il  visita  les  ^lablissements 
civils  et  militaires,  el  il  se  montra  dans  les  principux 
quarliers  de  la  ville. 

Joseph  II  parcourul  successivement  ainsi  les  villes 
d*Alh,  Tournai,  Courtrai,  Menin,  Wervicq,  Ypres,  Furnes, 
Nienporl,  Ostende,  Ulankenbergbe,  Bruges,  Gand,  Ter- 
moude,  Audenarde,  Saint-Nicolas,  Anvers,  Lierre,  Malines, 
Vilvorde  et  Louvain,  prenanl  partoul  son  logement  dans 
les  hotelleries,  au  lieu  d*accepler  celui  qu'il  ^lait  d*usage 
que  les  riches  abbayes  offrissenl  aux  princes  du  sang  royal; 
refusanl  toule  espece  d*honneurs,  loute  invitalion  a  des 
banquets  (i)  ou  d'autres  Teles  de  ce  genre;  doonant 


(I)  Son  diner  etait  toujours  prepare  a  Taubcrgc  ou  il  elail  ties- 
<endu,  depuis  deux  beures  jusqu'a  six  :  c*clait  dans  cet  intenralle 
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audience  aux  corps  administratifs  et  jiidiciaires,  non  pour 
recevoir  des  compliments  et  des  adulations  (ils  avaient  ^l^ 
s^rieusement  avertis  de  s*en  abstenir),  mais  pour  s*eotre- 
tenir  avec  eui  des  branches  du  service  public  dont  ils 
avaient  la  geslion;  examinant  les  fortifications  et  les 
troupes  dans  le  plus  grand  detail  (1);  admettant  en  sa  pre- 
sence tons  ceux  indistinctement  qui  desiraient  y  paraitre; 
se  faisant  conduire  dans  les  ^lablissemenls  publics  et  par- 
ticuliers  les  plus  remarquables;  ^tonnantpar  la  varidt^et 
la  solidity  de  sesconnaissances,  les  personnes  qui  Tappro- 
chaienty  comme  il  les  charmait  par  son  afiabilitd.  II  re^ut 
a  Bruges  la  visite  du  due  de  Glocester,  frere  du  roi  d*An- 
gleterre,  venu  expres  sur  le  continent  dans  ce  dessein.  Ce 
prince,  en  presence  de  qui  il  fit  manoeuvrer  deux  batail- 
lons  du  regiment  de  Vierset,  s*elant  recrid  sur  la  beaute 
des  troupes  et  sur  leur  instruction,  TEmpereur  lui  dit  avec 
contentement  qu*il  ne  prit  pas  la  peine  de  deguiser  :  Je 
crois  bien  que  Clinton  (2)  serait  bien  aise  d'avoir  douze 
bataillons  comme  ceux-ld  pour  avancer  ses  affaires  en 


qiril  sc  mettait  a  (able,  sans  qu'il  y  e\ii  pour  ccia  d*autre  moment 
fixe  que  cclui  que  ]es  affaires  lui  laissaicnt  de  librc.  Le  general  de 
Tcrcy,  son  chirurgicn,  son  secretaire  et  deux  gardes-nobles  qui  lui 
sorvaicnt  de  courriers  dinaienl  avec  lui;  c*ctaient  les  sculs  auxquels 
il  accordAt  cet  honneur.  (Letlre  du  comte  d'Adhemar,  miniMtre  de 
France  a  Bruxellet  au  comte  de  Vergennes^  du  40  juin  4784.) 

(1)  •  Dans  la  manoeuvre,  TEmpcreur  monte  un  chcval  de  simple 
»   dragon  qu'il  prend  loi-mdme,  pour  jugcr  k  la  fois  et  du  cheval  et 

•  dc  Fcquipement.  Le  dragon  revolt  quatre  ducats ;  celui  qui  est 
»    d*ordonnance  aupr^s  de  sa  personne  en  a  dix.  11  fait  donner  un 

•  florin  d*Allemagne  a  tous  les  soldats,  et  un  florin  et  demi  aux  bas 
»    ofliciers.  »  (Leltre  du  comte  d'Adhimar,  ci-dessus  citee.) 

(2)  Henri  Clinton  commandait  en  cbef  les  troupes  anglaises  aux 
^lats-Unis  pendant  la  guerre  de  I'inddpcndance. 
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AmMque.  A  Ostende  il  examina  avec  une  atieDlioo 
pleine  de  sollicitude  divers  projets  con^us  pour  ramelio- 
ratioD  du  port  el  ragrandissemenl  de  la  ville;  il  eo  iodir 
qua  lui-m^me  de  nouveaux  qui  ne  tarderent  pas  k  £tre  mis 
h  execution. 

Le  cardinal  de  Franckenberg  profila  du  passage  de 
Joseph  par  sa  ville  archi^piscopale,  pour  lui  remettre  uoe 
repr^entation  h  laquelle  il  atlacliaii  une  grande  impor- 
tance :  il  Vy  suppliail  de  fermer  Toreille  a  ceux  qui  pour- 
raient  lui  conseiller  de  defendre  dans  ses  £tals  la  bulle 
unigenilus;  il  le  conjurail  de  ne  pas  admeltre  Texercice 
de  la  religion  prolestante;  de  maintenir  les  rapports  exis- 
lants  entre  les  ordres  religieux  et  leurs  sup^rieurs  ^trao- 
gers;  enfln  d*interdire  Timpression  et  le  d^bit  dans  les 
Pays-Uas  des  ouvrages  de  Voltaire  et  de  Tabb^  Rayoal. 
Celle  d-marche  ne  plui  point  a  TEmpereur,  qui  cliargea  le 
prince  de  Starbemberg  de  ie  faire  seniir  avec  m^oagemeot 
au  pr^lat  (1).  J*extrairai  de  la  lettre  qui  fut  ecrite  au  car- 
dinal le  passage  relatifau  dernier  point  de  sa  remontrance. 
<  Voire  Eminence  sait  que  tout  ce  qui  concerne  la  libra!- 
»  rie  est  Taffaire  des  censeurs  royaux,  qui  onl  leurs  regies 
»  el  leurs  directions,  el  que  cest  k  eux,  comma  censeurs 
»  el  comme  iiscaux,  a  Taire  les  devoirs  qui  r^sultentde 
>  la  legislalion  etablie  sur  celle  maliere.  Je  ne  vois  d  ail- 
»  leurs  pas  les  inconvenienls  que  pourrail  avoir  Tannonce 
»  des  editeurs  qui  comprend  Bruxelles  dans  le  nombre 


(I)  Voici  Paposlillc  que  Joseph  II  mil  sur  le  rapport  du  prince  de 
Starhembcrg :  •  Vous  pouvcz  lui  ecrirc  une  leltrc  particulicrc,  par 
•  laquelle  vous  lui  fcrcz  seniir  avec  bonne  fa9on  Firrcgulier  dc  sa 
w  conduitc. 

•    JOSBPB.   • 
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des  endroits  oil  Tod  peul  souscrire  :  d*abord,  c*est  une 
annooce  .^irang^re  au  fail  du  gouvernement,  el  puis 
c*est  un  ouvrage  qui  est  d'ailleurs  dans  toutes  les  biblio- 
Iheques  du  monde.  Quelque  chose  qu'on  ferait  ici,  od  ne 
parviendrail  jamais  ni  h  diminuer  la  circulation  de  la 
nouvellc  Edition,  ni  a  prevenir  ou  faire  cesser  la  circu- 
lation et  Texistence  des  anciennes,  tandis  qu'on  s'espo- 
serait  a  des  critiques,  si  on  allait  publier,  uniquenoenl 
aux  Pays-Bas,  el  h  Toccasion  d*une  an  nonce  vague,  des 
dispositions  expresses,  non  renouvelees,  a  cause  de  leur 
inutilile  certaine,  dans  d*autres  £tats.  Voire  ^niinence 
concevra  facilement  que  la  legislature  doit  s*occuper 
aussi  du  soin  de  ne  pas  se  compromettre,  en  prodiguant 
des  defenses  dont  rihelTicacile  est  aussi  certaine  que 
notoire,  et  qui  n'auraient  d*aulre  .e(Tet  que  de  faire 
rechercher  avec  plus  d*avidil6  les  ouvrages  sur  lesquels, 
elles  porleraienl.  Celle  observation,  applicable  aussi  a 
ce  que  Voire  Eminence  dit  sur  Touvrage  de  Tabbe 
Raynal,  m^rite  la  plus  grande  attention  de  la  part  de 
Voire  Eminence,  aiusi  que  de  celle  des  autres  ^veques... 
L'autorile  superieure  n'autorisera  jamais  par  son  fail  le 
d^bit  de  quelque  ouvrage  equivoque :  mais  aussi,  lors- 
qu*elle  pent  Sire  sure  de  rinefficaciie  des  mesures  de 
defense  ou  autres,  il  est  de  la  prudence  de  ne  pas  expo- 
ser  legSrement  ses  dispositions,  surtout  lorsque,  comme 
cela  est  pour  la  librairie,  la  marche  el  les  principes  soul 
dejk  Slablis  el  connus(l).  »  Les  actes  qui  sortaient  de 
la  chancelleriedu  cabinet  de  Bruxelles  ne  brillaient  pas, 
on  le  voit,  par  TelSgance  et  la  precision  du  style. 


(I)  Lctire  du  prince  dc  Slarbemberg  du  49  juiUet  4781.  EUe  avail 
^Ic  redigce  par  le  £|jccretaire  d'Etat  Crumpipen. 
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Je  rapporterai  ici  une  particularity  qui  se  rattache  an 
voyage  de  Joseph  II  a  Nivelles,  parce  qu*elle  peiot  les 
moeurs  el  Tespril  de  I'^poque.  De  lous  les  chapitres  nobles 
de  chanoinesses  qui  existaienl  aux  Pays-Has,  les  dames  de 
Sainle-Waudru,  a  Moos,  ^laient  les  seules  qui  eussent  la 
prerogalive  de  se  faire  appeler  Madame;  les  aolres  ne 
pouvaienl  etre  qualifiees  que  de  mademoiselle  (I).  Joseph  II 
ignorait  apparemment  cet  usage  :  les  dames  chanoinesses 
de  Niveiles  s*^(ant  mises  a  ses  pieds,  il  lesappela  Madame. 
Elles  se  pr^valurenl  aussildt  de  ceUe  qualilicalion,  poor 
demander  un  ac(e  formel  qui  les  auloris&t  ^  se  la  fiiire 
atlribuer  :  TEmpereur,  qui  ^(ait  ennemi  des  privil^es  et 
des  faveurs,  decida  que,  ik  Tavenir,  le  litre  de  Madame 
serail  donne  h  toutes  les  chanoinesses  des  Pays-Bas. 

Ce  Tut  au  milieu  de  la  nuit,  le  22  juin,  que  Joseph  II 
entra  dans  Bruxelles.  Voulanl  se  sousiraire  aux  demons- 
trations oiricielles  qui,  malgre  ses  ordres  expres,  aaraient 
pu  Stre  faites  pour  sa  reception ,  il  avail  pass^  une  partie 
du  jour  el  loule  la  soiree  au  chStteau  de  Tervueren.  Les 
annales  du  pays  n^olTraicnl  pasd*exemplequelesouverain 
des  Pays-Bas,  visitant  pour  la  premiere  fois  sa  capitale,  en 
eul  franchi  les  pontes  sans  etre  escort^  de  ces  pompes»  de 
CCS  solennit^s,  que  les  Beiges  aimaient  lant  k  prodigaer 
pour  leurs  princes  :  aussi,  lout  en  rendant  hommage  aux 


(I)  D'nprcs  un  edit  du  ftft  dcccmbrc  1754,  Ic  titre  dc  dame  oo 
tnadame  nc  pouvait  6trc  donnc,  aux  Pays-Bas,  qu^aux  fcmmes  des 
nobles.  Un  lionnctc  bourgeois  qui  aurait  souffcrt  qu*on  Ic  donnlil  a 
la  sicnnc  en  public,  ou  en  partiatlier^  aurail  encouru  une  amende 
dc  deux  cents  florins;  cllc  devait  6trc  appclde  mademoiseUe,  Plus 
ancienncmcnt,  il  n^  avail  que  les  femmes  des  nobles  titrds  et  des 
ehevnlicrs  qui  eussent  la  qualificalion  de  madame;  les  femmes  des 
dimples  gentllsbonimes  n'avaienl  droit  qu'a  ccllc  dc  fnademoUelh, 
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motifs  qui  dirigclaient  la  conduite  de  FEmpereur,  blen  des 
gens  regrettaient  que,  en  ceite  occasion,  il  se  fDt  ecarl^  des 
anciens  usages;  cette  innovation  leur  en  faisaii  craindre 

de  plus  importantes L*avenir  prouva  que  leurs 

provisions  n*dtaient  que  trop  fondles. 

Le  lendemain  de  son  arrivOe,  Joseph  re^ut  le  corps 
diplomatique,  les  Conseils  de  gouvernement,  la  Chambre 
des  Comptes,  le  Conseilsouverain  de  Brabant,  les  deputes 
des  £tats,  le  magistrat,  I'Academie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres,  et  nombre  d*autrcs  corps  et  corporations. 
Les  jours  suivants,  il  parcourut  la  ville  (1)  et  ses  environs; 
il  fit  manoeuvrer  les  troupes;  il  inspecta  les  fortiGcations, 
les  hdprtaux,  la  monnaie^  I'entrepdl,  le  college  therOsien; 
il  voulut  voir  aussi  les  principaux  Oiablissements  indus- 
triels,  la  fabrique  de  tapisserie,  malbeureusement  reduite, 
k  cette  Opoque,  h  un  0(at  de  langueur  qui  presageait  sa 
ruine  prochaine;  les  ateliers  du  carrossier  Simon,  la  tein- 
turerie  de  coton  de  la  maison  Romberg.  Vigilant  et  actir 
eomme  tons  les  hommes  qui  apprecient  ce  que  vaut  le 
temps,  il  avait  pour  habitude  de  se  lever  de  tr^s-bonne 
beure,  soit  pour  expddier  les  affaires  qui  attendaient  sa 


(I)  La  place  ct  la  rue  Royale,  ainsi  que  le  Pare, qui  excitcnl  radmi* 
ration  do  tous  les  ctrangcrs,  ne  plurent  point  a  Joseph  II.  II  Ic  ma- 
nifesla  d^unc  manicre  signifiealive,  a  Toccasion  d'un  rapport  oii  le 
gouvernement  gdncral  lui  proposait  d'accorder  unc  graliflcalion  tic 
200  pistoles  au  conscillcr  des  finances  Limpens,  qui  avait  cte  charge 
dc  plusieurs  travaux  cxtraordinaires,  et  nolamment  de  la  surveillance 
da  erobellissements  executds  dans  cette  partie  de  la  ville.  •  Quant  a 

•  rarrangement  du  Pare  et  de  la  nouvelle  place  de  Druxelles,  ccrivit- 

•  il  a  la  marge  du  rapport,  le  eontre-sens  et  le  mauvais  gout  qui  y 

•  regnent,  joints  aux  grands  frais  que  cela  a  occasionnds,  ne  mcritent 

•  aacune  consideration  » • 
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d^isioD,  soil  pour  se  promener  plus  libremeDt  daos  les 
divers  quartiers  de  la  ville  :  od  le  rencoolra,  uo  joor, 
avaol  cinq  heures  du  matin,  le  long  du  canal;  une  autre 
fois,  il  fut  aper^u,  k  qualre  heures  et  demie,  franchissaol 
la  haie  du  Pare  qui  n*£tail  pas  ouvert  i  cette  heure.  Ses 
soirees  elaient  partag^es  entre  le  travail  eldes  visiles  aox 
families  les  plus  considerables  du  pays.  II  assisla  aux 
cercles  liebdomadaires  du  due  d*Arenberg,  de  la  princesse 
de  Ligne  el  de  la  comlesse  de  Chanclos;  il  alia  aussi  chez 
la  duchesse  douairiere  d'Arenberg  el  chez  la  princesse  de 
Gavre :  dans  loules  ces  reunions,  il  se  m£lail  avec  les  per- 
sonnes  invitees,  sans  prelendre  aucune  dislinclion,  sans 
vouloir  que  la  moindre  ^liquette  y  regnSil.  II  s'y  rendail 
en  frac,  dans  un  simple  carrosse  de  remise.  Celail  Tasage 
alors  de  souper;  il  restait  pendanl  le  repas,  sans  toatefois 
se  meilre  k  lable. 

Pendanl  le  lemps  quil  passa  k  Bruxelles,  Joseph  adroil 
chaque  jour  le  public  h  son  audience.  II  re^ut  une  quao- 
tile  innombrablede  placets  que  lesConseils  de  gouvenie- 
meul  eurenl  Tordre  d*examiner«  par  prererence  k  loules 
autres  affaires.  La  premiere  fois  qu*il  se  monlra  aux  croi- 
sees  du  palais  (I),  de  vives  acclamations  ayant  saiue  sa 
presence,  il  tit  signe  pour  exprimer  le  desir  que  Ton  s*eQ 
abstinl.  Presque  toujours  il  sorlail  incognito  et  par  une 
porte  derobee,  tandis  qu*on  rattendail  a  une  autre  porte, 
afin  d*eviter  la  foule  empressee  a  se  porter  sur  ses  pas.  Le 
28  juin,  pendant  qu'il  donuait  audience,  il  apprend  qu  un 


( 1)  C'ctait  I'ancicn  h6lcl  d^Orange,  aujourd'hui  le  Museo,  oii  sont 
rcnfcrinecs  nos  collections  scicntifiqucs,  qui  scrvait  de  palais  aux 
gouvcrncurs  generaux  des  Pays-Bas,  dcpuis  I'inccndie  du  palais 
royal  arrive  en  1731. 
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incendie  vient  d*^claler  dans  une  boutique  situ^e  sur  la 
Caulersteen ;  il  y  court  aussitdt ;  axrcompagne  du  general 
de  Tercy,  et  il  ne  rentre  au  palais  qu'apr^s  s*6tre  assure 
que  Ton  s'est  rendu  maitre  dn  feu.  II  alia,  le  i^' juillet, 
enlendre  la  messe  h  Sainte-Gudule;  et,  comme  on  avail 
pr^par^  pour  lui  un  prie-dieu,  convert  de  dfap,  avec  des 
coussinsy  il  ecarta  ceux-ci,  ne  voulant  pas  etre  distingue 
des  moindres  lideles;  il  en  avail  parloul  agi  de  meme. 
Certes,  on  ^tail  bien  loin  alors  de  penser  que  Joseph  11 
pAt  Sire  regarde  un  jour  comme  un  des  plus  grands  enne- 
mis  qu*e&l  la  religion  calholique  :  pendant  son  sejour  k 
Bruges,  on  lavait  vu  accompagner  la  procession  de  la 
FSte-Dieu,  un  flambeau  a  la  main  :  chacun  se  rappelait 
que,  il  son  enlree  dans  Gand,  ayanl  rencontre  le  Saint- 
Sacrement,  il  ^tail  descendu  de  voilure  pour  s*agenouiller 
sur  le  pave;  et  ces  traits  I'aisaient  sensation  dans  un  pays 
oil  Fobservance  des  praliques  religieuses  a  de  tout  temps 
ete  un  litre  au  respect  public. 

Mais  c*elait  surloul  h  sSclairer  sur  la  situation  morale 
el  matSrielle  du  pays,  sur  ses  ressources  et  ses  besoins, 
sur  les  ressorls  compliquSs  qui  y  faisaienl  mouvoir  la 
machiae  administrative,  que  Joseph  consacrait  ses  jour- 
nees.  II  travaillait  frequemment  avec  le  prince  de  Starhcm- 
berg  (i)  et  avec  le  secretaire  d*£lat  Henri  deCrumpipen; 
il  presidail  aussi,  presque  tons  les  jours,  k  des  conferences 
oil  d*aulres  membres  du  gouvernement  Staient  appeles  k 
sieger  avec  ces  deux  hommes  d'fltat.  Le  2  juillet,  il  se 
rendit,  sans  qu'il  y  Tut  altendu,  k  la  sdance  du  Conseil 


(t)  Cc  prince  etait,  dcpuis  la  mort  du  due  Charles  de  Lorraine, 
rev^tu  de  la  dignite  de  gouvcnieur  general  ad  ifUerim. 
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priv^.  Le  comte  de  N^ny,  chefet  pr&ident  de  ce  corps, 
iui  ayant  pr^ole  lefauteuil  qu*il  occupait  ordiDairemeoty 
TEmpereur  refusa  de  le  prendre;  il  se  pla^a  sur  uoe  chaise, 
k  la  droite  de  M.  de  N^ny,  et  le  prince  de  Slarhemberg 
s*assil  k  la  gauche  de  ce  ministre.  II  dcouta,  pendant  plus 
de  trois  heures,  les  diffi^reiits  rapports  dont  il  fut  donne 
leciure,  faisant  des  remarques  el  demandant  des  explica- 
tions qui  prouvaient  toule  la  penetration  deson  esprit  :le 
hasard  voulut  que  prdcisement  ce  jour-l^,  M.  Leclercq, 
Fun  des  membres  les  plus  distingues  du  conseil,  eAtii pro- 
poser des  conclusions  sur  un  mandement  do  cardinal 
archev^que  de  Malines  qui  supprimait  un  catechisme 
imprime  sans  Taveu  de  ce  pr^lat.  II  assista  de  mdme,  le 
5  juillet,  a  la  stance  du  Conseil  des  finances,  et,  Ie6,i 
celle  de  la  Chambre  des  Comptes. 

On  conserve  aux  Archives  du  royaume  une  esp^  de 
protocole  des  mati^res  que  Joseph  II  traiia,  k  Bruxelles, 
dans  ses  conferences  avec  ses  ministres.  Plusieurs  des 
innovations  qui  furenl  si  funestes  a  son  regno,  la  tolerance 
civile  etendue  aux  proteslants,  Tindependance  des  ordres 
religieux  de  tous  superieurs  etrangers,  la  reorganisation 
de  Tordre  judiciaire,  la  liberte  du  commerce  des  grains, 
Tctablissement  du  seminaire  general,  s'y   trouvent  en 
germe.  Joseph  lemoigna  une  sollicitude  particuliere  pour 
la  province  de  Luxembourg  dont  la  situation  etait  loin 
d'etre  aussi  prosp^re  que  celle  des  autres  parties  des  Pays- 
Bas  :  il  voulut  que  son  gouvernement  ne  neglige&t  rien 
pour  y  ranimer  Tagriculture  et  Tindustrie.  II  manifesta 
son  elonnement  d*apprendre  qu'il  exislSit,  en  Flandre,  un 
impdt  sur  la  mouture  des  grains.  II  bl&ma  les  reglements 
qui  soumettaient  a  une  retribution  connue  sous  le  Dom  de 
medianate,  ceux  qui  obtenaient  des  places  de  coDseillers 
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dans  les  cours  superieures  de  juslice,  ou  d'aulres  emplois 
de  judicature;  par  la,  Ic  merile  pauvre  se  trouvait  exclus 
des  fonctioos  publiques;  il  ordonua  que  les  medianales 
Tussent  reduiles  a  la  moiiie  de  leur  lauK  actuel,  el  il  auto- 
risa  le  gouvernement  a  lui  proposer  des  sujets  qu'il  fallAl 
meme  en  exempler  entieremenl,  h  raison  de  la  miidiocril^ 
de  leor  fortune,  dans  tons  les  cas  de  vacance  d*emploi. 

Ce  fut  encore  dans  une  deces  conferences  (1),  k  laquelle 
assistaienl  le  prince  de  Siarhemberg,  le  comle  de  N^ny  et 
Crumpipen,  que  Joseph  11  resolut  le  demantellemenl  des 
places  de  la  barriere,  dans  lesquelles  les  Hollandais 
tenaienl^arnison,aux  termes  du  traite  d*Anvers  de  1715. 
Cette  mesure  qui  devail  les  forcer  k  retirer  leurs  troupes, 
^lait  de  nature  k  rencontrer  la  plus  vive  opposition  de  ieur 
pari.  Joseph  y  etait  prepare.  Les  premieres  instructions 
qu'il  avail  donnees  au  gouvernement  des  Pays-Uas,  apr^s 
son  avenement  au  trdne,  prescrivaient  que,  toutes  les  fois 
qu'il  s'deverait  un  differend  enlre  les  deux  £tats,  soit  par 
rapport  aux  limites,  soit  surtout  autre  sujet,  le  gouverne- 
ment en  profiiSit  pour  etendre  ses  pretentions  et  les  sou- 
teniravec  la  plus  grandeellicacite,  sans  mettre  plus  jamais 
en  avant  le  mot  du  traits  des  barrieres  (i). 

Si  Joseph  II  etait  ennemi  du  faste  pour  lui-meme,  il  ne 
voulait  pas  que  ceux  qui  exer^aient  son  autorile,  en  son 
oom,  fussenl  prives  des  honneurs  auxquels  ils  avaient 
droit.  Lorsqu'il  fut  inform^  que  Tarchiduchesse  Marie- 
Christine  et  le  due  Albert  de  Saxe-Teschen,  son  epoux, 
approcbaient  de  Bruxelles,  il  partit  pour  la  Hollande  (5), 


(1)  LcS5juin  4781. 

(d)  Dcpcchf!du4mail781. 

(5)  Le  6  juillct. 
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afin  que  sa  presence  ne  conirariSil  en  rien  les  d^moosln- 
tions  publiques  qui  signalaienl  ordioairemenl  Teotr^et 
rinslallation  des  gouverneurs  g^n^raux.  Le  7  juillet,  il 
arriva  k  Rolterdam,sous  le  nom  de  comtede  Zalckeosleio. 
De  Ihy  il  Tul  ik  Dellt,  k  La  Haye,  k  Leyde,  a  Harlem,  I 
Amsterdam,  h  Utrecht.  On  a  retenu  les  paroles  qu'il 
adressa,  ^tanl  k  Ttidtei  de  ville  d'Amsierdam,  aux  boor- 
gnemaitres  Hoort,  Rendorp  et  Elias  :  MessieurSf  lenr 
dil-il,  je  vous  suis  bien  oblige  des  attentions  que  vous 
tn'avez  temoignees.  J'ai  vu  voire  grande  ville  avee  bien  du 
plaisir.  Je  saisis  avec  empressement  eelte  occasion  de  vmu 
dire  que  je  vous  regarde  comme  de  vrais  patriotes  :je  pork 
commeje  pense,  c'est-a-dire  en  cosmopolite.  Persistez^  Meh 
sieurs,  dans  vos  sentiments^  et  vos  citoyens  seront  heureux, 

Joseph  II  rentra  dans  la  Belgique,  le  17  juillet,  par  la 
Gueldre.  Apr^  avoir  visits  ceite  petite  province  et  nne 
partie  du  duch^  de  Limbourg  ;  apr^s  avoir  fait  aussi  one 
excursion  h  Verviers,  Spa  et  Li^e,  il  revinl  k  Bruxelles,oi 
il  arriva  le  dimanche  22,  ^  onze  heures  du  matin.  L*archi- 
duchesse  Marie-Christine  et  le  due  Albert  entendaieot, 
en  cc  moment,  la  messe  a  Feglise  de  Sainle-Gudule :  i 
leur  retour  an  palais,  ils  y  trouverent  TEmpereur  qui  tint 
les  reccvoir  jusqu*au  pied  de  Tescalier,  et  qui  embrassa  sa 
soeur  avec  la  plus  vive  effusion.  Le  mSme  jour  et  les  sui- 
vants,  ils  dinerent  en  public;  ils  se  montr^rent  ensemble 
au  spectacle,  au  Wauxhall,  au  cours.  Le  27,  Joseph  11 
partit  pour  Paris,  oil  il  ne  s'arr^ta  que  quelques  jours  :  le 
14  aoAt,  il  etait  de  retour  a  Vienne. 

Depuis  Tann^e  1559^  oil  Philippe  \l  s*embarqua  pour 
TEspagne,  si  Ton  excepte  la  courte  periode  du  regne  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  les  Beiges  n*avaient  plus  joui 
dc  la  presence  de  leurs  souverains.  Le  voyage  de  TEmpe* 
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reur  fut  done  pour  la  nation  un  ^v^nement  memorable. 
Joseph,  visitant  tous  les  ^tablissements  utiles,  entretenant 
les  corps  administratifs  des  objets  confix  k  leurs  soins  (1), 
recevanl  avec  empressement  et  affability  tous  ceux  qui 
d^siraienl  lui  parler,  fut  accueilli,  comme  je  Tai  d^jk  dit, 
avec  entbousiasme.  Les  relations  du  temps  s'accordent 
pour  rendre  t^moignage  de  cet  effet  produit  par  son 
voyage  :  c  Je  puis  avoir  Thonneur  d*assurer  Yotre  Altesse, 
»  terivait  le  president  du  Conseil  de  Luxembourg  au 
»  prince  de  Starkemberg,  que  toute  la  ville  ne  cesse  de 

>  t^moiguer  sa  joie  sur  Tarrivee  de  TEmpereur  et  sa  recon- 
»  naissance  pour  la  bont^  avec  laquelle  il  re^oit  un  cha- 
»  cun  (2).  Sa  Majeste,  disail  le  pensionnaire  des  £tats  du 
»  Hainaut  dans  une  lettre  k  son  collegue  de  Namur.S.M. 

>  nous  a  mis  i  port^  d*£tre  les  temoins  oculaires  de  ses 
»  vertusel  de  ses  eminentes  qualiies;  ce  meilleur  des  rois 

>  est  si  bien  au-dessus  de  tous  eloges,  qu'on  sent  mieux 
»  qu*on  ne  saurait  exprimer  tout  ce  qu*il  y  a  a  en  dire;  il 
»  a  iciy  comme  chez  vous,  gagn^  tous  les  coeurs  (3).  » 

La  relation  redig^  par  les  d^put^s  des  £tats  de  Namur, 
apres  avoir  donn^  un  compte  detains  de  Taudience  qu'ils 
eurenl  de  rEmpereur,  poursuil  en  ces  termes  :   «  Enfln 

>  il  n'est  pas  possible  de  rendre  la  satisfaction  d'un  cha- 
»  cun.  On  doit  se  taire  el  se  borner  ik  la  contempla- 
»  lion  d*un  monarque  aussi  digne  de  r^gner.  »  Memes 


(I)  «  Nous  sommes  tous  confreres,  dit-il  aux  deputes  des  £tats  de 
»  Namur,  dans  Taudieiice  qu'il  Icur  accorda  :  il  faut  travaillcr  au 
•   luemc  biit,  c*cst-a-dire  au  bien.  * 

(i)  Ulireda2juin  178i. 

(5)  Lettre  du  9  juin  1784,  conscrvde  dans  les  Archives  des  £ta(s 
dc  Namur. 
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manirestations  dans  cede  que  les  CoDsaux  et  £tau  de 
TourDay  firent  insurer  en  leurs  registres  :  c  II  a  £t^  oni- 
>  versellement  recooou,  y  esl-il  dit,  qae  la  maoiire  gra- 
»  cieuse  et  affable  de  rillustre  mooarque  avail  enlev^  ies 
»  coeurs  de  lous  ses  sujets;  que  toul  eo  lui  caracC^rise  ia 
»  bonte  el  la  bieuraisance;  que  ce  prince,  ch^ri  pour  ses 
»  connaissances,  Tera  les  d^lices  de  lous  ses  fideles  sujets. » 
Les  muses  belgiques  c^l^brerenl  k  Teuvi  le  voyage  de 
Joseph  II.  Parmi  les  pieces  de  poisie  que  la  circonslaoce 
flt  eclore,  on  dislingua  le  quatrain  suivanl : 

Grand  prince,  en  parcuurant  ces  provinces  fideles, 
De  fuir  la  gloire  en  vain  tu  te  fais  une  loi : 

Elle  va  plus  vile  que  toi; 

Notre  amour  lui  donne  des  ailes. 

Mademoiselle  Murray,  k  qui  les  grSices  de  son  esprit, 
auiant  que  les  agremenls  de  sa  personne,  avaieni  acquis, 
dans  les  cercles  de  Bruxelles,  une  certaine  c^I^brit£,eiqoe 
Ton  vil  depuis,  dans  Temigration,  faire  le  charme  des 
salons  les  plus  distingu^s  de  Yienne,  presenta  elle-m^me 
a  Joseph  II  des  stances  dans  lesquelles  on  applaudit  beau- 
coup  cette  allusion  a  Tespoir  con^u  qu*il  briserait  eoGo 
les  entraves  apporl^es  par  les  Hollandais  k  la  liberie  de 
TEscaut : 

Vous  reprendrez  nos  droits  sur  la  mcr  envahie; 
A  I'dmulation,  a  Theureusc  industrie 

VoQs  ouvrirez  nos  ports, 
Et  du  commerce  enfin  les  sources  dgar^es, 
Parcourant  de  nouveau  ces  fertiles  contr^es, 

Vous  prodigueront  des  tresors. 

Un  poete  d*Anvers  avail  profile  du  passage  de  Joseph  II 
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ar  cette  ville,  pour  lui  exprimer  le  m4me  voeu.  Dans  ses 
ers  il  faisait  apparailre  TEscaui,  qui  icnaii  a  TEmpereur  le 
ingage  suivant : 

Daignc,  daignc  briscr  ces  funcstcs  liens 

Qu'Amslcrdam  a  forges  dc  scs  avarcs  mains; 

Songc  que  dc  mes  flols  intcrdirc  lUisage 

Au  droit  des  nations  est  un  cruel  outrage. 

La  nature  en  appclle  h  ta  sage  equity  : 

D*AnYcrs  nc  pcrmets  plus  que  le  port  ddsortc 

Revive  vninement  mes  liquidcs  caresses : 

Mais  que  mon  onde  enfin,  plus  libre  dans  son  cours, 

A  mes  ehcrs  Anversois  porte  autant  de  richcsses, 

Que  leurs  cceurs  font  de  vccux  pour  tes  augustes  jours. 

Ces  maDifestations  formul^es  en  assez  mauvais  vers 
irent  moins  d*impresslon  sur  Fesprit  de  Joseph  11,  que 
es  doldances  qu*il  refut  des  n^ociants  d*Anvers,  et  la 
ue  de  leur  beau  port,  frustr^,  par  d'iniques  iraitcs,  de 
ous  les  avantages  que  lui  avait  departis  la  nature.  De 
e  moment  sans  doute  il  consul  le  dessein,  qu*on  le  vit 
'efforcer  k  r^aliser  quatre  ann^es  plus  tard,  d*affrauchir  la 
ieigique  d'un  servage  humiliant  el  oppressif.  Malheureu- 
emenl  ses  efforts  ^cbouerent :  il  dlait  alors  dans  la  poli- 
ique  de  la  France  de  soutenir  les  Provinces-Unies  :  le 
cabinet  de  Versailles  inlervinl  et  la  ferineturede  TEscaut 
ul  maintenue.  La  France  a  depuis  bien  repar^  cetie 
njnstice  (1). 


(I)  Lc  premier  actc  pnr  Icquei,  aprcs  un  siccic  ct  dCnii  dVsclavngc 
n  liberty  de  TEscaut  fut  proclamco,  est  du  a  BI.  Itamcl,  qui  a  fini 
es  jours  a  Bruxelles  il  y  a  ((uclques  annces,  et  donl  la  fainillc  liabite 
?iieorc  cede  villc;  il  porte  la  date  du  30  tliermidor  an  III :  M.  Ramcl 

111.  2S 


# 
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Dans  une  brochure  qui  parul  sous  cc  litre:  Le  Vayagtwr 
bienfaisant,  clqui  cul  unegrande  vogue,  on  trouve  quan- 
tile  (i*anccJoles  sur  le  voyage  de  Joseph  II  :  j*en  cileni 
quelques-unes.  A  Luxembourg,  les  magislrals,  le  remer- 
ciaul  (les  ordres  qu*il  avail  donnes  pour  que  les  magasios 
^  pondre  silu^s  dans  la  ville  Tussenl  irausporles  hors  de 
son  enceinle,  il  leur  repondil  :  Je  voudrais^  messieurs^  qw 
vous  pussiez  lire  dans  mon  c€ear  :  vous  y  verriez  comtrien 
il  souffre  de  ne  pouvoir  rendre  heureux  tout  ie  monde. 
Soijez  assures,  messieurs,  que  je  travaillerai  de  toutes  mes 
forces  a  y  parvenir.  Dans  une  revue  des  Iroupes  qu'il  passa 
h  Mons,  il  enlendil  nh  oflicier  mallrailer  un  soldal  par  des 
paroles  ires-duros;  il  s^approche  de  roflicier,  el  lui  die 
Monsieur,  vous  vous  oubliez  :ce  soldat  est  un  homme  comme 
VOUS;  c'est  voire  frere,  comme  il  est  le  mien.  Je  ne  veuxpas 
quon  mallraite  ceux  de  mes  sujets  qui  se  devouenl  au  ser* 
vice  de  la  patrie.  Pendanl  son  s^jour  a  Druxelles,  il  voulul, 
un  nriaiin,  ainsi  que  je  Tai  dil,  cnlrer  dans  le  Pare,  qaoi- 
qu*il  ne  lul  pas  ouverl.  Pour  eprouver  la  senlinclle,  ilfil 
semblanl  de  franchir  la  hale.  Le  soldal  sy  opposa  forie- 
meni  el  relusa  Targenl  qu'il  lui  preseniail,  pour  seduire 
sa  (i'lelile  :  uon  non,  mon  ami,  fil  la  senlinelle,  d  pr^uni 
on  ncnlrerait  poinl  ici  pour  de  Vor;  il  (aut  altendre  quon 
ouvre,  Enfin,  apres  un  debal  qui  dura  pres  d*un  quart 
d'heure,  Ic  soldal  s'aper^ul  quM  eiail  en  presence  desoD 
souverain  :  il  en  coiiQul  une  telle  frayeur,  que  ses  jambes 
trcmblaienl  sous  lui.  L*Empereur  le  rassura.  IS'e  vout 


clail,  a  cctlc  epoquo,  icprcscnlanl  du  pcupic  en  mission  pres  Ics 
arnici's  du  Nord  el  dc  Sain!)ro-cl-Mous«'.  Nous  aimoiis  a  rappclcrcc 
fait,  qui  honorc  sa  nicuioirc,  dcjii  clicre,  a  bicn  d'aulrcs  Ii(rc9»> 
boauroup  dc  nos  concitoyens. 
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e/frayez  pas^  mon  ami,  lui  dil-il ;  vous  4les  un  soldai  fidele  : 
voiAS  avez  fail  votre  devoir,  el  il  lui  donna  une  marque  de  sa 
munificence.  A  Mons,  les  dames  deSainte-Waudru  voulu- 
rent  lui  baiseria  main,  suivant  ce  qui  s*^lait  tonjours  pra- 
tique h  la  cour  de  Bruxellcs:  il  la  relira  vivemeni,  en  leur 
adressant  ces  paroles :  non  non,  ma  main  n'esl  pas  une 
relique.  II  repondil,  dans  la  m^me  ville,  k  des  otficiers 
fran^is,  qui  lui  exprimaienl  lenr  ^lonnemenl  de  le  voir 
sans  gardes,  qu*il  u*cn  voulail  d*aulres  que  le  cceur  de 
seo  peuples.  Un  vieux  oilicier  vint  trouver  TEmpereur  a 
Bruxelles,  pour  lui  demander  sa  relraile;  il  s'^nonca  dans 
les  lermes  suivanls:  t  Sire,  je  suis  Cache  d*elre  incapable  de 
resler  plus  longlemps  au  service  de  Votre  lUajesle  :  ce 
n'esl  poiul  le  courage  qui  me  manque,  ce  sonl  les  forces 
el  la  same.  —  Combicn  y  a-l^il  done  que  vous  4ies  au 
service? —  Quaran(e  ans.  —  Et  quel  age  avez-tous  ?  — 
Soixanle-dix  ans.  —  Eh  bien !  vous  aurez  pour  pension 
V05  appointemenls.  —  Oserai-je  demander  a  Voire 
Majestc  une  seconde  gr&ce?  —  Quelle  esl-elle?  —  Je 
desirerais  me  relirer  aupres  de  mon  pere  :  la  pension 
que  voire  bonle  m^accorde,  parlagee  avec  lui,  Taiderait 
a  vivre.  —  Vous  avez  encore  voire  pere!  Eh !  quel  dge 
a-l-il  done?  —  Cenl  dix  ans.  II  se  porle  encore  bien  et 
me  fail  mander  qu*il  n*a  d^aulre  d^sir  que  celui  de  me 
revoir  el  de  mourir  dans  mes  bras.  —  Ah!  je  vous 

accorde  loules  vos  demandes Allez  vers  ce  venerable 

pere,  el  saluez-le  de  la  pari  de  Joseph  II  (1).  > 


(\)  Dans  la  preface  dii  livrc  d'uu  j'cxtrais  ccs  anccdolcs,  Joseph  ti 
osi  compare  a  Henri  iV. 


(540) 


UB  FEJLD*IIABi:€HAIi 
PBIIVCE  CHARIiES- JOSEPH  BE  UCliE. 


PARTICULARITES  ET  LETTRES  INEDITES. 


I. 


Les  biographes  n*ODl  pas  maoqu^  au  prince  Charles- 
Joseph  de  Ligne.  Aussi,  dans  celie  galerie  de  celebriles 
qui  r^pand  lanl  d'^clat  sur  le  dix-builieme  siecle,  irouvc- 
rail-OD  diflicilemenl  uue  figure  plus  seduisanle,  plussym- 
palhique.  Grand  seigneur,  guerrier,  hororoe  du  monde, 
ecrivain,  sous  ces  aspects  si  divers,  le  prince  de  Ligne  se 
presenle  h  nous  avec  un  egal  avantage,  el  Ton  comprend 
le  prestige  qu*il  exer^a  sur  les  hommes  les  plus  eaiinenls 
qui  furenl  ses  conlemporains,  comme  on  sexpliquc  Tin- 
teret  qui  s*auache  a  sa  vie  et  a  ses  ouvrages. 

Nous  aimons  a  le  constater,  —  car  la  nriaison  de  Ligne 
est  une  des  illustrations  de  la  Belgique,  el  ce  nom,  auquel 
se  rattachenl  lanl  de  beaux  souvenirs,  esl  encore  aujour- 
d'hui  dignenaent  porte,  —  c*est  parmi  ses  compalrioles 
que  le  prince  de  Ligne  a  surloul  irouve  des  historieDS  et 
des  apprecialeurs.  II  nous  suflira  de  citer  les  Perils  du 
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haron  Ae  Reiffenberg  (1)  el  de  Peetermans  (2);  la  notice  de 
M. Charles  Hen (3);  lesconsideralions  de  M.  Albert  Laeroix 
placees  eu  tele  de  la  plus  recenle  edilioQ  des  oeuvres  du 
priDce  (4). 

Une  chose  peul  ^lonner  toiilefois  :  c'est  que  les  biogra- 
phes  natiouaux  du  prince  de  Ligne^  qui  s*^lendent  avec 
complaisance  (nous  ne  leur  en  faisons  pas  un  reproche) 
sur  ses  campagnes,  sur  ses  succ^  dans  les  cours  el  dans 
les  salons  de  Vienne,  de  Paris»  de  Berlin,  de  Bruxelles, 
sur  son  voyage  en  Crimee,  sur  ses  rapports  avec  les  som- 
mites  litteraires  de  son  lemps,  sur  ses  quality  et  ses 
<Ierauls  comme  ecrivain,  s*occupent  si  pen  de  la  part  qu*il 
prit  aux  aflaires  de  son  pays,  et  que,  dans  les  quelques 
lignes  qulls  y  consacrent,  il  y  ait  tanl  d*inexactiludes. 

Nous  noussommes  propose  de  comblercette  lacune,  de 
redresser  ces  erreurs. 

II. 

Quelques  mots  d'abord  du  pere  de  Charles-Joseph  de 
Ligne,  donl  il  fail,  dans  ses  Memoires^  un  si  singulier 
portrait. 

I^  prince  Claude-Lamoral  de  Ligne,  deuxi^me  du  nom, 
avail,  de  bonne  heure,k  Texemplede  ses  ancelres,embrasse 


(\)  Le  fcH-marichal prince  CharJc*'Joseph  de  Ligne,  dans  les  Nou^ 
ventix  Memoiretde  I'A^adimie,  t.  XIX,  184J5. 

("2)  Le  prince  de  Lit/ne,  on  un  ecrioain  grand  seigneur  &  la  fin  du 
dix-huitieme  siecle.  Licgc,  4857. 

(5)  Les  Beiges  illustres^  Z*^'  partie,  4845,  pp.  i7-o'2, 

(4)  OEnvres  du  prince  de  Ligne,  t.  I,  18H0,  Introduction,  pp.  5-31; 
Atiimoires  du  prince  de  Ligne,  i860,  Introduction,  pp.  5-^4. 
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la  carri^re  des  armes.  II  pril  part.anx  Pays-Bas,  a  la  gnerre 
de  la  succession  d*Espagne,  ct  alia  ensuile  servir  en  Hoo- 
grie  sous  les  drapeaux  du  prince  Eugene,  il  se  distingoa 
au  si^ge  de  Belgrade (1).  II  devint  successivemenl  colonel, 
general-major,  general  d'arlillerie  et  enlin,  comme  son 
frere  le  prince  Ferdinand,  feld-marcchal  dans  les  annto 
imp^riales.  Nous  le  irouvons  commandanl  de  la  forleresse 
deCharleroi  en  1723(2). 

Charles  VI,  en  1718,  voulul  donner  unc  Torme  defini- 
tive au  gouvernemenl  des  Pays-Bas,  qui  n'avait  subsiste 
que  d*une  maniere  provisoire  depuis  le  iraile  de  la  Bar* 
riere  :  il  elablil  un  conseil  d*Elat,  quil  inveslit  de  toales 
les  allribulions  exercees,  jusqu'au  regne  de  Philippe  V, 
par  les  irois  conseils  collateraux  d*£lal,  prive  et  des 
linances  (5).  Des  places  Turenl  reservees,  dans  ce  conseil, 
a  la  haute  noblesse :  les  unes,  qui  exigeaient  une  assistance 
reguliere  aux  seances,  6taient  rdtribuees;aucun  trailement 
n*elail  attache  aux  autres,  dont  les  titulaires  avaient  la 
faculle,  plus  que  le  devoir,  d'y  sieger,  quand  ils  se  Irou- 
vaienl  h  Bruxelles.  Le  prince  Claude- Lamoral  de  Ligne 
Cut  nomnie  a  Tune  de  ces  dernieres  (4). 

L'anneesuivante,  le  marquis  de  Prie(5)  le  designa  pour 
aller  prendre  possession,  au  nom  de  TEmpereur,  de  la 
riandre  et  du  Tournaisis,  retrocedes  par  la  France  en 


({}  Mcmoires  du  prince  de  Lirfne,p.  27  dc  Tcdil.  de  Bruxelles,  I860. 

(2)  Reg.  n«  5i  du  conseil  diktat,  fol.  2<5. 

(3)  Diplomc  du  21)  mars  1718. 

(i)  Decret  du  i"  avril  1718  (rcg.  n»  154  du  conseil  d'Etat, 
fol.  60  vo). 

(5)  Ministrc  picnipotentiaire  et  qui  gouvemait  les  Pays-Bas  eD 
rabsence  du  prince  Eugene  de  Savoie. 
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verla  de  la  pais  d'Utrecht  (1)  :  les  c!ats  gendraux  cles 
ProviDces-Unies  n*avaienl  consent!  h  remetlre  k  Charles  VI 
ces  deux  dislricls  des  Pays-Bas,  qu*apr^s  avoir  obtenu, 
au  moyen  de  la  convenlion  signee  a  la  llaye  le  22  d^cem- 
bre  1718,  le  r^lemenl  de  toiites  les  pretentions  qu*ils 
^levaient  k  la  charge  de  sa  coiironne.  f.e  prince  de  Ligne 
remplit  avee  eclai  la  comnnission  qui  venait  de  lui  6lre 
donn^e.  Le  12  fi^vrier  1720,  il  re?ul,  h  Ypres,  les  ser- 
ments  de  Kd^lit^  et  d*obeissance  des  magistrats  de  oette 
villeet  de  sa  ch5tellenie,  ainsi  que  des  deputes  des  villes 
et  chS^tellenies  de  Furncs  el  de  Warneton,  des  villes  de 
Werwick,  Poperinghe,  Loo  el  Dixmude.  Le  23,  il  presida 
k  la  mdme  c^r^monie  a  Menin.  De  1^  il  se  rendil  a  Tour- 
nay,  ou  TEmpereur  devail  etre  inaugur^  :  car  la  cour  de 
Vienne,  qui  n'avait  pas  voulu  rctablir  la  Wesl-Flandre 
dans  le  droit  d*£lre  representee  aux  Etats  de  la  province, 
avail  reconnu  Texislence  constitutionnelle  des  Etats  de 
Tournay  el  du  Tournaisis.  Le  29  fevrier,  il  prSla  aux  nns 
el  aux  autres  le  serment  d'observer  leurs  privileges,  cou- 
tumes  et  usages ;  ces  deux  corps  d'Eiats,  ii  leur  tour, 
jur^renl  entre  ses  mains  qn'ils  seraienl  (ideles  ei  devoues 
k  leur  nouveau  souverain  (2). 


(I)  Acte  du  28  aout  1719,  aux  archives  du  conscil  d'Etat  cl  dc  la 
chancellcric  auliquc  des  Pays-Bas. 

(S)  Relation  du  prince,  du  25  mars  1720,  aux  archives  du  conscil 
d'^lat  et  dc  Is  chancollerie  aulique  des  Pays-Bas. 

Dans  les  actes  dc  sa  commission,  le  prince  s'intilule  ainsi  : 

«  Nous,  Claudc-Lamoral,  prince  de  Ligne,  d*Amblic  et  du  Saint- 
Empire,  souverain  de  Fagnolles,  marquis  dc  Roubaix,  de  Villc'el  dc 
Pommerceuil,  comic  de  Fauquembcrghe  et  dc  Ncchin,  premier  beer 
de  Flandrc,  pair,  marechal  et  sencchal  de  tiainaut,  pair  dc  Namur, 
baron  dc  Bclceil,  Antoing,  Cisoing,  Werchin  et  Jeuraont,  chambelian 
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LEmpereiir,  le  23  novcmbre  1721,  le  6t  cheTalierde 
la  Toison  d*or;  il  en  reQut  le  collier  au  cli&leaa  de  We»- 
lerloo,  le  24  mars  1722,  des  mains  du  Teld-mar^chal  comte 
de  M^rode-Wes(erloo,  doyen  de  Tordre  auz  Pays-Bas  (1). 

La  conslilulion  donnee  au  gouvernemenl  de  ces  pro- 
vinces, en  1718,  n*avait  pas  r^pondu  k  ce  que  sod  aoieor 
s*en  elait  promis  :  Charles  VI  resolut  d*en  revenir  k  celie 
dont  une  experience  de  deux  siecles  avail  sanclionD^  les 
avantages;  le  19  septembre  1725,  il  r^labiit  les  trois 
conseils  collateraiix.  Le  prince  Clau<te-Lamoral  de  Ligoe 
conserva  le  caraclcre,  doni  il  avail  ele  revelu,  de  membre 
du  conseil  d*£iat ,  qui  demeura  compose  de  mioislres 
d'^pee  el  de  robe. 

Le8  mai  1736,  il  rul^lev^  aux  fonclioiis  plus^minenles 
de  conseiller  d*Elal  iulime  actuel  (2). 

Les  ev^nemenls  polilitjues  qui  suivirenl  la  mort  de 
I'empereur  Charles  VI  ne  |)ermirenl  pas  que  Marie-The- 
rtee,  sa  iille  et  son  h^riliere,  fAl,  aussil6t  apr^  son  avft- 
nemeni,  inanguree  aux  Pays-Bas;  cede  c^remonie*  si 
cherea  la  nalion,  pul  saccomplir  seulement  en  1744.  l^e 
prince  de  Ligne  fut,  ceue  (bis  encore,  envoy^  a  Tournay, 
pour  y  represenier  sa  sonveraine  (3). 

Ce  ne  fut  pas  sans  diDiculle  qu*il  parvint  a  remplir  sa 


dc  Sa  Majcstc  Imperinic  et  Callioliquc,  dc  son  conseil  d*£lat  en  scs 
Pays-Das,  general  ninjor  do  scs  arniccs  et  colonel  d*un  regiment  d*in- 
fanterie,  etc.  • 

(i)  MimoircB  du  fcld-mare'chaf  com/e  de  Merode  Westcrloo^  publics 
par  Ic  comic  de  .Merode-Wcslerloo,  son  aiTicrc-pelit-fils.l.  II,  p.  2UI. 

(^  Depeche  dc  rRmperrura  rarchlduciiessc  Marie* Elisabelh,  du 
30juiii  1750. 

(3)  Led  re  du  due  Cliurlcs  de  Lorraine  au  prince  dc  Ligne,  du 
1)  avril  1741.  (Arcliives  du  conseil  prive.) 
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mission.  La  giierre  ^tait  declar^e  enire  la  France  et  TAu- 
Iriche.  Arrive  h  Courtray,  le  prince  de  Ligne  appril  que  la 
roule  de  celle  ville  h  Tournay  ^tait  inlercept^e  par  les 
troupes  fran^aises.  II  Tut  oblige  de  revenir  sur  ses  pas  et 
de  prendre  le  chemin  d*Audenarde;  une  demi-heure  plus 
lard»  il  tombail  au  pouvoir  des  Frangais,  qui  s*enipar^rent 
de  Courtray  sans  coup  ferir.  Get  ^venement  se  passait  le 
17  mai  1744.  Le  meme  soir,  le  prince  de  Ligne,  auquel 
une  reception  brillante  avail  ele  preparee,  nnais  qu*on 
D*atlendait  plus,  entra  incognito  dans  Tournay.  Le  lende- 
maiuyil  proceda  ^  Tinauguration;  les  consaux  el^lats  de  la 
ville  el  les  j^lats  du  Tournaisis  donnerent  k  celle  solennil^ 
toute  la  pompe  que  comporlaienl  les  circonslances  (1). 

Le  prince  de  Ligne  devail  aller  aussi  a  Ypres,  pour  faire 
prater  serment  de  fidelite  h  la  reine  par  les  magislrats  de 
la  Flandre  relrocedee  (2);  maisdeja  les  Frangais  inveslis- 
saienl  celle  ville,  doul  ils  ne  larderenl  pas  h  se  rendre 
mailres,  et  il  lui  f^llul  relourner  h  Bruxelles. 

La  paix  d*Aix-la-Chapelle  ayanl  reiabli  les  choses,  aux 
Pays-Bas,  en  Telal  oil  elles  ^laienl  avanl  la  guerre,  leduc 
Charles  de  Lorraine  renouvela  la  commission  dont  le  prince 
de  Ligne  avail  ele,  cinq  annees  auparavanl,  charge  dans 
la  Flandre  reiroccdee  (3).  Le  prince  arriva  a  Ypres  le 
50  seplembre  1749.  Le  1"  oclobre,  il  y  fit  son  entree 


(1)  ndolion  officiellc  dc  la  ccremnnic,  rcdigcc  par  ie  secretaire 
Afi^soii;  Icltrc  de  Misson  au  cointe  dc  K6nij;segg-Erps,  ministrc  pteni- 
potcnliairc  pour  Ic  gouvcrncmcnt  des  Pays-Bas.  (Archives  du  conscit 
prive.) 

(2)  L'archiduchcssc  Afarie-Anne  et  le  due  Charles  de  Lorraine  lui 
en  avoient  donnd  la  commission  par  actc  du  9  avril  1744. 

(3)Actedu  i*'juiiict  1749. 
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solennelle  (1),  et,  ce  jour-lh,  il  re^ut  les  foi  et  hominage 
des  magistrats  des  villes  et  des  ch&lellenies.  La  c^r^mooie 
Tut  conforme  k  celle  qui  avail  eu  lieu  en  1720,  ^  la  seale 
difference  que,  en  1749,  les  d^put(^s  de  la  ville  et  dela 
verge  de  Menin  pr^l^rent  serment  avec  eeux  desantm 
administrations  (2). 

Nous  ne  eonnaissons  pas  d^autre  circonstance  de  la  vie 
publiquedu  prince  Claude-Lamoral  de  Ligneyqui  moorot 
k  son  ch&leau  de  Belceil,  le  7  avril  1766  (3). 

Ce  seigneur  ^tail  ir^s-attache  k  la  maison  d'Autricbe; 
le  Tail  que  nous  allons  rapporter  en  Tournit  la  preuve. 


(1)  On  lit,  dans  In  relation  ofTicicllc,  a  propos  dc  celtc  entree,  Il 
note  suivantc,  qui  nc  laissc  pas  d'etre  curieusc,  s^appliquant  t  one 
place  ou  il  y  avail  une  garnison  hollandaise,  composec  d'infanterte 
et  dc  cavalcrie,  et  commandcc  par  un  lieutenant  general  (Btirmania): 

«  iV.  B,  On  obscrva  que,  n*y  ayanl  point  de  canon  dans  la  plaec,il 
ne  s'esl  pas  fail  dc  decliargc  d'arlilleric,  commc  il  dcvoit  sc  faire,  ni 
a  Tarrivce  ni  au  depart  du  prince,  non  plus  que  pendanl  Ic  Te  Deum 
qui  a  suivi  la  ccrcmouic  dc  la  prestation  de  scrmcnl.  • 

(2)  Relation  oflriciclle,  rcdigce  par  !c  secretaire  Missoii. 

Dans  les  acles  de  la  ccrcmonic  dc  1740,  Ics  litres  suivanls  sonl 
donncs  au  prince  : 

«  Claudc-Lamoral,  prince  de  Ligne,d*Amblise  et  du  Saint-Empire, 
marquis  de  Roubaix,dc  Ville  cl  dc  Ponmcroeuil,  comte  dc  Fauquera* 
bcrghc  et  dc  Ncchin ,  premier  beer  dc  Flandre,  pair,  marechal  cl 
sencchal  dc  Hainaul,  pair  dc  Namur,  baron  dc  Bclosil,  Anloing* 
Cisoing,  Werchin  et  Jcumont,  chevalier  dc  To rd re  do  la  Toison  dV, 
consciller  d*£tal  inlimc  dc  Leurs  Majesles  Impcrialcs  ct  RoyalcSt 
general  d'artilleric  de  leurs  armces  et  colonel  d'un  n^gimcnt  d^infan- 
Icric  a  Icur  service.  « 

(3)  Nous  consignons  ici  celtc  dale,  dont  nous  sommes  redevablcl 
la  Gazette  des  Pays-ffas  (Suppl.  au  n«  XXIX,  da  10  avril  1766), 
parce  qu'on  ne  la  Irouve  ni  dans  le  Nobiliaire  des  Pays^Bas,  nidans 
Ic  Recueil  gincalogique  dc  Francquen ,  ni  dans  les  differcntcs  biogrt* 
phies  qui  ont  etc  publiees  du  prince  Charles-Joseph  de  Ligne. 
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Le  prince  de  Ligne  poss^dait,  dans  la  Gueldre  prus- 
sieune,  la  terre  de  Wachtendonck;  ^  ee  litre,  il  elail  vassal 
du  roi  Fr^eric  II.  Lorsque  ce  mQnarqiie,  profitant  des 
embarras  oil  se  irouva  Marie-Th^rese  k  la  mort  de  son 
pere,  eut  envahi  la  Silesie,  il  ordonna  (1)  a  lous  ses  vas- 
saux  qui  se  irouvaienl  au  service  de  la  reine  dc  Hongrie, 
de  s*en  relirer  pour  passer  au  sien.  La  commission  ou 
regence  prussienne  de  Gueldre  transmit  eel  ordre  au  prince 
de  Ligne.  Le  prince  s*excusa  d*y  obtemperer,  alleguantque 
la  terre  de  Wachtendonck  appartcnait  ^  son  ills,  dont  il 
n'etait  que  le  tuteur  (2).  Frederic  II  ne  trouva  pas  cette 
excuse  en ti^rement  satisfaisante;  il  voulut  bien  toutefois 
exempter  le  prince  de  le  servir  en  personne,  mais  h  la 
condition  qu*il  prit  Tengagement  de  faire  entrer  au  service 
de  la  Prusse  celui  de  ses  fils  qui  lui  succeJerait  dans  la 
seigneurie  de  la  terre  en  question  :  il  promettail  de  placer 
convenablement  le  jeune  prince  h  sa  cour  ou  dans  ses 
armees,  selon  le  m^rite  qui  se  revelerail  en  lui,  et  les 
inclinations  qu'il  manireslerait  (3). 


(i)  Par  dcs  Icttres  avocatoires  dalccs  du  51  aoul  1741,  en  son 
quarlicr  general  a  Reichcnbach. 

(2)  Relation  du  comic  Frederic  d'llarrach  a  Maric-Thercse,  du 
14  Janvier  1742:  rapport  du  conseil  supreme  des  Pays-Bas  a  la  reine, 
du  9  fcvrier  suivant.  (Archives  du  royaume,  collection  de  la  clian- 
ccHeric  des  Pays-Bas  a  Vienne.) 

(3)  • Wofern  er  andcrst  sich  entschliessen  will  den  jcnigen 

von  seinen  Solinen,  der  ihm  dcrmalil  einst  in  besagtcm  Lehn  succe- 
diren  soil,  in  unsere  Oicnstc  tretlen  zu  lasscn,  welchen  wir  dann 
audi  entweder  an  unserm  HofF,  oder  aucli  unter  unscrer  Armcc, 
worzu  er  am  meisten  Neigung  spuliren  wird  convenablement  zu 
placiren  gnadig  intentioniret  sind.  » 

Ce  rescrit  est  date  de  Berlin,  le  28  novembre  1741 ;  il  est  en  copic 
dans  la  collection  ci-dcssus  citec. 
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Claude-Lamoral  de  Ligne  fit  au  rescril  du  roi  de  Pnisse 
la  reponse  suivante  : 

<  Le  prince  de  Ligne  est  sensible,  au  de\k  de  loote 
expression,  aiix  ofTres  gracieusesde  Sa  Majesl^  Prussienne. 
Son  z6le  pour  ses  anciens  maitres  ne  lui  permet  pas  de  rieo 
accepter  pour  son  fils  unique,  &ge  de  six  ans.  D*aillears, 
cetle  terre  de  Wachtendonck  fait  partie  d'an  bieo  qui  lui 
est  substilue. 

»  La  maison  du  prince  de  Ligne  est  accoutumfe  k  faire 
de  plus  grands  sacrifices  k  Tauguste  maison  d*Aolriche. 
par  rapport  a  la  fideliie  inviolable  que  sesanc^tres  lui  oat 
vouee  depuis  pr^s  de  trois  siecles;  elle  a  ^te,  dans  toos  les 
temps,  Ik  toute  epreuve.  Dans  celui  des  troubles  et  r^volo- 
tions  des  Pays-Bas,  elle  pent  se  vanter  d'avoir  M  quasi 
la  seule  qui  n*a  jamais  vari^(l),  de  mSmeque,  pendant  la 


(i)  On  est  surpris,  en  cffct,  que,  sculc  enire  toules  les  graiHles 
niaisons  des  Pays-Bas,  la  maison  do  Ligne  soil  reslee  elrangere  a  U 
n'voliition  du  seiziemc  sieclc. 

Lc  chef  dc  cette  maison,  Philippe,  s'etait  tronvc,  tres-jeune,  tux 
halaiiles  dc  Uenty,  dc  Saint-Qucnlin  et  de  Gravelines;  il  fut  fait  che- 
valier de  la  Toison  d*or  le  5  aoul  1550,  dans  le  chapilrc  tenu  pr 
Philippe  11  a  Gaud,  avant  son  depart  pour  TEspa^ite.  Ilassislaa 
plusieurs  assemblces  des  chevaliers  de  cet  ordre  illuslrc  qui  curent 
lieu  a  Bruxelles  sous  le  gouvcrnement  de  la  duchesse  de  Panne,  ct 
notammenl  a  cellcs  ou  il  fut  rcsolu  de  demander  au  roi  reloignemcnt 
du  cardinal  de  (jranvelle. 

Nous  nc  le  voyons  plus,  aprcs  cela,  figurer  nulla  part,  ct  peut-elrc 
faul-il  en  chercher  rexplication  dans  Tclat  dc  sa  sante.  Cust  du 
moins  ce  qui  paralt  rcsulter  d'une  lellre  qu'il  ccrivil  a  don  Juao 
d/Autriche,  le  A  mars  1577,  et  de  la  rcponsc  dc  don  Juan,  Voieisa 
leltrc  : 

«  Monscigneur,  ayant  entendu  commc  Sa  Majcsle  a  esii  scnrie 
donner  a  Voslre  Alteze  la  cherge  ct  gouvcrnement  des  proTincei  df 
par  dccha,  ct  que  prcsenlemeut  les  diiScuUcz  y  cmeuus  soul  taat 
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guerre  de  1667  el  celle  de  1700,  que  la  France^  pour  alti- 
rer  les  families,  brililoit  et  ruinoit  tout,  ses  princes  soot 
toujours  rest^  iD^branlables. 


bien  assoupics  que  lous  povons  avoir  malierc  Ircs-grande  de  rcsjouys* 
scnicnt  ct  dc  louer  Dicu,  pour  rcspcrancc  que  dcbvons  coiicepvoir 
d'ung  prince  taiil  prudent  ct  debonnairc,  par  le  moycn  duquel  ccs 
pays  poldront  csire  reduitz  en  sceur  rcpos  ct  tranquillity  suprcsmc, 
j*ay  grandement  desire,  passe  quelque  temps,  d'aiier  baiscr  les  mains 
a  Vostrc  All6ze  et,  en  la  bienvicngnanl,  luy  ofTrir  mes  humbles  ser- 
vices ct  fiddle  continuation  en  Iceux.  Mais,  scachant  Voslre  Allczc 
fort  oceopee  aux  affuircs  de  par  dcclia,  j'ai  bien  voulu  differer  jusqucs 
a  ce  qu*cllc  filit  raprochcc.  Dont  enlcndant  I'arrivec  en  la  villc  de 
Louvain,  je  n'ay  voulu  mancqucr  prier  mon  frerc,  le  conte  de  Faulc- 
qucmberge,  qui  va  faire  son  dcbvoir  dc  baiser  le«  mains  a  Voslre 
Alt6zc,  luy  presenter  ecstc  de  ma  part,  el  la  supplier  humblement 
me  pardonncr  sy,  pour  le  dcbvoir  que  je  dois  a  iccllc,  jc  n*y  viens  on 
pcrsoDnCy  esperant  que  lamaladie  de  laquelle^  quklqub  espace  d'an- 
n£bs,  suis  e»le  ddtcntt  et  sitis  encoires  pour  te  prrsent,  me  servira 
d^cxcuse  l^giltime :  nCeslanl  impossible  de  me  mettre  en  chomin  par 
quelque  voye  que  ce  soil.  Vcuillant  toutcsfois  bien  asseurer  Vostrc 
Altcze  que  ne  fauldray  jamais  au  dcbvoir  de  la  fidclitc  que  je  dois  a 
Sa  Majestd,  et  a  Vostrc  Allczc  de  Tobcissancc  roquise.  Sur  ce,  mon- 
seigneur,  baisant  bien  humblement  les  mains  a  Vostrc  Altcze,  prieray 
le  Souvcrain  donner  a  iccllc,  en  loulc  prospcrite,  bonne,  longuc  ct 
hcureuse  vie.  Dc  Dclloeil,  ce  iiii'de  mars  J 577. 

•  De  Vostrc  Allczc  bien  humble  ct  obcissanl  a  luy  faire  service, 

»  Pules  de  Ligne.  » 

Don  Juan  lui  rcpondit  dans  les  tcrnies  suivants  : 

•  Mon  cousin,  j*ay  reccu  voslre  Icttrc,  ct  par  iccllc  entendu  le 
grand  desir  qu^aviez  de  me  ^enir  trouver  et  m'offrir  vostrc  service  : 
cc  que  ne  vous  a  permis  la  maladic  qui  vous  a  Icnu  dcpuis  quclqucs 
annccs,  commc  le  conte  de  Pauquciibcrgc,  vostrc  frcre,  m'a  declare. 
Doni  if  m'a  grandement  desplcu,  iK)ur  le  desir  que  j'ay  de  vous  veoir; 
rt  scray  fort  aise  d'entendre  voslre  enlicre  convalescence^  afin  dc 
vous  veoir :  qui  sera  pour  faire  tout  cc  que  me  sera  possible  pour 
radvanchcment  de  vous  et  des  vostres.  Et  n'estant  ceste  a  aultrc  fin, 
je  prye  Dicu  vous,  mon  cousin,  donner  ce  que  plus  desirez,  etc.  » 

Philippe  de  Ligno  mourut  en  1 583. 
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>  Si  doDc  le  boD  plaisir  de  Sa  Majesty  Prussienoe  est 
de  s*emparer  de  la  ville  el  paysdeWachleodoock,  le  prince 
de  Ligne,  en  perdanl  son  bien,  se  flatte  de  m^riter  i'eslime 
d'un  si  grand  roi,  ce  qui  lui  esl  plus  avantageux  el  glo- 
rieux  que  racquisilion  de  toul  domaine,  el,  par  la  menie 
raison,  se  rendre  digne,  aux  occasions,  de  sa  royale  pro- 
leclion.  > 

Nous  ignorons  rimpression  que  ce  noble  langage  pro* 
duisil  sur  le  grand  Frederic;  mais  la  cour  de  Vienne  y 
reconuul  <  le  louable  zele,  le  parfait  ailacbement  et  FiD- 

>  violable  tidclil6  >  du  prince  de  Ligne.Cesonl  les  propres 
lermes  d'une  d^p^che  que  Marie-Ther^seadressa  au  comle 
d*Harrach ,  gouverneur  inlerimaire  dcs  Pays-Bas.  Dans 
la  m^me  d<^p£che,  elle  cbargeail  son  lieutenant  c  de  faire 

>  entendre  au  prince  sa  loyale  el  parfaile  satisraction,  »e( 
de  Tassurer  <  que,  lorsque  Touverlure  s*en  pr&enterait, 

clle  ne  laisserail  point  de  lui  faire  ressenlir  leseffets  de 


> 


>  sa  royale  gratitude  >  (1). 

111. 

Ce  f'ut  en  1779  que  le  prince  Charles-Joseph  de  Ligne  (2) 
se  vii  appele,  pour  la  premiere  fois,  k  remplir  des  Tone- 
lions  publiques  dans  son  pays  :  Marie-Therese  le  Domma, 


(i)  Ccllc  dcpechc  est  du  10  fcvricr  4742.  Ellcest  transcrile  daos 
le  rogistre  aux  dcpcchcs  de  la  chanccUcric  des  Pays-Bas  pour  Tan- 
ncc4742,  p.  50. 

(2)  Les  prcnoms  cl  tilrcs  du  prince  sont  aiusi  enuiuercs  dans  un 
ncte  du  15  dccembrc  1779  par  lequci  il  fail  donation  a  son  fils  aine, 
Cliarles-Joseph-Anloine-Lanioral,  de  la  terre  cl  pairic  dc  Daudour; 
eel  aclc  est  transciil  au  registre  dcs  dcshcritances  des  fiefs  tenus  dc 
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Don  pas  comme  le  dit  un  de  ses  biographes  (Ij^gouverneur 
civil  el  mililaire  dela  province  du  Hainauty  mais  gouver- 
neur  milKaire  de  la  ville  de  Mons. 

Depuis  irois  siecles,  les  charges  de  grand  bailli  de  Hai- 
naul,  de  lieutenant  el  capilaine  general  de  la  mfime 
province  el  de  gouverneur  mililaire  de  Mons  avaient  eie 
presque  loujours  reunies  dans  les  memes  mains;  elles 
donnaient  ik  celui  qui  en  elail  revelu,  une  influence,  une 
aulorite,  qui  surpassail,  en  quelque  sorle,  dans  la  pro- 
vince, celle  du  gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas  (2).  A  la 
mort  du  due  Charles-Marie-Raymond  d'Arenberg  (3),  qui 
avait  succede  dans  ces  charges  au  due  Leopold-Philippe- 


Ja  cour  fcodale  dc  Hainaut,  dc  1777  h  1781,  fol.  128  :  a  Charles- 
»  JoscpIi-Francois-Lamoral-AIcxis,  prince  de  Lignc,  d'Amblise  ct  du 

•  Saint-Empire,   souveraiii   dc   Fagnocllcs  ci  romtc  immcdiai   en 

•  Empire,  marquis  dc  Roubaix  el  dc  Ville,  comic  dc  Fauquembcrglic, 

•  baron  dc  Bclocil,  dc  Jeumont  ct  d*Antoing,  seigneur  de  la  franchise 

•  ct  Icrre  dc  Humpst,  de  Uaudour,  Estambrugcs,  Silly,  EUiguics- 

•  S^*-Anne,  Quevaucamps,  Thulin ,  Montrocuil,  Mauldc  ct  Aulragc, 

•  Imbrechics,    Villerot,  dMIuissc,  Cnstre,  etc,   premier   beer    de 

•  Flandrc,  pair,  marcchal  ct  sdnechal  de  llainaut,  pair  de  Namur  et 
9   d^Arlois,  grand    d'Espagne   dc   la   premiere  classc,  chevalier  dc 

•  Tordre  de  ia  Toison  d'or,  gouverneur  dc  Mons,  lieutenant  gencjal 

•  et  colonel  proprictairc  d'un  regiment  dMnfanlerie  au  service  dc 

•  Lcurs  Majcstcs  Impcriales  ct  Royalcs  Apostoliques,  etc.,  etc  • 

(1)  Pcctcrmans,  Le  prince  de  Ligne,  p.  120. 

(2)  Voy.,  dans  les  Proces-vcrbavx  dc  la  Commission  royale  pour 
la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances,  t.  11,  pp.  8C-124,  la 
consultc  du  conseil  privc,  du  25  dccembre  1778,  et  le  rapport  dc  la 
joiiitc  des  administrations  et  des  affaires  des  subsides,  du  16  mars 
precedent,  ou  sont  enumcrces  les  attributions  et  prerogatives  atta- 
cliccs  a  ces  charges.  La  joinle  dit,  cntre  aulrcs,  que  le  grand  bnilli 

•  jouissoit,  dans  la  province  et  dans  les  Etats,  dc  Tautorite,  si  Ion 
»    pouvoit  dire,  la  plus  absolue.  • 

(o)  Le  17  aoiit  1778. 


(  532  ) 

Cbarles-Joseph,  soo  p^re^  Marie-Th6r^  supprima  le  litre 
de  lieuteDanl  et  capilaine  g^n^ral  de  Haioaul;  elie  s^jNira 
le  gouveroement  mililaire  de  Moos  d*avec  le  grand  bail- 
liage;  elle  reslreignii  les  prerogatives  de  cette  deroi^ 
dignity.  Le  gouvernemenl  de  Moos  fat  donne,  comme  je 
Tai  dit,au  prince  de  Ligne;  rimperalrice  confera  la  charge 
de  grand  bailli  a  Louis-Englebert,  due  d'Arenberg,  d*Ars« 
cbol  el  de  Croy,  flis  aine  de  Charles-Marie-Raymond  (1). 
Le  prince  de  Ligne  pril  possession  de  son  gouverneroeut 
de  Mons  le  18  aoAt  de  la  m£me  annee.  Ce  jour-Ik,  toute 
la  population  de  la  capilale  du  Hainaut  ful  en  mouveroent. 
Les  dchevins  avaienl  fail  placer  sar  les  remparts  Tartille- 
riede  la  ville.  Un  balaillon  du  regiment  de  Ligne  Torniait 
la  haie  dans  les  rues  que  le  prince  avail  k  traverser  poor 
se  rendre  h  son  h6iel;  un  autre  balaillon  occapait  la 
Grand*Place;  quatre  escadrons  du  regiment  d*Arberg  dra* 
gons  ^taient  en  balaille  sur  la  place  Saint-Jean.  Le  prince 
fit  son  entree  au  bruit  de  Tartillerie,  au  son  de  la  grosse 
cloche  et  du  carillon  du  chiteau,  et  aux  acclamations  du 
pen  pie  (2).  Des  qu*il  fut  parvenu  a  son  h6lel,  le  magistral 
en  robe  alia  Ty  coroplimenler  et  lui  presenter  le  vin  d*hon- 
neur  (3) ;  il  repondit,  de  la  faQon  la  plus  obligeantc  (4)yaa 


(1)  Voy.,  dans  les  Proccs-vcrbaux  cilcs,  p.  tG5,  la  dcpdchc  du  due 
Cliorlcs  dc  Lorraine  aux  £tats  do  Hainaut.  du  23  aoul  4779. 

(2)  Ce  sonl  les  expressions  de  la  relation  officiellc. 

(5)  La  relation  olliciellc  donne  la  description  suivantc  dc  la  cor- 
beille  ou  cinit  contenu  le  vin  d'honneur  :  «  Deux  des  scrgcnts  por- 
»  toient  une  corbeille  d'osier,  proprement  travaiilcc,  de  fornic  ovale, 
«  gariiie  en  tafTclas  dc  gaze,  aux  coulours  des  arnioiries  dc  la  viilc  cl 
»  en  fleurs  artiHciclles,  ic  dedans  double  dc  basin  blanc;  Ic  taffetas. 


(i)  Expression  dc  la  relation  oflTiciclle. 
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discoors  qui  lui  ful  adress^;  il  l^moigna  en  outre,  par 
touie  sorle  de  courloisies,  combien  il  avail  5  coeur  de  gagner 
l*affec(ioD  des  reprcsenlants  de  la  commune  (1).  Ceux-ci 
etani  parlis,  les  deputes  des  Eiats  se  prcsent&rent,  el,  par 
Forgane  de  leur  conseiller  pensionnaire,  le  complimen- 
t^renl  k  leur  tour.  Le  soir,  aprte  la  comedie,  il  donna 
un  souper,  suivi  d*un  bal,  aux  clianoinesses  de  Sainie- 
Waudru  ainsi  qu*aux  dames  de  la  noblesse  et  de  la  ville. 
La  journ^e  du  lendemain  fut  consacree  2i  de  nouvelles 
f^tes  (3). 

En  1781,  le  due  Albert  de  SaxeTeschen,  usant  des 
pouvoirs  qu*il  tenait  de  Joseph  II,  commit  le  prince  de 
Ligne  pour  representer  TEmpereur  dans  son  inauguration 
en  qualite  de  due  de  Luxembourg  (5).  Cetle  ceremonie  eul 


•  d*un  rouge  un  peu  plus  fence  que  cc  qu^on  appclle  cerise,  fuisoii 

•  la  base  de  la  garnilure,  retroussce  de  distance  en  dislance;  les 
9  replis  eloient  soutenus  d*une  gaze  blanche  chilTonnce,  qui  rcgnoit 
»  aulour  de  la  corbel  lie  en  forme  de  guirlande,  et  la  couverlure, 
»  aussi  de  incaie  talTclas,  jetee  ncgligeniment  sur  la  corbeille,  pour 
»  eouvrir  Irenle-deux  bouleillcs  de  vin  qu'elle  contenoit,  cloil  gar- 

•  nie  d*une  bande  de  pareille  gaze,  a  double  pli,  large  de  qualrc 
o  bona  doigts.  » 

(I)  •  Le  magistral,  ayant  pris  conge  de  Sadite  Altesse,  sortil  do  la 
sallc;  et,  parvenu  a  la  porte  de  celle  d*enlrce,  il  remarqua  qu'il  cloil 
suivi  par  le  prince,  qui,  tcmoignant  le  d6sir  de  Paccompagner  plus 
avant,  fut  pric  de  n*en  rien  faire;  et  quoiqu'li  cette  pricrc.  Son  Allesse 
se  fiil  retiree,  le  magistrat,  parvenu  au  milieu  dc  la  cour,  ne  fut  pas 
pcu  surpris  d*en  ctre  suivi  encore,  et  cc  ne  fut  qu'en  eel  endroil 
qu'on  put  Tengager  de  rentrer  dans  ses  appartemen^.  »  (RelaUon 
officielle.) 

if)  Tons  ces  details  sont  tires  d'uue  relation  conservce  dans  les 
archives  dc  la  ville  et  que  M.  Lacroix  a  cu  robligeancc  de  m*en- 
▼oyer. 

(3)  Lettre  du  due  au  prince,  du  26  juillet  1781.  (Archives  du 
eouscil  privc.) 

111.  23 
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lieu  le  20  aoul.  Le  19,  le  prince  arriva  daus  la  capitale  ch 
duch^.  line  depulalioii  des  Elats  (I)  vint  au-devanl  de  loi 
jiisqir^  Strasscn,  a  iine  lieue  dc  la  ville;  h  la  porte  iot^ 
rieure,  il  irouva  le  magistral  avec  les  mallres  des  metiers; 
il  Tut  liarangii^  au  nom  des  deux  corps.  La  bourgeoisie 
ctait  sous  les  armes,  eiiseignes  deployces.  Depuis  la  |)orte 
d'entree  jusqu*au  refuge  de  Tahbaye  de  Saint-Maximio,  oil 
le  prince  dcvail  loger,  il  y  avail  uue  double  haiedesoldats 
de  la  garnison.  La  foule  eiait  enorme  dans  loutes  les  roes 
par  lesquelles  passaii  le  cort^e.  Charles-Joseph  de  Ligoe, 
occupant  seul  un  n)agnilique  carrosse,  allele  de  six  che- 
vaux,  ful  fori  acclame  des  bourgeois;  le  prince  Charles, 
son  fils,  le  prec^ail  dans  un  autre  carrosse,  aussi  a  sii 
chevaux,  conduit  par  nn  coclier  el  des  |)Ostillons  russes 
quicxciierenlpartirulierement  la curiositepublique.  Arrive 
il  son  logemenl,  le  represenianl  de  TEnipereur  re^ut  le 
(!onseil  provincial,  le  corps  eniier  des  Ktals,  les  officiersde 
I  elat-major  cl  de  la  garnison,  le  magistral.  Le  lendemain 
eut  lieu  la  prestation  reciproque  des  sermcnls,  suivied*an 
Te  Deum  a  Teglise  des  Hecollets,  d'nn.grand  diner  a  Tbdiel 
de  vilie,  d*un  souper  et  d'un  bal  (2).  Celte  soleuniie  laissa 
de  longs  souvenirs  aux  Luxembourgeois  (3). 


(1)  Elle  dtaitcomposcc  des  abbes  de  SaiiK-Maximin  cl d'Onal^des 
barons  du  Prel  cl  dc  Brcidcrbach,  de  r£(al  noble,  dc  BIM.  dc  Seyl  et 
dc  Malcmprc,  du  tiers  Etat,  et  du  conscillcr  pensionnaire  Merjai. 

(2)  Rclalion  oflicicllc  conscrvee  dans  les  archives  du  conseil  prire. 

(3)  Lc  prince  dc  Ligne  y  fail  a  peine  allusion  par  quatre  ou  cinq 
inols  dans  scs  Alemoiros  :  «  Namur  me  donne  et  habillc,  h  scs  fnis, 
»   a  ma  livrcc  rose,  jaune  cl  argent,  unc  compagnie  d^dchasscurs, 

•  qui,  de  meme  que  lous  les  paysans  de  mes  Icrres,  rcstcreni  bons 

•  royalislcs,  cl  le  Luxembourg  aussi,  qui  avoit  priU  serment  enire  ma 

•  main$.  •  (Page  89  de  Tcdilion  dc  Bruxellcs,  1860.) 
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Le  prince  de  Ligne,cette  ann^e-l^  el  les  deux  suivantes, 
fut  a$sez  souvent  absent  des  Pays-Bas;  il  y  revint  dans 
Feid  de  1784.  Comme  il  annon^a  alors  rintenlion  de  se 
fixer  k  Uruxelles,  et  qn*il  eiaii  le  plus  aneien  lieutenant 
gendral  en  activiie  de  service,  on  lui  remit  le  gouverne- 
ment  militaire  de  celle  ville  (1);  il  eul  aussi,  au  mime 
titre^  a  snppleer  le  commandant  general  des  armes  pen- 
dant ses  absences  (^).  Ce  chef  des  troupes  imperiales  aux 
Pays-Bas  ^lait  le  comle  de  Murray,  baron  de  Melgum, 
t  bonhonime  —  dit  le  prince  dans  ses  Memoires  (3)  — 
»  qui  avait  plus  d*&me  que  de  tele  »,  et  qui  le  prouva  assez 
dans  les  troubles  de  1787. 

Joseph  II,  a  cetle  epoque,  poursuivait  une  enlreprise 
qui,  s'il  reui  mise  \k  iin,  Taurait  rendu  aussi  populaire  en 
Belgique,  que  ses  inlempesiives  reformes  et  ses  actes  arbi- 
Iraires  Ty  rendirent  odieux.  II  avait  oblige  les  Hollandais, 
par  la  demolition  des  places  fortes,  d*en  reiirer  leurs  gar- 
uisons;  il  avait  ainsi  porte  le  dernier  coup  au  traiie  de  la 
Barriere,  que  deja,  sous  le  regnede  sa  m6re,  le  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas  avait  regarde  comme  non  avenu  dans 


(f )  «  Lc  lieutenant  general  prince  de  Ligne  s'ctant  annoncd,  a  son 
rclour  dans  ccs  pays,  de  dcrocurcr  dorcnavant  k  Bruxellcs,  et  lui 
voulant,  comme  le  plus  ancicn  des  lieutenants  gcncraux  prcsenlc- 
incnt  en  activiie,  sc  charger  des  affaires  concernant  le  commandc- 
iiient  de  la  villc  dc  Bruxelles,  j'ai  cnjoinl  a  M.  le  lieutenant  general 
comtc  d'Arberg  de  les  lui  remctlre,  etc.  •  (Rapport  du  comtc  de 
Murray  aux-  gouverneurs  gdocfaux,  du  i  scptembre  1784,  aux 
archives  dc  la  secrclairerie  d'Etal.) 

(9)  Ccst  en  ce  sens  quMl  faul  entendre  ce  que  le  prince  dit  dans 
ses  Memoires  (p.  108  dc  Tcdition  de  Bruxelles)  :  «  J*etois  lieutenant 
•  general  commandant  les  troupes  aux  Pays-Bas,  etc.  • 

(3)  Page  108. 
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pl^nipotentiaire  r^pond,  d*uD  ton  plus  caime :  c  II  esl 
»  etrange,  sans  doute,  quoii  sc  soit  aviso  de  precher  k 
»  Anvers  d*une  maniere  irop  severe  conlre  le  spectacle. 
»  J*avois  d^ja  oui  dire  que  le  pr^icateur  dont  il  s*agit 
»  ^toil  un  scrupuleux  outre;  et,  s*il  se  permeltoit  encore 
»  des  ecarts,  je  serois  sans  doute  dans  le  cas  de  deliMrer 
»  sur  radnf)onition  :  mais,  dans  ce  n)omeni-ciy  j'ai  pitie 
»  de  ses  erreurs,  surtoul  dans  la  circonstance  des  embar- 
>  ras  oil  se  trouve  son  frere.  »  Le  fr^re  du  cbanoine  Yao 
Eupen  etail  un  des  trois  directeurs  de  la  Compagnie  asia- 
tique  de  Trieste;  les  deux  autres  ^taieut  le  connte  Charles 
de  Proli  et  le  baron  de  Borreckens. 

IV. 

On  sait  que  le  prince  de  Ligne  etait  en  Crimee,  a 
Tepoque  oil  eclaterent,  dans  sa  patrie,  les  premiers  moo- 
vements  qui  aboutirent,deux  ann^esapr&s,  ^  la  d^beance 
de  Joseph  II;  qua  la  suite  de  ce  voyage,  il  alia  combattre 
avec  les  Russes  conlre  les  Ottomans,  et  qu'aprcs  il  fui 
appele  a  un  commandement  dans  Tarm^eautrichiennede 
Servie,  placee  sous  les  ordres  du  raarechal  Laudon.  Le 
second  de  ses  fils,  Louis-Eugene,  qu'il  avail  fait  entrer  au 
service  de  France,  et  qui,  a  peine  i^ge  de  vingt-cinq  ans  (1), 
avait  deja  le  grade  de  major  dans  le  regiment  d^Orleaos 
cavalerie,  sc  trouvait,  au  mois  d'oclobre  1789,  chez  la 
princesse,  sa  mere,  a  Bruxelles.  Louis-Eugene  de  Ligne 
avait  In  tSie  ardenie  et  le  coeur  plein  d*enthousiasme;  il 
faisait  des  voeux  pour  le  succes  de  la  revolution  qui  ^laii 


(i)  Ilctait  nc  le  7  mai  176G. 
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en  train  de  s'accomplir  dans  les  Pays-Bas  et  il  ne  s*(  n 
cachail  point.  Le  jour  oil  Ton  apprit  que  les  insurgcs 
braban^ons  qui  s*etaieni  rassembles  dans  la  Campine  hoi- 
landaise  avaient  franchi  la  rroniiere,  il  partit  subitemeni, 
laissant  un  billet  a  sa  m^re,  oil  il  disait  que  des  raisons 
majeures  Tavaient  emp^che  de  prendre  cong6,  qu*on  aurail 
bientdt  deses  nouvelles,  qu*il  ne  ferail  rien  contre  Thoii- 
neor  (I).  La  princesse  lui  envoya  une  personne  de  con- 
fiance,  pour  le  dissuader  de  se  joindre  aux  insurges  :  il 
avait  exprime  Tinlention  de  visiter  la  Haye;  elle  Tonga- 
geait  5  s*y  rendredireciemrnt.  II  repondit  que  son  dessein 
n'etait  pasdes'arr^ter;  qu*il  continuerait  sa  route  aussiidt 
qu'ii  aurait  saiisfait  sa  curiosiie  personnelle  (2).  Peu  <le 
temps apres,  on  recevait  lanouvellequ'il  etaitenlr^^  Gaud 
k  la  t£le  d*une  troupe  de  patriotes  qui  avait  p^netr^  dans  le 
pays  deWaes  par  le  Doel  et  Kieldreclit  (3).  Les  leltrosqui 
arrivaient  de  la  Flandre  ne  parkiient  que  de  sa  bravoure; 
on  disait  qu'il  etait  monle  le  premier  sur  les  remparts  de 
Gand,  oil  il  avait  ete  blesse.  II  est  aise  deconcevoir  Teflet 
que  sa  presence  parmi  les  insurges  produisait  sur  les  popu- 
lations (4). 


(i)  Lellre  du  comle  dc  Trautlmansdorff  a  PEmpcreur,  du  50  oc- 
tobre.  (Archives  du  royaume,  chancellcric  dcs  Pays-Bas  :  JRevolution 
brabartfonne,  t.  XVII,  fol.  422.) 

(i)  Depdcbe  du  chevalier  de  la  Gravicre,  minislrc  de  France,  li 
BruxeUes,  au  comle  de  Montmorin,  ministre  dcs  affaires  elraug^rcs, 
du  16  novembre.  (Archives  des  affaires  ^trangeres,  a  Paris.) 

(3)  Letlres  du  cointe  d*AUon  a  Joseph  11,  des  15  et  14  novembre  ; 
lettre  du  general  comte  d'Arberg  au  comle  d*Allon,  du  14  novembre, 
dans  \t  Jliemoire  justifieatif  de  d*AUon,  pp.  181,  183,  296. 

(4)  Le  chevalier  de  la  tiravi^re  ^crivait,  le  17  novembre,  au  comte 
de  Montmorin  :  «  La  presence  et  le  nom  du  prince  Louis  de  Ligne 
•  ont  prodait,  dit-on,  un  grand  eflet  parmi  le  peuple.  II  y  est  en  (vac, 
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Cette  eqoip^e  de  jeune  homme  dut  plaire  mddiocremeDt 
«iii  prince  de  Ligne :  juste  au  momenl  oil  son  fils  allait  faire 
le  coup  dc  fusil  dans  les  rangs  des  patrioles  beiges*  TEin* 
pereur  lui  envoyait  les  insignes  de  conimandeur  de  Tordre 
de  Marie*Therese,  pour  la  pari  brillanie  qu*il  ayaiteoei 
la  prise  de  Belgrade  (i).  Joseph  II  touielois  n*anrail  po, 
sans  injustice,  lui  en  Taire  nn  grief:  aussi,  quoi  qn*on  eo 
ait  dit  (2),  n'admeltons*nous  pas  qu*il  ait  encouru,  mitne 
momentanement,  la  disgrace  de  ce  monarque.  Les  proles 
aflectueuses  que  TEmperenr  lui  adressa,  peu  de  jours  avaot 
sa  morl  (3),  nous  paraissent  prouver,  au  contraire,  qo*il 
lui  avail  conserve  son  amiti^  et  sa  coniianec. 

Dans  tons  ses  ecriis,  le  prince  de  Ligne,sans  approuver 
le  systeme  de  gouvernenaenl  qui  fut  mis  en  pratique  aaz 
Pays-Bas,  a  assez  temoigne  combien  il  etait  oppose  ao 
soul^vemenide  ces  provinces.  Nous  nesaurions  done  don* 
ner  aucune  creance  h  unc  lettre  qui  fut  public  soussoa 
nom  au  mois  de  Janvier  1 790 :  dans  cette  lettre,  pr^lendQ- 
ment  ecrite  a  la  princesse  sa  femme,  il  declarail  c  qu*il 
»  ^toil  beau  a  la  nation  beige  d*avoir  chasse  les  Autri* 


»  (lit  qifctant  vcnu  cominc  curicux,  on  nc  lui  laissc  pas  la  lil>crl6de 

•  s'en  allcr,  et,  lout  en  disant  ccia,  il  sc  trouvc  a  tous  les  cndroits  o4 

•  il  y  a  du  danger.  •  Dans  une  lettre  de  la  vcille,  il  disait  qve, 
d'apr6s  tous  les  tcmoignages,  le  prince  elait  montd  le  premier  sar  les 
rem  parts  de  Gand.  Enfin  il  mandait,  le  :2I  novembre,  aa  mhot 
ministre :  •  Depuis  la  rdvolution  de  Gand,  on  ne  nomme  plus  le 
»   prince  Louis  de  Ligne,  qu^on  suppose  retournc  on  France.  On  dit 

•  qu'il  n*a  pas  etc  blessc  a  la  main,  qu^il  a  eu  seulement  unc  balle 

•  dans  le  chapeau.  •  (Archives  des  affaires  etrang6res,  a  Paris.) 

(1)  Gazette  de  Leydc,  n«»  du  30  octobrc  1789. 

(2)  Memoires  ou  metanges  hi$torique»  el  titleraim,  Notice*  t,  I*, 
p.  XIII ;  de  Reiffcnborg,  p.  35;  Pceicrnians,  p.  138. 

(3)  OE Wires,  t.  II,  p.  1 70,  edit,  de  Bruxclles. 
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»  cbiens  »;  il  s*extasioil  siir  c  Vkvne  de  Vander  Noot  >, 
siir  <  le  coeiir  et  le  grand  lalent  de  Vander  Meersch  (1).  » 
Ell  temps  de  revolution,  il  est  assez  ordinaire  de  recourir 


(1)  Cctte  Icltre  fut  publiee  dans  tc  n«  20,  do  25  janvicr  1700,  du 
Journal  de  BruxeHes^  fcuillc  qui  venait  d'dtrc  crcce  par  nn  Francais, 
]e  sicur  Bcaunoir.  Ellc  fut  aussi  imprimcc  a  part,  en  trois  pages 
in*octavo  (sans  nom  d'imprimcur).  Un  cxemplairo  dc  cet  imprimc  se 
trouve  dans  Ic  .52*  porlcfcuille  dc  la  collection  dc  pieces  et  de  bro- 
eharcs  sur  Tbistoire  des  Pays- Bos,  a  la  bibliolhcquc  de  Afons,  n<>688l 
du  catalogue.  En  voici  le  contenu  : 

Copie  d'une  httrt  du  prinre  dtf  Ligne  h  fa  prineesse  son  dpouse, 

«  Je  n>n  reviens  pas.  On  n'a  jamais  lu  dans  Thistoire,  et  je  dis 
plus,  on  ne  vcrra  ni  ne  lira  une  revolution  pareille,  puisque,  cctte 
fois-ci,  cela  est  clair,  rnrticlc  dc  la  Joyeusc-Entrde  ctant  bien  pro- 
noncd.  Je  tous  avoue  que,  pour  le  mouvemcnt  qu'il  y  a  eu  pour 
quelques  cbangemens  qu^on  auroit  pu  faire  tout  de  suite,  il  y  a  trois 
ans,  et  ou  Belgiojbso,  par  sa  betise  et  sa  duretc,  avoit  mis  bcaucoup 
du  sicn,  j^avois  trouvd  qu^on  avoit  fait  trop  ou  (rop  peu.  On  disoit  : 

•  Nous  nolis  rcvoltons  » ;  mais  cctte  fois-ci,  on  ne  Ta  pas  dit,  on  Pa 
fail,  et  d*une  maniere  qui  fait  autant  d'honneur  a  Tinvention  qu*a 
Tex^cution.  II  est  beau  k  noire  nation  d*a%'nir  cbassc  les  Autrichiens 
avec  autant  d'humanitc  que  de  valeur,  et  convert  de  bonte  une  dcmi- 
douzalne  de  gendraux.  Le  calmc  qui  a  rcgne  aprds  la  cassation  des 
dtats  miroit  du  6trc  cffrayant  pour  le  sot  et  cruel  gouvcrnement 
general  ;et  je  me  souviens  que  le  due  d'Ursel  et  moi,  quand  nous 
lisions  les  b6les  de  gazettes,  nous  trailions  de  ridicule  cctte  armce 
naissante.  Nousdisions  :  »  Que  veulent  done  faire  ces  cmigrans,  que 

•  nous  imaginions  dtre  quelques  ouvricrs  ou  dcserteurs  qui  vouloient 
»  piller?  •  et  je  croyois  mdme  que  le  pays  s^opposcroit  h  ce  qu'on 
appeloit  des  bandits  et  des  brigands. 

»  Ost  bien  le  second  tome  de  Vivent  te$  gueux,  Mais  quand  j^ai 
▼u  la  belle  manoeuvre  de  Vander  Meersch  a  Turnbout,  le  beau  pas- 
sage dc  TEscaut,  la  brave  attaque  dc  Gand,  j'ai  admire  Vkme  de 
Vander  Noot,  premier  mobile  de  tout  cela,  a  ce  qu^il  me  semble,  et  le 
ecBur  et  le  grand  talent  de  Vander  Mecr&ch.  On  devroit  faire  a 
Bruxelles  deux  statues  de  d'AIton  et  de  Trauttmansdorff,  et  ici  deux 
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k  des  artiGces  de  ce  genre,  pour  exciter  Tesprit  public. 
Dans  le  meme  but  sansdoule,  on  fit  plusieurs  foiscirculer 
le  bruit  que  le  prince  allail  quitter  le  service  de  TEmpereur 
et  revenir  aux  Pays-Bas  (i). 

Lors  du  couronnement  de  Leopold  II  k  Francfort,  le 
prince  de  Ligne  s*attendait  a  recevoir  le  b§ton  de  mare- 
chal.  II  ne  lui  Tut  pas  donne;  il  en  con^ut  assez  de  noecon- 
tentcment  pour  oflTrir  la  demission  de  touiesses  charges  (2). 


efiSgies  dc  ces  deux  messieurs  qui,  militaircmcnt,  poUtiqueincnt  et 
humoincment,  se  sent  conduits  si  epouvanlablcmeiit,  ct  ont  fail  plus 
pour  cctte  revolution-ci  que  les  princes  d'Orangc  n'avoient  fait  pour 
Tautre.  Ferdinand  Trauttmansdorff,  avec  ses  solles  leltres,  n'a  prouv^ 
qu^un  bomme  born^  et  dcsob^issant  k  son  nialtro»  lorsqu'il  vouloit 
rcnicttrc  les  etats,  le  lendemain  de  leur  cassation,  avec  quclques 
cbangcmens,  et  en  lui  reprcsentant  que  c'ctoit  par  un  acte  dc  pareille 
foiblesse  que  Ic  roi  de  France  s'ctoit  detrone. 

»  Mais  le  d'Alton  est  un  monstrc,  contre  lequel  j*ai  adressc,  cette 
annce-ci,  unc  plaiute  formelle  au  conseil  dc  guerre,  malgre  tous  les 
desagrcmens  que  je  pouvois  en  avoir,  et  qui  auroit  suffi  pour  le 
devoir  faire  rappeler. 

•  Ale  trouvant  presque  a  la  tdte  des  armces,  et  toujours,  depuis 
deux  ans,  commandant  des  corps  considerables,  vous  sentez  bien  que 
ma  carri6re  est  trop  avancce  pour  que  jc  quitte  le  service.  Je  ne  serai 
ni  transfuge  ni  ingrat;  et  cela  ne  plairoit  pas  meme  a  ma  nation.  Je 
ne  servirai  pas  contre  elle,  ni  avec  elle  contre  TEmpereur.  Mais  je 
servirai  le  pays,  jusqu'a  la  derniere  goutte  de  mon  sang,  contre  toutcs 
les  aulres  puissances  de  TEurope. 

»  Viennc,  le  3  Janvier  1790.  » 

II  est  a  reniarquer  que  cctte  pretend ue  lettre  ne  fut  inseree  ni  dans 
la  Gazette  des  Pays-Bas,  qui  paraissait  avec  la  permission  des  fitats 
de  Brabant,  ni  dans  la  Gazette  de  Leyde,  ou  Ton  trouve  tootes  les 
pieces  interessantes  de  cette  cpoque. 

(1)  Voy.  le  Journal  de  Bruxelles  du  2  fevrier  1700,  n*  28,  et  la 
Gazette  des  Pays-Bas  du  31  Janvier,  n*  0,  p.  7L 

(2)  Vpy,  if ifiTioirM,  p.  II 4, edit,  de  Bruxelles. 
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Esl-ce  une  raison  de  croire,  avec  plusieurs  de  ses  biogra^ 
phes,  que  Leopold  ail  voulu  le  piiiiir  d'avoir  ^l^  dans  la 
raveur  de  son  rrere(i)?  Ce  serait  i'aire  injure ii  ce  naonarque, 
donl  les  grandes  qualit^s  ont  el^  reeonnues  par  tons 
ses  conlemporains.  Nous  y  croyons  d*autan(  moins  que, 
si  le  prince  ne  Tut  pas  ^levd  au  marechalat  par  Leopold, 
ce  Tut  h  riniiialive  personnelle  de  TEmpereur,  comme  on 
va  le  voir,  qu*il  dul  d'etre  fail  grand  bailli  de  Hainaut. 

Le  due  Louis-Engelberl  d'Arenberg  avail  eu  le  malheur, 
dans  sa  jeunesse,  de  perdre  la  vue  a  la  chasse.  Celle  infii' 
niii^  o'avaii  poinl  empSclie  Marie-Therese  de  lui  conlerer 
le  grand  bailliage  de  Hainaui;  seulemenl  elle  avail  prescril 
cerlaines  precaulions  pour  les  expeditions  qui  se  Teraient 
sous  sa  signature  (2).  Joseph  II,  qui  poussail  jusqu*a 
Texlr^me  rigueur  la  severite  des  principes,  en  jugea  autre- 
roent  :  il  n'admii  pas  qu*une  charge  aussi  eminente  que 
celle  de  grand  bailli  pCil  etre  a^ercee  par  quelqu*un  qui 
etait  prive  de  la  vue;  il  Irouva  mauvais  aussi  que  le  grand 
bailli  de  Hainaul  ne  resid&t  pas  a  Mons  (3).  Au  mois  de 
ddceaibre  1787,  sans  consulter  son  chancelier  le  prince  de 
Kaunitz,  sans  meme  Ten  prevenir,  il  expedia  au  comtede 
Traultmansdorff  un  courrier  porteur  de  Tordre  c  de  Taire 
»  imm^diatenaent  rendre  vacanl  le  grand  bailliage  de  Hai- 


(f )  Voy.  la  Biographic  de  Michaud,  la  notice  placee  en  tdtc  da 
|«r  volume  des  M6moire»  ou  melanges  historiques  et  Ulteraires,  p.  xiv, 
de  Reiffenberg,  p.  30,  etc. 

(3)  £nes  devaient  6trc  contre-signccs  par  un  secretaire  ayant  prdlc 
serment  cntre  les  mains  du  chef  ct  president  du  conseil  prive.  Voy. 
Tart.  44  des  instructions  du  due  d^Arenbcrg,  datecs  du  15  avril  1770, 
dans  les  Prods  verbanx  dc  la  Commission  royalc  pour  la  publication 
desanciennes  ordonnances,  t.  II,  p.  160. 

(3)  Alors,  comme  aujourd'bui,  c'clait  a  Bruxelles  que  la  maison 
d*Arenberg  a?aft  sa  residence  principale. 
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»  naut  (1).  »  l.a  commissioo  ^lait  delicate  :  prononcef  oo 
r^clamer  la  demission  d*un  personnage  aussi  considerable 
que  le  due  d'Arenberg,  sous  toul  autre  r^gne  el  avec  toat 
autre  minislre,  c^eCit  6i6  une  mesure  qui  aurait  souleve 
les  plus  s^rieuses  objeciions.  Trauttmansdorff  ob^it  sans 
h^siier.  II  signifia  au  due  les  volonlds  de  i'Empereur  en  des 
termes  qui  ne  soufTraient  pas  de  r^plique.  Le  due  r^pon- 
di(,  avec  beaucoup  de  dignity,  que,  s*il  n*avait  pasoflerlsa 
demission  plus  (di,  c*etait  a  cause  de  Petal  de  trouble  ou 
selrouvail  le  pays;  qu*il  lui  sulFisail  maintenant  desavoir 
que  ses  services  n^^iaienl  plus  agreables,  pour  la  demander 
sur-lc-champ.  c  Mon  etat,  il  esl  vrai,  ajoutait-il,  m*a  fait 
»  senlir  en  ces  derniers  inslaus  lout  son  poids  el  son 
»  amerlume;  mnis  on  a  des  Torces,  quand  c*esl  Thonneur 
»  el  rallachemenl  pour  la  patrie  el  le  souverain  qui  nons 
»  guidenl  (!2).  »  L*Empereur  nomma,  en  remplacemenido 


(I)  Cc  sont  les  termes  dont  se  scrt  le  eomtc  de  Trail ttiuaiMdorff 
dans  unc  dcp^chc  du  21  dcccmbre,  ou  il  rend  comple  aa  prince  de 
Kaunitz  de  Tordre  qu'il  a  rc9u  de  TEmpcreur,  ct  dc  la  suite  qu*ilya 
donnec.  (Archives  du  royniimc,  collection  de  la  chancellerie  des  Pays- 
Das  :  devolution  brahanconnc^  t.  VII.) 

(%  Nous  croyons  devoir  dunncr  ici  le  texte  cntier  dc  la  reponscda 
duc«  en  le  faisanl  prdccder  dc  la  lettre  du  corote  dc  Trauttmansdorff: 

«  Monsieur  Ic  due,  en  consequence  des  ordres  nouvcllcment  reite- 
res  par  Sa  MajcsIc,  il  va  ^Ire  portc  une  disposition  qui  non-sculement 
impose  aux  grands  baillis,  gouverncurs  civils  et  tous  autrcs  ofBciers 
publics  sans  exception,  Tobligation  de  rcsider  dcsormais  pcrmanem- 
inent  dans  le  siege  dc  leur  oflfice,  mais  qui  donncra  aussi  consUta- 
tionnellemcnt  plus  d'activilc  a  ccs  ofliciers. 

•  En  vertu  de  cette  resolution  reitcrce,  Sa  Majcste  TEmpcreur  a 
pris  en  consideration,  monsieur  le  due,  Tetat  ou  vous  met  le  malheor 
d'etre  prive  dc  la  vue,  et  qui  vous  constitue  dans  rimpossibilite  de 
remplir  cc  qu*clle  a  rcsolu  irrcvocablcment  a  Tdgard  des  charges  de 
grand  bailli. 

•  Je  suis  au  desespoir  d^avoir  a  vous  parler  de  la  cause  qui  voos 
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due  d'Arenberg,  le  lieiilenanl  general  comte  d*Arberg  de 
Yalengin  (1). 

Ce  changeroent  fut  vu  avec  aulanl  de  deplaisir  dans  la 


met  dans  rimpossibilitc  d^exercer  par  vous-mdmc,  comme  Sa  Majesty 
Tenlend  genera lemcnt,  et  avec  le  zele  hdreditaire  dans  voire  maison, 
lesfonclionsdu  poslc  important  de  grand  bailli  do  Hainaut;  mais  TEni* 
pereur  a  prcvu,  monsieur  le  due,  que  vous  proposeriez  vous-meme, 
dans  cctte  circonstancc,  de  rcmcUre  ce  postc  a  la  disposition  de  Sa 
Majeste.  Je  crois  mdme  devoir  y  ajouler  que,  dans  cclle  altente,  Sa 
Majeste  m*a  deja  annonc6  dcs  dispositions  pour  le  clioix  d'un  sue* 
ccsscur. 

»  En  vous  en  informant,  je  me  ftatle  que  vous  agrccrez  ma  fran- 
chise, ct  que  vous  sercz  bien  persuade  des  sentimcns,  etc. 

»  Bruxelles,  le  t20  dccembre  4787.  • 

«  Monsieur  le  comte,  mon  scrment  et  mon  devoir  vis-a-vis  de  Sa 
Majeste  nroiit  empeclic  de  lui  offrir  plus  tot  ma  demission  du  grand 
bailliage  du  Hainaut,  persuadd  que,  dans  ces  derniers  embarras,  mon 
attachement  pour  Tauguste  maison  et  mon  zele  pourroieut  ramencr 
la  confiance,  et  par  la  concourir  aux  vues  bicnfaisantes  dc  Sa  Majeste. 

•  11  me  suffit  que  mes  services  ne  puissent  plus  lui  dtre  agrdables 
pour  que,  sur-Ie-champ,  je  vous  prie  de  lui  presenter  Facceptation  de 
ma  demission.  Mon  clat,  il  est  vrai,  peniblc  pour  moi,  m'a  fait  sentir 
en  ces  derniers  instans  tout  son  poids  ct  son  amertume;  mais  on  a 
dcs  forces  quand  c'est  Tlionneur  et  ratlachcment  pour  la  patrie  et  le 
souverain  qui  nous  guidciit,  et  ce  sont  cux  qui  out  preside  a  toutes 
mes  actions. 

•  Agrcez,  s'il  vous  plait,  Ics  senlimens  du  parfait  attachement 
ct  de  la  consideration  trcsdistinguee  avec  lesquels  j*ai  Thonneur 
d*dtre, 

•  Monsieur  le  comte,  votre  tr^s-humble  ct  trcs-obdissant  scrvilcur, 

•  Le  Dug  d*Arenberg. 

•  Bruxelles,  le  20  decembre  1787.  « 

(i)  Lettres  patenlcs  donnces  a  Vienne  le  27  fevricr  1788. (Archives 
de  la  cbanccllerie  des  Pays-Bas,  reg.  Pa(entc$  d'office  dt  4783 d  1794, 
p.  202.) 

Nicolas-Antoine,  comte  d'Arberg  de  Yalengin  et  du  Saint-Empire 
romain,  ctait  chambellan  de  lEmpereur,  lieutenant  general,  chef 
d*une  division  de  ses  armiies,  colonel  propridtairc  d*un  regiment  de 
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province  de  Haioaui  (l)que  dans  la  haute  noblesse  ;oo 
regarda  la  demission  forcee  du  due  d*Arenberg  coaiine  one 
alteinte  au  pacte  conslituiionncl.  Apr^  la  resuuralioo, 
Tempereur  Leopold,  qui  s*eiai(  engage  h  redresser  les 
infraciions  Taiies  par  son  frere  aux  privileges  du  pays, 
offril  au  due  d*Arenberg  de  le  relablir  dans  la  chaise  doDl 
il  avail  el^  priv^.  Le  due  ctaii  en  ce  momcnl-la  k  Rome  : 
]|  remereia  TEmpereur,  mais  il  s*excusa  d'accepter,  sur  la 
malheureuse  siluaiion  oil  sa  (ii^cite  le  pla^ail  (2).  Leopold 
alors,  de  son  propre  mouvemenl,  confera  le  grand  bail- 
liage  au  prince  de  Ligne  (3).  Ainsi  furent  de  nouveau 
reunis  les  deux  posies  importants  de  grand  bailli  de  Hai- 
naut  el  de  gouverneur  de  Mons  (4). 


dragons   et  grand  mailrc  des  cuisines  de   Pareliiduchesse   Marie- 
Clirislinc  ct  du  due  Albert  de  Saxc-Tcsclicn. 

(i)  Le  chevalier  de  la  Gravierc,  ministre  de  France  a  Dnixelles, 
dcrivait  au  comte  de  Montmorin,  le  15  no%'cmbre  4788  :  •  M.  le  eomte 

>  d'Arbcrg,  grand  bailli  du  Hainaut  autriehien, a  etc  tr^-froidcmcnt 

•  accucilli  par  les  liabilans  de  Mons.  »  (Archives  des  affaires  elran- 
gcrcs,  a  Parrs,} 

Dc  son  cote,  le  comic  de  Mercy- Af^enteMi  nuHidail  ao  prince  de 
Kaunilz,  Ic  27  roars  1791  :  «  Je  ne  puis  dissiniulcr  que  ta  penoue 

•  du  comtc  d'Arberg,    remplacanl   le  due   d*Arenbrrg  apres  vae 
»  demission  forcee  dc  cclui-ci,  n*a  jamais  ct6  agr^able  a  la  pro- 

>  vince...  »  (Archives  dc  la  chancellcric  des  Pays- Das.)  Pendant  la 
revolution,  la  ninison  du  comtc  d'Arbcrg  avail  ct^  pillcc. 

(2)  Rapport  du  prince  de  Kaunitz  a  TEmpercur,  des  13  avril  el 
14  mai  1791.  (Archives  dc  la  chancellerie  des  Pays-Bas.) 

(3)  Lettrcs  palcntes  datces  du  90  mai  1791,  a  Milan,  {ibid^  reg. 
Patenles  d'office  de  1783  a  1794.  p.  297.) 

(4)  Un  iraitement  de  dix  mille  florins,  paye  par  la  province,  elait 
attache  a  la  charge  dc  grand  bailli,  el  un  dccrcl  du  conscil  auliqoe 
des  gucrrcs,du  2  juin  1779, avail  allribuc  au  prince  de  Ligne,  comme 
gouverneur  dc  Mons,  dix-ncuf  mille  deux  cents  florins  par  an,  doat 
douze  mille  claienl  paycs  aussi  par  la  province.  Aprea  le  gouvemear 


i 
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Le  prince  se  trouvail  h  Vienne quand  TEmpereur  signait, 
h  Milan,  ses  patentes  de  grand  bailli.  II  ne  tarda  poinl  k 
parlir  pour  les  Pays-Uas,et  il  arriva  h  Bruxelles  le  15  juil- 
let  (1).  De  1^  il  se  reiidit  a  son  eh&teau  de  Beloeil. 

Le  Hainaut  avail  accueilli  de  la  maniere  la  plus  sympa- 
thique  la  nomination  du  prince  de  Ligne  h  la  premiere 
dignite  de  la  province  (2).  Des  qu*on  apprit,  k  Mons,  son 


general  ct  le  ministre  pldnipolenliairc ,  il  n*y  avait,  aux  PaysBas, 
Ducuii  dignitairc,  militaire  ou  civil,  qui  ciit  une  position  aussi  consi- 
derable. 

(1)  Gazette  de$  Payt-Bas,  n»  du  17  juillet  1794. 

(2)  Lc  comtc  de  Mercy-Argenleau  Tannon^a  aux  Etats  de  Hainaut 
par  la  Icllre  suivante : 

•  Messieurs,  sur  la  repugnance  que  M.  le  comte  d'Arberg  a  mar- 
quee, depuis  longtrmps,  dc  rcprendre  les  fonctions  de  grand  bailli  de 
Hainaut,  TEmpereur  a  trouve  bon  de  conferer  cette  charge  it  hi,  lc 
prince  de  Ligne,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  comniandeur  de  Tordre 
militaire  de  Alarie-Thcr6se ,  general  d*infantorie  des  armees  impe- 
rialcs,  pair  du  Hainaut.  Sa  Majeslc,  connoissant  toutes  les  qualitcs 
dminentes  dont  il  est  doue,  a  cru  ne  pouvoir  fairc  un  choix  plus 
agreable  a  la  province.  Jc  me  fais  un  plaisir  de  vous  Fanuoncer,  ct 
dc  vous  assurer  des  scntimens  dislingucs,  etc 

•  Bruxelles,  9  juin  1771.  • 

Les  Etats  rcpondirent  au  ministre  picnipotentiaire  le  iO  juin  : 

•  Monseigneur,  nous  somnies  bicn  rcconnoi$sans  de  la  continua- 
tion des  attentions  dc  Votre  Excellence,  en  nous  annoncanl  la  pro> 
motion  du  prince  dc  Ligne  a  la  dignite  de  grand  bailli  de  Hainaut. 
Nous  avons  Thonncur  d'cn  remercier  infiniment  Votre  Excellence,  et 
dc  la  supplier  de  faire  connoilrc  a  Sa  Majestc  toutc  la  senstbilitc  que 
nous  avons  cprouvce  de  ce  quV'lle  tf  daignc,  pour  faire  un  choix 
agrdable  a  ce  pays,  de  confcncr  h  cc  prince  cctle  charge. 

■  Nous  sonimcs,  avec  respect,  monseigneur,  de  Votre  Excellence 
les  trds-humblcs  ct  trcs-obcissans  scrvitcurs, 

»  Les  Etats  du  pays  ct  comtc  de  Hainan, 

•  Du  Pr<.  • 
(Archives  du  royaume,  collection  de  It  secretairerie  d'£tat.) 
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arrive  dans  sa  residence,  les  £tats  el  le  magislral  loi 
envoy^rent  des  depules  pour  le  compiimenter,  el  cooveoir 
avec  lui  du  jour  oil  ii  ferail  sod  enlrte.  Le  8'aoAl  ful  fixe 
pour  ceile  ceremonie  (I). 

C^lait  un  evenement  que  riDslallalion  d*UD  grand  bailli 
de  Hainauty  el,  quoique  les  prerogatives  de  eel  oflicier 
eussenl  eie  reslreintes,  ainsi  que  je  fai  dil,  sur  la  fio  du 
regne  de  Marie-Therise,  il  nVn  ^(ait  pas  moins  demeure, 
aux  (ermes  des  charies,  le  c  represeiilanl  el  (enanl  le  lien 
»  du  souverain,  comme  prince  el  corote  de  Hainaul  >;  i 
ce  (ilre,  il  lui  Tallaii  jurer  Tobservalion  des  privil^esda 
pays,  amsi  que  le  faisail  le  souverain  lui-mSme  i  son  inau- 
guralion.  Les  allribulions  qu*il  avail  conservees  elaient 
lelles,  au  surplus,  que,  dans  les  aulres  provinces  des 
Pays-Bas,  il  n'exisiail  aucun  oflicier  royal  donl  raulorii^ 
I'ut  comparable  a  la  sienne. 

Dans  ses  MemoireSy  le  prince  de  Ligne  ne  parleqaVn 


(I)  On  conserve  aux  archives  de  T^tat,  a  Mons,  ea  original  aato- 
graphe,  la  IcUre  suivanto  que  le  prince  ccrlvit,  a  ce  sujet,  a  la  depu' 
tation  pcrmanenlc  des  EtaU  dc  Hainaui : 

•  Messieurs,  j*ai  re^u  la  lettre  que  vous  m^avez  fait  rhonncurde 
nrecrire.  Lc  terme  du  8  aout  me  convient  cxtremement;  et  quandil 
ne  me  conviendrait  pas,  il  suflGt  qu'il  vous  soit  agreable  pour  qu*il  vae 
le  soit  aussi.  Nun-seulcment,  messieurs,  dans  cette  occasion-ci,  mais 
dans  toulcs  les  aulres,  je  n'aurai  d^aulre  but  que  d*elre  utile  a  la  pro- 
vince, en  dcarter  toulcs  les  innovations,  soutenir  la  Constitution,  ct 
vous  rend  re  service  a  tons  et  en  par  lieu  licr. 

•  J'ai  riionncur  d'etre,  avec  les  sentiments  dc  la  plus  haute  consi- 
deralion,  messieurs,  voire  Irds-humble  et  tres-obcissant  serviteur, 

•   LiGNB. 

•  Bcloiil,  ce25juillct  i79l.» 

C  csl  encore  a  M.  Lacroix  que  jc  suis  redevablc  de  la  commanica- 
tion  dc  cclle  lellre. 
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passant,  el  pour  repondre  a  uii  pamphlet  public  conlre 
lui  (i),  (le  la  journee  dii  8  aoul.  Nous  sommes  en  mesure, 
grace  a  d*obligeante$  communications,  de  suppleer  a  son 
silence.  Nous  avons,  de  son  entree  h  Mons,  une  relation  a 
laquelle  une  foi  emigre  peul  etre  ajoutee,  car  elle  est  Tou- 
vrage  d*ua  merobre  du  conseil  de  Hainaul  qui  Tul  lemoin 
de  ce  qu*il  raconte  (2). 

Un  escadron  de  uhlans  ouvrail  la  marche  du  cortege. 
Venaienl  ensuite :  le  capilaine  de  la  garde  du  grand  bailli 
supprimee  en  1779;  le  capilaine  de  la  marecbaussee  de  la 
province,  k  la  tele  d*un  d^tachemenl  considerable  de  ses 
cavaliers;  les  six  compagnies  bourgeoises  de  Mons,  fortes 
de  deux  cents  hommes  chacune,  precedees  d*un  corps  de 
iDusique;  la  maison  du  prince;  ses  gardes  de  bois  etde 
chasse;  les  receveurs,  baillis  el  greffiers  de  ses  terres;  un 
carrosse  ^  six  cbevaux  oil  ^tail  le  prince,  ayanl  k  ses  cdles 
le  prince  Charles,  son  fils,  donl  la  bravoure  hereditaire 
venait  de  se  signaler  au  siege  d'Isma'il  (3).  Apr^s  marchail 
un  escadron  de  dragons  de  la  Tour,  prec^dant  une  troupe 
considerable  de  villageois  de  Belceil,  de  Baudour  et  des 
villages  circonvoisins,  habilles  en  hussards.  Les  voitures 


(l)Ce  pamptilct,  que  Ic  prince  uttribiic  a  un  avocat  de  Nivcllfs 
nommc  Masson  (voir  Afcmoircs,  edit,  de  Bruxellcs  pp.  1 14  et  115),  a 
quatre  pages  in-octavo,  sans  indication  du  lieu  ni  de  la  date  de  Tim* 
pression.  M.  Hippulytc  Roussellc,  a  Mons,  en  posscdc  un  cxeiuplairc 
dans  sa  bibllollicquc.  CVst  une  satire  des  plus  violcntes  centre  Ic 
prince. 

(3)  Lc  conseiilor  PariJacns.  Sa  relation  se  trouve  dans  un  manu- 
seril,  intitule  Journal  Un  palais  et  hislorique,  qui  fait  partie  aussi  de 
la  bibliotlidque  de  M.  Roussclle. 

Jc  sa'sis  cette  occasion  d*olTrir  a  M.  Roussclle  t^cxprcssion  de  ma 
gratitude  pour  les  communications  quMl  a  eu  la  bontc  do  mc  faire. 

(5;  Voir  la  Gazette  de$  Payt-Bas  du  37  Janvier  1701,  p.  01. 
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de  la  snile  du  priuce,  d*une  foule  de  personnes  de  la  ville 
qui  elaieol  allees  h  sa  renconlre,  des  ddput^  des  ^lats, 
lerminaient  le  cortege. 

c  Celte  enlr(^e,  dil  noire  narralcur,  ful  des  plus  cor- 
»  diales  et  (on  brillanle;  un  peuple  innombrable  dansles 
>  rues,  el  aux  fenfires  des  oris  de  joie  qui  sembloienl 
»  devoir  rompre  la  voAle  des  cieux,  la  rendoienl  exlr£me* 
»  menl  louchanle  (1).  On  s*esl  apergu  que  ie  prince  en 
»  eloil  aliendri,  ainsi  que  Ie  prince  Charles  de  Ligne,son 
»  fils.  La  princesse,  I'emme  du  prince,  avec  les  deux  prin- 
»  cesses  leurs  Giles,  qui  eloienl  arrivees  la  veille,  virent 
»  passer  Ie  corlege  de  chez  M.  Ie  president.  >  N*oublions 
pas  unecirconslance  que  Ie  prince  nous  raconle  lui-mSme. 
Pendanl  la  marche  du  corlege,  de  Ires-jolies  Giles  jelaieot 
des  bouquets  dans  sa  voilure  :  la  foule  les  ayanl  forc^de 
s*arrSter  pres  de  la  porliere,  il  se  pencha  vers  el  les,  les 
remercia  avec  effusion ,  el  leur  dil  qu'il  les  irouvail  char- 
mantes  (2).  Le  soir,  les  princes  et  les  princesses  assisle- 
renl  au  spectacle;  ils  parcoururenl  ensuile  la  ville,  qui 
etaii  tout  illuminee ;  puis  ils  assislerenl  a  un  souper  et  ii 
un  bal  donnas  par  les  Etals. 

Lelendemain,  le  prince  prela  les  sermenls  d'nsage  dans 
les  eglises  de  Sainle-Waudru  el  de  Saint-Germain;  il 
accepta  un  banquet  que  la  ville  lui  offril;  il  donna,  en  son 
hdtel,  un  souper,  suivi  de  bal  (3). 


(i)  La  Gazette  den  PaysBas,  du  18  aout  4791,  n«  66,  p.  528,  rcn- 
dant  complc  de  rcntrec  du  prince,  disait  :  •  Un  pcupic  nombrcux 
»  s*etoit  portc  sur  Ic  passage  de  ce  prince,  pour  lui  (cmoigner,  par 
»  des  cris  de  joie,  Ic  plaisir  que  la  nation  hainuicre  rcsscnloit  de  Ic 
»  voir  a  la  tcte  de  la  province.  • 

(2)  Memoircs^  p.  H  4. 

(3)  •  Ou  toutes  les  personnes  de  distinction  furcnt  invitees,  jus- 
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Le  grand  bailli  de  Hainaut  elait  tenu  d*accompIir,  dans 
Teglise  de  la  coll^giale  de  SainuVincenl,  a  Soignies,  les 
m^mes  formaliles  qu*il  avail  accomplies^  Sainle-Waudru 
cl  a  Saint-Germain.  Le  prince  s*acquiUa  de  ce  devoir  le 
10  aoiil.  La  ville  de  Soignies  eut,  h  son  tour,  Thonneur 
de  le  traiter  avec  le  prince  son  GIs  et  les  princesses. 

Le  1 1,  il  se  rendit  au  conseil  de  Hainaut.  Comme  grand 
bailli,  il  elait  lecher  de  cette  cour  souveraine.  II  exer^a 
successivement  ses  fonclions  dans  les  trois  chambres  dont 
elle  dlait  composee.  Le  president  lui  ayant  adresse  un 
petit  discours  oil  il  lui  demandait  la  continuation  de  sa 
bienveillance,  et  exprimait  le  voeu  qu*il  assisi^t  quelque- 
tbis  aux  s&inces  du  conseil,  il  repondit  qu'il  le  ferait  bien 
volonliers;  que  le  meilleur  moyen  pour  lui  de  s*ins(ruire 
etait  de  s*^clairer  des  lumieres  des  membres  de  la  compa- 
gnie.  II  donna  ill  diner,  ce  jour-la,  au  conseil, h  la  deputation 
des  £la(s,  h  des  membres  des  deux  ordres  du  clerge  et  de  la 
noblesse, et  des  mililaires.  L'apres-midi,  la  princesse  re^ul; 
toutes  les  dames  de  la  ville  vinrenl  lui  faire  leur  cour.  Le 
soir,  il  y  eut  encore  souper  el  bal  au  grand  bailliage. 

Les  rstes  se  terminerent,  le  \%  par  un  bal  que  le  prince 
donna  au  th^&lre,  et  un  autre  bal  qu'il  offrit  au  peuple 
sur  la  place  Saint-Jean,  brillammenl  illuminee.  II  y  avail, 
dans  le  meme  temps,  un  troisi^me  bal  ^  la  redoute,  lieu 
des  reunions  de  la  sociele  bourgeoise.  Les  princes  et  les 
princesses  se  monlrerent  partoul;  les  lilies  du  prince  pri- 
rent  part  aux  danses  du  the&lre  et  de  la  redoute  (1). 


«  qu*aux  femmcs  des  membres  du  couscil  de  ville  •,  dit  le  conseiller 
Paridaens. 

(I)  Paridaens  fait  la  remarque  que,  au  concert  bourgeois,  c*cst-a- 
dire  a  la  redoute,  les  jeunes  princesses  danscrent  «  une  contre-dansc 
•  sculcment  •. 
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V. 

Le  prince  de  Ligoe  etait  pair  de  Hainaut,  et,  eo  cetle 
quality,  membre  de  droit  de  la  chambre  ou  de  Tordre  de 
la  noblesse  daos  les  Elals  de  celle  province.  II  n*y  avail 
jamais  siege  jusqu^alors;  il  s*y  ^lait  fait  recevoir,  par  pro- 
curation, seulement  le  4  juin  1791.  Le  9  aoAl,  il  y  com- 
|)aruten  j^rsonne.  II  assisla  ^  plusieurs  des  s^nces  teooes 
dans  les  mois  de  septembre  et  d*octobre  (1). 

On  lui  a  altribue,  il  s*est  peut-etre  atiribu^  lui*m£me 
dans  un  acces  de  belle  humeur  (:2),  une  boulade  qui  lai 
auraitprisdevant  les £lats assembles:  il  auraitditiiceux-ci 
€  que,s*il  n*avail  pas  e(e  en  Crimeeavecrempereor  Joseph 
»  et  rimperatrice  de  Russie,  lorsqu'avait  delate  leur  soiie 
»  rebellion,  il  Taurait  arrelce,  d*abord  en  leur  parlanten 
>  conciloyen  lidele,  zele  el  raisonnable,  et  ensuite,  s'il 
»  n*avail  pas  reussi,  en  general  autrichien,  k  coup  de 


(i)  Rcgistrcs  aux  proc6s-verbaux  dc  la  chambre  dc  la  noblesse, 
nux  archives  de  I'Etat,  a  Mons.  Les  seances  auxquclles  le  prince 
a!»sisla  furent  celles  des  20  et  ^7  septembre,  10,  H,  43,  44,  47  ct 
48  oclobre. 

(2)  Cettc  boutade  est  rapporlec  dans  la  Biographic  dc  Miebaud 
(t.  XXIV,  1819,  art.  Lignb,  p.  480);  dans  les  Memoires  et  melanges 
fiistoriques  et  littcraires,  par  le  prince  dc  Ligne,  en   4  vol.,  48i7 
(t.  h%  Introduction,  p.  xiv);  dans  une  Notice  historiqne  sur  la  mnisou 
dc  Ligne,  par  M.  Oelestrcs,  p.  41 ;  dans  la  notice  du  baron  de  Rcif- 
fonbcrg,  p.  56.  M.  Albert  Lacroix  la  cite  [OEuvres  du  prince  de  Ligne, 
t.  I,  Introduction,  p.  49).  Mais  aucun  de  ces  ecrivains  no  fuit  con> 
naitrc  la  source  ou  il  Pa  puisce  :  Tauteur  dc  Tarticle  de  la  Biographies 
Michaud  jcune,  se  borne  a  dire  que  la  chose  est  racontcc  par  Ic  prince 
lui-meme.  J'ai  fait  de  vaines  recherches,  pour  decouvrir  Ic  passage 
oil  il  en  est  question,  dans  la  collection  des  ceuvrcsdu  prince  (incom- 
plete, a  la  vcritc)  que  posscdc  notrc  Bibliothcquc  royalc. 
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»  canon  sans  boulct,  mais  qui  les  eussent  fail  mourir  de 
»  peur.  » 

Que  des  ^crivains  Strangers  aient  donne  creance  k  cetle 
anecdote,  nous  n'y  voyons  assuremenl  rien  d'exlraordi- 
naire;  mais  qu'elle  ail  eie  admise  sans  reserve  par  des 
ecrivains  beiges,  c'esl  ce  qui  ^  bon  droit  nous  surprend. 
Comment  n*a-t-on  pas  reflechi  ^  ce  qu*aurait  eu  d'incon- 
venant,  d'insullant  meme  pour  les  represenlants  du  Hai- 
naut,  le  langage  qu*on  met  dans  la  bouche  du  prince? 
Comment  ne  s'esl-on  pas  dit  que,  ayant  re^u  la  mission 
de  calmer  les  esprits,  d*altirer  les  coeurs  vers  le  nouveau 
souverain,  il  aurait  par  1^  manque  completemenl  son  but? 

Nous  n'h^silons  pas  k  declarer  que  les  paroles  cities  sont 
apocryphes  :  nonseulement  il  n'existe  pas  la  moindre 
trace,  dans  les  actes  des  £tals,  d*un  discours  que  le  prince 
leur  aurait  adresse  (i),  mais  encore  uq  discours  tel  que 
celui  qu*on  lui  pr^le  est  dementi  par  loute  sa  conduiie  h 
ceile  epoque;  elle  Test  particuli^rement  par  sa  lettre  du 
25  juillel  1791  a  la  deputation  des  Etals  (2). 

Et  c*est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  Terreur  ou  sont 
tombes  tons  les  ecrivains  qui  se  sont  occupes  de  la  bio- 
graphic du  prince,  en  raltachant  les  paroles  pr^tendAment 
prononc^es  par  lui  h  la  presidence  des  £tats  qu*il  aurait 
exercee.  Ni  comme  mar^chal  hereditaire  de  Hainaut,  quoi 
qu*en  disc  le  baron  de  Reiffenberg,  ni  comme  grand  bailli, 
le  prince  de  Ligne  n'avait  quality  pour  prdsider  les  £tals, 
qui,  d'ailleurs,  ne  d^liberaient  point  en  corps,  maiss^pa- 


(I)  M.  Lacroix,  conscrvateur  des  archives  dc  l*£tat,  ii  Mons,  s*cn 
est  assur^,  ct  Tun  sait  quelle  confiance  doit  ctre  placec  dans  les  rcsul- 
lats  dc  8cs  rccherches. 

(3)  Voy.  la  note  1,  a  la  page  368. 
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rdment,  chaque  ordrc  dans  sa  cliambre.  Le  grand  bailli 
^tail,  h  la  veriie,  le  commissaire  ordinaire  du  gouveroe- 
ment  aupres  d*eux;  c*etail  lui  qui  leur  faisail,  au  uom  da 
souverain ,  les  propositions  sur  lesquelles  ils  avaieol  a 
delibcrer;  mais  il  ne  pouvait  prendre  part  aux  discussions 
que  s*il  elail  membre  de  Tun  ou  de  I'antre  des  iroisordres, 
et  dans  la  cliambre  a  laquelle  il  apparlenail.'Legrand  bailli 
n'elait  le  president  que  de  la  deputation  permanenle  (<). 

Lorsque  le  prince  de  Ligne  entra  dans  Texercice  desa 
nouvelle  charge,  les  affaires  les  plus  epineuses  avaieot  die 
r^lees  avec  les  £tats,  et  ils  dtaient  occupes  ^  delib^r 
sur  la  petition  du  subside  ordinaire,  ainsi  que  de  la  liste 
civile  des  gouverneurs  generaux,  pour  I'annee  1792.  Son 
influence  ne  Tut  pas  inutile  au  succ^s  de  cette  doable 
demande.  L*un  et  Tautre  subside  furentaccordes,  h  TuDa- 
nimite  des  voix,  sans  conditions  et  avec  beauconp  de 
zele  (2). 

Le  prince  de  Ligne  s*empressa  de  Tannoncer  k  Tarchi- 


(1)  Voy.les  Prorh-vcrhaux  dc  la  Coinniission  royule  pour  la  publi- 
cation des  ancicnncs  ordunnanccs,  t.  II,  p.  U2. 

(2)  On  lil,  dans  la  Gazette  des  Pays-Bas,  du  13  oclobrc,  n*  8i, 
p.  G52  : 

«   De  Mons,  le  10  octobrc.  Les  deux  premiers  ordres  des  Etats  de 
cetlc  province  ayunt  vole  les  subsides  de  Sa  Majestc,  rasscntimcnt  du 
tiers  el»t  s'y  est  joint  par  acclamation.  Au  lieu  de  s'arrelera  la  deli- 
beralion  usilee,  les  communes  du  llainaut.  nc  voulant  point  calcolcr 
le  tribut  de  leur  rcconnoissance  envers  notre  magnaninic  souverain, 
onl  preferc  d'user  du  droit  dc  signaler  le  juste  retour  de  leur  atta- 
cbcment.  La  mcme  unanimilc  et  les  memos  cris  d'allcgresseonieclate 
dans  la  concession  du  subside  destine  a  Pcntretien  de  la  eour.  Ix 
prince  de  Li^iic,  grand  bailli  de  la  province,  jaloux  d*unir  scs  senti- 
ments a  ceux  dc  russcmblce,  est  venu,aprcs  la  seance.  in61cr  Texprcs- 
sion  de  sa  sensibilitc  uux  transports  de  joic  de  Passcmblee  gcuerale.* 


\ 
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duchesse  Marie-Christine  eiau  dnc(leSaxe-Tesclien,ainsi 
qii'au  minislre  plenipotentiaire  :  c  La  mani^re  donl  Vos 
»  Allesses  Royales  — ecrivit-il  aux  gouverneurs  generaux 
»  —  ont  (raiie  les  deputes,  a  leur  dernier  passage,  n*a  |)as 
»  peu  conlribu^  a  la  reussite  el  a  la  prompliliide,  pnisqu*on 
»  a  el^  ici  exlrememenl  reconnoissanl  de  la  bonle  qu*elles 
»  oot  bien  voulu  lemoigner.  J*ai  annonce  que  Vos  Altesses 
)»  Royales  me  perroeltoienl  de  dissoudre  Tassemblee.  On 
»  s*y  conforme,  comme  de  raisou,  avec  la  sbumission  que 
»  nous  devons  lous  a  Vos  Altesses  Royales.  On  prendra 

>  seulennenl  la  liberie  de  leur  demauder  la  permission  d'en 

>  avoir  une  seule,  apres  la  liquidalion  (1),  qui  durera  peul- 
»  Stre  encore  cinq  on  six  mois.  Ainsi  j'espere  pouvoir  m*y 
»  trouver,a  mon  relour  de  Vienne,si  Vos  Allesses  Royales 
»  daignenl  me  permetlre  d'y  aller  passer  Thiver...  (2).  > 

II  ajouta,  dans  sa  leilre  au  comle  de  Meliernich  :  c  La 
»  crainledu  mal  rran(ois(oulre  la  bonne  volonlenaturelle) 


(1)  €ellc  qui   dcvoit  sc  faire,  cnlrc  Ics  Elals  des  provinces,  des 
tlettcs  conlractees  pendant  la  revolution. 

(2)  Lctlrc  autographe,  du    \0  octobre  471) t,  conservcc  dans  Ics 
archives  de  la  sccrclairerie  d*Etat. 

Les  gouverneurs  generaux  firent  au  prince  la  rcponse  suivante  : 
u  Monsieur,  nous  avons  re9u,  avec  une  vraic  salisfaclion,  les  acles 
par  lesquels  Ics  Etats  de  Hainaut  vienncnt  de  consentir  le  subside 
pour  Tannce  il9i.  Nous  porlerons,  avec  beaucoup  de  plaisir,  a  la 
connoi^sance  de  PEmpcreur  Tunanimile  dc  res  consentcments.  Sa 
Majeslc  la  regardera.  ainsi  que  nous,  comme  un  des  heureux  fruits 
de  Tunion  et  de  la  confiancc  qui  commenccnt  a  s*etablir  dans  la  pro- 
vince, et  entre  le  gouvernement  et  les  Etals;  cllc  y  rcconnoitra  aussi 
le  zcle  qui  vous  anime  en  toute  occasion  pour  le  service  royal.  Vous 
avcz  debute  dans  une  nouvelle  carriere  comme  vous  avez  toujours 
agi  dans  celle  que  vous  avcz  spccialement  courue  jusques  ici. 

•  Nous  vous  prions  d'etre  bien  persuade  de  la  sinccrile  des  senti- 
ments avec  lesquels  nous  sommes,  etc.  • 
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»  engagcra  Ics  £lal8  k  se  rallier  sans  cesse  ao  gooverne- 

>  menl.  Mais  j*avoue  que  tous  les  rapports  que  je  me  fais 

>  donner  du  plat  pays  sonl  eifrayants,  el  qu*oii  n*y  parle 
»  que  de  Passemblee  natiotiale  el  du  bonheur  des  voisins, 

>  qui  soul  les  seuls  qui  Tigiiorent,  car  lis  en  soot  biea 
»  las  (1).  > 

Cetle  afTaire  reglee,  le  prince  se  mil  en  route  poor 
VieDne,  apres  avoir,  a  son  passage  par  Bruxelles,  faitsa 
couraux  gouverneurs  gendraux. 

VI. 

Les  cboses  n*allaient  pas  aussi  bien,  pour  TEmpereur, 
dans  le  Brabant  que  dans  le  Hainaul.  La,  apr^s  de  longues 
el  laborieuses  negocialions,  le  gouvernemenl  navail  pa 
parvenir  a  s*entendre  avec  Ics  Etals;  its  etaienl  mimeeD 
lulle  ouverte.  La  composition  du  conseil  de  Brabant  en 
^tait  la  cause  principale  {^). 

Le  25  fevrier  1791,  le  comte  de  Mercy-Argenteau  (3) 
avait  reorganise  ce  tribunal  souverain  (4).  II  en  avait  exclo, 


(4)  Loth'c  (lu  \  1  oclobi'c  4791,  en  copic  dans  Ics  archives  de  la 
chanccllcrie  dcs  Pays-Bas  :  Rcstauration  autrichienne,  t.  X. 

(2)  On  peut  consulter,  sur  cc  donieic,  reicellcntc  Hisloire  des 
Beiges  a  la  fin  du  dix-huilicme  Steele^  dc  M.  Ad.  Horgnct. 

Dans  la  Gazette  des  Pays-Bas  dc  1701,  on  Irouvc  la  pluf^art  des 
pidccsoflicielirs  qui  y  sont  relatives. 

(5)  II  avait  c(e  rcvetu  du  caraclcre  de  ministre  plcnipotcnliaire 
pour  le  gouvernemenl  des  Pays-Bas,  en  attendant  que  le  comic  dc 
Mctternieli-Winnebourg,  destine  a  eelte  charge,  put  so  rendrc  a 
Bruxclles. 

(i)  Ce  decret  est  dans  la  Gazette  des  Pays-Bas^  du  26  fevriv:r, 
p.  iZ\.  II  coniposait  ainsi  le  conseil  :  chancolicr,  M.  dc  Crurafiipco; 
vice-chancelier,  Al.  Van  Vcldc;  consoillers,  MiM.  Viron,  Cuylcn,  Cliar> 


(  377  ) 

pour  leur  opposition  syslemalique,  cinq  des  conseillers 
qui  avaient  preie  sermcnt  aux  Etals  el  siege  pendant  la 
revolution  (1);  d*un  autre  cdt^,  il  s'dtait  abslenu  d'y  com- 
prendreaucun  de  ceux  qui,apres  la  cassation  de  la  Joyeuse- 
Eotr^,  en  1789,  avaient  consenti  k  faire  partie  du  grand 
conseil  de  Malines  (2),  auquel,  h  cette  £poqne,  Turent 
iransf^res  la  jnridiction  el  les  pouvoirs  exerces  par  le 
conseil  de  Brabant. 

Les  £tals  s'emurent  de  ce  coup  d'aulorit^;  ils  prirent 
fait  el  cause  pour  les  conseillers  exclus;  ils  representerent 
au  gouvernement  que  le  seul  moyen  de  rannener  le  calme 
el  une  confiance  reciproque  etait  la  reintegration  de  ces 
conseillers  dans  leurs  charges;  ils  ne  lui  cacherent  pas  que, 
s*il  restait  sourd  a  leurs  remonlrances,  ils  se  verraient 
obliges  de  recourir  au  moyen  extreme  du  refus  des  sub- 
sides (5).  Le  gouvernement  leur  fit  r^pondre  que  les  voies 
de  la  justice  regime  dlaient  ouvertes  aux  conseillers  pour 
lesquels  ils  r^clamaient.  II  fit  un  pas  de  plus  :  il  leur  pro- 
posa  une  transaction  qui,  dans  des  temps  moins  agites,  eAt 
sans  doule  ^l^  acceptive  avec  empressement :  elle  consistait 
a  faire  rentrer  a  la  fois  dans  le  sein  du  conseil,  el  les  cinq 
magistrals  auxquels  les  £lats  s'inleressaienl,  el  cinq  dts 
se|>t  conseillers  qui  avaient  passd  au  conseil  de  Malines  (4). 


lier,  Vandcn  Cruycc,  dc  Jonghc,  baron  dc  Barlcnstein,  lluys  de  Bois- 
Saint-Jean,  Mercx. 

(i)  MM  dc  Villcgas  d'Estaimbourg,  Van  Doorselacr,  d*Ovcrscliies, 
Arts  ct  Strens. 

(2)  MM.  Ducbcsnc,  Oris,  dc  Fierlant,  Villcgas  do  Pcllcuhcrg, 
Anthoiiis,  Van  Langondonck  ct  Slacquct. 

(5)  Note  du  chancclicr  Crumpipcn  au  comic  dc  Mcrcy-Argcntcau, 
dulSmai  1791. 

(I)  Voir  la  dcpcchc  des  gouvcrneurs  gcn^raux  aux  £tats,  du  5  aout 
1791,  dans  la  Gazette  des  Pays- Das  du  21  aoiit,  p.  535. 
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Cetait  dlablir  colre  eux  el  le  souverain  une  sorte  de  parile 
qui  aurail  (lA,  ce  semble,  les  disposer  h  un  accommode- 
mcQl.  lis  D  y  voulurenl  pas  enleodre  toutefois,  niais  ils 
|)roleslerenl  coiilre  la  composilion  dii  conseil,  souteoant 
qu'elle  etail  illegale  (1);  el  enfin ,  realisant  leors  menaces, 
apres  que  celle  cour  (2)  eul  declare  leur  resolalioo  atleo- 
laloire  aui  drolls  de  TEmpereur  ainsi  ([ii'h  la  constilalion 
du  pays,  Teul  Tail  lacerer  au  role  el  biffer  dans  leurs  regis- 
tres  (5),  ils  refuserenl  peremploirement  de  voler  les  sub- 
sides. 

Celle  conduile  des  £lats  de  Brabanl  choqua  d*aulaol 
plus  iMaric-Chrisliiie  el  le  due  son  epoux,  que  loutes  les 
autres  provinces,  se  monlrant  auinaees  d*un  esprit  de  cod- 
ciliaiion,  s*etaieul  arraogees  avec  le  gouveniement  sor  les 
queslious  neesde  la  revoluiion  qui  venail  deGnirllssigoi- 
fierenl  aux  Elals  :  que  TKnapereur  ne  legilimerail  el  oe 
rev^lirail  de  sa  sanclion  souverainc  aucuoe  parlie  des 
delles  conlraclecs  el  des  conslitulions  de  reuies  cr^ees 
par  eux  pour  el  a  Toccasion  des  troubles;  que  les  aclioDS 
inlcniees  el  a  iulenter  par  les  conseillers  tiscaux  a  leur 
charge,  du  chef  de  la  saisie  des  effels  royaux,  de  la  dis- 
sipalion  des  deniers  du  tresor,  de  la  souslraclion  de  papiers 
dans  les  archives  de  TElal,  seraient  aciivement  poursoi- 
vies ;  que  le  gouvernemenl  se  reservail  d*accorder  Tad* 
jonclion  des  mcmes  fiscaux  aux  personnes  qui  auraienl 
des  actions  legitimes  a  exercer  centre  eux,  en  general  oa 


(I)  Resolution  des  [£tals  du  16  juillel  4791. 

(!2)  Par  seiilcncc  du  \7  oclobrc  1791,  inserce  dans  la  Gazette  drs 
Pays- Baa  du  23  oclobre,  p.  076. 

(5)  Gazette  dc8  Pays-Bas  du  27  oclobre  1791,  p.  685. 
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en  parliculier,  et  que  la  publication  de  ramnistie,  en  ce 
qui  concernait  le  Brabanl,  serail  differee  (1). 

Dans  celle  situation  violente,  les  l£tats  resolurent  d*en- 
voyer  une  deputation  solenuelle  h  TEmpereur.  Une  telle 
demarche  exigeait  rassenlimeul  pr^lable  du  monarque; 
les  Etats  jet^rent  les  yeux,  pour  aller  le  solliciter  a  sa  cour, 
sur  le  comte  de  Baillet,  d*Anvers  (2). 

Le  caract^re  et  les  talents  de  ce  genti  Ihomme,  les  services 
deja  rendus  par  lui  a  sou  pays,  Tavaient  designe  h  leur 
choix,  quoiqu*il  ne  fit  point  partie  de  leur  assemblee.  M.  de 
Baillet  jouissait  d*une  grande  estime  dans  la  province  (5). 
Jeune  encore,  le  suffrage  de  ses  concitoyens  avail  plusieurs 
Tois  inscrit  son  nom  sur  la  lisle  des  candidats  pour  les 
charges  de  la  magistralure  municipale  (4).  Appele,  pen- 
dant la  revolution,  ii  Taire  partie  de  Techevinage  d*Anvers, 


(i)  Oep^che  du  iZ  dcccmbre  1791,  dans  la  Gazette  des  Pays-Das 
du  45  dccembrc,  p.  77G. 

(2)  Sa  commission  poric  In  dale  du  24  dcccmbre  1791. 

(5)  Les  £tals,  repondaiit,  le  30  Janvier,  a  sa  Icllre  du  47  que  nous 
citons  plus  loin,  lui  ecrivaicnt :  •  Ce  n*cst  pas  vous  flatter  que  de 

•  vous  dire,  monsieur,  que  nous  ne  pouvons  pas  meltre  notre  con- 

•  fiance  dans  une  personne  qui  en  soil  plus  digne.  Nous  sommcs 

•  tous  a  Tunissoii  sur  ce  point,  ct  nous  pouvons  ajoutcr,  avec  autant 

•  de  vcrilc  que  de  satisfaction,  que  le  public  des  villes  et  des  pro- 

•  yinces  pensc  comme  nous.  »  (Arcbivcs  des  Etats  de  Brabant) 
(i)  En  4784,  4788  et  1789. 

L'cv^que  dWnvers,  de  Nelis,  Ic  peignait  ainsl,  dans  son  avis  sur  les 
candidats  prcscnlcs  en  4788  :  «  Homme  de  naissance,  d*espril,  et 
a  d*un  bon  esprit;  plein  de  sagacile  el  de  prudence,  fait  pour  liono- 

•  rer  toutc  place*  de  magistralure.  » 

L*aroman  d'Anvers,  M.  de  Villegas  de  Borsbeck,  rendait  de  lui  Ic 
in^me  l^nioignage  en  ces  termos  :  •  Homme  d^esprit,  prudent  et  sage* 

•  ct  trcs-capable  de  remplir  la  place  de  magt^trat  avec  honneur.  ■• 
^Arcbivcs  du  conseil  privc.) 
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el,  en  cetie  qualile,  h  sieger  au  congrte  souverain,  il  anil 
ele  Tun  des  qualre  ddpules  eoYoy^  k  la  Haye,  aa  mois 
de  novembre  1790  (1),  pour  solliciler,  de  riDlerveotion 
des  puissances  mediatrices,  une  suspension  d'armes  eolre 
Tarm^  beige  et  les  troupes  imp^riales. 

Les  £iats  remirent  au  comte  de  Baillet,  avec  la  repre- 
senlalion  quits  adressaient  a  TElmpereur,  des  letlres  poor 
le  prince  de  Kauniiz,  le  vice-chancel ierde  cour  et  d'filal 
comle  de  Cobenzl  et  d'autres  |)ersonnages  influents  de 
la  cour  et  du  ministere  (2) ;  ils  lui  en  donndrent  une  aossi 
pour  le  prince  de  Ligne.  Cette  derni^re  ^tait  de  la  leoear 
suivante  : 

MoN  PniNCE, 

Si  les  £tals  dc  Brabant,  connoissant  a  la  fois  votre  attache- 
menl  sincere  a  la  veritable  gloirc,  aux  vcritables  intcrdlsde 
noire  souverain,  et  voire  dcvouement  non  moins  sincere  pour 
la  palrie,  pouvoient  avoir  un  scul  instant  d'autres  senlimeols 
h  cet  cgard,  ou  des  peiisccs  dilTcrenles  des  v6trcs,  ils  n'osc- 
roienl  jamais  adresser,  commc  ils  font  dans  ce  moment,  a  re 
m6me  souverain  leurs  representations  respect ucuses,  et  ks 
porter  directemeot  aux  pieds  dc  son  tr6ne. 


(i)  Les  trois  autrcs  ctaicnl  Ic  conscillcr  de  Grave,  depute  dc 
Flandre;  M.  Pelil-Jcaii,  depulc  dc  Namur,  cl  le  chevalier  dc  Bousies, 
depulc  de  llainaut.  Voy.  Documents  politiques  et  diplamaliquet  twr  U 
revolution  betye  de  17U0,  1854,  pp.  395  cl  siiiv. 

(!2)  Le  prince  de  Slarhcmbcrg,  ancicn  miiiislrc  plenipolentiaire  el 
gouverneur  general  ad  interim  aux  Pays- Das,  le  prince  Charles  dc 
Lichtenstein,  Ic  baron  de  Lcdcrcr,  rcfcrendairc  pour  les  affaires  des 
Pays-Bas  a  la  chancclliTie  de  cour  cl  d'Elal,  el  le  baron  de  Spicl- 
mann,  rcfcrendairc  d'Elal,  qui  jouissail  de  loule  la  con6ance  da 
prince  dc  Kaunitz. 
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Lcs  Etals  sont  persuades  qu'ils  n'ont  jamais  demande  au 
«;ouvcrnement  dcs  Pays-Bas  que  dcs  choses  raisoiinablcs  cl 
jiistes,  et  dont  leur  scrmenl  et  la  voix  impcrieusc  du  pcuple 
leur  faisoient  un  devoir.  lis  sc  flnttcnt,  apres  ecla,  d*6tre  exau- 
ces,  surlout  si  vous  daigniez,  mon  prince,  interposer  vos  bons 
offices  en  leur  faveur  aupres  d*uii  souveraio  si  digne  de  T^lre, 
ct  qui  ne  coniioil  point  de  dignit^  ni  de  grandeur  au-dessus  de 
celle  de  se  faire  aimer.  II  sail,  ce  souverain  (ct  conibien  ne  le 
savez-vous  pas  vous-m^me?),  qu*une  confiance  rcciproque  est 
la  plus  grande  puissance  qu*ii  y  ait  sur  la  terre.  Rendez-nous 
done  cet  iumiortel  service  de  nous  obtcnir  la  confiance  de  notrc 
souverain;  cf,commc  lcs  Etals  le  disent  dans  leur  respectucusc 
letlre  (1),  tous  les  cwurs,  toutes  les  votontes,  l' Industrie  et  la 
fortune  de  tous  les  habitants  sont  a  lui. 

Vous  avez  dcj&  rendu  un  parcil  service  a  la  province  du 
Hainaut  :  ccUe  du  Brabant  voudroit  vous  persuader  qu'elle 
n'en  est  pas  moins  digne;  du  moins  elle  ne  vous  est  pas  moins 
ottach^c,  ni  elle  ne  sera  pas  moins  reconnoissante. 

Nous  sommes,  avec  beaucoup  dc  respect,  mon  prince,  etc.  ("2). 

Le  comie  de  Baillel  Tut  parfailemenl  accueilli  a  Vienne, 
mais  comme  particulier,  non  comme  envoye  des  Etals. 
Malgre  toutes  les  peines  qu'il  se  donna,  toutes  les  solli- 
cilalions  qu*il  tit,  il  ne  put  parvenir  jusqu*a  TEmpereur; 
les  mioistres  ne  voulurent  mSme  point  recevoir  ses 
(l^pSches.  Le  corote  de  Cobenzl,  dans  la  premiere  audience 
qu*il  en  eut,  lui  dit  que  les  Eiats,  par  leur  refus  des  subsides, 


(1)  La  representation  dcs  £tats  a  TEmpcrcur,  du  40  c'ccembrc.  lis 
s*y  exprimaicnt  ainsi  :  «  Daigncz,  sire,  daigiicz,  par  voire  justice  ct 

•  par  votrc  bonld,  pacifier  lout;  ct  lcs  coeurs  ct  les  voloiitcs,  Tindus- 

•  trie  et  la  fortune  dc  tous  les  habitants  sont  a  vous.  • 

(2)  Cette  lettrc  est  transcritc  au  proces  verbal  dc  la  seance  des 
£uts  du  22  deccmbrc. 
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etaient  envisages  comme  se  trouvaot  dans  un  etat  de  deso- 
b^issance  el  de  rdbeilion  vis-k-vis  du  souverain.  En  vain 
il  essaya  d'expliquer,  de  jusiiOer  la  coiiduite  de  ses  com- 
meUants;  le  vice-chancelier  lui  repliqiia:  c  Qne  les  £uu 
»  se  coroporienl  en  sujels  fideles,  el  Sa  Majesl^  ne  leor 

>  refusera  pas  faeces  de  sa  personne  (1).  »  Sans  se  laisser 
aballre  par  ces  paroles  decourageantes,  de  Baillet  relouroa 
plusieurs  fois  chez  le  minislre,  ne  negligeant  rien  poor 
famener  a  quelquc  concession  ;  mais  il  le  Irouva  inebran- 
lable :  c  Tenez,  lui  dil  Cobenzl,  les  l^iats  n*onl  autre  cbose 
»  h  i'aire  qu*2i  demander,  sans  perle  de  lemps,au  gon- 

>  vernemenl  la  permission  de  s'assembler,  el  k  accorder 
)»  les  subsides  puremenl  el  simplemenl;  el,  mSmeence 
»  cas,  je  ne  repondrois  pas  que  la  depulalion,  ilant  a 
»  Vienne,  seroil  tros-agr^able ;  mais  alors  j*en  Terois  moo 
3  affaire  (:2).  > 

De  Baillel  ^lail  irop  loyal,  irop  ami  de  la  veril^,  irop 
devoue  i  son  pays  (3),  pour  dissimuler  aux  Elals  la  siloa- 


(1)  Lcltrc  du  comic  dc  Daillcl  aux  deputes  dcs  flats,  du  17  Jan- 
vier 1792  :  •  Je  vous  laissc  jugcr,  messeigncurs,  —  dil-il  a  cc  propos 

•  —  dcs  tristes  reflexions  que  je  fis  en  me  renfermant  chez  rooi;  je 
»  puis  vous  assurer  que  je  me  trouvai  atlerre.  •  (Archives  desEiats 
de  Brabant.) 

(2)  Letlre  du  comte  dc  Baillet  aux  deputes  des  Etats,  du  16  fevrier. 
{/bid,) 

(3)  II  Icur  disait,  dans  sa  lcltrc  du  27  fevrier,  citce  ]»lus  loin  :  •  J< 

•  veux  croire  que  plus  d'adressc  ct  d'habitudc  dcs  affaires  voos 
»   cussent  mieux  servis  peut-ctre;  mais,  quant  au  z^le,  k  la  droitoret 

•  a  la  bonne  volonlc,  je  me  flatlc  que  personne  ne  m*auroit  surptsse. 

•  Aucun  motif  ctranger  n'a  et  n'aura  jamais,  j*espcrc,  dc  pouroir 

•  sur  nion  ame  :  le  caractcre  d^honnetc  bommc  est  le  scul  auqurl 
»  j'attache  du  prix;  il  me  present  le  devoir  dc  mcttre  la  vdrite  daos 

•  tout  son  jour,  quelquc  desagrcable  qu'clle  puisse  etrc.  • 
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tioo  r^elle  des  choses;  il  leur  ecrivit :  c  L'obstacle  qui  est 

»  et  sera  loujours  le  motif  du  refus  de  vos  depeches  et  dc 

»  Tadmission  de  la  deputation  aux  pieds  du  trdne,  est  le 

>  ddlai  de  votre  consentement  aux  subsides;  quelles  que 

>  soient  les  explications  que  Ton  puissedonnerde  la  legality 
»  de  ce  moyeuy  elles  ne  pourront  jamais  satisraire,  parce 
»  que  Ton  a  adopts,  comme  principe  fixe  et  invariable, 
»  que  femploi  de  ce  moyen  est  une  ofTense  faile  au  sou- 

>  veraio.  Et  ce  principe  n*est  pas  celui  des  minislres  de 
»  Sa  Majeste  exclusivement,  mais  il  est  g^ndralement  regu 

>  ici  :  je  ne  parle  passeulement  des  person nesauxquetles 
»  vous  avez  adress^  des  IcUres  particulieres;  mais,  en 
»  general, dans  toutes  les  classes  comme  chez  tousles  indi- 

>  vidus,  tout  le  monde  pense  de  m^me  sur  ce  point  (1).  > 
Sur  ces  enirefailes,  Tempereur  Leopold  mourut  pres- 

que  subitement  (2).  Le  comte  de  Baitlel,  qui  se  disposait 
k  retourner  aux  Pays-Bas,  sollicita,  avant  de  partir,  Thon- 
neur  de  rendre  hommage  au  nouveau  souverain  de  son 


(1)  Lctlrc  du  27  fcvricr  1792. 

(2)  II  avail  duiinc  audience,  le  26  fevricr,  ii  farobassadeur  de  la 
Porte  Ottomane.  Le  lendcmain,  il  rcsscnlil  di'S  symptomes  de  plcu- 
rdsic;  on  le  saigna  plusieurs  fois  dans  les  journecs  du  28  et  du  21). 
Son  <^tal  seniblait  s'ctre  anieliorc,  ct  Ton  croyait  que  tout  danger 
•vait  disparu,  lorsque,  dans  rapres-midi,  on  apprit  qu'il  vcnait 
de  rcndrc  le  dernier  soupir. 

Dans  une  lettre  du  2  mars,  ou  il  transmettait  ees  particularilcs 
<ax  £tats,  M.de  Baillel  ajoulait : «  La  consternation  universelle  point, 

*  mieux  qu*on  ne  saiiroii  Texpriroer,  la  profondc  douleur  dont  tons 

*  les  occurs  soni  afFcclcs;  ct  dcpuis  le  phitosophc  jusqu'a  Tctrc  le 
J>las  ignarc  ct  le  plus  borne,  tout  Ic  monde  deplore  la  pertc  d*uu 
^ml  dc  rhumanitd,  qui  a  sacrific  Fambition  des  conqudtes  a  Tamour 
de  la  paix,  ct  qui  n'avoit  d'autre  dcsir  que  de  rcndrc  scs  sujcis 
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pays :  il  robtiDt,  k  condition  dc  ne  printer  aiQ  monarqoe 
aucun  papier  quelconquede  la  partdes  Etats^de  ne  Tentre- 
lenir  en  nulle  maniere  de  Tobjet  de  sa  mission,  FrainfoislI 
re^ut  deux  fois  le  depute  beige. 

A  son  arrivee  k  Bruxelles,  M.  de  Baillei  fit  aox  £tal5, 
r^unis  en  assembl^e  g^n^rale  (1),  un  rapport  si  favorable 
de  raffabilil^  de  ce  prince,  de  sa  candeur,  de  Fesprit  de 
sagesse  et  de  justice  dout  il  se  montrait  anime  (S),  que  le 
clerge  et  la  noblesse,  d*accord  avec  les  represenlants  des 
villes,  deciderent,  seance  tenante,  h  Tunanimite  des  m\, 
de  voter  les  subsides  refuses  par  eux  jusqu*alors  (3).  La 
meme  assembl^e  generate  prit  une  resolution  des  plus 
flatieuses  pour  celui  qui  s*^(ail  acquiltd,  avec  tant  de  dex- 


(^)  Lc  ISavril  I71)i. 

(2)  Voici  coinmc  il  s*cxprimait  dans  son  rapporl  : 

«  Sa   Majeste  daigna  mc  donncr  audience  le  vendrcdi  16  et  le 
dlmaiichc  18  mars.  Que  i'on  sc  fassc  une  idee,  mi'sscigneurs,  do  lout 
ce  que  lu  candeur  a  de  noble,  ralTubilitc  d^aimable,  la  bontc  de  ton- 
cbanl,  ct  on  sera  a  porlce  de  jugcr  dc  rimpression  que  noire  sourc- 
rain  doil  produirc  ncccssaircnicnt  sur  tous  ccux  qui  ont  lc  boiihcur 
de  rapprociicr  ..  Cesi  en  consequence  de  ce,  messeigneurs,  que  fai 
rbonneur  de  vous  assurer  que  jamais  moment  ne  fut  plus  propire 
pour  parvcnir  au  relourdu  calme  et  dc  la  paix  :  mais  il  faut  enpro- 
liter  el  ne  pas  lc  luissrr  ecbappcr.  Nous  avons  un  roi  (jc  le  repeic) 
qui  est  la  candeur  pcrsonnillee.  Son  discernement  dans  le  choixdcii 
pcrsonncs  qui  rapprochcnl  dc  plus  prcs,  la  prudence  el  la  sagcs!>c 
ainsi  que  les  sentiments  dc  justice  qu'il  a  manifeslc  deja,  son  rcsp^ 
connu  pour  la  religion  et  pour  les  moeurs,  tout  doit  nous  porter  a 
fonder  sur  lui  notre  plus  fcrme  esperance  :  il  s'agit  sculemeni  de  le 
prevenir  en  notre  favcur,  dc  lui  donncr,  par   une  oflTre  voloiilaire 
ct  spontance,  un  tcmoignage  non  equivoque  d^aniour  et  d'attadie- 
ment...  • 

(5)  Proccs-vcrbaux  des  Etals. 
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t^rit^et  de  zele,  de  la  mission  dont  il  venait  de  liii  rendre 
comple(<). 

Nous  avons  dA  enlrer  dans  ccs  details,  ctrangers  en 
apparence  a  noire  sujel,  pour  i'inlelligence  de  la  letlre 
des  £lats  de  Brabanl  au  prince  de  Ligue,  el  de  la  reponse 
de  ce  prince  que  le  comle  de  Baillei  leur  rapporta.  Celte 
reponse  eiail  conienue  dans  les  deux  lellres  suivanles  (2) : 


(i)  Nous  nous  plaisons  h  consigner  ici  Ics  tcrmcs  dc  cette  rdsolu- 
tion,  rcdigdc  en  llamand,  comme  rctaicnt  tous  Ics  actcs  dcs  Etats  : 

«  Zyndc  alsdan  soo  op  dit  schriftclyk  a  Is  mondcling  vcrslag  gcdc- 
Jiberccrt,  is  goctgevondcn  cndc  gcrcsolvecrt  door  allc  dc  Iiccrcn,  zoo 
van  den  cerstcn  als  van  den  twccdcn  cndc  dcrdcn  staet,  dat  den  raed  • 
pcnsionnaris,  uyt  den  nacm  dezcr  gcncracic  vcrgacdcringc,  den  Lccrc 
grave  de  Baillct  zal  docn  danckzcgginge  over  dc  wyzc  op  de  wclckc 
hy  zig  hceft  gcdracgen  in  zyne  voorschrevc  commi.ssic,  hem  t'cene- 
wcgcn  voordraegende,  dat  myne  heeren  ten  uytlcrslcn  voldaen  zyn 
over  zyne  voorziglighcyd  ende  voorsicnighcyd  de  wclckc  hy  in  voor- 
schrevc comniissic  hceft  docn  uylschcyncn,  cndc  dat  zy  hem  allyd 
10  allc  onistandighedcn  hunne  crkcntenissc  zulien  bcwyzcn. 

»  Ende  zal  copyc  deser  rcsolutic  woordcn  bchandight  acn  den 
gcroclden  liecrc  dc  Daiiict.  » 

Le  comtc  dc  Baillct  (Jean-Baptislc-Joscph- Francois)  fut  nomm^  par 
Tarchiduc  Charles  bourgmcstrc  du  dehors  ou  premier  bourgmcstre 
d'Anvers,  au  mois  dc  mai  n95.  Sous  Ic  regime  francais,  il  nc  voulut 
accepter  aucune  fonction  publiquc.  A  Tenlrf^c  dcs  allies,  en  4814,  il 
fut  appclc  aux  fonctions  dc  recevcur  general  dc  la  province  d^Anvers; 
inais,  sur  sa  dcmande,  il  fut  rcmplacc  par  son  fils  alnc,  Ic  comic 
Charles  dc  Baillct. 

II  mourut  h  Anvers  le  7  aout  4815;  il  ctait  nc  dans  la  mcmc  ville 
en  4759. 

Al.  Ic  comtc  Joseph  dc  Baillct,  qui  a  clc  mcmbrc  du  scnat,  dc  4851 
a  4851,  est  Tun  des  fils  du  comtc  Jcan-Baptislc-Joseph-Fran9ois.  Lc 
devoucmcnt  h  la  patric  et  au  souvcrain  est  hcrcditaire  dans  ccKc 
noble  famillc. 

(2)  Ces  deux  letlres  existent,  en  original  (la  seconde  est  tout  cnti^rc 
dc  la  main  du  prince),  parmi  Ics  papiers  dc  Vonck,  conscrvds  a  la 

111.  25 
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Messibuhs, 

Jc  vous  pric  dc  vouloir  bicn  reccvoir  les  assurances  dc  ma 
rcconnoissnnce  pour  la  confliince  dont  vous  m'honor^s,  e(  les 
Hioscs  flaucu!»€s  que  vous  voiiles  bien  y  ajouter  dans  la  leUre 
que  M.  Ic  comle  dc  Baillel  m'a  apportec  dc  voire  pari. 

Pour  vous  pruuver  que  j'en  suis  digne,  permelt6s-oioi  de 
vous  dire  ce  que  jc  pcnse. 

N'elanl  point  Torgane  dcs  volontes  du  souverain,  n'ayanl 
aucune  nii!>sion  a  voire  (^gard,  je  puis  vous  prier,  messieurs, 
vous  conjurer,  au  nom  de  noire  pais,  de  ne  pas  pousser  plus 
]onglcni|is  une  resistance  qui  pcut  lui  ^(re  si  funesle. 

Allrapcs  vos  cnneniis  qui  vous  ont  tcndu  des  pieges  pour 
vous  aneanlir.  Offres  dans  Tinslanl  m^me  les  subsides,  el  vos 
vcgrcls  davoir  autant  lardc,  par  quclquc  nialentendu,  el 
dcniandcs  ensuite  a  noire  nouveau  roi  la  pcrniission  de  lui 
cnvoycr  une  de|)ulalion,  qui  pourra  enlrer  dans  quclques 
details  sur  ccs  nicnics  nialenlendus.  Que  cetle  deputalioa 
nieuic  nc  soil  pas  coniposec  des  individus  qui  n*ont  clique 
Irop  cites  dans  la  revolulion. 

On  nc  croira  jamais,  messieurs,  que  Ic  tiers  dial,  si  uni 
avcc  les  aulres  chambrcs  cuntrc  Ic  souverain  dans  ccs  mai- 
heurcux  temps  dc  troubles  dont  vous  dcves  tachcr  dc  fairc 
cfTaccr  Ic  souvenir,  nc  le  soil  pas,  lorsqu*il  prend  un  niourc- 
nienl  dc  mauvaisc  volonte  pour  un  mouvement  de  conscience 

Si  ccla  etoit,  vous  scries  obliges  dc  rccluirer,  el  dc  tous 
justifier  mcmc  aupres  dc  lui  de  voire  facilile  h  vous  plier  aux 


Uibliutlicquc  royalc  (n^  1489i  du  catalogue)  j  clles  sent  transcritcs 
au  proccs-vcrbal  dc  la  seance  dcs  Etats  dc  Brabant,  du  19  avril  179i. 

M,  Borgncl  est  Ic  premier  qui  les  ail  citccs  (liistoire  des  Beiges, 
cli.  XI,  t.  II,  p.  8;. 

Coinmcnl  ccs  Icttrcs  passercnt-cllcs  dcs  archives  des  £lats  dans  les 
mains  dc  Vonck?  On  nc  pcut  sc  rcxpliqucr  que  par  les  relalioo* 
ciroitcs  qu'il  avail  avcc  dcs  mcmbrcs  dc  ccttc  assemblcc. 
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volonlcs  du  souverain.  Si  vos  cinq  conscillers  ^loient  digncs 
de  voire  inter^t,  ils  vous  pricroient  eux- monies  de  ne  plus 
penscr  a  eux.  Quelle  hoiitc  pour  noire  nation  dans  I  hisloirc, 
fit  Ton  y  lit  un  jour  qu'une  parlie  a  etc  <!gar(^e  par  un  avocat, 
€l  qu'une  autre  partie  a  etc  la  victimc  de  la  seduction  d*un 
autre  avocat,  dans  un  autre  sens  contraire  a  la  constitution! 
Si  vous  Taimes  autant  que  inoi,  messieurs,  vous  cviter^s  de 
faire  iriomplier  le  vonckismc,  qui  a  jurd  voire  perte.  Vous 
suppleeres  mdme  a  votre  conviction,  si  tant  est  que  vous  n'cn 
ayes  par  une  enliere,  de  la  legality  qu*on  vous  a  prouvde,  par 
ic  sacriGce  dc  ce  que  vous  croy<fs  qui  y  manque,  ou  par  le 
besoin  que  vous  avcs  du  souverain,  pour  resistcr  a  la  rage  de 
tout  detruire  que  le  voisinage  des  Francois  et  Ics  principes  dc 
quclques  autres  avocats  ont  portde  dans  noire  malheureuse 
pa  trie. 

Souvenes-vous,  messieurs,  que  nos  troupes,  victorieuscs 
contre  les  iufidcles  de  TOrient,  ont  ete  obligees  de  marcher 
conlrc  ceux  dc  TOccident;  qu'elles  ont  passe  la  Meuse;  que 
vous  vous  etes  Irouves  .ibandonnds  des  vdtres  et  des  puis- 
sances ctrungeres,  qui  n'ont  jamais  ose  vous  avouer  proteges 
par  elles.  Souvenes-vous  que  tout  trembloit  h  I'arrivdc  de  nos 
hussars,  et  de  Tavant-garde  que  le  comic  de  Browne  a  mence 
lui-mcmc  dans  Rruxelles. 

La  convention  de  la  Haye,  que  quelques  malintenlionnes 
vous  ont  conscille  de  rcclamer,  n'est  qu*un  pidge  dc  plus  pour 
voire  destruction,  puisqu*clic  scrt  de  prelexie  aux  prelenducs 
ameliorations  que  vos  ennemis  veulcnt  faire  a  noire  consliUi- 
lion,  qui  n*cn  a  pas  besoin. 

Le  roi  dc  Ilongrie  monlrera  autant  de  fermclc  dans  les 
afr.iires  qu'il  en  a  monlrc  a  la  guerre. 

Son  curactere  est  porle  a  la  douceur  et  a  la  clemence,  qui 
4.*sl  le  partagc  dc  nos  princes  :  mais  il  doit  commencer  son 
regiie  avcc  vigueur.  C'est  par  la  vigucur  qu*on  evite  la  rigueur. 
Que  deviendroit  noire  inauguration,  messieurs,  si  ce  refus 
injurieux  des  subsides  devoit  encore  durer  un  mois  ? 
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Ccst  avant  dc  roe  mctlrc  k  ses  picds  que  je  prends  la  liber«S 
de  vous  donner  mes  conseils.  Lcs  tristcs  devoirs  qu*il  a  i  rem- 
plir  m  en  emp^cheront  encore  pendant  plusieurs  jours  :  mais 
je  me  dcp^che  dc  vous  engager  h  une  demarche  qui  sera  d*UQ 
Iieureux  augure  pour  Ic  cnlme  et  la  splcndeur  de  son  r^c. 

Le  Hainaut  s'est  hien  trouv6  de  mes  avis.  II  a  \c\6  de  lui- 
meme  les  doutes  auxqucis  se  seroient  livr^s  peul-6lre  dc 
ninuvais  esprlls.  II  a  senli  le  danger  qu'il  y  a  ii  ne  pas  sc  rap- 
procher  plus  que  jamais  des  int<^r^is  du  souverain,  surloat 
dans  le  lemps  de  rcpidemie  gdndrale  qui  a  jurd  le  renverse- 
mcnt  du  tr6ne,  des  puissances,  des  ordres  et  des  lois  des  JEtals. 
II  a  senti  que  ce  qui  c^toit  tout  nu  plus  des  sujets  de  rcprdscn- 
talion  n*en  cloient  pas  de  resistance,  et  j*ai  toutli  espercrquc 
eette  province,  par  Tliarmonie,  la  soumission  ct  la  bonne 
volontd  des  trois  cliambres,  ct  Targent  qu'y  apportent  Tang- 
nientation  de  nos  garnisons  ct  les  dmigrds,  ne  se  scntira  plus 
bicnt6t  des  pcrtes  et  des  suites  de  la  plus  funestc  des  revolu- 
tions, donl  le  nom  est  dcja  presque  oublic. 

Je  vous  parlc,  messieurs,  avec  la  franchise  d'un  soldat.  Ne 
parmi  vous  dans  un  temps  de  tranquillity  qn*il  est  ndccssaire 
de  reprcndre,  j'en  avois  gould  rhabilude.  Rappclons  ce  Icmps 
hourcux;  en  voici  bien  le  moment.  Pardonnds-moi  celte  clTn- 
sion  d'un  cocur  qui  sera  alors  tout  a  vous,  et  soycs  persuades 
qu'il  n'y  a  ricn  que  je  ne  fnsse  pour  mcriicr  la  continualion 
d*une  confiance  ausst  prccicusc,  ct  vous  montrer  le  parfail 
atiachement  ct  la  consideration  distingucc  avec  laquellc  j*ai 
1  honncur  d'dtre, 

Messieurs, 

Votre  tres-humble  et  ircs-obeissant  servilcur, 

Le  Pni.NCE  DE  LlGNE. 

Vienne,  cc  8  mars  1792. 
Messieurs, 

Vous  rccevrcs,  par  d'aulrcs  que  par  moi,  des  assurances  dc 
la  confiance  que  vous  pouvds  etdeves  prendre  dans  les  bontes 
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du  roy.  Jc  nc  puis  assds  voiis  exprimcr,  messieurs,  la  ndcessiic 
d'v  repondre  au  plus  (6t.  II  o*y  a  pas  un  petit  moment  h  perdrc. 
Si,  des  le  jour  de  Farrivde  dc  la  leitre  que  j'ai  Thonneur  de 
vous  ecrire,vous  n'engagespas  le  tiers  etat^  s'unir  a  vous  pour 
Taccord  des  subsides  (chose  que  je  sais  vous  ^tre  tres-facile), 
lout  est  manque.  Le  parti  fran^ois  et  vonckiste  triomphe;  et 
\os  en  fans,  messieurs,  auront  h  vous  reprocher  les  suites 
funestes  d*unc  resistance  pour  des  choses  qui  peuvent  se  trailer 
apr6s  cettc  premiere  demarche. 

Je  vous  prie,  messieurs,  aprcs  avoir  offense  deux  souverains, 
de  nc  pas  offcnser  le  troisicme,  qui,  le  jour  m^me  de  son  ave- 
uement  au  tr6ne,  s*est  occupe  de  notre  pays. 

Je  scrois  f^chd  de  voir  que  vous  m*6tassiez  tout  le  pouvoir 
dc  vous  dire  quclquefois  utile,  si,  ayant  obtenu  la  permission 
de  venir  icy  en  deputation,  d*abord  apres  avoir  consenli  aux 
subsides,  tout  ceia  n*est  pas  fait  avant  trois  semaines. 

En  grdce,  messieurs,  point  de  lenteur  dans  ce  qui  doit  faire 
le  bonheur  du  pays,  et  en  donner  bonne  id^e  h  Sa  Majeste.  Je 
ia  crois  pressde  d*approfondir  les  intdrdts  dc  toutes  ses  pro- 
vinces, pour  pouvoir  fixer  ses  inaugurations.  Jc  n'ai  que  Ic 
lems  de  vous  assurer  de  mon  attachement.  Si  vous  avies  les 
plus  pctites  rcQcxions  h  faire  (cc  que  je  ne  crois  pas),  vous 
pourrids  me  les  faire  parvenir.  Je  les  ferois  passer  au  roy; 
n'etant  chargd  de  rien,  n*ayant  d'autre  mission  que  mon  zile, 
je  8uis  sans  consequence.  Sa  Majesty  sail  que  je  ne  desire  rien 
que  la  gloirc  de  son  regno  ct  le  bonheur  de  ses  sujets, 

Je  vous  reitere  nies  prieres  et  les  protestations  des  senli- 
wens  que  j*aurai  pour  vous,  des  que  j'aurai  obtenu  de  vous  le 
calme,  Tunion,  la  fidelity  et  Textinction  de  vos  cnnemis. 

J*ai  rhonneur  d'etre,  avec  bien  de  la  consideration, 
Messieurs, 

Votre  t res-humble  ct  tres-obeissant  serviteur, 

Le  Pni.NCB  DE  LiGNE. 

Vienne,  cc  13  mars  1792. 
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Ces  leUres  riirent  lues -dans  la  seance  des  ittals  do 
19  avril.  Le  proccs-vcrbal  laisse  plu(6l  deviner  qu*il  ne 
constale  Timpression  que  cede  assemble  en  re^ut;  il 
porte  seulement  que  la  d^pulalion  rdpondra  en  temps  et 
lieu  ik  la  seconde  (1).  II  parail  que  la  d^pulation  ne  r^poD- 
dil  poinl;  on  ne  trouve  du  moins  aucune  lellre  d'elledaos 
les  acles  des  £tals. 

Le  prince  de  Lignc  ^tail  encore  a  Vienne,  lorsqae  la 
perte  de  la  balaille  de  Jemmapes  fit  tomber  la  Belgiqueau 
pouvoir  de  la  France  republicainc.  Cc  ful  dans  cede  capi- 
tale  qu'il  re^ut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  lils  aine.  Ce 
jcune  seigneur  servait  (2)  dans  le  corps  du  general  Cler- 
fayt,  qui  avait  penetre  en  Champagne  avec  Tarmee  du  due 
de  Brunswick.  Emport^  par  son  ardeur  martiale,  dans  udc 
attaque  que  les  Fran^ais  dirigcrenl  conlre  les  troupes 
aulrichiennes,  le  14  scptembre  1792,  il  s*etait  clanc^  sor 
les  batteries  cnnemies,  et  y  avait  ct^  I'rappe  mortelle- 
ment  (3).  Cette  nouvelle  plongea  le  prince  dans  unc  inei- 


({)  «  Is  goctgcvondcn  dat  dc  dcputatic  by  lydc  zal  aniwonrdcn  op 
den  Iwccdcii  brief.  ■ 

(2)  En  qualitc  de  colonel  du  genie. 

(3)  f^cs  liistoriens  fran^ais  donnent  pcu  de  details  sur  ccHc  aflairc. 
Lc  gouvcrncment  prussien  en  fit  publicr,  a  RcrHn,  unc  rci;ilioii  ofli- 
ciclle  dont  on  Irouvc  unc  Iraduclion  francaisc  dans  le  Jonrnal  de 
/iruxelles  du  lioclobre  171)2,  n"  247,  p.  98.  La  cour  dc  X'icimc  fil» 
dc  son  cole,  imprinicr  unc  reialion  des  mouvempnts  dc  raruicc  aulri- 
cliicnnc  sous  les  ordrcs  du  general  comic  dc  Clerfayl.  (^ello-ci  est 
inscrec  dans  V Esprit  des  gazcttc.x,  t  XXVI,  n*'  12,  p.  248;  en  voici 
un  extrait : 

tt  Lc  44  au  matin,  M.  Dumouricz  vinl  nous  attaqucr  au  postc  de 
lloux-au-Bois  avec  environ  six  milic  hommes  :  mais  iios  Iroufics  sc 
dcfeudircnt  avec  Icur  bravoure  ordinaire;  el  cc  poslc  ayani  etc  rcn- 
force  dc  deux  cscadrons,  rcnnemi  ful  repousse  avec  unepcrtc  coDsi- 
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primable  affliction  (I)  :  il  aimait  lendrcmenl  son  (ils 
Charles,  el  il  ^lait  tier  de  Ini;  il  avail  de  jusles  motlTs  de 
se  flaller  que  eel  h^riiier  de  son  nom  ajonlerail  on  nou- 
veau  luslre  h  Fecial  de  la  maison  donl  il  elail  issn.  Le 
prince  Charles  de  Ligne  ne  complail  que  trenie-deux 
ans  (2).  Trois  mois  avanl  sa  morl,  il  avail  represent^ 
Tempereur  Frangois  11  dans  son  inauguralion  h  iMons  (5): 
en  lui  transmellanl  ses  pleins  pouvoirs  pour  cettc  cere- 
monie,  le  due  de  Saxe-Teschen  lui  disail  c  qu  il  ne  pouvail 
9  choisir  pour  le  Hainaul  personne  qui,  plus  que  lui, 
»  rennit  les  qualites  propres  a  plaire  k  la  province  (4).  » 
L*occupa(ion  de  la  Belgiqne  par  la  France  ne  ful  pas 
celte  foisde  longue  duree.  L'armee  aulrichienne,  q4]i,  k  la 
suiie  de  la  balaille  de  Jemmapes,  avail  baUu  en  relraile 
iusque  sur  le  (crriloire  de  Thlmpire,  repril  roflensive  au 
mois  de  mars  1793;  elle  Tor^a  les  reiranchements  des 
Franfais  a  Aldenhoven  (5);  quelques  jours  apres,  elle  les 


derabic,  et  on  Ic  forca  a  rcpasscr  la  riviere  dc  TAisiic  dans  Ic  plus 
grand  dcsordrc. 

•  Quclquu  avanlagc  que  nous  ayons  retire  de  celte  affaire,  il  ne 
sauroit  compenscr  la  purle  que  nous  y  avons  faite  par  la  mort  du 
colonel  du  corps  de  genie  prince  Charles  de  Ligne,  donl  le  caractcre 
excellent,  Ics  talents  militaircs,  ainsi  qu^une  inlrepidild  et  une  acli- 
vilc  sans  homes  mcrilent  les  plus  jusles  re9[rels  :  entralnc  pnr  son 
zcic  et  son  courage,  il  marcha,  avec  quelques  liommcs  seulement, 
droit  sur  rartillerie  de  Tennemi,  et  fut  alteinl  du  boulet  h  cartouche 
qui  Ic  tua.  » 

(i)  Voir  ses  Mcmoires,  edit,  de  Bruxellcs,  p.  121. 

(2)  II  ctail  ne  le  'i5dcceinbre  1750. 

(3)  Lel^juin  1792. 

(i)  Lcllrc  du  20  avril  1 702,  conscrvee  en  minute  dans  les  archives 
de  la  sccretaircrie  d^Elat. 
(5)  Lc  I"  mars. 
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mil  en  deroiiie  h  Neerwinden  (1).  L*Empereur  recouvra  les 
Pays-Bas  aussi  rapidement  (|u*il  les  avail  perdus. 

A  ceue  epoqiie,  les  cabineis  de  TEurope  se  faisaient 
d*^lranges  illusions  sur  Tissue  probable  de  la  guerre  qu*iU 
souienaient  contre  la  Convention  nationale  (2).  Le  prince 
de  Ligne  les  parogeaii  vraisemblablement,  puisque,  avant 
de  quitter  Vienne  pour  reiourner  aux  Pays-Bas,  au  mois 
de  mai  1793,  il  presenta  ^  la  chancellerie  aulique  uo 
m^moire  ou  il  revendii|uait  les  prerogatives  qui  avaienl 
^(e,  en  1779,  retirees  aux  grands  baillis  de  iiaiuaul  (3). 

Son  s(^jour  aux  Pays-Bas,  sur  la  On  de  1793  el  au  com- 
mencement de  1794,  ne  Cut  marque  par  aucun  acleqoi 
soil  parvenu  jusqu*ii  nous.  Par  des  raisons  qu*on  ne  con- 
nail  pas,  tandis  que  ses  compalriotes  Clerfayt,  Bailiet  la 
Tour,  Beaulieu,  etaieut  employes  h  Tarm^e  ei  y  illuslraient 
le  nom  beige,  Ini,  il  se  voyail  Torce  de  laisser  son  ep^ 
dans  le  Tourreau.  lln  passage  de  ses  Memoire$  moolreque 
cet  oubli  de  ses  services  ne  Ini  fut  pas  indiflerent  :  c*est 
celui  oil  il  raconte  les  excursions  qu*il  til,  de  son  ch&teau 
de  Beloeil,  pour  assister  au  siege  de  Valenciennes  :  c  Je 
»  riois  nioi-meme,  dil-il,  de  voir  finir  ma  carriere  comme 
»  je  Tavois  commencee,  el  je  baussois  les^paules  de  cc  que 
>  les  evenemenls  mc  meiloienl  dans  le  cas  de  cootempler 
»  la  gloire  des  ajuires,  au  lieu  de  les  rendre  lemoiDs  ou 
»  cooperateurs  de  la  mienne  (4).  » 

Au  moment  oil  s'ouvrait  la  campagne  de  1794,  dool  le 


(1)  Lc  18  mars. 

(2)  Voy.  Memoires  tir^s  dr$  papiers  d'un  homme  d'Elal^  edition  dc 
Bruxelles,  1838.  I.  I.  p-  171. 

(o)  Voir  VAppeiidicc  I. 

(i)  Page  1^0  de  I'edition  dc  Bruxcilcs. 
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rfeullat  devail  £lre  si  Tuneste  k  son  pays,  il  quitla  ta  Bel- 
gique  pour  ne  la  revoir  jamais  (1). 

Je  lisais  dernieremenl  quelqiie  pari  :  «  La  ville  de 
»  Bruxellesseglorifiera  (oujoursd'avoir vu  nailre  le  prince 
»  de  Ligne  dans  ses  miirs  (2).  »  Oni,  Bruxelles  doit  £lre 
fierede  pouvoir  inscrire  parmi  ses  enTants  un  hommedont 
le  nom  est  environne  d*nne  juste  c^l^brit^.  Mais,  s'il  en 
est  ainsi,  nVt-elle  pas  un  devoir  ik  remplir,  une  detle  h 
acquitter  envers  la  memoire  de  eel  homme  c^l^bre?  On  a 
enlrepris  d*elever  des  monuments  a  nos  gloires  nalionales, 
el  c*esl  un  dessein  auquel  tous  les  amis  de  la  patrie  applau- 
dissent  hautement  :  honorer  les  grands  hommes,  c*est 
suseiter  les  grandes  actions.  Pourquoi  done  ne  verrions- 
iious  pas  la  statue  du  prince  de  Ligne  decorer  Tune  de 
nos  places  publiques?Un  lei  monument  serait  un  hommage 
rendu  a  la  ibis  k  celui  dont  il  consacrerait  le  nom,  el  a 
celle  suite  de  guerriers  el  d'bommes  d'£lat  que  Charles- 
Joseph  de  Ligne  complait  parmi  ses  anc^tres. 


(1)  La  plupart  dcs  ccrits  et  mcmc  dcs  lellrcs  du  prince  dc  Ligne 
lie  sont  pas  dates ;  c'csl  une  difTiculle  pour  s^s  biograpbcs.  Aussi 
avons-nous  cni  qu'on  nous  saurait  gre  de  constatcr  la  dur^e  dcs 
si^jours  qu'il  fit  a  Bruxelles,  de  1772  h  179i.  Voir  VAppendice  II. 

(2)  De  Francquen,  iiecueil  historique^  genMogique,  chronologique 
et  fiobUiaire  des  maisons  et  families  illustres  et  nobles  du  royaume, 
art.  Ligne.  p.  11. 
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APPENDICES. 


Memoire  pour  le  prince  <l«  Ligne,  eoucernant  les  prerogstires  tl 
iiulorites  du  grand  bailli  de  Hainaul,  k  Son  Excellence  mon*tvr 
le  cumte  de  Tmuttmansdorff,  chaneeUer  det  Pays-Bas  •ntridiirM* 


Sa  Majesle  TEmpercur  ayant  pris  la  bienfaisante  nSsolutioa 
dc  fairc  Ic  bonheur  de  ses  fideles  sujels  dcs  Pays-Bas  par  le 
maintien  integral  de  leurs  constitutions  et  de  Tancien  regime 
sous  lequel  ils  ont  v(k;u,  le  prince  de  Lignc,  comnie  chefalicr 
de  I'ordre  de  la  Toison  d*or,  grand  bailli  de  la  province  de 
Hainaut  el  gouverneur  de  la  villc  de  Mons,  doit  esp^rer  qu'elle 
daignera  s^occuper  du  rdiablissement  des  prdrogatives  atta* 
checs  a  ces  dignitcs  dont  11  est  rev^tu.  Ces  prerogatives 
tiennent,  sous  bien  des  rapports,  h  la  constitution  de  cette 
province,  et  pnrticulieremcnt  ccllcs  annexdcs  k  la  chaise  de 
grand  bailli,  qui  sont  pour  la  plupart  consignees  dans  les 
cbarlrcs  mdmes  du  pays,  ou  au  moins  fondees  sur  des  anciens 
usages  qui  paroisscnt  y  ^tre  equivalents  et  qui,  jusquesce 
siecle,  avoient  cte  observes  comme  tels. 

Privcs  du  bonbcur  de  vivre  sous  les  yeux  dc  leur  prince^ 
Ics  habitants  du  Hainaut  voyoient  avec  satisfaction  son  auto- 
rite  cxerccc  au  sein  dc  leur  province  par  Tofficier  souverain 
qu'il  y  prcposoit  :  ils  Thonoroient  dans  la  personnc  du  grand 
bailli  qui  le  represcntoit,  et  qui,  par  ses  prerogatives,  etoitle 
dispcnsateur  de  ses  graces  comme  de  sa  justice,  et  c*etoit  un 
lien  de  plus  qui  entretenoit  la  confiance,  le  respect  et  Tamour 
des  sujcts. 
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Ccs  prerogatives  ont  ccssc  pcu  a  pcu;  Ics  uncs  ont  vii 
supprimccs,  d'aulrcs  onl  c[6  rcslrcin^cs. 

Cclle  i  Inqucllc  on  oUnchoit  Ic  plus  d*imporlancc  vAoh  \a 
nomination  h  rechevinngc  dc  la  villc  dc  Mons.  Elle  avoil  tou- 
jours  compcid  au  grand  bnilli;  mais,  en  1725,  Sa  Majcst^  se 
r^serva  cl  k  son  gouvernemcnt  general  la  nomination  h  tons 
ics  cm  plots  et  ofTices  qui  donuent  voix  el  seance  aux  eiats, 
reserve  qui  pouvoit  donner  de  Tombroge  et  diminuer  la  con- 
fiance  dcs  sujels  dans  les  deliberations  dcs  dtnts. 

Cependant  la  nomination  h  IVchcvinage  de  Mons  et  conseil 
de  la  viile  eontinua  d*^trc  attribute  au  grand  bailli  par  dcs 
dispositions  particuli^res,  et  ce  nVst  que  dans  ccs  derniircs 
annces  qu*elle  fut  rdserv<5e  tolalemcnt  an  gouvernemcnt 
general  ^  Bruxcllcs. 

Au  sortir  dcs  troubles  qui  ont  agile  la  Relgiquc,  Ic  rdtablis- 
scmcnt  de  eetlc  ancienne  prerogative  dcs  grands  baillis  seroit 
sans  doule  un  puissant  moyen  de  consolider  la  eonfiance  et 
Famour  dont  les  sujets  sont  actuellement  penc^tres  envers  Sa 
Majcstf^,  en  leur  dcmontrant  dc  plus  en  plus  combien  elle 
ddsirc  de  ramencr  Tancien  regime  apr6s  lequel  ils  ont  aspird. 

II  en  est  de  m^mc  de  diverses  autres  prdrogatives  attachdes 
k  la  cliarge  dc  grand  bailli  dc  Ilainaut,  telles  que  le^  suivanles : 

1*  I-c  pouvoir  d'accorder  grdces  et  remissions  de  crimes. 
Cc  pouvoir  com))dtoit  an  grand  bailli  sur  pied  dcs  chartres  de 
la  province.  En  1754,  il  a  etc  reserve  au  sonverain  ou  a  son 
rcprdsentanl  dans  le  gouvernemcnt  general.  Ccpentlant,  en 
1755,  Ton  acconia  encore  au  due  d'Arenberg,  par  une  dcpdcbe 
partieuliere,  la  facvlt6  de  [aire  grdce  et  remission  de  certains 
crimes  et  diliis  sur  le  pied  que  le  due  d'Arenberg^  son  pere^ 
en  avoitjoui  en  la  m^me  quality  de  grand  bailli;  mais  celte 
facultc  est  actuellement  otce  au  grand  bailli. 

2*  La  prdrogative  d'avoir  dcs  gardes  h  pied  et  h  elieval,  prd- 
rogalive  qui,  en  donnani  un  grand  relief  a  la  dignitc  impor- 
lante  dc  grand  bailli,  ne  contribuoit  pas  pcu  h  inspirer  une 
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idee  imposante  dc  la  majesl6  du  prioee  dont  il  est  rolficier 
principal. 

y  Le  pouvoir  d*accorder  des  octrois.  II  ctoit  une  des  prio- 
cipalcs  prcrognlivcs  du  grand  bailli  et  ce  pouvoir  dloit  etaUi 
et  d^termind  par  Ics  chartres  du  Hainaut  Cepcndant,  apres 
plusieurs  atteintes  y  porldes  suecessivement,  le  r^lcmenl  du 
18  juin  1751  delerniina  cnfin  les  octrois  qui  dtoient  r^serY^iii 
Sa  Majesty  et  k  son  gouvernement,  et  ceux  qui  dcmearoient 
atlribues  au  grand  bailii  concursivement  avee  le  cpnseil  de 
Hainaut. 

4**  Les  collations  d'empiois,  qui  avoienl  toujours  appartena 
au  grand  bailli  comme  oflicicr  souverain  du  pays,  ont  aussi^t^ 
rcstreintes  suecessivement.  Les  instructions  donndes  au  dac 
d'Arcnbcrg,  en  1754,  portoicnt  qu*il  auroit  la  collation  detoM 
les  emplois  non  reserves  specialeinent.  Au  conlrairey  h  present 
le  grand  bailli  n'a  que  la  collation  des  emplois  qui  lui  sont 
specialement  aliribuis. 

Tous  ces  changements  ont  toujours  et^  regardds  comme  des 
atteintes  portces  aux  constitutions  de  la  province,  et  ils  ne  se 
sont  operes  que  malgrc  les  representations  multiplides  et 
ui^me  les  reclamations,  tant  des  elats  que  des  grands  baillis 
successifs  ct  du  conscil  du  Hainaut,  qui  ont  fait  tous  leurs 
efTorts  pour  niaintenir  cet  ancien  ordrc  de  clioses  si  cherau 
peuple  de  cette  province. 

Plusieurs  dues  d'Arenberg  ont  joui  de  tous  ces  droits,  de 
perc  en  fils.  Quand  on  les  en  privoit  a  leur  avencment  a  cette 
charge,  on  sentoit,  au  bout  de  tres-peu  de  temps,  la  neecssite 
de  les  leur  rendre,  et  on  Ics  leur  rendoit. 

Le  prince  de  Ligne  est  le  premier  grand  bailli  a  qui  on  ne 
les  a  pas  encore  accordes.  II  a  fait  ses  preuves  de  fidclite  aux 
depens  de  ses  intcrets.  II  rdpond  de  celle  de  la  province,  qui 
est  la  seule,  dans  ce  moment-ci,  ou  Tesprit  de  parti  ne  se 
monire  plus.  II  y  tient  la  main,  mdme  dans  son  absence.  C*est 
lui  qui  Tavoit  eteint  par  sa  presence.  Mais  il  y  rennitra,  si  les 
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places  du  mngistrat  dependent  des  cabalcs.  S'il  en  dispose, 
c*cst  1c  scul  moycn  de  conserver  tous  les  esprits  dans  so 
depcndance,  el  de  ne  pas  laissercourir  )cs  intrigants  i  Bruxcllcs 
pour  sollicitcr.  S*il  y  a  unc  sculc  mauvaise  Idle  dans  le  magis- 
tral, comme  j*y  en  connois  plusieurs  que  j'ai  arr6(6es,  Tespril 
de  vengeance  s'y  remettra  contre  la  noblesse  et  Ic  clcrg^;  ct 
la  meiileure  des  provinces  deviendra  la  plus  mauvaise,  h  cause 
de  la  proximilc  de  la  France,  et  de  la  propension  gdn^rale 
que  j'y  ai  (rouvee  pour  ses  malheureux  principes. 

Cc  moment  ou  Sa  Mnjcslc  prend  h  tdchc  de  remplir  les 
Toeux  de  ses  fidclcs  sujels,  ct  ou  ellc  s'est  d^ja  si  bcureuscment 
concilic  tous  les  cceurs,  est  sans  doulc  la  circonslancc  la  plus 
favorable  au  rc^tablissement  des  anciennes  prerogatives  des 
grands  baijlis  de  Hainaut. 

Le  gouvernement  militairc  de  la  ville  de  Mons  a  6i6  de 
mdme  reconnu  partie  de  la  conslilulion  de  la  province,  qui  n 
fail,  il  y  a  deux  ans,  des  representations  pour  qu*il  soit  r(!'tabli, 
d'autani  plus  que  les  places  de  IVtat-major  de  Mons  et  d'Atb, 
qui  font  la  recompense  des  vicux  ofTIcicrs  du  pays,  augmenlent 
la  consommation.  Le  grand  bailli,  qui  doit  dire  Tcnnemi  des 
clubs,  des  mauvais  propos  et  des  mauvais  desscins,  pent  bien 
plus  les  arreter,  dtant  revdtu  de  rnutoritc  militairc.  II  n*ctoit 
pas  honorable  pour  mon  grade  de  voir,  il  y  a  deux  ans,  un 
colonel  commander  dans  la  place,  ou  j*avois  Fair  d'etre  un 
homme  de  robe. 

Dans  le  temps  que  Sa  Majcslc  TEmpcreur  paroit  avoir  fixe 
pour  le  rctablissement  de  Theurcux  et  ancien  regime,  est 
compris  aussi  celui  des  privileges  des  chevaliers  de  la  Toison 
d*or.  II  scroll  bien  dignc  de  sa  grandeur  de  les  remcttre  a 
retat ou  ils ont  die  constammcnt, depuis  leur  drcclion  jusqu*aux 
quiQzc  dernieres  anndes  du  regne  de  S.  M.  rimpdratrice  Maric- 
Thercsc.  Les  ancdlres  du  prince  de  Ligne  en  ont  joui  pres  de 
trois  siecles  et  demi;  il  est  le  premier  qui  en  ail  eld  privd, 
ainsi  que  le  premier  grand  bailli  sans  prerogatives,  el  le  pre- 


1 
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mier  gouvernciir  niililairc  sans  autoritc.  11  est  cependnalle 
premier  dcs  sujcls  zcles  de  I'auguslc  maison  d'Aulriche,  et 
prciid  la  liberie  do  representor  qu'apris  douze  campagnes  et 
avoir  comma ndd  dcs  corps  a  ia  satisfaction  de  ses  supericurs, 
il  est  pliit6l  dans  le  cas  des  exceptions  en  sa  faveur  qu*^  son 
prejudice. 

Ccst  pour  cela  qu*ii  s*adresse  k  Son  Excellence  le  ciiancelia 
dcs  Pays-Bas,  pour  qifil  obticnne  pour  lui,  de  Sa  Majeste,  les 
juslcs  objets  dc  ce  mcmoire  qu'il  a  Thonneur  de  lui  presenter. 

Vicnne,  ce  il»  mai  1793. 

LlGllE. 

(Origioal,  aux  Archives  du  royaume  :  coHecliaa 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas.) 


II 


Tnblcau  des  s^jours  du  prince  de  Ligne  ii  Bruxelles,  de  il7t  d  /75i. 

Le  prince  de  Ligiic  fut  nommc  cbevalier  de  la  Toison  d'or 
le  30  novenibrc  177:2. 

Lfis  cbcvaliers  de  la  Toison  d'or  rccevaient,  sur  le  tresor 
royal,  quand  ils  residaient  a  Bruxelles,  un  pain  dc  2  sous  Vi 
et  deux  pots  de  vin,  de  IG  sous  cbacun  par  jour.  Celte  grati- 
lication  leur  etait  payee  en  ardent. 

II  nous  a  paru  eurieux  ile  eonstater  le  temps  qifil  passa  dans 
cette  viile  depuis  sa  nomination  dans  I'ordre  dc  la  Toison  d*or, 
et  nous  en  donnons  le  releve,  d*apres  les  ordonnances  de  pave- 
ment conlenues  dans  les  arcliives  du  coaseil  des  (inaiiees. 


(  399  ) 

C'etail  sur  unc  declaration  du  iresoricr  de  Tordrc,  indiquant 
le  noiubrc  dcs  jours,  sans  en  spdcifier  Ics  dales,  que  Ics  ordon- 
nances  dc  payemenl  dtaicnt  expediecs. 


DATES 

.NOMKRE 

det 

del 

^POQUES  DES  StJOURS. 

ordonnances  de  payement. 

joornees  de  s^jonr. 

a  Janvier  1775  .  . 

351 

Du  30  novembre  1772  au  8  oct.  1774. 

li  decembre  1775. 

277 

Du  9  oclobre  1774  au  20  nov.  1775. 

9  Janvier  1777  .  , 

258 

Du  21  novembre  1775  au  31  dec.  1776. 

19      id.      1778  .  . 

218 

Du  1  Janvier  au  31  decembre  1777. 

10      id.      1780  .  . 

2i0 

Du  1  Janvier  1778  au  31  dec.  1779. 

15  decembre  1781  . 

300 

Du  1  Janvier  1780  au  1  octobre  1781. 

i8  oclobre  1782  .  . 

277 

Du  1  novembre  1781  au  19  oct.  1782. 

8  mars  1783  .   .  . 

12 

Du  20  au  31  oclobre  1782. 

Id. 

92 

Du  1  novembre  1782  au  31  janv.  1785. 

1  mai  178t.  .  .  . 

186 

Du  1  fevrier  au  31  oclobre  1783. 

10  novenibie  1785. 

182 

Du  1  fevrier  1784  au  31  oclobre  1785. 

%t        id.         1786. 

150 

Du  1  novembre  1785  au  31  oct.  1786. 

14  decembre  1791  . 

48 

Du  1  novembre  1786  au  10  nov    1791. 

10  mai  1794  .... 

99 

Du  11  juillel  1793  au  3  fevrier  1794. 
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URH  MlfeMOlREli  HISTORIftlJEli  ET  POIilTIf|IJBS 
BU  CHEF  ET  PR^SIBEIVT  BE  lV£!iY. 


II  u*est  pas  (l*ouvrage  relatif  a  fbistoire  de  la  Belgiqoe 
qui  ait  oblenu  plus  de  succ&s  que  les  M4moires  du  clief 
et  president  de  Neoy :  reimprim^  plusieurs  Tois,  traduiten 
difT^renles  langues,  ce  livre  conserve  encore  aujourd*hoi 
la  vogue  qu*il  eul  h  son  apparition,  il  y  aura  bieoldt 
soixante  ans(l);  il  n*a  pas  cess^  de  faire  autorit^  daus  les 
matiires  qui  y  sont  trail^es,  et  il  est  toujours  la  scarce 
oh  vont  puiser  de  prefi^rence  les  ^crivains  qui  s^occupeot 
de  Tancienne  constitution  de  notre  pays,  et  des  ^vene- 
mentsdont  il  fut  le  the&tre  dans  les  deux  derniers  siicles. 

La  panic  politique  des  Jl/emotrfs  est  surtoul  celleqoi 
leur  a  acquis  la  reputation  meritee  dont  ils  jouisseDt;eu 
eflet,  sans  les  notions  qu*elle  coutient,  nous  nous  serioos 
trouves,  —  ^  la  suite  du  bouleversement  social  qui  roar- 
qua  la  (in  du  dernier  siecle,  et  dont  la  violence  fut  telle 
qu'elie  efluQa  un  moment  jusquau  souvenir  du  passe,— 
dans  une  ignorauce  presque  complete  de  nos  anciennes 
institutions  nationales,  ou  il  eut  f'allu  peniblemeni  en 
rechercher  les  traces  dans  les  archives.  Cette  partie  du 
livre  ne  Cut  pourtanl  pas  celle  qui  coAta  le  plus  de  travail 
a  son  auteur;  rien  ne  lui  elait  aussiaise,  dans  sa  position, 
que  d'en  rcuhjr  les  elements;  il  avait  d'ailleurs  sous  les 

(1)  Communication  failc,en  tSiO,  a  PAcadcmie  royalc  dc  Belgiquc 
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yeui  les  m^moires  r^diges  sur  la  m&tne  mali^re  par  le 
chef  el  president  Hovioe  et  par  le  comte  de  Wynants, 
conseiller  du  conseil  supreme  des  Pays-Bas  k  Vienne. 
Pour  la  parlie  diplomatique,  ou  sont  exposes  les  snjets  de 
conlestaiioDs  avec  les  puissances  ^trangeres,  il  put  aussi 
8*aider  d*une  foule  de  rapports  et  de  notes  que  les  archives 
renfermaient.Mais  la  partie  hislorique  Tut  Touvrage  propre 
de  M.  de  Neny,  et  Ton  doit  convenir  quVlle  offre  un 
resume  substantiel  de  notre  histoire  depuis  la  reunion 
(Ics  dix-sepl  provinces  jusqu*au  rdgne  de  Marie-Tb^rese  : 
elle  est  ecrite  d'un  style  clair  et  precis;  elle  decile  dans 
son  auteur  des  connaissances  qui  font  vivement  regretler 
qu1l  n*ait  pas  entrepris  un  travail  plus  eiendu  sur  ce 
sujet. 

Les  Memoires  de  N^ny  n'^laient  pas  destines  ^  voir  le 
jour;  le  secret  avail  mSme  (^te  expressement  recommande 
^  leur  auteur  ainsi  qu*aux  personnes  auxquelles  il  en  avail 
ete  donne  communication.  Voici,  d*apr6s  des  documents 
«officiels  (i),  dans  quel  les  circonstances  et  pour  quel  objel 
lis  furent  composes. 

On  sail  que  Marie-Therese  s*occupait  avec  une  lendre 
sollicitude  de  T^ducation  de  ses  enfants  :  son  fils  a!n^, 
I'arcbiduc  Joseph,  etail  surloul  Tobjet  de  ses  soins  assi- 
dus;  elle  ne  negligeail  rien  pour  inculquer  dans  le  coeur 
du  jeune  prince  ses  principes  d*equile,  de  douceur  et  de 
sagesse;  dans  ceite  vue,  elle  voulut  qu*il  appril  de  bonne 
Iieure5  connaitre  les  lois,  les  usages,  le  genie,  les  besoins, 
ies  ressourcesdes  divers  £tats  qu*il  serail  appele  ^  gouver- 
iier  un  jour. 


(1)  Gcs  documents  rcposcnt  aux  Archives  du  royaume. 
111.  26 
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Le  comte,  depuis  prince  de  Kaunitz,  chaocelier  decoor 
et  d*^lat  de  Marie-Therese,  se  mootra  jaloux  de  seconder 
les  nobles  intentions  de  sa  souveraine.  Oulre  la  direction 
des  relations  exterieures  de  toute  la  monarchie,  ce  prio- 
cipal  minislre  avait  dans  son  departement,  depuis  1757, 
les  affaires  de  la  Lombardie  et  celles  des  Pays-Bas.  II 
chargca  le  ministere  de  Bruxelles  de  faire  r^diger  (rois 
memoires  pour  Tinstruction  de  Tarcbiduc  : 

Le  premier,  sur  tiial  ecclesiaslique  des  Pays-Bas; 

Le  deuxieme,  sur  leur  itai  politique  ; 

Et  le  dernier,  sur  leur  elal  iconomxque. 

Lecbancelier  prenait  lesoin  d'expliquer  les  maliires 
qui  devaient  etre  trait^es  dans  chacun  de  ces  memoires. 

c  Sous  le  titre  general  du  premier  memoire,  disail-ili 

j*enlend$  Tetat  de  la  religion  dominante;  les  preroga- 


» 


> 


»  tives  de  Teglise  belgique;  le  clerg^  considere  commeoo 
corps  ind^pendant  de  la  puissance  laique;  les  droits  el 
les  prerogatives  attaches  ^  cet  etal,  contesies  on  avooes. 
»  Je  comprends,  sous  le  second  memoire,  la  constiio- 
tion  externe  et  interne  de  ces  provinces;  rexternecoo- 
sideree  sous  les  rapports  qn  elles  ont  avec  les  princes 

»  voisinSy  leurs  pretentions,  leurs  contestations  :  le  tout, 
a  determiner  par  les  traites.  La  constitution  interne  est 
fondee  sur  les  loisfondamentales  du  pays;  le  gouverne- 
menl  general,  son  organisation;  la  legislation,  lespri- 
vilegesdes  Etatset  villes,  Tadministration  de  la  police 
et  justice. 

j»  Enfin,  dans  le  troisieme  memoire,  il  s*agira  dedeve- 
lopper  Tadminislration  mecanique  et  politique  des 
finances,  d*expliquer  la  nature,  forigine,  les  accroissc- 

»  mens  et  decroissemens  des  subsides;  Tetat  des  domai- 

»  nes;  la  regie  des  droits  d*entree  et  de  sortie;  la  pariie 
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»  de  la  comptabilil^,  les  regies  qu*observe  la  chambre  des 

»  comples;  le  commerce,   ses  alimens  domestiques  et 

»  Strangers,  je  veux  dire  les  productions  naturelles  du 

>  pays,  ses  manuracUires  et  fabriques,  et  la  consomma- 

>  lion  des  denrees  qifon  (ire  de  Tetranger.  » 

Le  comte  de  Kauniiz  designait,  comme  les  hommes  les 
plus  capables  de  rediger  les  memoires  qu*il  deraandail, 
le  conseiller  priv^  de  Wavrans,  pour  la  partie  ecclesias- 
tique,  et  le  baron  De  Cazier,  pr^ident  de  la  chambre  des 
comptes,  depuis  tr6sorier  general  des  finances,  pour  la 
partie  economique  (1). 

M.  de  N^ny  mil  immediatemcnl  la  main  h  foeuvrer  D6s 
le  commencement  de  1760,  il  avail  fail  parvenirk  Vienne 
toule  la  partie  de  Telal  politique  externe  des  Pays-Bas, 
qui  comprend  les  quinze  premiers  chapitres  de  ses  Me- 
moires (2)  :  dans  le  courant  de  la  meme  ann^e,  il  acheva 
entieremenl  son  ouvrage  (3).  Les  rapports  du  prince  de 
Kaunitz  k  Tlmperatrice  nous  revelent  une  particularite 
assez  curieuse  :  cest  que  ce  minisire  lui-meme  fit  rediger 
sous  ses  yeux  Tariicle  0  du  chapiire  11,  intitule  :  Chan- 
gement  de  I'ancien  sy8teme,par  ralliance  enlre  CImp&alrice 
et  la  France,  du  /*'  mai  /756',et  Tarlicle  l*'du  chapitre  III, 
oil  il  est  traite  des  avanlages  de  celte  alliance  (4).  Ceries, 
nul  mieux  que  riiommed'Ctal  qui  avail  et6  Tartisan  de 
celte  grande  revolution  politique,  n*etail  capable  d'en 
exposer  les  causes,  el  d'en  Taire  ressorlir  les  consequences. 


(1)  Lcttrc  au  comic  dc  Cobcnzl,  du  17  novcmbre  47.*$8. 

(2)  Rnpport  du  prince  de  Kaunilz  a   Maric-Thcrcse,  du  l2i  fo- 
vrier  1 700. 

(3)  Rapport  du  mcme,  du  20  dcccmbrc  1760. 
(i)  Rapport  du  17  mars  1700. 
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M.  Goelbals,  dans  ses  Leciurts  relaiives  a  rhisiaire  de$ 
sciences^  det  arls^  des  let  Ires,  da  mceurs  et  de  la  politique 
en  Belgique  (I),  assure  que  ie  comtede  Cobeuil  se  moDtra 
peu  salisfait  des  Memoires  de  Neay,  et  il  cite  uoe  lettre 
Tort  inleressaule  que  Ie  cher  et  president  terifit  aa 
miuistre  plenipotemiaireii  ce  sujet.  II  parait  qu'oo  repro- 
cliaii  a  fauleur  des  Memoires  d*y  avoir  fait  eatrer  trop 
d*cspril  republicaiQ,de  D*y  avoir  pas  assez  biea  d^veloppe, 
oi  avec  fimpariialite  conveaable,  les  causes  de  la  revolo- 
tioii  du  XVI'  siecle,  eoGo  d'y  laisser  k  dfeirer  plus  de 
scMiiiinenls  delicals  d'un  sujet  qui  aimerait  autaot  soo 
souveraiu  qu*il  clierirait  sa  latrie,  reprocbe  dont  il  se 
discuipe  viclorieusemeot. 

Je  ifai  rien  irouve  qui  ait  trait  h  cette  discussion,  ni 
dans  les  rapporls  du  prince  de  Kauoitz  a  Marie-Tli^rese, 
ni  dans  les  correspondances  du  comte  de  Cobeozl  avec 
Neny,  qui  sent  aux  archives  :  cette  deroiere  colleclioo 
coniienl  seulement  quelques  billets  par  lesquels  Neflj 
cnvoyait  au  miuistre  les  cahiers  de  son  ouvrage,  a  mesore 
qu*il  les  achevait  (^). 

On  nc  peut  s  empecber  de  reconnailre,  apr^s  avoir  In  les 
Memoires  hisloriques  et  poliliques^  que  M.  de  Neny  y  fit 
preuve  d^une  enliere  indcpendance,  d'un  amour  sincere  de 
la  vcrile  et  de  la  jusiice,et  ce  n'est  pas  la  Ie  moindre  merite 


(i)Tom.  IV,  p.  274-270. 

(2)  On  lit,  dans  un  dc  ccs  billets,  dale  du  \*'  mars  1 760:  •  Commc 
»  jc  nesuif  pas  absolumenl  au  fait  des  diiTercnts  cbaiigemculs  arrives 
*  dans  la  Flandrc,  dcjiuis  1  an  i754,  oscrais-jc  supplier  voire  exccl- 
»»  ItMice  dc  JL'lcT  les  ycux  sur  Ic  croquis,  ci-joinl,  d'un  article  quidoil 
"  cnlrcr  duns  nion  ouvragc,  ol  d*y  faire  les  cbangcmcnts  qu'ellc 
»  jugera  convenable?  » 
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desoD  livre.  Quelle  plus  belle  maxime  qae  celle-ci,extraite 
de  Particle  I''  du  chapitre  XXI  relatir  h  la  legislation  : 
c  Comme  il  est  de  la  gloire  d'un  prince  de  ne  rien  eiablir 

>  qui  ne  nitrite  de  durer  toujours,  la  prudence  exigequ'il 
»  consulte  bien  avant  que  d'ordonner,  qu*il  ^oute  pour 

>  dtre  ob^i  sans  representation, et  qu*il  donne  une  autorit^ 
»  solide  h  ses  ordonnances,  par  sa  sagesse  el  sa  justice?  > 
Et  qu*ajouter  a  ce  passage  de  l*article  1 7  du  nneme  chapitre, 
consacr^aux  jugemenls  par  commissions:!  Rien  n'est  plus 
»  cher  aux  peuples  (fun  £tal  civilise  que  d'etre  juges  par 
»  leursjuges  naturels,  charges  de  radminislration  ordi- 
»  naire  de  la  justice,  el  rien  n'est  plus  digne  d*un  bon 
9  prince  que  de  maintenir  cette  partie  de  Tordre  public. 
»  Ses  attentions  sur  eel  objet  sont  toujours  le  moyen  le 
»  plus  efficace  de  metlre  les  petits  h  convert  de  la  violence 

>  des  grands,  el  de  les  garantir  contre  les  eflets  dangereux 
»  de  la  passion  ou  du  caprice?  »  II  sera  perrais  de  ledire 
el  de  s*en  enorgueillir,  puisqu'il  s*agit  de  Touvrage  d*un 
Beige:  D'Aguesseau  ni  THopital  ne  tit  jamais  entendre  de 
plus  nobles  paroles. 

Au  surplus,  tout  le  monde,  meme  parmi  les  courtisans 
el  les  hommes  du  pouvoir,  ne  partageail  pas,  «ur  Touvrage 
de  M.  deN^ny,  le  sentiment  du  comte  de  Cobenzl.  Le  con- 
seiller  aulique  de  Weiss,secr6taire  intime  du  prince  Charles 
de  Lorraine,  ^crivait  au  chef  el  president,  le  5  septembre 
1759  :  c  J'ai  In  avec  un  plaisir  indicible  les  cahiers  que 
»  vous  m*avez  fait  la  gr&ce  de  me  communiquer  de  la  par- 
»  tie  historique  de  Touvrage  donl  la  cour  vous  a  cbarg^. 
»  Get  ouvrage  est  bien  le  vdtre,  monsieur;  il  ne  serait 
9  gu^re  possible  de  s*y  iromper.  Mais  c*esl  1^  aussi  tout  ce 
»  queje  me  crois  permis  d'en  dire;  on  risquerait  d*en 

>  affaiblir  le  m^rite,  en  en  disanl  davanlage  :  Nee  enim 
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>  hisloria  solum  est,  sed  velul  horlus  et   seminarium 
»  prceceptorum.  Vons  savez  que  ce  ful  lii  Tcloge  que  fil 

>  Juste-Lipse  des  anuales  de  Tacile;  agr^ez-eu,  s*il  vous 

>  plait,  rapplicatioD  que  j'en  Tais  a  votre  bisloire  poli- 
»  (ique  des  Pays-Bas  :  elle  est  dgalemenl  digoe  de  soo 

>  auieur  el  du  prince  royal,  auquel  on  la  destine  (!).> 
Un  assez  grand  nombre  de  copies  des  Memoires  hisim- 

ques  el  politiques  s'etaicnl  repandues  dans  le  public  avanl 
qn'ils  fussent  livres  k  rimpression;  une  leltredeM.  deN^o; 
au  secretaire  d'^lat,  Henri  de  Crumpipen,  nous  appreod 
qu'il  ^tait  entierement  Stranger  a  ce  fait;  voici  commeol 
il  sy  exprime  :  c  J*ignore,  monsieur,  si  notre  cour  attache 
»  toujours  du  secret  h  Touvrage  quejefls,  il  y  a  vingt- 
»  deux  ou  vingt-trois  ans,  par  les  ordres  de  feu  S.  M., 
»  pour  instruction  de  notre  augusie  maiire  actuel;  mais 
»  je  trouve,  dans  le  catalogue  des  livres  de  Teu  S  A.  R. 
»  (le  prince  Charles  de  Lorraine),  page  241,  n**  SOSO,  uo 
»  livre  intitule  :  Menwire  sur  I' etal politique  du  Pays-Bas 
»  el  la  conslilulion  lanl  exlerne  quinleme  des  provinceSj 
»  MS.  (le  455  feuilles  in  ful".  C'esi  probablemeut  moo 
»  ouvrage,  dont  je  n*ai  d'ailleurs  garde  que  la  minute, 

>  sans  copie.  Je  sais  qu'il  en  a  die  repandu  beaucoupdans 
»  le  public,  mais  ce  nest  pas  de  moi  que  ces  copies  vien* 
»  nenl.  >  Cetle  letlre  est  du  2  juillet  1781  (2). 

La  premiere  edition  des  Memoires  de  Neny  parol  en 
1784,  quelques  mois  apres  sa  morl;  elle  est  in-8%  et 
porte  le  litre  de  NeurchSilel.  La  meme  annde,  il  s*ea  fit 
une  seconde  edition  a  Bruxelles,  en  deux  volumes  io-S*. 


(1)  An;liivcsdu  royuufDC. 

(2)  Archives  du  royauiiiu. 
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Uue  troisieme  Edition,  aussi  en  deux  volumes  io-8^  fut 
mise  au  jour  Taonee  suivante  dans  la  ro£me  ville.  Enfin, 
le  libraire  Lefrancq,  h  Bruxelles,  en  publia,  en  1786,  une 
qualri^nte  edition,  en  deux  volumes  )n-12.  L*ouvrage  fut 
traduit  en  allemand  et  en  tlamand  (1). 

Avant  de  terminer,  je  dirai  quelques  mots  touchant  les 
m^moires  que  la  cour  de  Yienne  avail  demand^s  sur  Telat 
ecclesiastique  el  sur  Tetat  economique  des  Pays-Bas. 

Le  conseiller  priv^  de  Wavrans,  auquel  avail  ^t^  confine 
la  redaction  du  premier,  ne  tarda  pas  k  en  soumeltre  le 
plan  au  ministre  plenipotcntiaire,  par  chapitres  el  par 
articles. 

Le  preambule  en  elaii  ainsi  couqu  : 

€  Pour  renfermer  dans  ce  m^moire  ce  qu'il  y  a  d'im- 
porlant  sur  la  mati^re,on  se  propose  de  le  diviser  en  trois 
parlies  : 

9  De  donner,  dans  la  premiere,  un  precis  bistorique  de 
r^tablissement  du  christianisme  dans  ce  pays,  el  de  tout 
ce  qui  s*y  esl  passd  jusqu'aujourd'hui  d*int^ressanl  relati- 
vemenl  a  la  religion  calbolique,  la  seule  donl  Texercice 
public  a  lieu  dans  les  provinces  belgiques  de  S.  M.; 

»  De  passer,  dans  la  seconde  parlie,  a  une  description 
cle  Fetal  ecclesiastique  des  memes  provinces,  el  de  chaque 
diocese  en  parliculier,  h  Tenumeralion  des  ^lises  m^tro- 
poles,  cathedrales  el  collegiales,  ainsi  que  des  maisons  qui 
composent  le  clerg^  regulier,  el  de  faire  connailre  de  suite 
la  juridiction  cl  Timmuniie  ecclesiastiques,  la  source  d'oii 
elles  soul  emanees,  de  constater  leur  etendue  el  leurs 


(1)  Lectures  relatives  d  Chistoire  des  sciences ,  etc,^  par  M.  Goethals, 
torn.  IV,  pp.  288-289. 


(408  ) 

bornes  ensuile  des  concordats,  des  ordoiinances  de  dos 
souveraios  el  des  usages  du  pays,et  finalemeot  les  pr^ro-* 
gativcs  du  clerg^  belgique; 

»  De  trailer  particuli^rement,  dans  la  Iroisi^me  partie, 
de  I'ind^pendance  de  la  pnissaace  souveraine;  de  rautorite 
du  souverain  en  mati^re  de  religion ;  de  son  droit  et  deses 
obligations,  commeprotecteurde  la  religion  et  des  caooas 
reQus  dans  son  £tat,  de  veiller  h  leur  execution  ;de  la 
legilimil^  du  recours  au  souverain  contre  Toppressioo  des 
superieurs  ecclesiastiques;  de  TinsuOisance  de  la  promul- 
gation faile  h  Rome  des  bulles  du  pape,  et  de  la  necessite 
du  placet  ou  du  visa  du  souverain  sur  toules  especes  de 
bulles,  provisions,  etc.,  de  la  cour  de  Rome,  avant  qu elles 
puissent  dire  publiecs  ou  executdes  dans  ces  pays;  de 
Tautorite  souveraine  sur  le  temporel  des  beneflces;  dela 
regale;  du  droit  de  patronage;  des  iodults;  de  la  nomina- 
tion aux  ^veches;  de  la  nomination  aux  abbayes;de$ 
oblats  ou  pains  d*abbaye  k  Tinauguration  du  souverain; 
des  pensions,  etc.  > 

Soit  que  le  comte  de  Cobenzl  ne  jugeSit  pas  le  coiiseiller 
(ie  Wavrans  assez  verse  dans  ces  matieres,  soit  qu*il  crai- 
gnit  quece  membre  du  gouveroement  manqu^l  du  loisir 
necessaire  pour  les  trailer,  il  crut  devoir  reel amer  encore, 
pour  le  meme  ouvrage,  le  concours  d'une  autre  personne, 
et  ce  fut  sur  le  conseiller  ecclesiastique  au  grand  conseil 
et  doyen  de  la  collegiale  de  Lierre,  Brenart  (1),  qu'il  jeta 
les  yeux. 


(I)  Fcli\-Guillaumc-Antoinc  Brenart  fut  nommc  doyen  ilc  Tcglise 
collegiale  dc  St-Gomnr,  a  Lierre,  par  Marie-Thercsc,  Ic  (6  Janvier 
4751,  et  conseiller  ecclesiastique  au  grand  conseil  de  lUalines  parle 
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Brenart  jouissail  d*une  grande  r^puialion  de  savoir,  ct 
Cobenzl  Thonorait  d'une  bienveillaDce  particuli^re  :  il 
^taitdoac  permis  au  ministrede  compter  sursoD  empres- 
sement  el  son  z^le  k  repondre  aux  intentions  de  la  cour 
imperiale. 

Get  eccl^iastique,  en  eifet,  se  montra  flatte  de  la  eon- 
fiance  qu*on  pla^ait  en  lui.  Nous  avons  aux  archives  le 
canevas  qu'il  forma  imm^diatement  pour  le  travail  qu*on 
desirair  qu'il  entreprll;  il  est  tr^s-d^taille.  Le  eonseiller 
Brenart  divisait  son  sujet  en  neuT  paragraphes,  auxquels 
il  donnail  les  titres  suivants  : 

§  I.  Religion  dominante  aux  Pays-Bas. 

§  II.  De  i'eglise  belgique. 

§  III.  Couvernement  de  Tdglise  belgique. 

§  IV.  Du  clergS  en  general. 

§  V.  Du  clergd  seculier. 

§  VI.  Du  clerge  r4gulier. 

§  VII.  Prerogatives  du  clergS. 

§  VIII.  De  la  juridiclion  ecclesiaslique. 

§  IX.  Des  Mens  de  Ce'glise. 

On  voit,  dans  un  rapport  du  prince  de  Kauniiz  h  Marie- 
Th^r^e,  en  date  du  31  octobre  1768,  qu*a  cette  epoque 
le  chancelier  n'avait  rien  re^u  encore  des  travaux  coiifi^s 
aux  conseillers  Wavrans  et  Brenart :  c  Malgre  que  je  les  ai 
>  fait  presser  bien  des  fois,  dit-il  k  Tlmperatrice,  ni  Tun 
»  ni  Tautre  n'a  jamais  satisfait  ^  ce  qu*ils  avaient  promis, 


gouverncmcnt  des  Puys-Bas,  Ic  26  janvicr  4758.  L'lmpera trice,  o  la 
recommandation  du  comic  do  Cobenzl,  permit  qu*il  cumul&t  les  deux 


^linptfoc 
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>  et  il  serail  assez  intiliIed*aUeDdreplusloDgteiDpsd*eas 

>  un  ouvrage  qui  parail  au-dessus  de  leur  port^.  II  serail 
9  neanmoins  d*uoe  tres-grande  ulilite,  dans  ce  momeDt-ci, 
»  oil  il  s*agil  de  relablir,  aux  Pays-Bas»  comme  ailleors, 
9  sur  uo  pied  solide,  las  droits  de  la  puissance  temporelle 
»  circa  5acra,  d*a voir  sous  les  yeux  uo'ouvrageoii  tool 

>  ce  qui  a  irait  aux  Pays-Bas  k  celte  matiere  fAl  expose 
»  dans  son  vrai  jour,  el  il  n*y  a  assurement  aux  Pays-Bis 

>  personne  que  le  comie  de  Neny,  qui  ait  les  lalenls,  les 
9  lumi^res,  les  connaissances  et  le  goiil  du  iraTail  qu'il 
9  faul  pour  contposer  un  pareil  ouvrage  dans  les  vrais  el 
»  grands  principes.  Je  Ten  ai  done  charge....  » 

Remarquons,  en  passant,  que  le  cboix  de  M.  deNeoj 
n*annon(ait  pas,  dans  le  premier  noinislredeMarie-TMrese, 
des  dispositions  bien  favorables  au  clerge,  car  c*etail  ao 
cber  el  president  que  b*appliquaient  ces  paroles  consignees 
dans  un  rapport  qu*il  adressaila  rimperatrice,  en  1758, 
sur  la  situation  des  provinces  belgiques  :  c  J*ai  observe, eo 

>  dilTerentes  occasions,  qu*il  est  des  gens  aux  Pays*Uas  qui 
»  n*afrectionneni  pas  le  clerge,  el  qui,  sous  prelexle  de 

>  reFormer  des  abus,  ne  se  soucieraient  peut-elre  pas  de 

>  porter  le  trouble  dans  Teglise  belgiqtie....  (1)  9  Mais, 
en  17G8,  Kaunitz  avail  bien  change  de  maniere  de  voir: 
c  est  dans  le  cours  de  celte  annee  qu*il  faisail  adopter  par 
rimperatricecesCameux  principes  destines^  servirde regie 
aux  tribunaux  et  magistrals  de  ses  pays  hereditaires  dans 
les  malieresecclesiasliques  (2). 

II  y  a  aux  Archives  quelques  fragments  qui  paraissent 


( 1 )  Voy.  mcs  A  nalectes  bdyiques,  p.  459. 

(2)  /bid.,  p.  403. 
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avoir  et6  r^dig&  par  M.  de  N^ny  pour  t'ouvrage  donl  il 
vcnait  d'etre  charge  en  dernier  lieu ;  mais  je  doute  qu'il  ait 
jamais  achevc  cet  ouvragc :  la  muIupliciiS  ties  occupations 
que  lui  donnait  sa  place,  la  grande  confiance  que  la  cour 
fleVienne.aussi  bien  qiiele  minisi^re  imperial  ^Bruxelles, 
pla^ait  dans  ses  lumieres,  el  qui  faisatt  qu'on  le  cODSuliait 
sur  toutes  tes  questions  imporlantes  ou  epineuses,  eiifin 
les  niigociaiionsdesdeux  trait^sdeslimiiesavec  la  France, 
qu'il  eiit  a  dinger,  lui  laissaient  peu  de  moments  k  consa- 
crer  ^  d'aulres  travaux. 

Le  coDseiller  Breiiart  n'avait  pas,  comme  le  supjiosait 
le  prince  de  Kaunilz,  reiionc^  k  accomplir  la  l&che  qu'il 
avail  consent!  h  enlreprendre;  mais  il  y  mil  de  la  lenteur, 
ei  petil-^tre  ainsi  ne  compril-i)  pas  bien  ce  qu'oo  dfeirait 
de  lui.  Dans  le  temps  m^me  oil  le  chancelier  de  cour  et 
d'^ial  pr^ntait  a  Marie-Tlier^  le  rapport  dont  j'ai  donn£ 
un  extratt,  cet  eccl^siasliquu  terminait  la  premiere  pariie 
de  son  memoire  ;  nous  en  avons  aux  Archives  le  mauuscrit 
original;  il  Torme  un  niagniflque  volume  in-folio  dorti  sur 
tranclie,  orn^  d'un  froulispice  el  de  vignettes  dossines  par 
G.  Herreyns;  il  est  offeri  &  Marie-Tiier6se,  a  qui  cei  exem- 
ptaire  meme^lail  destine,  par  une  dedicace  revetue  de  la 
signature  de  I'auleur,  eidatee  de  Malines  le  51  decembre 
1708.  II  porte  pour  tiire  :  Mimoire  sur  i'etai  de  t'eglise 
belgique,  its  droits  et  ses  prerogatives,  tome  I". 

Celle  premiere  panie,  oil  I'auleur  traiie  de  I'etat  de 
r^lise  belgique  depuis  son  origine  jusqu'i  la  mort  de 
Charlemagne,  ne  remplit  pas  motns  de  822  pages  de  lexle; 
on  peul  juger  par  1^  de  I'^tendue  qu'aurail  eue  I'ouvrage 
eoiier.  D'aprte  une  note  ptac^  dans  le  volume,  le  tome  II 
devait  reiracer  I'^tal  de  I'^lise  belgique  depuis  Cbarle- 
raagne  jusqu'au   temps   de    rassociaiioo   de   I'empereur 


( 111 ) 

Joseph  II  Ik  la  cor^ence  des  £tats  de  rimp^ratrice,  sa 
mere,  ct  la  iroisi^me  et  derni&re  partie  aurait  traits  des 
droits  et  des  prerogatives  de  la  meme  ^lise.  Dans  une 
introduction,  Brenart  explique,  en  ces  termes,  ce  qu*il  a 
entendu  par  V^glise  belgique  :  c  Quoique  Tdglise  dont  j'aik 
parler,  dit-il,  soit  qualifiee  d'eglise  belgique,  il  ne  faoC 
pas  s*imaginer  qu*il  s*y  agisse  de  Teglise  belgiqae 
enti^re,  telle  qu'elle  se  comprend  d'un  cdt^  entre  la 
Moselle,  le  Rhin  et  rOc^an,  et  de  Tautre  entre  la  Maroe, 
la  Seine  et  la  mer  de  Prise :  le  but  ne  s*en  etend  pasao 
del^  des  provinces  belgiques  qui  appartiennent  k  la 
domination  de  Tauguste  maison  que  j*ai  Fhonneiir  de 
servir,  on  qui  y  ont  apparlenu  autrefois,  lesquelles,  sans 
y  comprendre  la  ville  de  Cambray  et  son  territoire,  soot 
au  nombre  de  dix-sept,  el  composent  ce  que  rclraoger 
appelait  au  XVI*  si^cle  les  Pays-Bas  espagnols  :  de  sorte 
que  le  dessein  que  j'ai  desuivrese  r^duit  propremcnlk 
la  consideration  de  leglise  belgique,  circonscrite  aus 
bornes  desdites  provinces,  entre  lesquelles  il  estcepeo* 
dant  necessaire  de  remaniuer  (iifil  y  en  a  quelques-unes, 
savoir  :  celles  sitnees  entre  le  Rhin  et  les  bords  de 
FEms,  qui  n'apparliennent  a  la  Belgique  que  par 
maniere  d'accession,  et  qui  composent  neanmoins,ave€ 
lesautres,  de  mcme  qu'avec  le  pays  de  Cloves,  de  Li^ge 
el  quelques  anlres  terres  princieres  qui  y  sont  enclavees, 
la  lotalite  de  la  contree  qui  a  re^u  le  nom  de  Pays* 
Bas.  » 

J'ai  Tait  connaiire  le  plan  que  forma  le  conseiller  de 
Wavrans,  el  qui  fut  envoye  a  Vienne;  c*est  le  seul  docu- 
ment que  j*aie  rencontre, dans  les  archives,  sur  le  mcrooire 
dont  on  lui  avail  confie  la  redaction. 
Je  n*ai  pu,  malgr^  toules  mes  recherches,  parvenir  ^  en 
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irouver  davanlage  sur  le  travail  demande  au  baron  De 
Cazier ;  je  suis  persuade  cependanl  que  ce  dernier  salisfit 
a  loul  ce  qu*on  s*etail  prorais  de  lui,  et  ce  qui  m'aulorise 
k  emeitre  celte  opinion,  ce  sonl  les  temoignages  sans 
uombre  de  son  aclivite,  de  sa  capacil^  et  de  son  intelli- 
gence,  que  les  archives  renl'erment;  ce  sont  surtoul  ses 
rapports  annuels  sur  les  finances  (1),  adresses  au  prince 
Charles  de  Lorraine  dans  les  ann^es  1761  a  1780  :  Tad- 
niinislration  de  la  Belgique,  qui  sous  le  regne  de  Marie- 
Therese  compta  tanl  dliommes  distingues  dans  son  sein, 
n'eul  certainemenl  pas  de  membre  plus  habile  que  M.  De 
Cazier.  On  doit  d'autant  plus  regretier  qu*il  ne  soit  pas 
reste  de  traces  de  son  ouvrage,  au  moins  dans  lesdepdts 
publics ;  peut-etre  des  recherclies  dans  les  papiers  de  sa 
fantille  en  feraient-elles  decouvrir  le  manuscrit. 

D*apr^s  le  plan  envoye  a  Vicnne,  M.  De  Cazier  se  pro- 
posait  de  diviser  en  cinq  parties  le  memoire  sur  T^tat 
economique  des  Pays-Bas  :  la  premiere  parlie  aurait  eu 
pour  objet  Fadminislration  politique  et  superieure  des 
finances;  dans  la  deuxieme,  il  aurait  trailedes  domaines; 
dans  la  troisicnoe,  des  droits  d*enlree  et  de  sortie;  dans  la 
quatri^me,  des  aides  et  subsides;  dans  la  derniere,  des 
monnaies.  Une  dissertation  preliminaire  sur  les  linances 
aurait  servi  d'introduclion  a  Touvrage. 


(I)  II  fut  nommc  trcsorier  general  des  finances,  par  Icllres-palentcs 
do  Marie-Thcrcse,  donnccs  a  Viciinc  Ic  t3  juillet  1759. 
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liES   BOIiliAIVBISTES. 
lieaim  traTaam,  lear  sappresslon  ••«•  JFosephll 

(t99S-t989)(l). 


Dans  la  siance  de  27  oclobre  dernier,  M.  de  Reiffenberg 
donna  leclure  de  I'analyse,  faile  par  lui,  d'un  manuscril 
apparlenanl  a  noire  honorable  collogue  M.  rabbedeRaro, 
et  contenanl  qiielques  documents  relatifs  aux  trayaux  des 
hagiographes  qui  fnrenl  charg^,  sous  le  r^ne  de  Marie- 
Thdrese,  de  la  coniinualion  du  calibre  ouvrage  des  Ada 
Sanctorum. 

J*eus  riionneur  de  faire  observer  h  la  comaiissioD  que 
les  Archives  du  royaunae  renfermaient  une  collectioo 
volumineuse  de  pieces  propres  k  eclaircir,  d*une  roaniire 
complete,  ce  point  interessanl  de  Thistoire  lilierairedela 
Belgique;  el,  comme  elle  m'en  lemoigna  le  desir,  je  m'en- 
gageai  h  lui  presenler  nn  travail  qui  serait  le  resullatde 
la  mise  en  ceuvre  de  ces  materiaux. 

Je  viens  acquitler  ma  promesse. 

La  resolulion  que  la  commission  a  prise,  de  continuer 
les  Ada  Sanctorum  Belgii  selecta,  les  avis  qu*elle  pourrail 
elre  appelee  a  emellre  sur  les  moyens  de  conduire  a  sa  lio 
le  grand  ouvrage  des  Bollandisles,  me  dispenseni  de 
prouver  que  le  memoire  donl  je  vais  donner  leciure 
renlre  dans  le  cadre  des  Iravaux  pour  lesquels  la  commis* 


(I)  Lecture  failc  a  In  seance  de  la  Commission  rovalc  d'hisloirc, 
le5nvriM855. 
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sion  a  ^l^  icstituee.  D*ailleurs,  lorsqu'il  s*agit  (l*une  des 
plus  vastes  publications  historiques  qui  aient  jamais  ^t^ 
executees,  d'une  publication  qui  a  Tail  tant  d*lionneur  h  la 
Belgique,  pourrail-il  6lre  permis  de  douter  que,  dans  le 
royaume,  aussi  bien  qu'^  Telranger,  on  ne  sache  gr^  ^  la 
commission  d*avoir  recueilli  tons  les  fails  qui  s'y  rapporlenl? 
L*inl^r£t  avec  lequel  ont  ete  gen^ralement  accueillis  les 
exlrails  inseres  au  proces- verbal  de  la  stance  du  27  oclobre, 
nous  est  un  garant  h  cet  egard. 

On  connait  fort  peu  de  chose  de  Fhisloire  des  Bollan* 
distes,  depuis  la  suppression  de  la  Socicle  de  J^sus  dans 
la  Belgique,  en  1775,  jusqin'a  leur  iranslalion  ^  Pabbaye 
de  Tongerloo,  en  1789  :  je  cro.is  mfime  que  rien  n'avail 
ete  pub'i^  sur  ce  sujet  avanl  le  proc6s-verbal  de  noire 
seance  ci-dessus  menlionnce. 

Nous  devonsdonc  nous  reliciler  de  ce  que  nos  archives 
renlerment  tous  les  documents  desirables  pour  combler 
cette  lacune;  ils  ne  sauraient  elre  plus  complets,  puisqu'ils 
comprennent  :  les  d^crets  et  aulres  acles  du  gouverne- 
ment,  relalifs  aux  hagiographes  el  aux  hisloriographes;  les 
rapports  du  commissaire  imperial,  charge  de  la  surveil- 
lance de  ces  ^tablissements;  la  correspondance  du  gouver- 
nement  general  de  Bruxelles  avec  la  conr  de  Vienne;  les 
rapports  fails  par  le  prince  de  Kaunitz,  chancelier  de 
cour  et  d'etat  de  Marie-Therese  el  de  Joseph  II,  a  ces  deux 
souverains. 

II  n  est  aucune  de  ces  pieces  que  je  n'aie  parcourue  et 
analysee. 

Le  travail  que  je  soumets  h  la  commission  est  base, 
dans  son  entier,  sur  ces  documents  authentiques. 

Pour  y  mettre  de  Tordre,  je  Tai  divis6  en  trois  parties. 

La  premiere  contient  un  historique  succinct  de  Ten- 
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Ireprise  des  Acta  Sanctorum  et  de  celle  des  Analecta 
fie/^ica,  jusqu*au  moiuenl  de  la  suppression  des  j^uiles  : 
il  m*a  paru  £tre  uq  prelimioaire  indispensable,  pour  Tin- 
(elligence  des  fails  qui  suivenl. 

Je  tais  connaitre,  dans  la  deuxieme,  les  deliberations 
du  gouvernement  et  les  dispositions  qu'il  prit,  k  T^ard 
des  hagiographes  et  des  historiographes,  k  parlir  de 
Tannee  1773  jusqu'^  leur  etablissement  dans  Fabbaye  de 
Caudenberg. 

La  troisi^me  enfin  est  consacr^e  a  leurs  travaux  pen- 
dant la  periode  qui  commence  h  cette  derniere  ^poque, 
et  fmit  a  la  cession  des  deux  etablisscments  k  Tabbaye  de 
Tongerloo. 

1. 

Quoique  les  jesuites  des  Pays-Bas  n*aient,  en  aucun 
temps,  fourni  beaucoup  d'hommes  superieurs  dans  les 
sciences  el  les  lettres,  c*esl  pourlant  a  eux  que  Ton  est 
redevable  d'une  enlreprise  lilteraire  qu*aucune  autre  n*a 
surpassee  en  grandeur  et  en  diiricult^s  vaincues,  pas 
memo  celles  qui  ont  acquis  lanl  de  reuom  aux  savanles 
congregations  de  Fordre  de  Sainl-Benoit.  La  premiere 
idee  de  la  compilation  des  Acta  Sanctorum  Ojt  con^ue 
par  le  P.  llcribert  Rosweyde,  d'Ulrechl.  Ce  p^re,  travail- 
lanl,  vers  le  commencement  du  XVII*  si^cle,  h  corriger  el 
epurer  les  marlyrologues  romains,et  convaincu  sans  doute 
du  lort  que  pouvaient  laire  h  la  religion  les  fables  donl 
ils  claient  mcl^s,  forma  le  dessein  gigantesque  de  faire 
une  collection  nouvelle  des  vies  de  tons  les  saints,  en 
puisant  a  des  sources  plus  pures.  II  le  communiqua  au 
cardinal  Bellarmiu,  qui  Tapprouva  beaucoup;  des  lors, 
il  s*occupa  de  recueillir  les  materiaux  necessaires  k  son 
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enlreprise.  II  en  avail  d^j^  rassemble  une  grande  quantity, 
et  il  avail  aussi  prepare  le  plan  de  Touvrage,  lorsque  la 
roorl  le  surpril,  au  milieu  de  ses  Iravaux,  Ik  Anvers,  le 
5  oclobre  1629.  Le  P.  Jean  Bolland,  on  Bollandus,  nalif 
de  Julemonl,  au  pays  de  Limbourg  (1),  qui  donna  son 
nom  k  lous  les  hagiograplies  ses  collaboraleurs  el  ses 
successeurs,  ful  charge,  par  ses  superieurs,  de  poursuivre 
les  travaux  comnaences  par  Rosweyde.  II  pnblia,  ^  Anvers, 
en  1643,  les  deux  premiers  volumes  des  Acta  Sanctorum, 
comprenanl  les  vies  des  saiuls  du  mois  de  Janvier. 

Un  ouvrage  immense  comme  celui-!k  n*aurail  pu  avancer 
qiie  bien  lentemenl  sous  la  main  d*un  seul  homme, 
quelque  inslruil,  quelque  aclif  qu'il  ful.  Bollandus  s*as- 
socia,  ou  peul-Slre  ses  superieurs  lui  donnerenl  pour  col- 
laboraleur  le  P.  Godefroi  Henschen  ou  Henschenius,  nalif 
de  la  Gueldre,  homme  d'un  genie  supericur  el  d*une  ^ru- 
dilion  profonde.  lis  publi^renl  ensemble,  en  1658,  les 
trois  volumes  de  fevrier.  Pen  de  lemps  apres,  le  P.  Daniel 
Papebroeck,  r^pul^  Tun  des  plus  savants  el  des  meilleurs 
critiques  de  la  compagnie  de  Jesus,  leur  ful  adjoint : 
Pa|)ebroeck  ^lail  fils  d*un  riche  negoeiant  de  Hambourg, 
dlabli  h  Anvers. 

Bollandus  mourul  ^  Anvers  le  12  seplembre  1665.  En 
I66O9  ses  deux  associes,  sur  Tinvitation  du  pape  Alexan- 
dre VII,  s'elaienl  rendus  h  Rome,  pour  examiner  les 
docomenls  anciens  qui  s\y  conservaienl  et  qui  pouvaicnl 
dervir  aux  Acta  Sanctorum.  Ue  relour  a  Anvers,  en  1662, 
^vec  une  riche  moisson  de  mai^riaux,  recueillie  non- 


^i^PlQsicursbiographcsfont  naitrc  Bollandus  a  Tillcmont  ou  Tir- 
^if^at  en-Brftbont :  its  sc  sont  trompds. 

111.  S7 
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seulement  daos  la  capitale  du  monde  chr^iien,  mais  en 
Allemagne  et  eo  France,  ils  y  publidrenu  en  1668^  les 
irois  volumes  du  mois  de  marsi  et,  en  1675,  les  troisdi 
mois  d*avril.  L'aonde  1G80  vil  paraftre  les  Irois  premiers 
tomes  du  mois  de  mai.  Henschenius  mourul  raonie 
suivanle. 

11  n'etait  pas  ais^  de  combler  le  vide  laisse  par  la  mort 
d*Henschenius.  En  1G85,  toulefois,  furent  livres  au  public 
les  tomes  1 V  el  V  du  roois  de  mai,  et,  en  1688,  les  tomes  VI 
et  VII  du  m£me  mois.  Le  premier  volume  dejuiu  neparat 
qu'en  1G95  :  le  deuxieme  parul  en  1G98,  le  iroisiime 
en  i70iy  le  qualri^me  en  1707,  le  cinquieme  en  1700, 
le  sixieme  et  le  septieme  en  1715-1717.  Les  volumes 
suivants  virent  le  jour  assez  regulieremenl  de  deux  ep  deu 
annees.  Au  moment  oil  les  jesuites  furent  supprim&dans 
la  Belgique,  les  trois  premiers  tomes  d*octobre,  qui  com* 
pletaient  le  nombre  de  cinquante  volumes,  avaient  pani: 
la  derniere  publication  clait  de  Tannee  1770. 

Le  P.  Papebroeck,  accable  d*ans  et  d'inGrmites,  d 
devenu  aveugle,  cessa  de  travailler  a  la  redaction  de&Acia 
Sancloruniy  apres  la  publication  du  cinquieme  volume  do 
mois  de  juin,  en  1709.  II  mourul  en  1714,  age  de  86  ans. 

Les  services  qu'il  rendit  a  Tassocialion  bollaudieQDe(l) 
ne  se  borncrent  pas  a  ses  travaux  litldraires.  Son  pire, 
riche  negocianl  de  Hambourg  eiabli  a  Anvers,  comma  je 
Tai  dit,  laissa  une  succession  assez  opulente.  Papebroeck 
employa  la  part  qui  lui  en  revint  a  Tacquisiiion  dequaotilJ 


(t)  Ccs  details  sont  tires  d'un  memoirc  envoyc,cn  1775,  au  prince 
dc  Starhcmberg,  par  Ic  conseiller  du  coiisoil  do  Brabant  VaodcD 
Cruycc,  charge  de  la  suppression  dcs  jesuites  d^Anvcrs. 
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de  maousciits  et  de  livres  cloot  il  eorichit  la  biblioth^que 
pariiculiere  de  Tassociation  :  de  plus,  comme  la  niaison 
professe  des  j^uiles  d*Anvers,  oili  elle  ^lait  ^tablie,  n'avait 
poiDt  de  revenus,  el  que  les  p^res  bagiographes,  pour  la 
defrayer  de  leur  enlrelien,  ^laienl  obliges  de  praliquer  la 
pr^ication  el  la  confessioQ,  Papebroeck  proposa  aux 
superieurs,  el  il  eo  oblinl,  qu*ils  fussenl  exempli  de  ces 
devoirs,  qui  les  dislrayaienl,  pendani  uo  lemps  infini,  de 
leurs  iravaux  lilleraires,  moyennanl  une  pension  annuelle 
.de  150  florins  pour  chacun  d'eux,  pension  qui  Tul  depuis 
porl^e  k  350  florins. 

II  n'enlre  poinl  dans  mon  plan  dedonner  la  nomencla- 
lure  de  lous  les  jesuiles  qui  poursuivirenl  Texdculion  de 
Fenlreprise  coromencee  par  Bolland,  Henschen  el  Pape- 
broeck. Je  dirai  seulemenl  que  ceux  qui,  en  1773,  lors  de 
la  suppression  de  fordre,  s*en  Irouvaienl  charges,  elaienl 
Corneille  de  Bye,  ig€  de  45  ans;  Jacques  De  Bug,  §ge  de 
45  ans;  Ignace  Hubeus,  ige  de  35  ans,  el  Joseph  Ghes- 
quidre,  &ge  de  41  ans. 

Jusqu*en  1688,  Telablissemenl  des  Bollandisles  avail  eu 
peu  de  consislance  (1)  :  lous  leurs  revenus  se  reduisaienl 
au  produil  de  la  vente  des  Ada  Sanctorum,  el  aux  libe- 
raliles  que  leur  faisaienl  les  grands  personnages  auxquels 
ils  en  d^diaienl  successivemenl  les  volumes.  Ceiail  peu 
de  chose,  en  raison  des  I'rais  considerables  qu'enlrainaienl 
rinnpression  de  Touvrage,  Tacquisilion  des  manuscrits  el 
des  livres  donl  les  bagiographes  avaienl  besoin,  les  voyages 
lilleraires  qu*ils  ^taienl  dans  Tobligalion  de  Taire,  pour 
•  completer  leurs  maleriaux.  Celle  ann^e-la,  le  P.  Jassing, 


(I)  M^moiredu  conseHler  Vandcn  Cruycc,  ci-dcssus  cite. 
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Tun  d'eux,  se  rendit  h  Vienne,  et  pr^nta  h  Tcmperear 
Leopold  une  requfiie  par  laquelle  il  sollicilait^  en  lear 
nom,  uDe  pension  annelle,  sous  Tengagemeot  qo'ils  pre* 
naient  de  duller  tous  les  volumes  ii  parallre,  k  S.  M.  I. 
et  aux  princes  de  sa  maison.  L'Empereur  leor  accorda, 
mais  par  une  promesse  verbale  seulement,  une  pension  de 
mille  rixdalers.  Comnoe  elle  ne  ful  pas  pay^,  le  P.  Jassiog 
relourna  a  Vienne  en  1700  :  cette  Tois,  il  obtinl  on  acte 
Tormel  de  TEmpereur,  en  date  du  18  novembre,  qui 
oclroyail  la  pension,  et  m£me  ordonnait  que  les  arr^ 
rages  en  fussent  liquides.  Cependant,  ni  les  arr^rages,  ai 
la  pension  mSme,  ne  furent  ponctuellemeot  acquitt^  : 
en   1715,   il   ^tait  dA,  de  ce   cher,  aux   Bollandisles, 
35,000  florins.  Sur  de  nouyelles  instances  faites  par  eai, 
Tempereur  Charles   VI  ordonna,    le   17  Janvier  1716, 
qu*il    leur  Tut   pay^,  en   extinction    de  tous   arr^rages, 
6,000  florins,  et  qu*ils  re^ussent  Ik  I'avenir,  par  forme  de 
pension  annuelle,  1,500  florins  pendant  dix  it  onze  ans,  ii 
la  condition  bien  expressequ*ilsseraient  tenusdepublier, 
tous  les  deux  ans,  trois  tomes.  Cette  condition  ne  Tut  pas 
remplie,  ct  neanmoins   la   pension    leur   Tut  continue 
jusqu*a  la  suppression  de  Pordre,  a  raison  de  1,995  florios, 
argent  courant  de  Brabant. 

En  execution  de  Tengagement  qu*ils  avaient  pris,  les 
Boliandistes  dedierenl  tous  les  volumes  qui  parurenl  pes- 
terieuremenl  a  Tannee  1688,  a  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche.  Des  dix-neuF  volumes  public  avant  cetie 
epoque,  cinq  avaient  ete  d^dies  ^  des  papes,  quatre  iides 
princes  de  la  maison  de  Furstenberg,  les  autres  h  des  cardi- 
naux,  des  archeveques,  des  ^veques  et  des  princes  souve- 
rains  :  le  20"  volume  de  la  collection  le  Tut  k  Tempereor 
Leopold;  le  21%  a  Timperatrice  £leonore;  Ie22relle23% 
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it. Tempereur  Joseph  l";lei£4*,  k  I'imp^ratrice  Am^lre;  les 
25%  26*,  27",  29*.  54%  53'  el  57%  h  I'empereur  Charles  VI; 
le  28*,  h  rimp^ralrice  £liz»beih;  le  58*,  ^  rimperalrice 
Uarie-Ther^se;  tous  les  aulres,  i  (les  arcbiducs  el  a  ties 
arcbiduchesses. 

Tels  TureDl  r^conomie  el  I'ordre  qui  presiderent  a  la 
direction  de  la  soci^i^  bollandienne,  que,  sans  aulres 
ressources  que  le  produil  de  la  vente  de  leurs  ouvrages, 
la  pension  payee  par  la  cour  imperialeetlesliberalilesdu 
pore  Papebroeck  el  de  quelques  aulres  personiies,  parmi 
lesqaelles  on  comple  les  eveques  De  Smet  de  Gand,  el 
Van  Susieien  de  Bruges,  les  jesuites  hagiof;raphes  elaieat 
parvenus,  k  I'epoque  de  reitinclioo  de  leur  ordre,  ^ 
amasser  un  capital  de  136,000  II.  B',  qui,  places  k  rente, 
leur  donnail  nii  reveuu  anouel  de  9,133  11.  IS*  1",  revenu 
que  le  debit  des  Acta  Sanctorum  augmeniait,  annee  com- 
mune, de  2,400  florins.  El  ils  avaienl  eie  pourianl  dans 
le  cas  de  Taire  des  depenses  assez  considerables  ^  la  maison 
professe  d*Anvers,  oii  iis  elaient  ^lahlis,  pour  y  avoir  une 
bibliotbgque  el  des  salles  de  travail,  s^parees  du  quarlier 
qu'occupaieni  tes  aulres  jesuites;  ils  avaienl,  en  outre, 
acquis  une  maison  parliculiere,  oti  ils  entrelenaient  upe 
imprimerieetun  imprimeur  qui  nc  travaillaienlque  pour 
eux;  eoQn  ils  lirent  beaucoup  de  largesses  k  la  maison 
professe,  donl  its  pay^reot  plus  d'une  Tois  les  detles.  Par 
la  suppression  de  leur  ordre,  tous  leurs  capitaux  el  leurs 
propri^l^  Turent  devolus  au  Dsc  royal. 

A  r^poque  oil  eel  evenemenl  arriva,  il  y  avait  peu 
d'ann^  que  les  jesuites  avaienl  fait  transferer,  aussi  a  la 
maison  professe  d'Anvers,  un  autre  elablissemenl  litt^- 
raire,  qui  esistaii  auparavanl  k  Malines :  je  veux  parler 
du  Musaum  Betlamtini.  toaii  vers  le  commeacemeDt  du 
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XVlli'  siecle  par  le  cliancelier  de  Brabaot  0e  Grysperre, 
et  augmenle  par  Tarchevique  Humbert  De  PraecipiaDO, 
dans  le  but  d'ecrireconlrelesjansenisles,ainsiqueconlre 
les  autres  ennemis  de  la  sociel^.  Le  Mwwum  BeUarmini 
poss^dait  un  Tonds  d*environ  50,000  florins  de  capital, 
outre  beaucoup  de  manuscrits  et  une  biblioth^ue  aasa 
riche(l). 

Lcs discussions  sur  le  jans^nisme  el  le  molinisme^laient 
heureusemenl  tomb^es  dans  Toubli.  Les  jesuites  rdsolurent 
de  donner  h  la  dotation  du  Muswum  une  destination  infi* 
niment  plus  utile  :  ils  con^urent  le  dessein  d'en  emplojer 
les  revenus  a  la  publicalion  d'Analectes  Belgiqufs;  dqi 
ils  avaient  rassemble  de  nombreux  materiaux  poor  ceite 
enlreprise,  et  ils  en  avaient  mdme  fait  paraitre  ie  pros- 
pectus (2),  lorsqu*^clata  la  catastrophe  qui  an^antit  lear 
ordre. 


(i)  M.  Delmottc  a  donnc  lcs  iii^mes  details  sur  cet  etablisscmenl 
dans  sa  nolici*  consacrec  uu  marquis  du  Chastclcr,  /Archives  du  nard 
de  la  France  et  du  midi  de  la  /Jclgique,  t.  IV,  p.  418. 

(2)  Cc  pruspcclus,  jmprinic  a  Anvers,  chcz  J.  Grange,  en  1773, 
forme  huit  pages  in-4<*.  11  est  inlitule  :  Prospeclus  operis  quod  insert- 
betur  :  Analecta  Belgica  ad  XVII  provinciarvm  Belyii  ae  ditiomm 
interjacenfium  hisloriam  dilueidandam  pertifwntia,  etc, 

II  existe  aux  archives*  une  lellre  du  comic  de  Ncny  relative  a  ce 
prospectus,  qui  m'a  paru  assez  inlcressante,  pour  la  Iranscrire  ici; 
elle  porte  la  date  du  26  mai  1773,  et  est  adressde  au  secretaire  d'etat, 
M.  De  Crumpippn  : 

«  11  y  a  deja  dix  ans  que  j*ai  propose  aux  jesuites  d^Anvers  d'en- 
»  treprendre  Touvrage  dont  le  prospectus  ci-joint  a  ctd  reinis  a  S.  A. 
n    le  ministre  picnipotentiain*.  Je  leur  en  avais  trace  Ic  plan,  doni 

•  Tobjot  ctuit  de  rassembler,  dans  un  ou  tout  au   plus  dans  deos 
»   volunirs  iiT*^olio,  lout  ce  qui  se  trouve  dVssentiel  dans  rimincnsc 

•  ou vrnge  dcs  y4c/a  Sanctorum,  sur  la  geographic,   Pbistoire  etb 
»   chronologic  des  Pays-Bas,  surtout  pendant  le  moyen  lige.  J*aiM 
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'  Les  j^uites  employ^  aux  Analecta  Belgica  ^taieDi,  sous 
la  direction  de  I'hagiographe  Ghesqui^re^Donalien  Du  Jar- 
din,  &g£  de  35  ans;  Philippe  Cornel,  &g^  de  39  ans,  el 
Francois  Lenssens,  k%6  de  30  atis. 

L'^tablissement  des  Boilandisles  el  r^lablissemenl  du 
Muswum  £taienl  enti^rement  dislincts.  Le  p^reClei  direc- 
teur  de  la  maison  professe  d*Anyers,  avail,  ii  la  v^rit^, 
veulu  les  reunir :  mais  les  Boilandisles  s*y  oppos^rent,  et, 
la  chose  ayanl  6i6  soumise  h  la  decision  du  general,  il 
prononfa  en  leur  faveur. 

II  mc  resle,  pour  completer  ces  notions  pr^liminaires, 
2i  faire  connailre  la  maniere  dont  les  Boilandisles  travail- 
laient,  et  quelques  aulres  points  relatifs  lanl  k  la  partie 
lilt^raire  qu*k  la  parlie  purement  mal^riellede  leurenlre- 


avec  cux,  particulidrcmcnt  avcc  lo  P.  provincial,  piusieurs  confe- 
rences sur  cet  ohjcl.  Jc  leur  ai  niontre  la  facilitc  de  i'exccution ; 
ct,  aprcs  avoir  vaincu  les  obstacles  quails  m*opposaient,  je  rcussis 
enfiD,  il  y  a  environ  deux  ans,  a  les  determiner.  Au  commence- 
nicnl  dc  Thivcr  dernier,  le  P.  provincial  vint  m'cntretenir  du  plan 
qu^on  avail  arrange  dans  la  Soci6t^,  et  suivant  lequci  cet  ouvragc 
sera  compose  dc  56  et  peut-ctre  de  plus  de  volumes  in-4«,  puis- 
qu*on  se  propose  d*y  faire  eiitrer  des  vies  des  saints  tout  entieres, 
ct  que  le  P.  provincial  m'a  dit  que  la  vie  de  S*  Bavon  seule  rem- 
plira  tout  un  volume.  Je  lui  ai  rcpondu  que  je  respectais  beaucoup 
les  saints,  mais  que  jc  ne  prcvoyais  pas  que  j'aurais  jamais  ni 
Pcnvic  ni  le  temps  de  lire  la  vie  de  S' Bavon;  qu*ainsi  le  plan 
arrange  par  la  Societc  ne  s'accordait  pas  avec  mes  idces,  qui  ne 
tcndaient  qu*a  faire  repandrc  de  nnuvelles  lumieres,  dirigecs  par 
la  critique,  sur  ce  qu'il  y  a  dc  vcritablement  intcressanl  dans 
rbistoirc,  et  dont  raccomplissement  aurait  fait  beaucoup  d'hon- 
ncur  aux  jcsuites  flamands  Le  P.  provincial  m'assuraque  sa  fa^on 
de  penser  8*accordait  avec  la  mienne,  mais  quMl  n*avait  pes  ct^  Ic 
maiCre  de  la  faire  adopter ;  a  quoi  jc  r^pliquai  qu*il  fallait  done 
lc5  laiaser  faire.  • 
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prise.  J*ai  trouve  de  curieux  reoseigDemeDts,  k  ce  sujety 
<lans  un  rapport  qu'adressa  au  prince  de  Slarbemberg, 
le  7  juiliel  1778,  le  cooseiller  d*Elai  De  Kulberg,  qai 
les  tenail  des  Bollandistes  eu\-m£me$;  jc  les  reprodais 
textuellement : 
c  Les  hagiographes,  dil  M.  De  Kulberg,  parTeous  a 
iraiter  d*UQ  ceriaiQ  jour  d'an  mois,  eotraieat  eo  cooie- 
rence,  rassemblaieot  tous  les  sainls  hooor^  ce  jour-lii 
dans  r^lise,  que  renfermaient  lous  les  differens  mar- 
lyrologes  connus  :  ensuite,  on  delib^rail  sur  les  saints 
de  ce  jour  dont  on  traiterait,  et  sur  ceux  qu*oo  oniet- 
trail,  soit  parce  qu'on  en  avait  dijh  traite,  soit  parce 
qu*il  y  avail  des  raisons  d'en  trailer  plus  lard,  oa  de 
n*en  point  trailer  du  tout,  et  on  rendail  complev  dans 
Touvrage,  des  raisons  qui  avaient  determine  k  prendre 
Tun  ou  l*autre  parti.  Ceci  fait.  Ton  s^arrangeail  sur  le 
parlage  du  travail,  el  chacun  des  historiographes  pre- 
nail  ^  soi  de  iraiter  de  lei  ou  tel  saint. 
»  II  est  bon  de  savoir  que  la  vie  d'un  saint  se  trouve 
autant  de  fois  rep^l^  dans  les  Ada  Sanctorum  sous  la 
dale  du  jour  de  sa  morl,  qu'elle  a  ele  trouvee  avoir  ete 
ecrite  de  fois  par  des  auleurs  connus  ou  inconuos, 
soit  en  manuscrit,  soit  par  la  voie  de  rimpression;et 
les  d^couvertes  failes  h  cet  egard  en  tout  temps  par 
les  hagiographes  sonl  prodigieuses.  Toutes  ces  vies  du 
meme  sainl,  inser^es  les  unes  apres  les  autres  dans 
Touvrage,  font  l*objet  des  observations,  des  discussions 
et  de  la  critique  des  hagiographes,  et  ils  ont  ^te  recon- 
nus  de  tout  lemps  pour  avoir  excell^  en  ce  genre  de 

iravail 

»  Lorsqu'un  hagiographe,  d*apres  cet  espril,  ces  prio- 
»  cipes  et  cetle  marche,  avait  iravaille  la  vie^  ou  une  des 
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vies  du  saint  qu'ii  s'elait  charg^  de  traiter,  il  en  faisait 
faire  rimpression  par  qiMlernion,  formant  hull  pages. 
LMmpriroeiir  en  lirait  un  exemplaire,  le  porlait  k  Tau- 
leur,  qui  en  faisait  la  correction,  et  Texenaplaire  lui  etait 
remis,  corrig^  seloo  ses  remarques,  par  Timprimeur. 
Ce  D*etait  que  dans  ce  moment,  que  Thagiographe 
auteur  faisait  passer  son  ouvrage  k  ses  confreres,  selon 
Fanciennete.  Chacun  i'examinait,  et  tenait  ses  notes. 
On  s*assemblai(  ensuite,  et  Ton  d^iib^rail  sur  ies  chan- 
gemens,  si  I  on  trouvait  k  en  faire  :  la  decision,  en  cas 
de  parite  de  voix,  etait  emportee  par  Tauteur,  comme 
^tant  celui  qui,  ayant  examine  Ies  choses  de  plus  pres, 
etait  plus  en  ^tat  d*en  juger. 

»  Ce  premier  imprimc,  vu  ainsi  par  Tassemblee,  etait 
remis,  redress^  ou  non,  a  Timprimeur  :  il  en  faisait 
tirer  un  iroisieme  exemplaire  que  I'auteur  revoyait  de 
nouveau,  et  alors  on  en  tirait  800  exemplaires. 


»  Les  volumes  se  r^pandaient  dans  le  monde  entier,  ii 
»  roesure  qu'ils  paraissaient.  II  n'en  restait,  dans  le 
»  magasin  des  hagiographes,  au  moment  que  la  sociele  fut 
»  dissoute,  que  deux  exemplaires  de  chaque  volume  des 
»  mois  de  Janvier,  fevrier,  mars,  avril  et  mai.  Les  autres 
»  volumes  qui  s*y  trouvaient  ^laient  des  mois  posterieurs : 
»  juin,  juillet,  aoAt  et  septembre(i) 


(I)  A  la  suppression  ilcs  jcsuitcs  dans  la  Bclgique,  le  gouvcrnc- 
ment  Irouva,  dans  leurs  bibliollicqucs,  line  qninzainc  dV'xeniplaircs 
complcts  des  Ada  Sanctorum,  II  en  fut  vendu  un  au  prix  de 
i,000  il.  B^;  un  autre,  dans  unc  vonle  publique  o  Bruxelles,  fut 
payc  G44  fl.  de  change.  £n  1780,  il  en  rcstait  enlre  Ies  mains  du 
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>  Quaod  rimpressioD  de  qoelque  tome  ^lait  assei^ 
avanc^e,  pour  qu'on  pr^vli  de  l*avoir  ache?^  dans  one 
demi-ann^,  les  hagiographes  ^rivaienl,  k  YieoDe,  i 
leur  procureur,  pour  le  charger  de  s'enqu^rir  k  qui  il 
plairait  Ik  TEmpereur  que  le  tome  qui  devail  paraltreflkl 
dedie.  Le  procureur  faisait  lirer  sur  toile  le  porlait  da 
prince  ou  de  la  princesse  d^ign^  par  S.  M.  1. :  ce  por* 
trail,  apr^  avoir  i[&  examine  el  approuy^  par  la  coor, 
£lail  envoys  aux  hagiographes,  qui  le  Caisaient  graver 
en  Hollande,  et  en  envoyaienl  une  ^preuve  ik  Yieooe, 
oil  on  lui  faisait  subir  une  censure.  II  n*6tait  imprim^ 
deGnilivemenl  qu'apr^s  avoir  re^u  Tapprobation  de  la 
cour  imp^riale. 

»  Dans  le  mSme  lemps,  on  s'occupait  de  la  censure  de 
Touvrage.  Jamais  un  autre  que  le  censeur  eccl^iastiqae, 
ne  censura  les  lomes  des  Acta  Sanctorum :  les  hagio- 
graphes ne  souffrirent,  en  aucun  temps,  quelque  oppo- 
silioD  ou  prelenlion,  de  ce  chef,  de  la  part  des  censeurs 
royaux.  Voici  comme  Ton  en  usail  h  eel  egard.  A  mesure 
qu'il  y  avail  qualre  on  cinq  qualernions  imprimes  au 
correcl,  on  les  remellail  au  censeur  ecclesiastique  : 
cclui-ci,  apres  qu*il  avail  examine  le  dernier  quaternioD 
pour  le  volume,  formait,  s*il  y  Irouvait  malidre,  une 
nole  de  ce  qu*il  avail  a  y  redire  ou  corriger,  et  celie 
note  elail  inserde  a  la  fin  du  volume,  a  la  tele  des 
addenda  el  corrigenda, 
»  Au  moment  ou  Timpression  du  volume  dlailachevee, 
>  les  hagiographes  redigeaienl  un  abrege  de  ce  qu*i!  renfer- 
»  mail,  el  le  faisaienl  imprimer,  sous  le  tilre  de  Synopsis^ 


gouvrrnemcnt  neufexcmplaircs  :  il  les  cdda  au  libraire  Ermens,  de 
Brtixcllcs,  pour  4,950  florins,  cVsl-a-dirc  a  raison  dc  550  flurins 
rexemplaire.  (G.) 
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>  et  ceh  se  r^uisaii  i  un  livrel  d'uce  Teuiile  de  papier 
*  k  butt  pages;  et  des  exeoipiaires  de  eel  abr^e  s'en-- 
s  Toyaient  de  suite  k  chacun  de  leurs  corres|)Oodaos,  qui 

>  les  r^pantlait  et  leti  faisail  circuler,  pour  rinrormatieD 
a  du  public  et  le  debit  du  volume. 

•  II  n'est  peut-£tre  pas  horu  de  propos  d'ioserer  ici  la 

>  lisle  des  corresponJansqu'ayaieut  les  hagiographesdaus 
■  les  difr^rentes  parlies  de  I'Europe,  (ant  pour  les  iDTor- 

>  mations  relatives  ii  la  matiSre  m^me  de  I'oavrage,  que 
»  pour  le  d^bit.  lis  avaient,  pour  ce  d^bit : 

>  A  Utrecht,  C.  Kribber; 

>  A  Amtlerdam,  la  veuve  Merbus  el  Frickx,  ainsi  qu'uu 
nomm^  Henri  Caslaing ; 

»  A  Vienne,  le  P.  Hamert  et  le  P.  Appel,  j^suiles; 

>  A  Cologne,  la  veuve  Mellernicb,  Jean-Michel-Joseph 
Putz  et  J'-Henri  Simonis  ; 

>  A  Munich,  le  p^re  Kransperger,  j^uite; 

■  A  Rome,  le  p^re  Frambacbs,  j^uite  el  p^oilencier 
flamaod ; 

>  A  Venise,  le  pere  Lombardi,  j^uiie  ; 

>  A  T^irin,  les  I'r^res  Reycends  ; 

>  A  Lyon,  les  freres  de  Tournes,  qui  servaieut  aussi 
pour  Geuive ; 

>  A  Paris,  De  Bure  ; 

>  A  Lisbonnt,  les  freres  Du  Beux. 

>  Aucun  de  ces  correspoudans  ue  prenail  I'ouvrage  que 

>  sur  commaude :  de  fa^on  que  rien  oe  sortait  du  inaga- 
■  sin,  qui  ne  (in  veodu. 

■  Quaut  !i  lacorrespoodaDcedes  hagiographespourles 

>  recherclies  el  les  infornialions  donl  ils  avaieul  besoin, 

>  elle  exislait  particuli^rement  dans  les  savans  que  les 

>  Diaisons  des  j&uiles  renrermaient  dans  les  diff^rentes 

>  parties  de  I'Europe  ei  du  moade  eotier. 
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»  lis  a?aieDt  pris  el  suivi  le  sysi^me  bien  eatenda  de 
»  8*occuper  de  rassembler  des  mat^riaux  pour  TaTeair 
»  m&tne  le  plus  recul^,  en  m6me  temps  qu*ils  ^ient 
»  occupfe  k  r^iger  ce  qui  se  trouvait  de  necessaire  aa 
»  travail  pr^seot » 


11. 


La  Soci^l^  de  Jesus  fut  supprimte  dans  la  Belgique  par 
des  Icltres-pateotes  du  13  septembre  1773,  ordoonaol 
Fex^cution  de  la  bulle  de  Clement  XIV  Dominus  ae 
Redemptor,  en  dale  du  21  juillel  de  la  m£me  anude. 

Des  commissaires  du  gouvernemeot,  litis  des  tribanaux 
superieurs  de  justice,  se  rendirent,  le  meme  jour  (20  sep- 
tembre) et  ^  la  ro^me  heure,  dans  tons  les  etablissemeols 
de  la  Societe  :  ils  y  donnerent  lecture  h  la  commuoaQie 
assemblee,  de  la  bulle  de  suppression  el  des  lettres-patenles 
qui  la  rendaient  cxecutoire;  ils  flrent  Termer  les  ^liseset 
les  ecoles;  ils  apposerent  les  scell^s  aux  archives,  aux 
bibliotb^ques,  k  Targenterie  des  eglises  et  cbapelles,  aux 
depots  d*argent,  aux  sacristies,  etc. 

Le  conseiller  du  conseil  de  Brabant  Vandea  Cruyce, 
charge  de  celle  commission  pour  la  maison  professe  d*AD- 
vers,  eut  ordre  c  de  faire  comparailre  les  ci-devant  j&uiies 
»  employes  k  la  redaction  des  Acta  Sanctorum^  el  de  leur 
p  declarer  que  le  gouvernement,  satisfait  de  leurs  Iravaux, 
»  pourraii  etre  dispose  a  avoir  pour  eux  des  ^ards  parti- 
»  culiers.  » 

En  meme  temps  que  ces  mesures  ^taienl  prises,  le  prince 
Charles  de  Lorraine  instituait  un  comit^,  qui  devait  deli- 
berer  sur  toutes  les  affaires  que  la  suppression  des  jesuiles 
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am^nerail  (1).  Ce  comit^  eut  Ik  examiner,  dans  sa  stance 
du  22  Ti^yrier  i  774,  ce  qu*il  convenait  de  faire  par  rapport 
aux  Bollandistes  el  aux  hisloriographes  :  il  £mit  Fopinion 
que  Pouvrage  des  Bollandistes  ne  paraissait  point  propre 
i  dtentire  les  lumieres  et  h  propager  les  connaissances 
humaines;  que  son  objet  avait  dejii  ^te  rempH  avec 
succ^  lant  par  les  sayanles  recherches  des  b^nedictins 
fran^iSy  que  par  Texcellente  histoire  de  Tahb^  Fleury, 
qui  ^(ait  enire  les  mains  de  tout  le  monde,  tandis  que 
Touvrage  excessivement  volumineux  des  Bollandistes  ne 
pouvait  convenir  qu*k  des  biblioth^ques  publiques,  ou 
pen  de  gens  y  avaient  recours,  et  oil  lout  au  plus  quel- 
ques  savans  le  consultaienl  de  temps  en  temps.  » 
I3n  mois  apres,  le  comit6  lenait  un  tout  autre  langage  : 
L*ouvrage  des  Bollandistes,  disail-il  dans  un  rapport  du 
2  avril  1774,  jouit  d*une  reputation  assez  distingu^ 
dans  TEurope  savanle  :  il  a  el^  loue  par  les  ^crivains 
les  moins  suspects  de  partiality  en  faveur  de  la  Soci^li^, 
tels  que  Bayle  et  les  auleurs  de  TCncyclop^die,  el  son 
produit  annuel  de  2,400  florins,  qui  est  fourni  presque 
enlierement  par  i'etranger,  m^rite  quelque  attention,  en 
renvisageant  comme  un  objet  de  commerce.  Les  fonds 
des  Bollandistes  provienneni,  en  partie,  de  fondalions 
et  dotations  Taites  par  diffi^rens  pariiculiers  pour  Tavan* 
cement  d*un  iravail  qu'ils  regardaienl  comme  utile  a 
I'dglise  et  propre  k  r^pandre  un  nouyeau  jour  sur  This* 


(4)  Cc  coinit6  fut  compose,  sous  la  prcsidenco  du  comtc  de  Ncny, 
chef  ct  pr^ident  du  conseil  privc,  des  conscillers  du  conseil  pnvc 
Leclcrc  et  Philippe  de  Ncny,  et  des  consciUers  du  conseil  des  Onances 
Gornct  de  Grez  et  Limpcns. 
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>  loire  eccl^iasliqae,  el  T^uiU  semble  demander  qo^ib 

>  soient  employes  selon   rintenlioa  des  foodateare...^ 

>  L*eDlreprise  des  hisloriographes  paralt  aussi  meriler 
»  des  encouragemens  de  la  pari  du  gouveroemeoi.  L*his- 
»  loire  inleressaale  de  ce  pays  D*a  pas  eocore  il6  icnit 

>  comme  elle  auraii  da  f^lre »  Le  comii^  ne  pensail 

pas  loulerois  que  ces  deui  enlreprises  dussent  iire  coo- 
fiees,  au  moins  enlieremenl,  in  des  membres  de  la  Sociele 
supprim^e.  II  irouvail  preferable  d*associer  qiielques-oos 
de  ceux  qui  y  avaieal  &{6  employes  comme  hagiograpbes 
ou  hisloriographes,  h  d'aulres  gens  de  lellres,  ou  de  faire 
presider  a  leur  iravail  quelque  savanl  sur  les  principei 
duquel  on  pAl  compter. 

II  Taul  coDvenir  que  cetle  varialion  d*opinions  daos  les 
membres  du  comile  n*elail  guere  propre  a  recommaoder 
ses  propositions. 

Le  prince  de  Slarhemberg  (1),  5  qui  le  due  Charles  de 
Lorraine  avail  remis  la  direction  supdrieure  des  mesures 
que  reudail  necessaires  la  suppression  des  jesuites,  cmt 
devoir,  avanl  de  s'arr£ler  ^  un  plan  quelconque  relalive- 
ment  a  la  continuation  des  Ada  Sanctorum  el  des  AnaUeta 
Delgica,  faire  sonder  les  intentions  des  anciens  hagie- 
graphes  et  historiographes.  Ceux-ci  declarerent  etre  prels 
k  poursuivre  les  travaux  auxquels  ils  s'etaienl  livres  jus- 
qu'alors  :  tons  leurs  voeux  se  bornaient  h  elre  nommes 
membres  de  Tacademie  des  sciences  et  belles-letlresde 
Bruxeiles;  ils  se  soumettaient,  du  reste,  au  traitement 
qu^il  plairait  a  Tlmperalrice  de  leur  assignor. 


(1)  II  etait  ministrc  picnipotcntiaire  de  Tlmpdratrice  pour  Ic  god- 
vcrncment  general  des  Pays-Bas,  prcs  dc  la  pcrsonne  du  due  Charles 
dc  Lorraine. 
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Viiie  d*agr^er  les  Bollandistes  it  Tacad^mie,  pour  leur 
faire  conlinuer  leiirs  ouvrages  sous  la  direction  de  ce  corps 
savanl,  avail  dej^  ete  sugg^r^e  au  prince  de  Slarhemberg 
par  Tabbe  de  Nelis.  Le  comil^  inslitu^  pour  les  affaires 
jesuitiques  la  combatlil  de  toules  ses  forces.  II  ne  trouvait, 
en  aucun  des  hagiograpbes  et  des  hisloriograpbes,  les 
qualites  requises  pour  faire  parlie  d*une  acad^mie;  il  allait 
plus  loin  :  il  pretendait  que  le  jour  de  leur  admission  dans 
Tacademie  de  Bruxelles  inarquerait  la  decadence  de  celle 
compagnie,  qu'ils  rempliraient  de  tracasseries  et  d*in- 
trigues.  Ghangeanl  encore  uue  fois  de  syst^me,  il  emetlait 
Topinion  que  Ton  fit  conlinuer  les  Ada  Sanctorum  par  les 
r^ents  et  professeurs  du  grand  pcnsionnat  qu*il  ^tait 
question  d^elablir  a  Bruxelles,  conjoinlemenl  avec  quel- 
ques  savants  qu'on  pensionnerait  k  cet  effet  (1). 

Le  ministre,  pen  ebranle  par  des  avis  qui  se  contredi- 
saient  Tun  Fautre,  el  dont  le  caraclere  passionn^  elait 
d*ailleurs  manifeste,  persisla  k  proposer  au  prince  Cbarles 
de  Lorraine  que  Tacademie,  k  laquelle  on  agregerait  un 
on  deux  des  Bollandisles  el  des  hisloriographes,  fAt 
chargee,  sous  la  surveillance  du  gouvernemenl,  de  la 
conlinualion  des  Ada  Sandorum  el  des  Analeda  Bel- 
gica^  el  que,  dans  cetle  vue,  il  lui  ful  assigne  les  rentes 
appartenanlesaux  deux  eiablissemenls  :  moyennanlquoi, 
le  salaire  des  individus  employes  el  lous  les  autres  frais 
seraient  supporles  par  elle.  Le  due  Charles  de  Lorraine 
transmit  ce  projet  k  Tlmperatrice,  en  Tappuyant  de  son 
approbation  (2). 


(I)  Rapport  du  40  octobre  1775. 
(3)  Relation  du  24  avril  1776. 
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Le  prince  de  Kaunilz  ne  trouva  pralicables  ni  Itt  Yoes 
du  comit(i,  ni  celles  du  minislre  pl^nipotentiaire.  Seloo 
luiy  le  meilleur  parti  qu*il  y  edt  h  prendre  iizii  de  bire 
conlinuer  les  Acta  Sanctorum  dans  le  m6me  espril  q« 
avail  jusqu'alors  pr^sid^  k  leur  redaction,  el  d*y  emplojar 
en  consequence  la  meme  classe  de  redacteurs.  La  Yie  dei 
saints,  disailil,  tient  ^  la  religion  :  done  ii  D*apparlieot 
qu*aux  gens  d^^lise  de  T^rire,  et  les  recherches  qo*eiige 
une  pareille  entreprise  ne  peuvent  £tre  raffaire  que  d'ooe 
society  monacale,  telle  qu*etait  celle  des  Bollaodisies. 
Kaunitz  pensait  que  Ton  trouverait,  dans  Tune  ou  Taolre 
des  abbayes  de  la  Belgiqiie,  des  religieux  qui  auraientdo 
goAl  pour  rdtude  de  Phistoire  et  de  la  diplomatiqae,  et 
auxquels  on  pourrait,  dans  la  suite,  confler  la  conlinua- 
tion  des  ouvrages  des  hagiographes  et  des  hisloriographes. 
En  attendant,  rien  n^emp^chail  qu*on  en  cliarge&t  qoel- 
ques-uns  des  ex-jesuiles  qui  y  travaillaient  avanl  la  sop- 
pression  de  leur  ordre,  en  les  engageant  a  s'dtablir  dans 
une  abbaye  ou  ils  trouveraient  k  s*associer  des  coopera- 
teurs  parmi  les  religieux,  qui  ^  leur  tour  en  Tormeraient 
d*autres  avec  le  temps.  Que  si,  centre  toute  apparence, 
cet  arrangement  ne  pouvail  s*effectuer,  il  n*en  Tallait  pas 
moins  pr^ferer,  pour  la  continuation  de  Touvrage,  les 
anciens  redacteurs,  en  leur  assignanl  de  ce  chef  des  pen- 
sions honnites,  toujours  sans  dependance  aucune  envers 
Facademie.  II  ^tait  cerlainemenl  possible,  poursaivait-il, 
que,  parmi  les  membres  de  ce  corps  lilteraire»  il  y  en 
cAt  qui  pussent  £tre  employes  avec  succ^  k  la  compila- 
tion des  Ada  Sanctorum  :  mais  pourquoi  chercher,  pour 
achever  eel  ouvrage,  de  nouveaux  ouvriers,  landis  que 
Ton  avail  ceux  qui  y  avaient  conslammenl  iravaille  avec 
le  plus  grand  succes?  D^ailleurs,  ajoutail  le  chancelier, 
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il  ne  coDvenait  en  aucune  Ta^^on  que  le  goovernemeDt 
parftt  dtreclement  dans  ce  qui  regardait  le  fonds  du  livre, 
parceque  la  circonstance  que  lelleou  telle  opiuioD  ^tait 
publi^e  de  Taveu  de  Tauloril^  sup^rieure  D*y  donnait 
aucun  |)oids,  et  que  le  gouverDement  serait  cependanl 
m^le,  ou  du  moins  cit^  d^une  mauiere  peu  agrdable, 
dans  les  querelles  des  savants  :  il  serait  compromis  bien 
davantage,  s'il  arrivait  que  la  cour  de  Rome  fit  meitre 
quelque  tome  h  Vindex.  Le  prince  de  Kaunitz  terminait, 
en  faisant  observer  qu*il  serait  contre  les  inl^rets  du 
ir6sor  royal  d'attribuer,  m&tne  par  forme  d*essai,  2i  Taca- 
d^mie,  les  revenus  provenant  des  Bollandistes  et  des 
historiographes  (1). 

Marie-Therise  ayant  adopts  toutes  les  id^s  de  son 
chancelier,  celui-ci  les  d^veloppa  dans  des  instructions 
detainees  qu'il  fit  parvenir  au  minist^re  de  Bruxelles  (2). 

£clair£  sur  les  volont^s  de  la  cour  de  Vienne,  le  prince 
de  Starhemberg  u'avait  plus  qu'k  y  conformer  le  plan  qui 
devait  presider  h  la  continuation  des  travaui  des  Bollan- 
distes :  les  nombreuses  occupations  dont  etait  charge  ce 
ministre  furent  cause  toutefois  que  dix-huit  mois  s'^cou- 
l^rent  encore  avanl  qu*une  annonce  oflicielle  vint  reveler 
au  public  les  intentions  du  gouvernement  relativement  k 
cet  objet.  Cependant,  elle  etait  attendue  du  monde  savant 
avec  anxi^t^.  Pendant  les  deux  ann^es  qui  suivirent  la 
suppression  des  j&uiles,  les  Bollandistes  avaient,  de  I'aveu 


(1)  Lettrc  dc  Kaunitz  au  prince  dc  Starhemberg,  du  8  juin  1770. 
—  Rapports  du  nieiue  a  Marie-Therese,  des  2  septcnibre  et  8  decern- 
bre  mcme  anncc. 

(2)  Lettre  du  prince  de  Kaunitz  au  prince  de  Starhemberg,  du 
lldccembre  1770. 
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du  minisl^re,  coniinu^  leurs  (ravaux  k  la  maison  professe 
d'Anvers  :  mais,  en  1775,  cetle  maison  ayant  ^te  destinee 
a  relablissement  d*une  acaddmie  mililaire,  ils  s*elaient  tos 
obliges  d*en  sorlir,  el  d*y  abandonner  lous  leurs  mal^riaox; 
on  con(;ut  alors  serieusemenl  la  crainte  d*une  interraptioD 
ind^finie  de  leur  entreprise.  Toutes  les  incertitudes  ces- 
serent,  par  nn  d^cret  du  prince  Charles  de  Lorraine,  da 
lOjuin  1778. 

Ce  decree,  adresse  aux  conseils  priv^s  el  des  finances, 
porlail  que  flmp^ralrice  avail  r^solu  de  faire  continiier 
les  Ada  Sanctorum  el  les  Analecta  BelgicOj  d*apr^  les 
direclions  conlenues  en  un  plan  en  vingi articles, y  annexe, 
el  donl  voici  les  principales. 

L'elablissement  des  Bollandisles  sera  lransf(ir6  dans 
Tabbaye de  Caudenberg :  il  y  sera  continue  par  les ex-j&ailes 
De  Bye,  Dc  Bue  el  Hubens. 

Ces  trois  Bollandisles  auront  un  irailement  fixe  et  des 
^molumenls. 

Le  Irailement  fixe  consislera  dans  800  florins  de  pen- 
sion pour  chacun  d*eux,  y  compris  cclle  de  SCO  florios 
qui  leur  etaii  allribuee  en  qualile  de  membre  de  la  socieli 
supprimee.  Celle  pension  leur  sera  payte  leur  vieduranl, 
dans  le  cas  mSme  que,  par  deraut  de  same,  ils  deyinssent 
hors  d*elat  de  iravailler,  ou  qu*ils  cessassent  de  le  faire 
par  des  motifs  agrees  du  gouvernement. 

lis  auroni,  en  outre,  le  logement  et  la  table  dans 
Tabbaye. 

Pour  indemniser,  de  ces  deux  chefs,  la  communaute  de 
Caudenberg,  iegouvernemenl  lui  paiera  250  florins  k  litre 
du  logement,  el  250  florins  k  litre  de  la  table,  pour  chacun 
des  Bollandisles. 

Les  mSmes  avanlages  elaienl  accord^si  Tabbe  Ghes- 
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qniere^eD  qualil^  d'historiographe;  et  de  plus^  comme  il 
Dedevail  point  participeraux  emolumealsdont  jouiraient 
les  BollaDdisles,  il  lui  ^tail  assure  des  gralifkalions 
aDnaelleSy  sur  les  revenus  du  Musoium  Bellarmini. 

Le  roagasin  des  Ada  Sanclorum  sera  transport^  2i  Tab- 
baye  de  Caudeabcrg,  qui  fera  le  dj^bit  des  volumes  impri- 
mes  el  in  imprimer. 

Le  produit  de  la  vente  des  volumes,  prdl^vement  faU 
des  frais  d*impressioD,  de  papier  el  auires,  se  parlagera 
comme  suit  :  Tabbaye  aura  la  moili^  du  b^n^Gce,  h  la 
charge  de  r^compenser  le  garde  du  magasin,  un  copisle 
qui  Iravaillera  h  la  mise  au  net  des  manuscrits,  el  les  reli- 
gieux  Aleves  dont  il  sera  question  ci-apres.  L*aulre  moilie 
apparliendra  anx  redacieurs,enlre  lesquels  elle  sera  divis^e 
par  portion  egale. 

On  prendra,  parmi  les  religieux  de  Tabbaye,  h  Tinler- 
vention  des  Bollandistes  el  du  commissaire  du  gouvernc- 
menl,  deux  el^ves,  pour  les  associer  au  travail  des  Acta 
Sanclorum  :  iorsque  ces  eleves  seront  devenus  r^dacteurs 
en  chef,  legouvernement  paiera  h  chacun  d*eux  une  pen- 
sion de  440  florins. 

La  bibliolheque  des  Bollandistes  sera  d^pos^e,  h  leur 
usage,  dans  leur  appartement,  k  Tabbaye  de  Caudenberg  : 
les  livres  el  manuscrils  qui  ne  pourront  y  irouver  place 
seroDl  remis  h  la  bibliolheque  royale. 

Aussildl  apres  Tenlree  des  Bollandisles  2i  Tabbaye,  il 
sera  tcnu  un  comite  compose,  sous  la  pr^sidence  d'un 
commissaire  du  gouvernemenl,  de  Pabbe  de  Caudenberg, 
des  trois  Bollandisles  et  du  religieux  de  Tabbaye  qui  sera 
prepos^  k  la  garde  du  magasin  et  au  d^bit  de  Touvrage. 
Qe  comile  discutera  lout  ce  qui  concerne  le  materiel  de 
Tentreprise  :  le  r&ultat  de  ses  deliberations  sera  soumis 
au  gouvernemenl. 
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Les  Ada  Sanctorum  s'imprimeront  Ji  riroprimerie 
royale,  qui  s'enrichira  des  caracl^res^  presses,  foods  de 
papier  et  aulres  effels  de  i*imprimerieque  les  Bollaodisles 
avaienl  k  Anvers. 

La  l&che  coafi^  k  Thistoriograpbe  Ghesquidre  ^il 
d^lermin^  comme  suil : 

II  eitraira  des  Ada  Sandorum^  et  des  mat^riaux  qa  ob 
y  emploie,  les  fails  ou  passages  qui  pourront  sertir  aox 
Analeda  Belgica,  ainsi  que  les  jesuites  avaienl  rinleDlion 
de  le  Taire. 

il  Teraaussi  des  exlrails  ou  des  indicalioDS  des  matieres 
de  la  colleclion  du  Musojum  Bellarmini.  A  eel  effel,  celte 
collection  reslera  a  son  usage  dans  Tabbaye,  sous  no 
rdcepisse  a  en  fournir  par  lui. 

II  gardera  en  outre  ei  metlra  en  ordre,  dans  uo  cata- 
logue raisonnejesmemoires  et  notices  que  Ton  demandera 
aux  abbayes  el  maisons  religieuses,  sur  les  docaments 
exislant  dans  leurs  archives  et  bibliolheques,  qui  pour- 
raient  elre  employes  a  la  redaction  des  Anaieda  Belgica. 

Aussildt  que  les  maleriaux  necessairesseront  prepares, 
il  sera  nomme  uii  comile,  a  refTet  de  proposer  au  gouver* 
nemenl,  sur  le  rapport  de  Thisloriographe,  les  personoes 
h  employer,  la  melhode  a  suivre  et  les  arrangements  i 
prendre  pour  la  redaction  et  Tedilion  des  Analeda  Bel* 
gica.  L'abbe  Ghesquiere  sera,  de  droit,  membre  el  secre- 
taire de  Fassociation  liiieraire  qui  sera  instiluee  i 
cetle  Gn. 

Le  dernier  article  du  plan  exprimait  rinlenlioo  de  rim- 
peralrice  que  I'ouvrage  des  Bollandisles  (At  achev^leplos 
lot  possible,  el,  pour  atieiudre  ce  but,  le  gouverDemeol 
general  prescrivait  qu'ils  lui  soumissent  ud  prospectus 
dans  lequel  les  epoques  de  publication  des  volumes  ^ 
paralUre  russent  indiqu^. 
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Le  prioce  de  Slarhemberg  avail  jug^  convenableyavanl 
de  proposer  au  due  Charles  de  LorraiDe  qu'il  d^r^l&t  ce 
plan,  de  le  communiquer  a  Tabb^  de  Caudenberg  et  aux 
quatre  ex-j^uiles  que  sod  execulion  concerDaiU  lis  ne 
trouv^rent  rien  k  y  reprendre  d'essentiel.  G.  S.  Warnots, 
abb^  de  Caudenberg,  avail  demand^  lui-mfime  an  minislre 
que  son  abbaye  fAl  prerer^e  a  d^aulres,  pour  ^(ablir  les 
Holland  isles  el  le  Muswum  Bellarmini. 

Pour  completer  les  arrangements  ordonn^  par  le  d^rel 
du  19  juin  1778,  le  due  Charles  de  Lorraine  nomma,  le 
22  du  m£me  mois,  le  conseiller  d*£tal  el  du  conseil  prive, 
De  Kulberg,  commissaire  a  Teffel  de  lenir  la  main,  de  la 
pari  du  gouvernement,  c  a  ce  que  la  r^solulion  prise  par 

>  S.  M.  de  faire  conlinuer  Touvrage  des  Acta  Sanciorum, 

>  ainsi  que  les  recherches  commencees  sous  le  lilre 
»  A'Analecla  Belgica,  efil  son  execulion  d'une  mani^re 
»  aulanl  promple  qu'utile  ».  Ce  sonl  les  lermes  m£mes 
de  Tacle  du  gouverneur  general. 

III. 

Dte  le  mois  d'avril  1778,  les  abb^  De  Bye,  De  Bue, 
Uubens  el  Ghesquiere  avaienl  el6  invito,  par  le  conseiller 
fiscal  de  Brabanl,  au  nom  du  gouverneme;il  g^n^ral,  2i  se 
rendre  k  Bruxelles.  lis  repondirenl  de  suite  k  eel  appel,  el, 
dans  le  courant  du  meme  mois,  its  ^laienl  d^jk  inslall^s  h 
I'abbaye  de  Caudenberg. 

Le  premier  soin  du  conseiller  De  Kulberg  ful  de  s*as- 
surer  de  la  fa(on  de  penser  de  ces  religieux  relaiivement 
aux  dispositions  conlenues  dans  le  decrel  du  19  juin.  II 
les  irouva  salisfaiis,  el  pr£ls  it  se  livrer  au  travail  avec 
ardeur.  De  son  c6l^,  Tabbe  de  Caudenberg  moo  trait  le 
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plus  loiliable  empressemeDt  h  leur  procurer  toates  lescom- 
modit^s  qu'ils  pouvaient  d^sirer.  Malheureusemeoly  leor 
bibliolheque  el  leurs  archives  avaient  et^,  en  1775,  k 
roccasioD  de  relablissement  de  Tacadeinie  mililaire  dans 
la  maison  prdfesse  d*Anvers,  jeldes  confusement,  el  sans 
JDveutairey  dans  des  caisses*  et  transport^  ainsi  i 
Bruxelles  :  or,  jusqu'a  ce  que  leurs  livres  el  leurs  papiers 
i'usseDl  deposds  el  ranges  ^  Tabbaye,  il  leur  ^lail  impos- 
sible de  melire  la  main  ^  Touvrage.  lis  elaienl  ires  inquiels 
sur  ce  poJDl  (i). 

Gonrorm^menl  aox  arlicles  7  el  iO  da  plan,  les  bagio- 
graphes  el  Tabbe  de  Caudeoberg,  de  commun  accord,  el 
de  ragr^menl  du  commissaire  iin|)^rial,  flreut  choix  de 
deux  religieux  de  Fabbaye,  pour  ^l^ves.  L*ud  se  nomnaail 
FranQois-Jcseph  Reynders  :  il  ^lail  k%6  de  29  aos,  el 
remplissail  les  fonclions  de  proviseur  de  la  coromaDaati; 
Taulre  n*avail  que  22  ans,  el  sc  nommail  Jeaa-Baplisle 
Fouson  :  lous  deux  elaienl  de  Bruxelles  (2).  Foosoo 
manifesla  du  zele  el  d'heureuses  disposilions  pour  les  ira- 
vaux  auxquels  on  venail  de  Tassocier;  aussi  ful-il.plus  lard, 
romme  je  le  dirai  en  son  lieu,  agrege  aux  Bollandisles. 
Mais  Reynders,  rebul^  par  les  diHiculles  qu'il  y  irouvail, 
ne  larda  pas  a  y  renoncer. 

Pour  remplir  les  vues  de  rfmp^ralrice,  formulees  daus 
le  dernier  arlicle  du  plan,  M.  De  Kulberg  convint  avecles 
hagiographes  des  qualre  poinls  qui  suivent  : 

1*"  Les  Bollandistes  n'omellaienl,  ci-devanl,  rien  de  ce 


(I)  Voyez,  a  cet  cgard,  rcxirait  inscrd  au  proems-verbal  de  la 
seance  dc  la  commission  du  27  octobrc  i83i. 

(3)  Rapport  du  consriller  Kulberg,  du  7  juillel  1778. 
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qui  avail  irait  it  la  vie  d'un  saint.  Tout  fait  indislinclement 
qui  y  avail  rapporl,  qu*il  fAl  authenlique  ou  apoerypbe, 
y  ^lait  ins^r^,  el  faisail  Tobjet  d*nn  coinmentaire,  ou  on 
Tadoplait,  ou  ie  rejelail.  II  Tut  jug£  k  propos,  pour  abr^ger 
Touvrage,  de  ne  plus  discuier,  dans  les  commenlairesy 
que  des  queslions  el  des  fails  qui  Ie  m^rilassenl  par  leur 
imporlance. 

!2^  Les  Bollandisles  avaienl  ele  conslamment  dans 
Tusage  de  publier  loules  les  vies  d*un  sainl  qu*ils  avaient 
recueillies,  m£me  celles  dejk  mises  en  lumi^re.  Celle 
r^p^lilion  jut  jug^  inulile  :  on  trouva  qu'il  sufltsail  de 
donoer  une  de  ces  vies,  en  meliant  sous  les  yeux  du  lec- 
teur,  de  la  maniere  la  plus  sommaire,  les  fails  mcnlionn^s 
dans  les  aulres,  qui  n*^taient  point  rappeles  dans  celle 
qu*on  lui  offrait,  ou  qui  n'y  eiaienl  pas  rapporles  avec  les 
m^mes  deiails.  Ce  ne  serait  que  dans  des  circonslances 
particulieres,  el  pour  des  raisous  ires-fortes,  qu*on  se 
permeUrail  de  reproduire  en  enlier  les  vies  d*un  sainl  dejk 
donnees  pard*aulres  dcrivains. 

3®  Des  vies  de  saints  dont  les  Bollandisles  prouvaient 
Ie  caraclere  apocryphe,  el  qu*ils  rejelaienl  comroe  lelles, 
nen  ^taienl  pas  moins  inserees  lout  au  long  dans  les 
Ada  Sanctorum,  meme  lorsqu*elles  n*etaient  pas  inedites. 
On  d^ida  que,  ^  Tavenir,  Ton  se  bornerait  k  montrer, 
par  des  cxlrails  tir^s  de  ces  vies,  qu*elles  ^laient  fabu« 
lenses. 

i"*  Enfln,  on  abregea  encore  Touvrage,  en  convenant 
que  les  miracles  av^resscraienl  seuls,  h  Tavenir,  Tobjel  de 
commenlaircs,  el  qu*on  ne  s*expliquerail,  sur  les  aulres, 
que  par  de  courtes  remarques.  Anl^rieurement,  tons  les 
miracles  allribues  a  un  sainl,  quels  qu'ils  fussenl,  passaient 
par  Ie  creuset  de  Tanalyse  el  d*une  discussion  critique. 
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Ces  diffi^rentes  r^formes  devaient  prodaire  ane  relic- 
tion d*uQ  cinquieme  dans  les  travaux  a  lerminer.  Mais, 
en  en  rendanl  compte  au  prince  de  Starhemberg,  par  sod 
rapport  du  7  juillel  1778,  M.  De  Kulberg  lui  fit  observer 
que,  d*apres  le  sentiment  des  hagiographes,  qui  ^tail  aossi 
le  sien,  il  ne  fallait  point  en  Taire  mention  dans  le  proi- 
pectus  k  rendre  public,  parce  qu'une  devialion  des  regies 
que  ies  Uollandisies  avaient  suivies  jusqu*aIors,  pourrail 
discrediter  Touvrage  aux  yeux  deceriaines  personnes. 

Le  prince  de  Slarhemberg  approuva  ces  raisons,  non 
moins  que  le  sysleme  de  modifications  propose  par  les 
hagiographes.  II  donna  son  assentiment  au  cboix  des 
deux  eleves  designes  parmi  les  religieux  de  Caudenbeif. 
II  declara  que  les  livres,  les  manuscrils  et  les  papiers  que 
les  Bollandistes  possedaient  a  A n vers,  sera ieul  deposes  i 
Fabbaye,  pour  Tusage  des  hagiographes,  mais  qu*ils  oe 
leur  seraient  conG^s  qu*a  titre  de  pret,  et  sous  invenlaire^ 
rimp^ralrice  enlendant  se  les  reserver,  pour  en  enrichir, 
apres  Tachevement  des  Ada  Sanctorum,  la  bibliotheqoe 
de  Bourgogne,  dcvenue  publique.  €  Quant  k  la  censure, 

>  poursuivait  le  minii'tre  (M.  De  Kulberg,  dans  sou  rap- 
»  port,  avail  avance  (I)  que  les  Bollandistes  n^avaieot 
»  jamais  voulu  se  soumettre  qWk  la  censure  ecclesias- 
»  tique),  je  vous  prie,  monsieur,  de  me  presenter  vos  ideas 

>  sur  les  moyens  de  la  remplir  d'une  maniere  convenable. 
»  II  en  Taut  une  sans  doute  :  mais  celte  censure  ne  doit 

>  pas  servir  de  contrainte  k  Topinion  des  redacteurs.  Le 

>  gouvernement  doit  ^viter  que  la  censure  ne  le  compro- 
9  melte,  comme  etant  ou  pouvaut  etre  de  sa  part  une 


(1)  Voycz  ci-dcssus,  page  i24. 


(  44i   ) 

>  accession  ^  lei  ou  lei  systime  qui  serait  en  coniroverse 

>  enire  les  th^ologiens :  mais,  tandis  qu'il  est  jusle  de 
»  laisser  une  certaine  liberie  aux  redacteurs,  il  est  bien 

>  n^essaire  aussi  qu'on  prenne  quelques  precautions 
»  pour  un  ouvrage  continue  maintenant  par  ordre  el  aus 

>  frais  du  gouvernemeni.  Lorsque  la  Socieie  exislail,  les 

>  r^dacleurs  avaient  un  Trein,  parce  que  lous  les  membres 
»  de  Tordre  elaienl  des  surveillans  interesses  a  prevenir 

>  qui!  ne  se  glissSil  rien  de  conlraire  aux  regies  et  aux 

>  menagemens  qu*il  (^tait  de  la  prudence,  aulanl  que  de 

>  leur  inier^l,  de  faire  observer  rigoureusement :  k  pre- 
»  sent  que  cos  censeurs  n*y  sont  plus,  il  faul  au  moins 
»  un  supplement,  el  prevenir  que,  par  les  facilites  qu*on 

>  accorderait  aux  conlinualeurs,  on  ne  contrevienne  aux 

>  premieres  regies  qu*on  exige  en  matiere  de  cen- 
»  sure  (i).  » 

Le  prince  de  Slarhemberg  revint,  sur  ce  dernier  sujel, 
dans  des  instructions  qu*il  transmit  au  commissaire  impe- 
rial, en  date  du  20  avril  1779  :  €  Ayanl  pese  el  consider^, 
»  lui  ecrivit-il,  lout  ce  qui  concerne  Tarticle  de  la  censure, 

>  il  a  6{&  jug^y  monsieur,  que,  quoiqu*il  ne  s*agisse  el  ne 
»  puisse  s*agir,  dans  aucun  cas,  de  gener  la  liberie  du 

>  travail  et  des  opinions  des  ecrivains,  beaucoup  moins 
»  d*adopler  k  cet  ^gard  une  marche  qui  tendrail  k  Taire 

>  pr^sumer  seulement  que  le  gouvernemeni  voulAt  entrer, 
»  en  quelque  maniere  que  ce  soil,  dans  le  fond  des  theses, 
»  soulenemens,  discussions  ou  controverses,   auxquels 

>  Touvrage   pent   donner    matiere,   il    etait  cependant 


(1)  LcUrc  du  prince  dc  Slarhemberg  au  conseillcr  De  Kulbcrg,  du 
20  aoikl  1778. 
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iDdispeosable  d*eD  assuj^tir  les  produclions  aai  r^les 
ordinaires  de  la  censure,  r^duiles,  comma  vous  lesava, 
k  la  surveillance  n^cessaire  pour  prevenir  que»  dans  les 
ouvrages  remis  it  ^impression,  il  ne  se  glisse  rieo  de 
contraire  h  la  religion,  a  T^tat  el  aux  moears.  Voos 
voudrez  bien  en  prevenir  Tabb^  de  Caudenberg,  aiosi 
que  les  r^dacleurs,  en  leur  developpanl  Tespril  de  la 
chose,  el  pourvoir  k  ce  qu*a  mesare  qu*il  y  aura  des 
cakiers  k  remetlre  h  Timpression,  on  s^adresse  aox 
canaux  ordinaires  :  vous  voudrez  bien  aussi  vous  cod- 
certer«  de   ma    part,   avec   le   procureur-geniral  de 

Brabant » 

Dans  le  mois  d*octobre  1778,  on  commen(;a  de  trans- 
porter ii  Tabbaye  de  Caudenberg  les  papiers  des  Bollao- 
distes.  Ceux-ci  avaient,  au  milieu  de  leur  bibliolheque^ 
a  Anvers,  un  grand  bureau  avec  240  tiroirs  divises  par 
mois  el  jours  de  Tannee,  qui  renrermaient  des  acles  rela- 
tifs  aux  saints,  el  les  ecrits  dejli  prepares  sur  les  vies  de 
ces  saints.  Ce  bureau  I'ul  replace  k  Caudenberg.  Tousles 
documents  qui  y  avaient  ^te  conlenus  furenl  relrouves 
dans  le  meilleur  ordre.  Les  manuscrits  el  les  papiers  do 
MuscBwn  Bellarmini  furenl  de  mSme  successivement  iransr 
portes  a  Pabbaye.  I.es  hagiographes  el  Tabbe  Gbesquiere 
en  donnerent  re^u.  Quant  aux  livres  qui  composaient  les 
bibliotheques  des  deux  ^lablissements,  on  en  iil  un  triage: 
on  leur  remit,  aussi  sous  recepisse,  ceux  qu*ils  designereot 
comme  leur  elant  necessaires  pour  la  continuation  de 
leurs  travaux;  une  autre  partie  ful  deslin^e  a  etre  vendue 
avec  les  livres  des  jesuites  :  le  resle  ful  depos^  k  la  biblio- 
tlieque  royale. 

Le  10  mai  1779,  le  conseiller  De  Kulberg  pr^nta  ses 
vues  au  ministre  plenipotenliaire,  relativemenl  aux  Ana- 


\ 
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kcla  Belgica,  donl  la  compilation  ^tait  coalite  h  Tabb^ 
Gbesquiere.  <  Jusqu'^  present,  disait  ce  commissaire,  ce 

>  titre  il'Analecles  belgiqties  n*a  pr^sente  que  des  idees 

>  assez  vagues  sur  la  nature  do  Touvrage,  et  le  prospectus 
»  qui  en  a  iii  public  en  1773,  quelque  soigneusement 
»  travailici  qu*il  soil.  m*a  paru  laisser  beaucoup  a  desircr, 
»  pour  se  le  represenler  dans  le  vrai  jour  et  dans  toute 

>  son  etendue.  »  II  avait  done  cru  devoir  en  conferer  avec 
Tabbe  Gbesquiere,  Tun  des  principaux  redacteurs  du  plan 
publie  en  1773,  et  celui-ci,  d*aprte  le  resultat  de  leurs 
conferencesy  avait  Torme  les  projets  suivants  que  le  com- 
missaire  soumettait  an  ministre  : 

1®  Idee  des  Analecles  belgiques; 

2^  Idee  de  la  marche  dans  la  redaction  et  impression 
des  Analecles,  suivie  d*un  projet  pour  perpcituer  Tetablisi- 
sement  des  historiographes; 

3"*  Projet  d*une  letlre  de  Thistoriograpbe  Ghesquiere 
aux  cbapilres,  aux  abbayes  et  autres  maisons  religieuses; 

4®  Liste  des  chapitres,  abbayes  et  maisons  religieuses 
auiquelles  celte  lettre  pouvait  etre  envoyee; 

5^  Observations  sur  le  projet  concernant  la  formation 
d*un  depot  public  d'antiquites. 

M.  de  ReiflVnberg  a  donne  une  analyse  lidele  de  la 
premiere  de  ces  pieces  (voy.  le  proc^s-verbal  de  la  s(^ance 
du  27  oclobre  1834)  :  je  n'ai  done  pas  besoin  de  m*y 
arr^ter. 

Dans  la  seconde,  qui  etait  signee  aussi  par  Ghesquiere, 
et  portait  la  date  du  6  mai  1779,  il  assurait  qu*il  serait 
ii  m£me  de  faire  imprimer,  chaque  annee,  au  moins  un 
▼olume  des  Actes  des  Saints  belgiques,  formal  in-4^  et  de 
750  pages.  II  comptail  avoir  termine  cette  partie  des 
Analecles  en  dix  ans. 
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II  ^valuait  2i  cinq  oa  six  volumes  du  mfime  formal,  le 
conlenu  de  la  premiere  pariie  des  Analectes^  qui  denit 
£tre  consacr^e  ^  des  recherches  coDcerDaot  les  provinces 
el  les  peuples  des  Pays-Bas,  suivaoi  leurs  divers  etais,  sous 
les  Celles,  les  Remains,  les  Francs ;  sous  les  divers  comles, 
dues  on  seigneurs  parliculiers;  sous  les  Bourgaignons  el 
la  maison  d'Aulriche.  II  croyait  pouvoir  fouroir,  toos  les 
deux  ans  el  demi,  un  volume  de  celle  partie,  en  oiAiDe 
lemps  que  deux  des  Acles  des  Saints, 

EnGn,  la  iroisieme   pariie  des  Analectes^  qui  devait 
conlenir  les  chroniques  beiges  incites,  lanl  lalines  qoe 
fran^aises  el  llamandes,  aurail  Torm^  cinq  volumes  iD-4\ 
en  n*y  compreuanl  que  la  chronique  rimee  de  Brabanl, 
celle  de  De  Dynler,  el  celle  de  Corsendonc.  Si  Ton  y 
joignail  les  dipldmes  publies  par  Mir^us  d*apres  des  copies 
Inlidcles,  ou  d*apres  des  carlulaires  pen  exacls,  et  les 
diaries  qu*il  n*avail  pas  connues,  elle  s*augmeDterail  d*OD 
volume.  II  Taudraii  la  porler  k  dix  volumes,  dans  le  cas 
qu*on  voului  la  grossir  d*une  nouvelle  edition  de  cerlaines 
chroniques  de  villes,  d*eveches  ou  de  monasl^res,  lelles 
que  la  chronique  de  Cambrai  el  d'Arras  ailribuee  h  Bal- 
deric,  Tune  des  meilleures  qui  exislassenl,  el  qui  ^lail 
devenue  ires-rare;  les  chroniques  des  abbayes  de  Villers, 
de  Lobbes,  de  Slavelol,  de  Sainl-iMariin  de  Tournai,  de 
Vicogne,  de  Sainl-Berlin,  elc,  qu*on  ne  iroavail  impri- 
mees  que  dans  les  vasles  colleciions  de  D'Acbery,  de 
Marlcne  ou  de  Mabillon,  ou  dans  d*aulres  recueils,  devenos 
bicn  rares  el  ires-chers. 

Apres  avoir  developpe  ces  differenls  poinls,  Tabb^Ghes- 
quiere  elendail  ses  vues  au-dela  du  termequi  pouvail^re 
necessaire  pour  rachevemenl  des  Analectes.  II  voulaiiqoe 
Ton  jei&l  les  I'ondemenls,  k  I'abbaye  de  Gaadenberg,  d*oiie 
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society  litt^raire  qui,  lorsque  ce  recueil  aurait  6ii  publie, 
s*occup&t  de  mellre  au  jour  d*aulres  ouvrages,  et  notam- 
meol :  l"*  uoe  hisloire  suivie  des  Pays-Bas  en  langue 
fran^ise,  ou  bieu  un  abr^^  chronologique  de  cette  his- 
loire, dans  le  goflt  de  celui  tail  par  le  president  H^nault; 
^  une  hisloire  lilleraire  des  Pays-Bas,  en  fran^ais  ou  en 
lalin,   modelee   sur  celie  de  Thistoire  lilleraire  de  la 
France  par  les  Benediciins;  S""  un  recueil  coroplel  des 
anliquil^   belgiques.    Les   stalues,  les  bas-reliefs,  les 
cachets,  les  medailles,  les  anneaux,  les  bracelels,  les  arou- 
letles  el  g^neralemenl  loules  aulres  anliquil^s  roroaines 
trouvees  dans  les  Pays-Bas,  auraient  compose  la  premiere 
pariie  de  ce  recueil  :  dans  la  seconde  seraienl  enlres  les 
mausolees,  sarcophages  et  aulres  monuments  sepulcraux 
des  princes,  des  eveques  ou  des  personnes  illuslres  des 
Pays-Bas;  les  sceaux,  les  cachets,  les  armoiries  donl  les 
anciens  souverains  des  dix-sepl  provinces  se  servaient;  les 
monnaies  frappees  dans  les  Pays-Bas  sous  les  princes  car- 
lovingiens;  les  monnaies  des  dues,  comles  ou  seigneurs 
de  ces  provinces,  Trapp^es  avanl  1500. 

Cetie  piece  etail  suivie  d*une  note,  dans  laquelle  Ghes- 
qui^re  proposail  que  Ton  donnal  k  la  society  k  eriger  dans 
Fabbaye  de  Caudenberg  le  litre  de  Sociele  des  Antiquaires 
de  Bruxelles,  el  que  Ton  format  dans  la  mdme  abbaye  un 
d^pdtd'anliques. 

La  letlre  ii  ecrire  aux  chapilres,  aux  abbayes  et  aulres 
maisons  religieuses  avail  pour  objel  d'obienir  de  ces  corps 
one  lisle  d^iaillee  des  chroniques,  diptdmes,  charles,  actes 
de  conciles  ou  synodes  lenus  dans  les  Pays-Bas  avant  1500, 
ainsi  que  de  loules  aulres  pieces  historiques  existant  en 
roanoscrit  dans  les  archives  ou  bibliolh^ques. 

Dans  la  cinquieme  piece  cil^  ci-dessus,  Tabb^  Ghes* 
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qai^re  prdsentait  des  observalioos  dont  qaelques-ones  me 
paraissenl  m^riter  d*£lre  iranscriles  ici :  c  II  y  a  pr^d*an 
si^cle  et  demi,  disail-il,  que  la  seiile  partie  des  Pays-Bats 
actuellemenl  soumise  a  Tauguste  maison  d'Aotricbe,  oe 
cedait  h  aacuii  pays  de  FEurope,  pas  aiime  k  Tllalie 
CDti^re,  ni  pour  TerudilioD  des  antiquaires,  oi  pour  le 
nombre  des  beaux  cabioels  d^aoliquit^. 
»  Les  Gollzius,  les  Lauriiius,  les  Noonius,  ies  Ortelias, 
les  Livinus  Torreulius,  les  Livinus  Hulsius,  les  Gorlaeos, 
les  Theodorus  Gallaeus,  les  Andraeas  Scholtus,  les  Heme- 
larius,  les  Gevarlius,  les  Alberlus  Rubeuius,  tous  ii€s 
ou  ^lablis  dans  celie  pariie  des  Pays-Bas,  seronl  i 
jamais  memorables  dans  les  fasies  litl^raires,  et  figore- 
ront  avec  disliiiction  h  cdle  des  plus  c^lebres  anliquaires 
que  toules  les  autres  parlies  de  Tblurope  ont  prodails 
depuis  le  relablissemenl  des  belles-lellres. 
»  II  exislaii  alors,  dans  les  seuls  Pays-Bas,  un  plus 
grand  nombre  de  cabinets  d*anliquiles,  que  daos  toolc 
TAllemagne  el  TEspagne,  prises  ensemble;  et,  si  Ton 
en  doil  croire  un  auleur,  tres-mod^re  dans  lout  ce qui! 
a  avance^  le  nombre  des  cabinels  d  anliquil^s  formes 
dans  les  Pays-Bas  allail  alors  jusqu'a  deux  cents. 
»  Mais,  matheureusemenl  pour  ces  memes  pays,  11  n'esl 
que  irop  avere  que  la  pluparl  des  monumens  les  plos 
respeclables  de  Tanliquil^  y  onl  subi  un  sort  bicn  falal, 
enlre  les  mains  de  ceux  qui  les  possederent  apris  la 
morl  de  ces  grands  hommes,  el  que,  malgre  Texemple 
de  nos  voisins,  qui,  depuis  plus  d*un  siecle,  les  recher- 
chenl  si  avidement,  ces  memes  tresors,  que  la  lerre 
semblait  n*avoir  caches  dans  son  sein,  que  pour  les 
sauver  de  la  Tureur  des  barbares,  sont  devenus,  cbez 
>  nous,  la  viciime  de  Tavarice^  ou  le  jouet  de  Tigao- 
ranee 


ra 
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>  Si  Too  exceple,  coDlinua-t-il,  le  cabiael  d'antiquit^ 
»  de  son  altesse  royale  noire  s^r^nissime  gouverneur, 

>  celui  de  MM.  les  clianoines  de  la  calliMrale  de  Tournai, 

>  celui  de  M.  le  comte  de  Leeuwerghem  k  Gaod,  quoique 

>  pen  GompleL  quant  h  la  partie  des  anllques,  eofin  la 
»  petile  colleclion  que  le  soussign^  a  rorm^e  avec  les 
»  secours  p^uniaires  de  ses  parens,  h  peine  (rouverail-oii, 
k  daas  tous  les  Pays-ltas  aulriehiens,  un  seul  cabtoel 

*  d'anliquil^s  grecques  ou  romaines,  qui  soil  dignc  d'uo 
»  roup-d'ffiil  de  la  part  d'un  Stranger  curieux,  oa  qui 
»  poisse  servir  h  I'^claircissemenl  de  I'liistoire  ancieniie.  > 

Ghesqulere  s'atiachail  ensuite  k  Taire  rcssortir  I'linpor- 
lance  des  coHeciions  d'antiqult^,  oon  seiilemeDl  sous  le 
rapport  de  I'arl,  dont  elles  servaieol  h  constaler  les  com- 
mencements et  les  progr^s,  mais  aussi  sous  celui  de  I'liis- 
toire :  €  Combieii  de  fois,  s'^riail-il,  une  seule  medaille 
»  ancienne,un  bas-relief  antique,  ou  toutautn-  monument 

*  anciea,  n'onl-ils  pas  jei^  plus  de  jour  sur  un   fait 

>  conleste,  ou  sur  une  ^poque  douteuse,  qu*uo   long 

>  mdmoire  acad^mique!  > 

Le  conseiller  De  Kulberg  appuyail  et  recommandait 
louies  les  idees  sugg^rees  par  I'liistoriographe  de  I'lmp^ra- 
irice;  leur  execution  ne  pouvail.  selon  lui,  que  faire 
beaucoup  d'honneur  aux  letlres,  et  r^pandre  un  uouveau 
lostresur  la  [lelgique:  seulemenl,  il  lui  paraissart  impos- 
sible qn'un  seul  homme,  parvenu  ii  I'&ge  de  cinquante  ans, 
aecomplit  une  eiitreprise  aussi  vaste.  It  rappelail,  i  celle 
occasion,  au  ministre  plenipolenliaire,  que  Ghesquiere 
avait  eu,  pendant  un  an,  pour  associ^  au  travail  des 
An(Uecies,  im media lement  apr&s  la  pubticalioa  du  pros- 
pectus en  1775,  les  abb^  Lensens  et  Cornet;  il  disait 
qne  ces  deux  sujels  avaient  prouv^  leur  aptitude  k  ce 
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travail,  et  il  coocluait  k  ce  qu*ils  fussenl  adjoints  ^  TabM 
Ghesqui^re,  avec  les  m^mes  avantages  qui  iUieoi  assart 
k  celui-ci :  au  moyen  de  quoi,  IVtablissemeat  historiogra- 
phiqiie  acquerrait  la  consislance  qui  avait  ^l^  dooneea 
rhagiographie. 

Mais  la  cour  de  YieDne^  tout  en  regardant  comme  qo 
devoir  de  faire  coDliniier  les  Acta  Sanctorum  et  les  AM' 
lecta  helgica,  pour  lesquels  elle  avait  trouv^  des  doiatioos 
spcciales  dans  la  succession  j^uilique,  n'entendait  pas ; 
consacrer  menoe  les  revenus  de  ces  fondatioos  tout  eotiers. 
Le  prince  de  Slarhemberg  fit  connailre  an  conseiller 
De  Kulberg  que,  quoique  les  vues  de  Tabbe  Ghesqoiire 
fussenl  bonnes,  et  que  son  plan  pAl  m^me  avoir  desavan* 
tages  (je  me  sers  de  ses  propres  expressions),  les  direclioos 
qu*il  avait  revues  de  la  cour  imp^riale  ne  lui  permettaienl 
pas  de  concourir  5  leur  execution.  II  lui  elait  expressemeat 
recommande  de  n'exceder,dans  aucun  cas,ponr  la  depeose 
dcs  Analecta,  la  somme  annuelle  de  1,500  florins,  qoi 
formail,  a  5  7o>  '6  revenu  de  la  dotation  du  Muswum  Bel" 
larmini  :  il  elail  done  impossible  de  donner  k  Tabbe 
Ghesquiere  des  coop^raleurs,  aux  frais  du  gouverneroeoL 
Le  ministre  pler.ipotenliaire  f'aisail  encore  observer  a 
M.  De  Kulberg  que,  d*apres  le  d^crel  delablissement  de 
rhagiographie  et  de  Thistoriographie,  conforme  aux 
instructions  de  Vienne,  les  travaux  de  rhistoriographe 
devaient  consister^  pour  le  moment,  non  pas  a  publier  les 
Analecla  belgica^  mais  a  en  rassembler  les  materiaox; 
qu*ainsi,  Tabbe  Ghesquiere  avait  pousse  ses  idees  trop 
loin  :  cequi  n*emp6chait  pourtant  pas  que,  si  Ton  trouvail 
le  moyen  de  livrer  au  public  quelque  partie  des  Analectes, 
sans  qu'il  en  resultSit  des  frais  pour  le  tresor  royal,  tela 
ne  se  fit.  Le  ministre  invitail  le  commissaire  du  gouver- 
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oemeot  2i  lui  presenter  ud  nouveau  plan,  con^u  d*apr^ 
ces  observations,  et  il   lui  l^nooigoait  le  d^sir  qu*il  le 
form&t  de  concert  avec  Tabbe  Nelis  (1). 

M.  De  Kulberg  satisfit  k  la  deroande  du  ministre  par 
un  rapport  en  date  du  15  seplembre  1779.  D*accord  avec 
M.  De  Nelis,  ii  y  pro))Osait  Telablissement  d*une  association 
de  gens  de  lettres  qui  aurait  son  si^e  ^  Tabbaye  de  Cau- 
denberg,  el  qui  serail  composee  de  Fabbe  Nelis,  du  baron 
De  Fraula,  de  Tabbe  Heylen,  prevdt  de  Lierre,  tous  trois 
membres  de  FAcademie  des  sciences  et  belles-leltres  de 
Bruxelles;  de  Fabbe  Ghesquiere,  de  Fabbe  Lensens  qu*on 
lui  adjoindrait,  sans  charge  nouvelle  pour  les  finances 
royales  (Fabb6  de  Caudenberg  ofTrant  de  le  loger  gratis 
et  de  lui  fournir  la  table,  moyenuant  une  indemnite  Ik 
pr^lever  sur  le  produit  ^ventuel  des  publications  k  faire); 
enfin  de  Fabbe  de  Caudenberg  lui-meme,  sous  la  presi- 
dence  d'un  commissaire  du  gouvernement.  Cette  associa- 
tion commencerait  de  suite  la  publication  des  Analectes. 
M.  De  N6lis  et  lui  avaient  trouve  que  borner  te  travail  de 
Fabbe  Ghesquiere,  pendant  un  assez  grand  nombre  d*an- 
n6es9  il  recueillir  des  pieces,  pour  laisser  peut-6tre,  apies 
lai,  tout  Fhonneur  de  leur  mise  en  lumiere  k  d*autres, 
serait  peu  encourageant  et  pen  Equitable,  d*ailleurs.  c  En 
>  second  lieu,  continuait  M.  De  Kulberg,  M.  De  Nelis  juge, 
»  comme  moi,  que  Fon  tirera  infiniment  plus  de  parti 
9  d*une  association  formee  dans  le  moment  present,  que 
9  d'attendre,  pour  la  composer,  qu*on  ail  compl^tement 
»  vers  soi  tous  les  materiaux,  tels  qu*on  les  aura  juges 


(I)  Lettre  du  prince  dc  Starhcmbcrg  du  9  aout  1779,  et  mcnioirc 
y  joint. 

111.  29 


(  480  ) 

neccssaires  pour  en  en  lamer  la  redaction.  Uoe  soci^ 
(le  gens  de  leltres  qui  se  r^unit  dans  un  premier momentf 
pour  recueillir,  rediger  el  perfeclionner  en  common, de 
concerl  el  en  meme  lemps,  un  ouvrage,  et  qui  coopire 
ainsi  avec  unanimil^,  sera  toujours  infiniment  plusotile 
h  la  chose,  qu*nne  associalion  form^e  aprds  la  coIleclioD 
de  lous  les  mal^riaux,  a  laquelle  les  membres  D*auroot 
eu  aucune  pari,  el  qui,  apr^  le  lemps  employ^,  pendanl 
un  grand  nombre  d*annees,  par  une  personne  seale, 
pour  colliger  el  lenir  des  noies  k  sa  faQon  et  ii  sa  propre 
meihode,  devronl  commenccr  par  donner  uo  lemps 
considerable  encored  Texamcn  et  analyse  des  mat^riaax 
el  des  noleSy  avant  d'en  pouvoir  tirer  parti,  et  d*£lre  eo 
elal  de  les  mettre  en  oeuvre.  » 
Le  minislre  pl^nipolentiaire,  apres  en  avoir  refieriai 
prince  De  Kaunilz,  informa  M.  De  Kulberg  qa*il  acc^il 
enlieremenl  a  ce  que  celui-ci  avail  propose  par  son  rap- 
port, c  pourvu  loulefois  que  les  frais,  y  compris  le  lrail^ 
»  menldont  TabbeGhesqui^re  jouissail,et  cequeletrdsor 
9  royal  payait  aussi,  pour  son  compte,  ou  k  son  sujelf 
»  a  Tabbaye  de  Caudenberg,  n*exc^dlit  pas  la  somme 
»  aunuelle  de  1,500  florins  >.  M.  De  Kulberg  pouvait 
done,  apr^s  setre  eniendu  derechef  avec  M.  De  Ndlis, 
faire  les  dispositions  necessaires  pour  mettre  leur  projeti 
execution. 

Mais  de  nouvelles  coinbinaisons  succ^d^rent,  en  peade 
lemps,  a  celles  qui  venaienl  d  etre  adopts. 

l.*Academic  imperiale  et  royale  des  sciences  et  belles- 
lelires,  I'ondde,  depuis  peu  d'annees,  k  Bruxelles,  par 
Marie-Thercse,  ne  fui  pas  plulol  insiruile  du  projel 
d'ereclion  cFune  socieie  lilieraire,  formee  avec  la  missioQ 
de  publier   les  Analectes  belgiques,  qu'elle  en   dproavi 
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de  rinqui^lude,  peul-Sire  meme  de  ia  jalousie,  t  Cette 

>  inqui^tade  produisil  dans  sod  sein  une  espece  d*agila- 
»  tion.  Elle  crut  enlrevoir,  en  cela,  le  dessein  forro^ 
»  d*^lever  aulel  conire  auiel,  le  but  de  Ini  ravir  ie  merile 

>  el  la  gloire  d'un  travail  qu*elle  regardait  comme  lui 
»  apparlenant  exclusivemenl;  elle  se  le  persuada,  el,  par 
»  une  marche  cons^quente  k  celle  persuasion,  elle  m^dita 
»  de  faire  usage  de  moyens  propres  k  empScher  Tereclion, 

>  ou  du  moins  les  progres  de  celle  soci^te  lilleraire, 
»  corome  lui  ^lani  etrangere  (1).  » 

Le  premier  moyen  que  TAcad^mie  employa  fut  d^atlirer 
ik  elle  Fabbe  Ghesqui^re,  en  Tappelani  a  faire  pariie  de 
son  corps.  Ensuiie  elle  cr^a  un  comity  qu*elte  chargea  de 
publier  les  monumenls  de  Thisloire  du  pays;  elle  le  com- 
posa  du  marquis  Du  Chasieler,  de  Tabbe  De  Nelis,  de 
MM.  Gerard  el  Des  Roclies,  el  de  Tabbe  Ghesquiere.  Ce 
comil^  lint  ses  premieres  seances  dans  le  mois  de  novem- 
bre  1780,  sous  la  pr^sidence  du  marquis  Du  Chasieler. 

Cela  fail,  elle  seffor^a  de  demontrer  au  prince  de  Slar- 
bemberg  que  Tt^lablissement  d*une  society  parliculiere  de 
gens  de  letlres  a  Tabbaye  de  Caudenberg,  pour  la  publica- 
tion des  AnaUctes,  de^en^ii  inutile,  et  qu*il  elail  preferable 
d*en  confier  le  soin  an  comile  qu*elle  avail  lir^  de  son 
seiu.  Le  marquis  Du  Chasieler  et  labbe  De  Nelis  s'em- 
ploy^rent  chaudemenl,  dans  ce  but,  aupres  du  ministre  : 
le  coDseiller  De  Kulberg  y  concourul  lui-meme,  en  propo- 
sant,  par  un  rapport  special,  que  la  redaction  des  Analectes 
ei  Temploi  des  fonds  annuels  du  Musceum  Bellarmini, 


(I)  Rapport  du  conscillcr  Kulbcrg  au  prince  dc  Starbembcrg  du 
2niail781. 
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sobordoDDes  aux  dispositions  qui  avaient  6i6  faites  aol^ 
rieuremeDl»  fussent  confies  au  comil6  bistorique  (1).  II  fit 
plus :  comme  ie  marquis  Du  Cbasieler  avail  on  vifdesir 
d*£lre  Domm^  commissaire  du  gouvernement  prte  Ie 
comil^,  il  pria  Ie  miuislre  de  lui  coufigrer  celte  commissioa, 
que  lui  Kulberg  avail  rempliejusqu*alors.  Tous  cesamo- 
gemeuts  furenl  sanctioun^s  par  differenles  d^ptelies  da 
prince  de  Slarbemberg,  datees  du  16  onai  1781. 

L'une  s*adressail  au  cbancelier  de  Brabant,  M.  De 
Crumpipen,  en  sa  qualiie  de  president  de  TAcadeniie.  Le 
ministre  rinCornnait  qu*il  avail  resolu  de  transmettre  la 
direction,  tant  lilteraire  qu*economique,  du  Musatm 
Bellarmini,  au  marquis  Du  Chasteler,  et  lui  commnoi- 
quail  les  principaux  points  des  instructions  donnto  i 
celui-ci. 

La  seconde  ^tait  ^crite  au  marquis  Du  Chasteler.  Apres 
lui  avoir  notilie  la  resolution  qui  Tappelait  a  remplacerle 
conseiller  De  Kulberg  dans  la  direction  du  Musde  Bellar- 
min,  le  minislre  excitait  son  zele,  ses  soins  el  son  activite, 
pour  accelerer,  auiant  qu*il  pouvait  dependre  de  lui,  les 
progresd*un  etablissement  aussi  utile.  <  En  m^me  temps, 

>  ajoutait-il,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  recom- 

>  mander  beaucoup  de  prudence  el  de  menagemens  daos 
»  les  resolutions  que  le  comite  prendra,  soil  relalivemeoi 
»  h  Pimpression  de  quelque  manuscrit  ou  autre  ouvrage 
9  destine  k  entrer  dans  te  recueil  des  Analectes  belgiques, 
»  soil  par  rapport  a  de  nouveaux  objels  de  depense,  qui 

>  ne  sauraient  entrer  dans  les  vues  de  S.  M.,  ni  dans  celles 
»  du  gouvernemenl,  soil  enfin  qu  il  s*agisse  de  quelqaes 


(4)  Rapport  au  prince  dc  SUrhcmberg,  du  !2  inui  i78l. 


(  483  ) 

»  annoDces  5  insurer  dans  les  feuilles  publiques,  doDt  il 
»  coDvieDdra  qu*avaDt  lout,  voos  communiquiez  les  pro- 
»  jets  au  president  de  TAcad^roie,  avee  lequel  vous  vous 
»  entendrez  aussi  toutes  les  fois  qu*il  sera  question  de 
»  d^lib^rer  au  comity  sur  quelque  aflaire  extraordinaire 
»  ou  interessante;  et,  lorsque  le  president  jugera  5  propos 
»  de  se  rendre  aux  assemble  du  comite,  il  va  sans  dire 
>  qu*il  doit  avoir  la  pr^s^ance  et  la  semonce,  toutcomroe 

»  il  les  a  ^  FAcad^mie,  donl  le  comit^  est  une  annexe » 

Un  m^rooire,  joint  k  cette  d^pecbe  pour  servir  d*inslruc- 
tions  au  nouveau  commissaire  du  gouvernement,  le  char- 
geait  d'assembler,  de  temps  en  temps,  soil  chez  lui,  soil 
en  I'abbaye  de  Caudenberg,  les  membres  du  comity,  k 
reffel  de  deliberer  sur  Tobjet  des  travaux  qui  leur  ^taient 
confix ;  de  faire  tenir,  par  Tabb^  Ghesqui^re,  un  protocole 
de  ces  deliberations,  el  enfln  de  rendre  compte,  par  ^cril, 
de  mois  en  mois,  au  minislre  pl^nipolentiaire,  de  T^lal 
des  choses. 

Uoe  parlie  des  livres  apparienanl  au  Musceum  BtUar* 
mini  avail  ^le,  comme  je  Tai  dil  ci-dessus,  r^rvee  pour 
la  bibliotheque  royale,  el  d*autres  ^laient  m£me  destines 
k  dire  vendus.  D'apres  le  d^sir  exprim^  par  le  comity 
historique,  une  lellre,  en  dale  du  meme  jour,  du  prince 
de  Starhemberg,  adress^e  a  M.  Gerard,  audileur  de  la 
chambre  des  comples,  auquel  avail  ete  donn^e  la  com- 
mission de  rassembler  ei  cataloguer  toutes  les  biblio- 
th^ues  des  j^suiles,  lui  prescrivil  de  faire  transporter 
ees  livres  k  Tabbaye  de  Caudenberg,  oil  demeurail  Tabbe 
Ghesqui^re. 

En  tn&me  temps,  Tabbe  Chevalier,  conservaleur  de  la 
biblioth^ue  royale^  recevail  Tautorisalion  de  laisser  suivre 
aux  membres  du  comity,  sous  leur  r^c^piss^,  el  par  deux 


(  454  ) 

volumes  k  la  fois,  tous  les  oiivrages,  manoscrils  oa  impri* 
miSf  doDl  lis  aoraieDl  besoin  poor  leurs  iravaax. 

L*ardear  que  le  coonite  ^tabli  par  TAcad^mie  manirestail 
pour  la  publicalioD  des  moDumeots  de  Thistoire  natiooale, 
et  les  connaissances  qu'oo  se  plaisail  a  recooDailre  dans 
les  membres  dont  il  elail  compose,  firent,  a  sa  naissaoce, 
concevoir  ic  plus  heureux  augure  deses  travaux.  La  verite 
m*oblige  5  le  dire :  le  r^suUat  oe  repondil  que  mediocre- 
meat  a  rallente.  L*abbe  Ghesquiere  seul  accomplit  atec 
honneur  la  ikche  qu'il  s*elail  imposee.  Ses  coll^ues,  a 
Texceplion  du  marquis  Du  Chasleler,  qui  publia  un  pelit 
volume  in-4",  la  cbronique  de  Gilbert,   chancelier  de 
Haudouiu  V,  comte  de  Hainaut,  ue  produisirent  rieo.  II 
est  vrai  que,  en  1783,  Fabb^  De  Nelis  aonoo^a  le  dessrio 
de  mettre  au  jour,  en  30  a  35  volumes  in-4%  uoe  collec- 
lion  dliistorieus  belgiques;  mais  ce  projet  ne  Tut  suivi 
d'aucuue  execution.  Peut-etre,  dans  cette  occasion,  lexele 
et  les  talents  des  membres  du  comite  furent-ils  paralyse 
par  un  obstacle  qui  a  fail  avorter  bien  des  entreprises  du 
meme  genre  :  le  manque  des  Tonds  necessaires.  Labbe 
Ghesquiere  etail  le  seul  d*entre  eux  qui  fut  iodemnisede 
ses  travaux,  et  les  frais  de  publication  devaienl  se  couvrir 
par  le  produit  de  la  venie  des  ouvrages  :  ressouree  qui 
devint  aussi    precaire   qu'insuiTisante,   du   moment  oA 
Joseph  II  supprima  une  pariie  des  maisons  religieuses,  et 
priva  par  Ik  les  entreprises  litteraires  des   principaoi 
souscripteurs  qui  les  avaient  soutenues  jusqu*alors. 

Les  publications  de  Tabb^  Ghesquiere  eurenl  lieu  daos 
Tordre  suivanl  : 

Le  premier  volume  des  Acta  Sanctorum  Belgii  selecia 
parut  en  1783;  le  deuxieme,  en  1784;  le  Iroisieme,  en 
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1785;  le  quatrieroe,  en  1787;  le  cinquieme,  en  1789  (1). 
Tons  sortireni  des  presses  de  Lemaire,  k  Bnixelles. 

En  1785,  Tabb^  Corneitle  De  Smel  Tul  adjoint  k  Gbes* 
quiere,  en  qualile  de  lecleur  et  copisle  d'anciennes  ecrU 
tures;  le  gouvernemenl  lui  assigna,  pour  ce  travail,  une 
gratification  annuelle  de  300  florins.  Plus  tard,  il  re^ut 
aussi  le  titre  (Thisioriographe.  II  travailla,  avec  Gbes* 
quiere,  i  la  redaction  des  tomes  III,  IV  et  Y  des  Acta 
Snnclorum  Belgii. 

Je  reviens  a  retablissemenl  des  hagiographes. 

Ce  ne  Int  que  dans  les  premiers  mois  de  Tannic  1780, 
que  cet  etablissement  eut  pris  toute  sa  consislance.  Le 
conseiller  De  Kulberg  en  deduisait  les  raisons  dans  un 
rapport  au  ministre  plenipotentiaire(2) :  c  Les  balimens 

>  que  Tabbd  de  Caudenberg  a  friges,  par  destination 
»  propre  h  I'^tablissement,  tant  pour  le  logement  des 
»  hagiograpbes,  que  pour  Templacement  de  teur  biblio- 
P  th^ue;  la  remise  de  tons  leurs  livres,  manuscrits  et 
t  papiers,  ainsi  que  Tarrangement  de  cette  bibiiotb^qne 
p  int^ressante  :  tout  cela,  disait-il,  n*a  demand^  rien 

>  moins  que  les  deux  ann^es  ^coul^es;  et  maintenant, 

>  lout  est  acbeve  et  fini,  au  point  qu*on  pent  dire,  dans 
»  toute  r^tendue  du  terme  et  de  la  cbose,  que  eel  ^tablis* 
»  sement  existe  en  I'abbaye  de  Caudenberg,  comme  il 
•  existait  dans  la  maison  professe  des  j^uitesa  Anvers.  » 

Le  51'  volume  des  Acta  Sanctorum,  qui  ^tait  le  V  du 
mois  d'octobre,  parul  vers  la  fin  de  la  m^me  annee.  Les 


(4)  Glicsquicre  fit  paraltrc,  en  479i,  h  Tabbaye  de  Tongerloo,  Ic 
6*  volume,  en  coropagnic  avec  le  Perc  Tliys,  reltgicux  de  cette 
abbayc. 

(2)  Rapport  du  5  mai  1780. 
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hagiographes  avaient  sollicil^  la  faveur  de  poovoir  le 
d^dier  Ik  Flmperalrice  elle-m£me.  iMarie-Th^r^  preTera 
quil  le  rat  Ik  Tun  deses  flis  qu*elle  ch^rissait  particoliire- 
onenl,  Tarchiduc  Maximilien. 

Au  mois  de  mai  1781,  le  religieux  de  Caudenberg, 
J.-B.  Fonson,  fut  agreg^  k  Thagiographie  avec  une  pen- 
sion de  440  florins  (1),  el  une  part  dans  les  Mo^Bces 
^ale  k  celle  des  aulres  associ^  (2).  Cette  d&;isioo  ful 
rendne  par  le  prince  de  Slarhemberg,  sur  le  rapporl  do 
commissaire  du  gouvernement,  ^  la  demande  des  abUs 
De  Bye,  De  Bue  el  Hubens,  qui  voulurenl  reconuallre 
par  1^  Tapplicalion,  la  conduile  el  les  lalents  de  ce  jenoe 
religieux.  Le  ministre  accorda,  dans  le  m^me  lemps,  aax 
hagiographes,  un  aulre  poinl  qu'ils  sollicitaient  avec 
inslance  :  ce  fui  la  permission  d'avoir,  dans  Tabbaje  de 
Caudenberg,  une  imprimerie  pour  Tedilion  des  ^rto Sane- 
torum  (3).  D*apres  le  plan  d^cr^le  en  1778,  rimpressioD 
de  eel  ouvrage  avail  dA  £lre  conB^e  h  rimprimerie  royale, 
aux  Trais  loulefois  de  relablissemcnl  hagiographique  :  ea 
Tordonnanl  ainsi,  le  gouvernement  n*avait  eu  d*aulre  bul, 
que  de  favoriser  les  hagiographes;  mais  ils  d^montr^renl 
qu*ils  en  elaienl  au  conlraire  les^s,  el  qu*ils  pouvaienl 
obtenir  la  conTeclion  de  leurs  volumes  k  un  prix  moindre 
que  celui  que  Timprimerie  royale  demandail,  pour  se 
rembourser  de  ses  d^penses.  Tout  le  materiel  de  la  typo- 


(I)  Les  aulres  hagiographes  rcccvaient  800  florins  dc  pension; 
mais,  sur  ccttc  sommc,  560  florins  Icur  ctaienl  donncs,  en  qualite 
d'ex-jcsuiles. 

C2)  Lellrcdu  prince  de  Starhembcrg  au  conscillcrDc  Kulberg^du 
43  mai  1781. 

(3)  Actedu  17  mai  1781. 
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graphic  que  les  Bollandistes  avaient  eiie  k  Anvers,  et  qui 
avail  6^  r^uoi  k  I'lmprimerie  royale,  fut  done  (ransporl^  Ji 
I'abbaye  de  Caudenbei^.  L'abM  de  cette  maison,  ainsi  qae 
les  bagiographes,  souscrivirenl  I'eagagenient  de  ne  jamais 
employer  la  lypographre  qu'oii  venait,  par  un  privil^e 
sp^ial,  de  les  autoriser  h  mettre  ea  activity,  que  pour 
I'impression  des  Acta  Sanctorum. 

L'association  bollaBdienne  perdit  un  ile  ses  membres 
eo  1782.  Le  18  juillcl  de  ceite  annee,  I'abb^  Hubens 
mourut.Legouvernement,sur  la  proposition  du  conseiiler 
DeKulberg,ap|)ela,pour  reparer  cello  pene,  dom  Anselme 
Berthoil,  b^n^dictin  de  la  congregation  de  Sainl-Vannes, 
grand-prieur  de  Luxeuil.membre  des  Academics  deftesan- 
^u  ci  de  Brusellcs.  Dom  Berthod,  parvenu  !)  I'une  des 
plus  tmporlantes  dignity  de  son  ordrc,  pouvait  esp^rer  de 
s'y  Clever  encore  :  mais  son  amour  pour  les  travaux  histo- 
riqnes  lui  lit  pr^f^rer  de  venir  s'eDfermer  dans  I'abbajre 
de  Caudenbei^,  pour  y  continuer  une  oeuvre  d'^rudiiion 
patiente  el  laborieuse  qui  n'bonorail  pas  motns  I't^glise 
que  les  leltres.  It  arriva  i  Uruxelles  le  9  octobre  1784  :  sa 
DomiDation  ful  sign^e  le  30  du  m^me  mois. 

Ce  fut  vers  ce  temps,  que  le  systeme  de  reformes,  cou^u 
par  Joseph  II,  commen^a  de  se  d^velopper  dans  la  Bel- 
gique.  L'abbaye  de  Caudenberg,  enlre  un  grand  nombre 
d'autres  maisons  rcligieuses,  se  vit  frapp^e  de  suppression, 
malgr^  tons  les  droits  que  le  cbef  de  celle  commnnaut^ 
avait  ^  la  bieuverllance  du  gonvernemeni.  Dis  lurs  tl  I'allut 
souger  k  fiser  aitleurs  le  si^e  de  la  soci^te  bollandienne  : 
uu  d^crel  des  gouverneurs  g^n^raux,  en  date  du  25  juil- 
tet  1786,  ordonnu  sa  translation  dans  les  b&timents  de  la 
bibliolfa^que  des  ci-devant  jesuiies. 

Dans  la  mSote  ann^  1786,  le  52'  volume  de  la  collec- 
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tioD,  qui  ^lait  le  5''  du  mois  d'oclobre,  Tul  livre  au  public 
D'apr^s  les  ordres  de  TEmpereur,  il  fut  d^ie  k  Tarcbiiloc 
Francois,  graud-prince  de  Toscaoe,  aujourd*bui  Tempe- 
reur  Francois  I*'  (1).  Quelque  futile  que  cela  paisse 
parattre,  je  signalerai  ici  un  cbaogenient  que  Joseph  II 
ordonna  dans  la  dedicace,  d*aprte  les  observations  do 
prince  De  Kauniiz :  les  bagiographes,  s'adressant  k  Tar* 
chiduc,  s*y  elaient  servis  des  roots  serenitas  tua;  il  leur  fat 
present  de  les  remplacer  par  ceux  de  regia  celsitudo  tm. 
Joseph  II  n*agit  pas  du  resle  envers  ces  savants  avec  li 
meroe  liberalite  que  Tlmperatrice  sa  mere :  Marie-Therte, 
en  1780,  avait  fail  graver,  a  ses  frais,  le  portrait  de  Far- 
chiduc  Maximilien,  et  leur  en  avait  fait  present;  il  ne 
voului  pas,  lui,  entrer  dans  cette  depense. 

D*au(res  actes,  d'une  plus  haute  gravity,  vinreotr^v^ler 
aux  hagiographes  le  pen  de  sollicitude  de  la  cour  de  Vienoe 
pour  leurs  iravaux.  Des  le  mois  d*avril  1784,  le  prince 
De  Kauniiz  ecrivail  que  TEmpereur  n*etait  pas  satisfaitde 
la  lenteur  qu*its  semblaienl  y  apporter,  et  qu'il  s*attendait 
a  ce  que,  a  Tavenir,  ils  publiassent,  lous  les  ans,  au  moios 
un  tome  de  la  vie  des  saints,  et  qu*ainsi  Fouvrage  f&t 
acheve  au  plus  tard  en  dix  annees :  Kauniiz  avail  prece- 
demment  mande  au  minislerede  Bruxellesqu'il  attribaait 
le  pen  d  acliviie  des  Bollandisles  au  d&ir  d*eterniser  les 
profits  qui  leur  elaient  attribues,  mais  que,  si  leur  travail 
ne  reponJail  pas  a  Tidee  qu*on  s'en  etait  formee,  il  fallait 
le  Taire  cesser  d*abord. 

Les  Bollandisles  n  eurenl  pas  de  peine  k  se  justifier.  lis 
remontrerenique,$i,depuis  leur  elablissementk  Bruielles, 


(I)  Ccci  ctail  ecrit  avant  Ic  2  mars  1835,  jour  du  dec^  dc  cc 
prince. 
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&  la  fin  de  1778,  ils  a'avaienl  public  qu'un  volume,  on 
devait  I'ailribuer  h  cette  circonslance  f&clieuse,  qu'il  avail 
Tallu  voe  sdd^  enliere  pour  r^lablir  tie  I'ordre  dans  leur 
liibliolli^ueet  leurs  arcliives;  que,  pendanl  deux  annees, 
ils  D'avaient  e(e  que  trois,  (andis  que,  avani  la  dissolution 
de  I'ordre,  ils  etaieiit  au  nombre  de  quatre;  que,  uean* 
moins,  ils  auraieiit  fait  parailre  un  volume  eu  1 782,  et  uu 
autre  en  1784,  si  la  inort  de  I'abb^  Hubens  el  la  maladie 
de  I'abbe  De  Bye  a'avaieni  pendanl  longiemps  r^duil  la 
soci^le  au  seul  abbe  De  Bug.  lis  lermin£renl,en  declarant 
que  TEmpereur  pouvait  elre  assur^  de  teur  parfaile  sou- 
misstoo,  de  tout  leur  zele,  et  de  leur  d^ir  de  repondrc  k 
ses  iolentious,  mats  que,  vu  la  nature  de  I'ouvrage  et 
Tetendue  de  cbaquc  volume,  il  n'^iail  pas  possible  qu'ils 
en  produisissent  un  chaque  anoee. 

Cesraisons,  et  d'autres  encore  qu'ils  auralent  donnees, 
ne  pouvaient  faire  revenirsur  un  parli  qui  elail  arrete.  Le 
^  aotlt  1788,  le  conseil  du  gouvernement  cbargea  la 
chambre  des  comptes  de  s'expliquer  sur  les  moyens  d'en 
Gnir  avec  les  Boltandisles.  II  esl  &  remarquer  qu'ils 
n'^taieni  plus  que  trois  alors  :  dom  ttertliod  eiail  d^cede  k 
Bnixelles  le  10  mars  piecedenl. 

La  cliambre  des  comptes  montra,  par  des  calcuU  d'une 
exactitude  minutieuse,  que  le  tresor  royal  gagnerait,  a  la 
suppression  de»  Itollaudistes  et  des  historiograpbes,  de 
deux  k  Irois  mille  florins  par  anoee,  car,  d'apres  le  decret 
d'etablissemeul  de  1778,  la  pension  annuelle  de  SOOIIorins 
leuretait  assuree  leur  vie  duranle.  tile  irouva,  du  reste, 
que  eel  ^tabtissemenl  n'eiait  aucaoemenl  utile. 

La  commission  ecclesiaslique  el  des  etudes,  entendue 
ik  son  tour,  loin  de  prendre  la  defense  d'une  entreprise 
litt^raire  donl  I'importance  devait  irouver  des  apprecia- 
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teurs  dans  ses  membres,  si  elle  n*en  avail  pas  rencontri 
clans  ceux  de  la  chambre  des  coroptes,  emit  une  opioioo 
que  je  reproduirai,  pour  donner  une  id^  de  Tesprit  qui 
animait  les  chefs  du  gouvernement  h  celie  epoqae  : 
<  L'ouvrage  des  Boilandistes,  disait-elle  dans  son  votum 

>  du  11  octobre  1788,  est  loin  d'etre  achev^,  et  on  ne 

>  pent  guere  se  flatter  d*en  voir  la  fin.  Get  oavrage  n*a 

>  d*autre  merite  que  celui  d*un  repertoire  historiqoe,  sor- 
»  charge  de  details  enormes  qui   auront  toujoors  pea 

>  d*attraits  pour  de  vcritables  savans.  II  est  etonnantqoe, 

>  lors  de  Tabolition  de  Tordre  jesuitique,  on  soit  parveno 

»  h  ioteresser  le  gouvernement  dans  un  pared  falras 

»  II  est  plus  que  temps  d*y  mettre  fin >  Et  les  m£ma 

hororoes  disaient  encore  le  31  Janvier  1789  :  c  La  com- 
»  mission  est  bien  eioignee  de  partager  la  preteodae 

>  vdneralion  profonde  dont  TEurope  savante  serait  imbue 
»  2i  regard  des  Acta  Sanctorum.  Si  cette  immense  collec- 

>  tion  reuTerme  quelques  monumens  historiques  qui 
»  pourraienl  clre  precieux,  ils  sont  uoyes  dans  une  mul- 
»  tilude  de  Tails  Tort  peu  inleressans  pour  tout  savaol 

>  profane,  el  le  temps  qu'il  faiidrail  perdre  h  faire  le 
»  depotiillemenl  de  la  partie  utile  qui  se  trouve  fondue au 
»  milieu  de  lant  de  volumes,  ne  serait  pas  le  moindredes 
»  inconveiiiens  qu'y  trouverait  tout  homme  de  lettres.  Au 

>  reste,  Tobjet  principal  qui  doit  occuper  le  goavernemeot 
•  est  (le  se  debarrasser  des  frais > 

Le  16  octobre  1788,  le  conseil  du  gouvernement  nolifia 
a  la  chambre  des  comptesqu*il  avait  resolu  de  faire  cesser 
Ic  travail  des  Bollandistes  et  des  hisloriographes,  et  qu'eo 
consequence,  k  partir  du  T'  novembre  suivant  (I),  on 


(I)  Le  Pcre  Fcllcr  dil,  a  ccllc  occasion  :  •  Lc  philosophUmc  fii- 
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devrait  se  borner  h  payer  aux  abb^s  De  Bye,  De  Bue, 
FpnsoD,  Ghesqui^re  et  De  Smel,  leur  pension  annuelle 
.de  800  florins.  Ainsi  ful  consommee,  sous  le  regne  d*un 
monarque  qui  pr^tendait  k  la  gloire  de  r^eo^rer  ses  peu- 
ples,  en  leseclairant,  une  oeuvre  de  parcimonie  mesquine, 
disons  mieux  de  veritable  vandalisme  :  car  les  deux  ela- 
bli^ements  qu'il  supprimait  n*elaient  pas  k  cbarge  h  son 
tr&or,  it  les  avaienl  trouves  dotes  de  fonds  plus  que 
suflisanls  pour  leur  eotretien.  Quelque  jugement  que  Ton 
porte  sur  Joseph  II,  sa  conduite  dans  Taffaire  des  Bollan- 
distes  sera  une  lache  eternelle  h  sa  m^moire. 

Cependant,  Tannoncede  la  suppression  des  Bollandistes 
avail  r^pandu  une  veritable  conslernation  parmi  les  amis 
des  lettres  et  de  Tbistoire,  non-seulemenl  en  Belgique, 
mais  dans  les  pays  voisins.  Dans  une  seance  des  etats  de 
Flandie,  il  fut  fail  la  motion  de  proposer  au  gouverne- 
ment  la  continuation  des  Ada  Sanctorum,  aux  frais  de  la 
province.  Plusieurs  abbayes  con^urent  le  m6me  dessein. 
£n  France,  il  ful  s^rieusement  question  de  faire  acqu^rir 
les  collections  des  Bollandistes  et  des  historiographes  par 
la  congr^ation  de  Saint-Maur,  qui  se  serait  chargee  de 
Tach^vement  des  deux  ouvrages  (1). 


•  sant  toujours  dc  plus  grands  progrcs  sur  Tcspril  des  gouvcrncmcns, 

•  celui  dc  Bruxelles  supprima  I'ouvragc  ct  detruisit  la  sociclc  des 

•  Doilaudistcs  en  ITS^',  le  jour  dc  la  Toussaint,  cpoque  choisic  par 
».  derision  et  la  morgue  philosophique.  »  (DicUonnairc  historique^  au 
mot  Bollandtis,) 

(I)  J*ai  trouve,  sur  cc  projel,  au  cabinet  des  charles  ct  dipl6mes 
dc  l^histoire  de  France,  d^pendancc  dc  la  blbliothequc  du  roi,a  Paris, 
let  piecci  dont  voici  Tanalyse : 

Jif.  Mort^UfhiBtoriographe  de  France, &  M.  De  Nelis,  Mquc  d'Anvcrt, 

91  novembre  i788. 

On  dit  que  Tordre  est  donn^  de  vendre  les  collections  des  Bollan- 
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teurs  dans  ses  membres  ^'^^"^  »y"»  '^  »^''^'"'^^« 

dans  ceui  de  la  chair  '  ^"^  i«  ^'^"^  d'iiidiquer,  ce 

que  je  reproduirai.  >^Vaes  ncgocialions,  le  gouver- 

aiiimait  lea  chef  .,iiiveniion  du  II  mai  1789,  II  lui 

«  L*ouvrase  de  ^^  bibliolheques  des  Bollandisies 

>  du  11  oclo'  >^»  ^^^^  '^  materiel  y  apparienanl, 

>  peut  guir        , .'  >  <'^  magasin  des  ouvrages  des  Acta 

»  d*autre        .   ^^ 

>  chafv  ■  '^ 

'  ,./fi?  h  qui  dcTrait-un  s'adrcsscr  pour  Ics  aoqiicrir? 

»   da'  y"^r?  On  aurait  it*  projcl  dc  Ics  fairc  achctcr  par  U 

•   Ir  •  '>''i*iainl-Maur. 

^   ■  -^i^*'  ^ponse  do  Ai.  Dc  KcHa,  5  dcccmbre  1788. 

aeticorc  cc  que  Pun  fcra  do  la  depoiiillc  des  Doilandistcs. 
fi^  «^}CSSongRnl,  dit-on,  h  Tacqucrir. 
mt^ Jet  seeaui  (Barcntin)  a  dom    Chevveux,    tjSnercd   dc  la 
l^r     cofig^yf'f i^f^  de  Saint-Maurf  2i  novcmbrc  1788. 

•  propose  d*acqiicrir,  pour  la  fairc  conliiiucr  par  Ics  beneJic- 
''^ 5a in t- Ma ur,  la  colleeiUin  des  Bollandisies. 
^0f  MM  chevalier  de  la  Gravierc,  rettidemt  de  Fraiue  a  Bruxdlet, 
^'  2-2  novemhrv  1788. 

■jl^pric  do  lui  dire  s'il  est  vrai  que  Ton  vende  lu  collection,  cl  Ic 
,ps  on  la  venle  se  fcra. 

Rcponse  de  M,  de  la  Gravierc^  i*'  dcccmbre  J 788. 
On  Tn  absurd  que  le  decrct  de  rEmpcrcur  qui  ordonnait  la  vciile 
dc  la  collection  n'etait   pas  encore  public;  que  Ics  dispositions  nVn 
ciaicnl  pas  connues  II  taclicra  dc  se  icnir  au  courant. 
Ic  cfiivniicr  de  la  Gravicrr  a  M,  dc  Monlmoritif  minhire  des  affaires 

ctranghrcSf  Janvier  i  789. 
II  a  Irouve  occasion  d*cnlrctenir  dc  cct  objctM.  Ic  comic  dc  TrauU- 
inansilorlT.  Celui-ci  a  repondu  qu*il  pouvait  en  toutc  liberie  en  parlcr 
au  chef  de  la  sociiUe  des  Bollandisies;  que,  en  cas  dc  dissolution,  il 
pourrail  sans  obstacle  trailer  avcc  lui,  niais  qu'il  nc  voulait  pas  lui 
dissiniuler  qn'il  se  proposait  de  fairc  des  representations  a  S.  M.  I. 
sur  Ic  pen  d^importance  des  frais  dc  la  continuation  dc  cettc  cntrc- 
prise,  el  qu'il  taehcrait  d'obtcnir  ou  que  Ics  travaux  des  Bollandisies 
fu^senl  continues  a  Bruxciles,  ou  que  Icurs  malcriaux  fussent  trans- 
porlus  a  Vicnnc,  dans  Ic  menic  but. 
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&li  iuprim^,  el  des  papi'ers,  usiensiles  et 
Ihgraphie  qui  y  ^lait  consacr^,  aux  condi- 
'S  : 

:  prenait  Tengagement  de  payer,  eo  pensions 
if  : 


;,  savoi 

A  I'abbe  De  Bye.     .  . 

A  ['abbe  De  Bue.     .  . 

A  I'ablte  J'onson     .  . 

A  I'abbe  Gliesquiere  . 

A  I'abbe  De  Smet   .  . 

En  tont. 


550    florins. 

550 

580 

515 

500 


,  1895  florins; 
2*  Elle  devail,  en  oulre,  payer  au  gouvernement,  pour 
racqiiisition  dcs  bibiioih^ques,  IS.OOO  florins,  argent  de 
Brabant,  et  pour  celle  dn  magasin  et  de  la  lypographie, 
18,000  florins  :  mais  la  moilie  de  cette  derni^re  somme 
etail  abandonnoe  aux  irois  hagiograpbes  De  Bye,  De  Bue 
et  Fonsou; 

5°  Tous  les  Trais  de  d^placemenl  el  de  iransporl  elaient 
k  la  chaise  de  I'abbaye; 

4'  L'abbaye  s'obligeait  4  employer  le  compositeur  Van 
der  Beken,  attache,  depuis  ile  longues  ano^s,  k  la  lypo- 
graphie bollandienne; 

&*  II  lui  elail  interdit  d'employer  la  typographiequi  lui 
iiait  cid^,  k  d'autres  usages  que  I'imprcssion  des  Ada 
Sanctorum  et  des  Analecta  btlgiea; 

6*  Enlia,  il  ^lait  expressement  slipul<^  que  l'abbaye  ne 
pourrail  se  defaire,  sous  quelque  prelexte  que  ce  fdl, 
d'aucnn  des  livres  et  manuscrits  dont  on  lui  iransr^rait  la 
propri^t^,  el  que,  toules  les  fois  que  le  gouvernement 
d^irerait  avoir  en  communication  I'ud  ou  I'aulre  de  ccs 
ouTrages,  elle  serait  oblige  de  le  lui  delivrer,  h  charge  de 
resiitutioa. 
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Cette  conveDtioD  fut  conclue  eotre  M.  Charlier,  aodh 
teur  de  la  chambre  des  comptes,  an  Dom  da  goufe^ 
Dement,  et  las  religieux  Adrien  Heylea  et  He¥erinode 
Ducharops,  au  nom  de  Tabbaye,  h  rinterveiilioD  des  trois 
hagiographes  De  Bye,  De  Bue  et  Fod^d.  Des  letires- 
patentes  dii  14  mai,  donneessous  le  nom  de  Joseph  If,  la 
revetirent  de  la  sanclion  souveraine.  Par  d  autres  iettres, 
Tabbaye  ful  aulorisee  a  lever  une  somme  de  60,000  florins 
dont  elle  avait  besoin  pour  coiivrir  les  frais  de  roperalioo 
qu*elle  venaii  de  conclure.  Le  ministSre  aulique  de  Vieoae 
approuva  beaucoup  tous  les  arrangements  que  Tod  a?ait 
pris;  et,  en  eflet,  n*etait-ce  pas  une  speculation  des  plus 
avautageuses  pour  les  flnances  imperiales?  Elles  ne  profi- 
taient  pas  seulemenl  du  capital  de  pris  de  200,000  florins 
que  le  gouvernenieut  avait  recueilli  dans  la  successioo 
des  jesuiies  bollandisles  et  historiographes,  mais  elles 
retiraienl  un  second  capital  de  21,000  florins,  de  la  veote 
des  livres,  des  manuscrits  et  du  magasin  de  volumes 

imprimes  qui  apparteoaient  h  la  meme  succession! 

Aupres  de  ces  avantages,  qu'elait  la  gloire  des  Iettres, 
celle  du  pays  et  du  souverain  lui-meme? 

lei  se  (ermine  Tanalyse  des  documents  que  renfermeDt 
nos  archives,  et,  avec  elle,  la  tache  que  je  me  sois 
imposee.  Tajouterai  pourlanl  quelques  mots,  afln  de  com- 
pleter, autant  que  possible,  fhistoire  d*une  societe  qui  a 
repandu  un  si  grand  lustre  sur  la  Belgique. 

Les  Bollandistes  claient  a  peine  installes  ^  Tabbayede 
Tongerloo,  lorsqu*eclata  la  revolution  brabangonne.  Get 
^venement  dtit  necessairement  ralentir  leurs  travaux. 

En  1794,  ils  publierent  le  tome  VI  d*octobre  des  Ada 
Sanctorum,  le  55*  de  la  collection.  Ce  volume,  qui  renter- 
mait  les  vies  des  saints  honores  sous  les  dates  des  12, 13 
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et  14  octobre,  fut  dedi6  au  pape  Pie  VI.  Trois  religieux  dc 
Tongerloo  sonl  designes  dans  le  litre  comme  ayant  coo- 
p^r^,  avec  les  Bollandisles,  a  sa  redaction. 

A  Tentr^des  Frangais  dans  la  Belgique,  qui  eul  lieu  la 
meme  annee,  les  moines  de  Tougerloo  se  disperserent,  el 
les  Bollandisles  suivirent  leur  exemple.  Les  peres  De  Bye 
et  Ghesquiere,  selon  M.  Camus  (1),  se  retir^rent  en  Alle- 
niagne,  oil  ils  moururenl  peu  apres.  Les  peres  De  Bue  el 
Fonson^  et  ie  p^re  Heylen,  religieux  de  Tongerloo,  qui 
leur  avail  ete  r^cemment  associe,  resterent  dans  le  pays. 
En  1801,  M.  D'Herbouville,  pr^rel  du  d^parlemenl  des 
Deux-Nethes,  fll  des  tenlatives  aupr^s  de  ces  derniers, 
pour  les  engager  a  reprendre  leurs  travaux;  elles  n*eureni 
pas  de  succ6s.  L'Institut  de  France,  qui  appreciait  touie 
rimportance  de  la  collection  des  Acta  Sanctorum ,  icriy'My 
en  1803,  au  ministre  de  Tinterieur,  pour  le  prier  d'en- 
gager  le  mSme  prefet  et  celui  de  la  Dyle  k  tenter  de  non- 
veau  d*oblenir  des  Bollandistes,  ou  qu'ils  conlinuassent 
leur  recueil,  ou  qu'ils  cedassent^au  moyen  des  conventions 
qu*on  ferait  avec  eux,  leurs  manuscrits  el  les  autres  male- 
riaux  qu*ils  avaient  prepares  :  cette  demarche  demeura 
aussi  sans  r^ultal  (2). 

Les  religieux  de  Tongerloo  avaient  eu  soin,  en  1794, 
de  aiettre  en  lieu  de  sAret^  leurs  archives  et  leur  biblio- 


(1)  Voyage  fait  dans  les  dipartcmens  nouvellement  reunis  et  dans 
les  dipartcmens  du  BaS'Rhin,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  dc  la 
Somme,  A  la  fin  de  Van  X,  par  A.  Camus.  Paris,  Baudouin,  ven(6sc 
aDXI(4803),  2  vol.  in-18. 

(2)  Voyez  le  Voyage  de  Camus,  deja  cite,  ct  le  rapport  fait,  le 
4  germinal  an  XI,  a  la  classe  d*histoire  et  de  litlerature  aiicienne  dc 
rinstitat,  par  le  mdme,  au  nom  d'une  commission  speciale. 

III.  30 
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theqne.  En  1827,  des  ouvcrtures  furenl  faites,  de  la  part 
du  gouvernemcDt  des  Pays-Bas,  h  ceux  d'enlre  eux  qui 
vivaienl  encore,  pour  qu'ils  c^dassent  ^  r£(al  les  livreset 
les  nDanuscrils  dont  on  les  savait  detenleurs  :  ils  y  coDseo- 
lirent.  Les  livres  furenl  envoy^s  a  La  Haye,  ou  on  les 
rieposa  a  la  bibliotlieque  royale :  on  obtint,  non  sans  peine, 
que  les  manuscrits  fussent  reserves  pour  la  bibliotb^oe 
de  Bourgogne.  M.  Dugniolle,  aujourd*hui  secretaire-general 
du  minisiere  de  Tint^rieur,  el  moi,  nous  fdmes  charges, 
par  un  arrele  de  M.  Van  Gobbelschroy  du  12  fevrier  1828, 
de  cataloguer  ces  derniers.  Nous  pr^sentSlmes  noire  travail 
au  ministre  le  4  aoAl  de  la  meme  ann^  :  il  contenail 
592  numeros;  tons  les  ouvrages  nous  parurent  provenirde 
la  bibliolheque  des  Bollandisles  el  du  Musceum  Bellarmini, 
On  s*elait  flaite  de  rencoutrer,  parmi  ces  manuscrits,  b 
conlinuaiion  du  travail  des  Bollandisles  :  cetle  esperaoce 
fill  dd^ue;  mais  nous  (rouv&mes  du  moins  les  materiaux 
qui  devaienl  y  servir,  ranges  dans  un  tr^s-boo  ordre,  jour 
par  jour,  du  10  oclobre  au  51  ddcembre  :  ils  rorm^reol 
les  n"*'  5()8  h  586  du  catalogue.  Ces  naat^riaux,  dans  la 
snp|)osilion  meme  qu*il  Taille  renoncer  a  voir  jamais 
s  achever  la  grande  collection  des  Acta  Sanctorum,  seronl 
toujours  Ires  utiles  :  ils  seronl  sp^cialemenl  d'un  grand 
sccours  k  M.  labbe  De  Ram,  qui,  d*apres  le  plan  arrele 
par  la  commission  dans  sa  premiere  stance,  est  charge 
(le  completer  les  Acta  Sanctorum  Belgii  commence  par 
Chesquiere. 
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RECHERCHES  HiSTORIQUES 

SUR 

LES  PRINCES  DE  CHIMAY  ET  LES  COMTES  DE  BEAUMONT 

UI5-I8&3 


Les  archives  publiques  sont,  depuis  vingi  ans,  en  Bcl- 
gique,  Tobjel  de  iravauxqui,  executes  avec  plus  ou  moins 
d  activile  el  d*inielligence,  selon  les  ressources  que  pos- 
sedent  les  administrations  h  qui  elles  apparticnnenl,  ten- 
dent  tons  au  double  bul  d*y  introduire  Tordre  necessaire, 
et  de  mettre  en  evidence  les  tr^sors  historiques  qu*elles 
renfermenl.  Le  zele  des  autorites  provinciales  et  commu- 
nales  a  gendralement  seconde  a  cet  egard  la  sollicitude 
du  gouvernemcnt.  Si  le  moment  est  encore  eloigne  ou  tons 
les  d^pdts  de  titres  qui  sont  dissemines  sur  la  surrace  du 
royaume,  seront  completement  classes,  ct  ou  il  exislera  de 
chacun  d'eux  de  bons  inventaires,  on  doit  reconnaitre 
qu'il  a  d^j^  6[&  fail  beaucoup.  Plusieurs  administrations 
ont  meme  ete  au  delSi  de  ce  qu*on  etait  en  droit  d'exiger 
d*elles:^  Timitation  des  dispositions  prises  par  le  gou- 
vernement  pour  les  Archives  du  royaume,  elles  ont  voulu 
livrer  h  la  publicite  les  catalogues  des  collections  qui  sont 
placees  sous  leur  surveillance.  Cest  ainsi  que  nous  avons 
Yu  paraitreun  excellent  invenlaire  des  chartes  des  comtes 
de  Flandre,  d^pos^es  anciennement  au  ch&teau  de  Rupel- 
roonde,  et  aujourd'hui  aux  archives  provinciales  h  Gand, 
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ouvrage  de  M.  le  baron  Jules  de  Sainl-Genois;  c*est  aiosi 
que  six  volumes  d'inveolaires  et  d*exlraits  des  archives  de 
la  Flandre  Occidentale  onl  ^alement  vu  le  jour;  qu'eo  ce 
moment,  on  imprime  la  liste  raisonnee  des  charies  de  la 
ville  de  Gand,  etc.  L^  ou  le  classement  des  litres  o*est  pas 
encore  acheve,  les  arcliivistes,  ou  la  plupart  d'entre  eux  ao 
moins,  savent  avec  assez  de  certitude  ce  que  cootient  le 
dep6t  dont  la  garde  leur  est  confix  :  de  sorte  que  Ton  peut 
dire  que  les  archives  publiques  de  noire  pays  n'ont  plus 
de  mysteres  que  ne  puissent  aisement  p^nelrer  les  ecri* 
vains  qui  s*occupent  de  Thisloire  nalionale. 

II  y  a  d*aulres  archives  que  Ton  connail  beaucoap 
moinSy  et  qui  doivent  receler  bien  des  secrets  historiques, 
car  el  les  sonl  restees  vierges  jusqu*ici,  et  elles  n'oii^'pas, 
comme  nos  papiers  d'^lat,  subi  les  cons^uences  de  toates 
les  vicissitudes  politiques  par  lesquelles  a  pass^  noire 
pays :  je  veux  parler  des  archives  des  grandes  maisoos 
nobiliaires.  Pour  ne  citer  que  quelques  families  princi* 
|)ales,  si  Ton  considere  la  part  que  prirent  aux  affaires 
publiques,  dans  les  qualre  derniers  siccles,  les  Croy,  les 
Ligne,  les  Arenberg,  les  Merode,  les  Lannoy,  les  Traze- 
gnies,  les  Berlaymont,  comment  douierque  les  papiers  de 
ces  maisons  ne  renrerment  une  foule  de  documents  prc- 
cieux  et  ignores?  Esp^rons  que  ces  collections  particu- 
lieres  seronl  un  jour,  de  meme  que  les  depdts  publics, 
accessibles  aux  historiens.  Dej^  nous  savons  que  M.  le 
prince  de  Ligne  a  fail  mellre  en  ordre  les  archives  de  sa 
maison,  au  chateau  de  Beiceil.  M.  le  prince  Joseph  de 
Chimay,  qui  en  poss^de  de  fort  inldressantes,  s'en  occupe 
aussi  avec  un  soin  particulier;  son  cbarlrier  est  place  dans 
un  bailment  construit  pour  cetle  destination,  a  proximiie 
du  ch&leau  de  Chimay,  sous  la  garde  d'un  archiviste  en 
litre,  qui  travaille  ^  en  rediger  Tinvenlaire. 
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Les  archives  auxquelles  ceite  Dotice  est  consacr^e  sont 
conserves  au  cb&tcau  de  BeauinoDt.  M.  le  due  de  Caraman, 
(loDl  elles  sont  la  propri6t^,  ne  Tail  point  partie  de  la 
noblesse  beige :  mais,  ami  des  leltres  et  de  la  philosopbie, 
i]|0*il  cultive  avee  succ^s  (1),  il  prend  un  vif  int^rfit  aux 
travaux  qui  ont  pour  objet  d*^claircir  les  annales  de  la 
Helgique.  Lors  d^une  tournee  que  je  fis  dans  le  Hainaut  en 
1842,  il  voulut  bien  spontan^ment  mellre  k  ma  disposition 
ses  archives,  et  il  m*en  facilita  Texamen  d*nne  mani^re  si 
bienveillanle  el  si  gracieuse,  que  c'est  un  devoir  pour  moi 
d*en  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance.  Le  depouille- 
ment  de  cette  collection  me  pril  six  jours  d*un  travail 
assidu.  Depuis^M.  le  due  de  Caraman  eut  la  bont6  de  per- 
meltre  que  fenvoyasse  une  personne  h  Beaumont,  pour 
copier  une  trentaine  de  lettres  de  la  reine  Marie  de  Hon- 
grie,  gouvernante  des  Pays*Bas,  au  due  d*Arschot,  rela- 
tives Si  Tinsurrection  des  Gantois,  en  1539;  lettres  qu'on 
trouvera  2i  la  suite  de  la  Relation  des  troubles  de  Gand 
sous  Charles-Quint y  dont  la  publication  ne  se  fera  plus 
longtemps  attendre. 

L*aUention  du  public  a  ^t^  eveill^e,  il  y  a  plusieurs 
ann^  d^j5,  sur  les  archives  du  ch&leau  de  Beaumont. 
M.  Em.  Gachet  eut  connaissance,en  1838,  d'un  inventaire 
de  ces  archives;  il  en  fit  un  exlrait  que  la  Commission  fit 
insurer  dans  ses  Bulletins  (2).  Elle  se  fftt  probablement 


(1)  M.  le  due  de  Caraman  vicnt  de  fairc  paraltre  Ic  premier  volume 
d*Qne  Histoire  des  rdvolutions  de  la  philosophie  en  France,  pendant  le 
mayen  dge  Jusqfi'ofi  seizUme  Steele,  prSMde  d'une  introduction  sur  la 
philosophie  de  Vnntiquili  et  celle  des  premiers  temps  du  ehristianisme. 
Get  oayrage  assigne  k  son  auteur  on  rang  distingu^  parmi  les  ecri- 
Tains  et  les  pensenrs  de  notre  ^poque  (4845). 

(2)  Tom.  II,  pp.  258-285. 
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Philippe  le  Bon,  qull  servit  avec  le  inSme  z^le.  Ce  prince 
lui  fit  don  de  4,000  ^cus,  lors  de  son  mariage  avec  Marie 
de  Lalaing,  dame  de  Quievrain  el  d'£caussines  (1);  il  le 
iiomroa  aussi  chevalier  de  la  Toison  d*or,  lors  de  la  pre- 
miere creation;  il  le  fil,  en  1434,  son  capitaine  general 
cl  grand  bailli  de  Hainaut  (2),  et  lui  confia  d^ioiporlaDtes 
ambassades  (5). 

Antoine  de  Croy  ayant  charg^  ses  bieos  pour  aider  le 
due  dans  sa  guerre  contre  les  Gantois,  et  dans  celle  qa*il 
soutenail  au  pays  de  Luxembourg,  a  concurrence  dune 
somme  de  20,737  francs  2  sols,  le  due,  qui  ne  pouvait  la 
lui  rendre,  lui  transporla,  a  titre  d'engagere,  par  des  lettres 
du  IG  juin  1453,  les  villes,  ch&leaux,  terres  el  seigneuries 
de  Beaumont,  Fumay  et  Revin.  Ces  lettres  forent  confir- 
ro^s  par  le  comte  de  Charolais,  fils  et  h^ritier  du  due,  le 
20  mars  14ii4(4). 

La  puissance  et  les  richesses  des  Croy  enflerent  leur 
orgueil.  Le  comle  de  Charolais  avail  i  se  plaindre  d*eax; 
il  ne  pouvait  leur  pardonner  la  retrocession  des  villes  sur 
la  Somme,  que  son  pore  avail  acquises  par  le  traite 
dWrras;  il  les  regardait  comme  vendus  au  roi  de  France, 


(i)  Lettres  du  42  novembre  li28,  ci-apr^. 

(2)  Invent  aire  des  archives  des   Chambres  des  Comples,  tome  II, 
p.  S38. 

(3)  Dans  le  Supplement  au  Nohiliaire  des  Pays-Bas^  p.  165,  on  lit 
qoc  Jean  de  Croy  fut  gouvcrncur  de  iXamur  ct  ch&lclain  d*Atli.  Dans 
la  Genealogie  ct  descente  de  la  maison  de  Croy,  par  Scohier,  p.  49,  il 
est  dit  qu*il  fut  gouverneur  du  duche  de  Luxembourg.  Ce  sont  autant 
d'erreurs.  Ces  trois  charges  furenl  rcmplies  par  Antoine  de  Croy, 
son  frere. 

(i)  Besoingne  faict  en  la  ville,  terre  et  comti  de  Beaumont^  mcn- 
(ionnc  ci  apres. —  Comptes  de  Beaumont,  aux  Archives  du  royaume. 
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(lont  ils  ^taient  les  pensionnaires.  II  profita  d*un  moment 
oh  les  jours  du  vieux  due  ^taienl  en  p^ril  (mars  1465), 
pour  les  bannir  de  la  cour,  et  faire  s^questrer  lous  les 
biens  qu'ils  poss^daient  dans  les  £tats  de  son  p^re.  Antoine 
et  Jean  de  Croy,  ainsi  que  Philippe  de  Croy,  seigneur  de 
Qui^vrain,  fils  de  ce  dernier,  se  retir&rent  en  France  (1). 
Plus  tard,  le  comlede  Charolais  permit  qu'ils  Assent  ame- 
ner  leurs  biens  meubles  dans  les  pays  de  Bourgogne,  a 
condition  qu'aucun  de  leurs  enfants  ou  parents  ne  les 
accompagnSil  (2). 

Lorsqne  Charles  de  Bourgogne  fut  monte  sur  le  tr6ne, 
il  fitciter  Antoine  et  Jean  de  Croy  k  comparaltre  devant 
sa  justice.  Ces  seigneurs  s'y  refus^rent  (5),  alleguant  qne, 
selon  les  constitutions  de  la  Toison  d'or  (4),  ils  etaient 


(1)  Voy.  VHiitoire  des  dues  de  Bourgogne,  par  M.  de  Baranlc, 
edition  publide  par  la  Societe  typographique  bclgc.  —  Voyez  aussi, 
dans  rinventa ire  ci*apr^,les  Icttrcs  de  Charles  VII,  du  22  avril  liil, 
eonstatant  le  don  fait  par  lui,  a  Antoine  de  Croy,  de  10,000  royaux; 
la  commission  de  capilaine  des  ville  et  ch&teau  de  Saintc-Menehould, 
donnee  k  cc  seigneur  par  Louis  XI,  le  26  aoiit  ii6i ;  les  Icttres  du 
m^me  monarque,  du  27  juillct  4i63,  qui  lui  cddaient  en  toute  pro- 
priety le  comt6  de  Guisnes,  en  y  comprenant  la  baronnie  d*Ardres 
ct  la  chAtellenic  d*Angle;  celles  enfin  du  6  Janvier  ii62,  par  Ics- 
qaelles  il  nommait  son  conseiiler  et  chambellon  Jean  de  Croy,  sei- 
gneur de  Chimay. 

(2)  Lettresdu  lOmai  U67,  ci-apr^s. 

(5)  M.  de  Reiffenberg,  d*aprcs  Tinventaire  de  De  Tnrck,  dit  qu'ils 
y  consentirent  d*abord  :  mais  j*ai  pr^f^r^  suivre  la  version  donnee 
par  don  Julian  de  Pinedo  y  Salazar,  dans  son  Hiiioria  de  la  insigne 
drdendel  Toysan  de  Oro,  Madrid,  4787,  in-fol.,  t.  11,  p.  380,  ectte 
version  me  paraissant  plus  d*accord  avec  les  autres  circonstanccs  dc 
cette  aflhire. 

(4)  L*article  66  des  constitutions  de  Tordre  portait :  «  Voulons, 
•   ordonnons,  establissons  et  d^cernons  ledit  ordre  avoir  cognoissancc 
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justiciablcs  du  chapitre  de  Tordre  seul.  Dej^,  au  moisde 
mars  1465,  Autoine  de  Croy,  par  unc  lettre  ecrile  de 
Chateau-Portien,  ou  il  setait  retir^^  avail  sollicite  Tinier- 
veotion  des  chevaliers  ses  confreres  aupres  du  chef  el  sou- 
verain,  aGn  que  ce  prince  voulAl  lui  permeilre  de  venir 
se  justifier  des  impulalions  form^es  coolre  son  boo- 
neur  (1). 

Le  due  Charles  convoqua  a  Bruges,  pour  le  mois  d*avril 
14G8,  le  chapilre  de  Tordre.  II  s'y  plaignil  ameremenl  des 
excesauxqucis  les  seigneurs  de  Croy  s*elaienl  port&conlre 
lui,  du  vivanl  de  son  pere.des  alliances  qu*ils  avaient  con- 
iraci^es  avec  les  ennemis  de  leur  souverain,  des  usurpa- 
lions qu*ils  s*elaienlpermi$es.  II  y  exprima  son  ^tonneroeut 
du  declinaioire  qu*ils  opposaienl  k  rajouroemenl  d^creie 
conlre  eux,  ajoulanl  que  les  conslilulions  de  Tordre  oe  les 
souslrayaienl  poinl  k  la  juridiction  de  leur  prince,  ainsi 
qu'ils  le  prelendaienl;  que,  si  un  pareil  privilege  exislaii, 
il  faudrail  le  revoquer,  comme  conlraire  ii  sa  souveraioele 
el  a  ses  droits.  II  lermina,  en  manireslanl  rinlenlion  que 
les  chevaliers  reunis  mandassenl  les  seigneurs  de  Croy,el 
leur  donnassenl  Toplion  de  ces  deux  partis  :  ou  de  laisscr 
decider  leur  aflaire  par  la  voiede  la  justice  ordinaire,  ou 
d'implorer  sa  grice  et  misericorde. 

Les  seigneurs  de  Croy  s'elaient,  comme  les  aulres  che- 
valiers de  la  Toison  d*jr,  rendus  a  Bruges,  lis  soulinreoi, 
devant  leurs  confreres,  que,  par  les  slatuts  qu*il  leur  avail 
donnes,le  due  avail  transfere  toute  son  auloril^  souveraine 


»   et  cour  souveraine  ks  cas  qui  touchcnt  ct  regardenl  ledit  ordre,  ol 
•»   sur  les  freres  et  compagnons  (Ticelui^  elc.  » 

(1)  Inveniaire  manuscrit  des  archivei  de  la  Toison  d'or,  par  de 
Turck,  aux  Archives  du  royaumc,  t.  Ill,  p.  10. 
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au  chapilre  de  Ford  re,  Ic  faisanl  tribunal  unique  el  sans 
appel,  pour  connaitre  de  lous  ies  cas  et  causes  relaiifs  an 
meme  ordre,  avec  pleine  et  absolue  puissance  sur  Ies  con- 
freres et  officiers  de  celui-ci,eussenuils  commis  Ies  crimes 
Ies  plus  ^normes,  et  noSme  celui  de  trahison  ou  de  lese- 
majesle;  que  le  due  avail  voulu  elre  regard^  dans  Ic  cha- 
pilre comme  un  simple  chevalier,  se  soumellanl  a  la 
correction  de  scs  confreres,  et  se  depouillant,  par  conse- 
quent, a  regard  de  ceux-ci,  de  son  aulorile  et  souverai- 
nele,  etc.  (1). 

Apres  d*assez  longues  discussions,  le  chapilre  donna 
raison  au  due.  En  consequence,  le  ti  mai,  le  due  rendit 
uoe  declaration  addilionnelle  aux  slatuls  de  Tordre,  por- 
tant  que  c  lui  et  ses  successeurs  pourraient,  si  bon  teur 
»  semblail,  prendre  et  avoir  la  counaissance,  decision  et 
»  determination  de  lous  cas  de  crime  qui  seraient,  par 

>  aucun  leur  sujet,  chevalier  dudil  ordre,  commis  el  per- 

>  petre,  el  faire,  ou  faire  faire  le  proces  conlre  ledit  cheva- 
*  lier,  ainsi  qu*il  appartenait,  el  sur  ledit  proces  proceder 
»  a  condamnalion  ou  absolution,  etc.  (2).  » 

Le  lendemain,  ^  la  poiule  du  jour,  Ies  seigneurs  de  Croy 
quitlerent  Bruges,  le  due  leur  ayanl  fail  insinuer  que,  s  lis 
oe  jugeaienl  pas  a  propos  de  comparailre  devanl  sa  justice, 
it  voulait  bien  permellre  qu'ils  se  relirassenl  oil  bon  leur 
semblerait,  jusqu*a  ce  qu'ils  fussent  mieux  conseilles  (5). 

L'ann^e  suivanle,  Jean  de  Croy  el  Philippe,seigneur  de 


(1)  On  peut  voir  tout  au  long, dans Pincdo y  Salazar,  t. II,  pp.381- 
386,  Ies  raisons  qui  furent  aUdguecs  contradictoirement  par  le  due 
de  Bourgogne  et  par  Ies  seigneurs  de  Croy. 

(2)  Pinedo  y  Salazar,  t.  II,  pp.  381-386. 

(3)  Hiitoire  de  la  Toison  d'or^  par  M.  de  ReifTenbcrg,  p.  46. 
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Qiii^vrain,  son  fils,  se  r^onciliirenl  avec  le  due  de  Boor- 
^'ogDe.  Charles  leur  rendii  ses  bonnes  gr&ces,  et  leor  res- 
titua  leurs  biens  (i).  En  i47i,  il  envoya  le  seignear  de 
Qui^vrain  en  ambassade  Ik  Rome  (2).  En  1472,  an  moment 
mSme  ou  il  apprit  la  fuite  de  Philippe  de  Commines,  il 
donna  ii  Philippe  de  Croy  tons  les  droits  et  actions  qui 
appartenaienl  h  celui-ci,  en  veriu  d*ane  sentence  de  la 
cour  de  Hainaut,  contre  le  seigneur  de  Trazegnies  et  ses 
biens  (3);  il  lui  fit  cadeau,  la  rofime  annte,  d*une  maisoo 
situde  k  Aisne  en  Cambraisis  (4) ;  enfin,  an  mois  de  Janvier 
1473,  en  pr^ence  de  toute  sa  cour  r^unie  2i  Bruges,  il 
erigea  en  comt^  la  (erre  de  Chimay,  que  Jean  de  Croy 
avait  achetee  de  Thibaut  de  Soissons,  seigneur  de  Moreoil. 
el  qu'ii  avait  agrandie,  au  moyen  de  T^change,  fait  avec 
Philippe  le  Bon,  de  neur  villages  dits  les  Neuf  ViUes  la- 
Chimay. Les  I  ett  res-pa  ten  tes  qu*il  Ot  exp^ier  k  cet  effet  (5), 
rendent  t^moignage  des  c  Toy,  loyaull^,grand  sens,lonable 
>  experience,  preux  et  chevalereux  Tais  »  de  Jean  de  Croy 
et  du  seigneur  de  Qui^vrain,  son  fils. 

Le  chef  de  la  maison  de  Croy,  Antoine,  que  des  liens 


{\)  Lettres  du  3  mai  li69  et  du  4  scptembre  Ii70,  ci-apres. 

(2)  Lettres  du  45  septembrc  1471,  ci-apr^. 

(5)  C6dulc  du  8  aout  1472,  ci-apr6s. 

(i)  Lettres  du  4  novcmbre  1472,  ci-apres. 

(5)  Ccs  lettres  sont  transcrites  dans  un  registre  aux  chartes  dtU 
chambre  des  comptes,  conserve  aux  Archives  du  royaume,  et  porttnt 
Ic  1)0  781.  Obscrvons  que,  dans  le  SuppUmcnt  au  Nobiliaxre  det  Payt- 
lias  etdans  la  Genealogie  et  descente  de  la  tres-illustre  maison  de  Croy, 
de  Scohicr,  il  est  dit  que  Jean  de  Croy  mourut  on  4473,  a  Valea- 
cicnnes.  Or,  les  lettres  du  mois  de  Janvier  1475  parlent  de  lui 
comme  6tant  encore  vivant  a  cette  epoque,  roais  roalade.  L^indtct* 
tion  de  1472  doit  done  6tre  entendue  scion  Tancicn  style,  d^apres 
Icquel  Fannie  commcncait  a  Pftques. 
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plus  puissaois  raltachaient  k  la  France,  oe  se  mil  pas 
d*abord  en  devoir  de  reconquerir  la  bienveiilance  du  due 
de  Bourgogne.  Ce  fut  seulement  en  1473,  a  roceasion  de 
Fassembl^e  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or  k  Valen- 
ciennes, qu'il  se  pr^enta  devant  iui.  Lk,  en  plein  cha- 
pilre  (5  naai  1473),  il  se  jela  aux  pieds  du  due«  el  demanda 
qu*il  fut  permis  au  seigneur  de  Lannoy,  son  neveu,  de 
faire  quelques  remontrances  en  son  uom.  Le  due  y  ayani 
consenli,  le  seigneur  de  Lannoy  commen^a  par  le  remer- 
cier,  de  la  part  de  son  oncle,  de  ce  qu*il  avail  daigne 
depuis  quelques  jours  le  recevoir  dans  sa  compagnie;  il  le 
sopplia  ensuitc  de  vouloir  bien,eu  ^ard  au  grand  &ge  du 
seigneur  de  Croy,  Iui  pardonner,  comme  il  Tavail  fail  au 
seigneur  de  Chimay.  Sur  quoi,  le  seigneur  de  Croy,  pre- 
nant  la  parole,  dii  que  feu  son  p^re  el  les  siens  avaieni 
toujours  ^l^  d^vou&h  la  maison  de  Bourgogne;  qu*il  elaii 
reconnaissanl  des  grands  biens  qu'il  en  avail  personnelle- 
ment  re^us,  et  qu'il  ne  disconlinuerait  point  de  rendre  5 
son  souverain  tons  les  services  qui  d^pendraienl  de  Iui. 

Le  due  repondit  k  ces  remontrances  que,  s*il  avail 
pardonne  et  rendu  ses  bonnes  gr&ces  au  seigneur  de 
Chimay,  la  conduile  que  celui-ei  avail  lenue  dans  son 
exil,  et  le  d^vouement  avec  lequel  il  Tavait  servi  ensuiie. 
Fen  avaient  rendu  digne,  mais  que  le  seigneur  de  Croy, 
aa  lieu  de  suivre  cet  exemple,  elait  conslamment  resie 
attache  au  parti  ennemi,  manquanl  ainsi  de  gratitude 
pour  tons  les  bienTaits  qu*il  avouait  avoir  re^us  de  la 
maison  de  Bourgogne.  Prenant  n^anmoins  en  considera- 
tion 800  grand  &ge,  et  voulant  user  envers  Iui  de  cl^mence, 
le  due  consentil,  quelques  jours  apres,k  tenir  en  surseance 
son  affaire,  moyennanl  Tengagemenl,  auquel  se  soumit  le 
S'  de  Croy,decomparaitre  personnellement  devant  Iui  ou 
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sa  justice,  ainsi  que  devant  le  chapilre  de  I'ordre,  toules 
Ics  fois  qu*il  en  serait  requis(l).  II  lui  promit  de  plus  que, 
s*il  venail  resider  dans  les  pays  de  sa  dorainalion,  il  loi 
rcndrail  ses  biens.  II  ordonna  en  effel  la  maiolev^de 
ceux-ci,  pardes  leltres  exp^di^es  ii  Luxembourg  leSl  sep- 
icmbre  de  la  mSme  ann^e,  en  exceptant  touteroisde  cette 
mesurc  les  terres  qui  avaient  ^i^  donnees  en  engagemeoi 
au  seigneur  de  Croy  (Beauniont,  Funiay  et  Re?iD),  eties 
(crres  d'Arschol  et  d*H^verl^,  sur  lesquellesGuy  de  Brimeo, 
seigneur  d*Humbercourt,  dievait  des  pretentions  (2). 

Antoine  de  Croy  mourut  en  1475,  &  T&ge  de  qoatre- 
vingl-dix  ans.  Philippe,  son  fils  atne,  qui  avait  Spouse 
Jacqueline  de  Luxembourg,  fille  du  comte  de  Saint-Pol, 
conneiable  de  France,  s*etait  laiss^  Taeilement  enlrainer 
par  Texemple  de  son  beau-pere,  lorsque  ce  seigneur,  tra- 
bissant  le  due  de  Bourgogne,  avait  embrasse  le  parti  de 
Louis  XI ;  par  la  il  s*^tait  mis  dans  le  cas  de  voir  de  noo- 
veau  tous  les  biens  de  sa  maison  frapp^^  de  coDfiscation. 
Le  18  decembre,  la  veillc  meme  du  jour  oil  le  conn^table 
fut  decapitc,  Charles  le  Ilardi,  ayant  ^gard  au  desir  que 
Philippe  de  Croy  lui  avait  t^moigne  de  le  servir  doreoa- 
vant  envers  et  contre  tous,  lui  pardonna  sa  felonie,  et  loi 
restitua  ses  biens.  La  duchesse  Marie  ratifia  cette  giice 
|)ar  des  lettres  du  i^'^mai  1477.  Par  d*autres  lettresdo 
25  decembre  suivant,  la  duchesse  et  son  ^poux,  le  doc 
Maximilien  d'Autriche,  ordonn^rent  que   les  terres  de 


(1)  Hisioire  de  la  Toison  d*or,  par  M.  de  Rciffenbcrg,  pp.  67  ct 
suiv. 

(2)  Voycz  Ics  letlrcs  du  21  scptembre  1473,  dans  le  4*  registrc 
dc  la  Chambre  des  Comptcs  de  Brabant,  fol.  441,  aux  Archives  du 
royaumc. 
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Beaumont,  Fumay  el  Revio,  dans  la  jouissancc  desquelles 
il  D'avail  pas  eie  retabli,  lui  fussent  restitutes,  comme  les 
aulres  (1). 

La  puissance  de  la  maison  deCroy,ebranlee  un  instant 
sous  le  regne  de  Charles  le  Hardi,  s'aflermit  et  s*eleva 
encore  sous  ceux  de  Maximilien  d^Auiriche  el  de  ses  sue- 
cesseurs. 

Philippe  de  Groy,  cointe  de  Chimay,  qui,  immediale- 
ineni  apr^s  la  mort  de  son  pere,  au  chapilre  lenu  ^  Valen- 
ciennes en  1473,  avail  ei^  decor6  de  la  Toison  d'or.  Tut 
rait  premier  chambellan  du  due  d*Aulriche  el  son  lieule- 
nant  general;  il  eut  aussi  le  gouvernement  des  villes  et 
chateaux  de  Quesnoy  et  de  Bouchain  (2). 

Charles  de  Croy,  son  fils  el  son  successeur,  ful  ^leve, 
en  i486,  par  Maximilien, alors  roi  desRomains,^  ladignile 
de  prince  de  Chimay,  pour  lui  el  ses  descendants  (5). 
Le  dipldme  qui  conlienl  cellc  grSice  porte  que  les  Croy 
tiraient  leur  origine  de  la  maison  rovale  de  Hongrie,  des- 
cendenlibus  ex  verd  et  legilimd  progenie  seu  origine  regum 
Uungarice;  la  mime  enoncialion  se  irouve  dans  les  leltres 
du  28  juin  1510,  par  lesquellcs  Maximilien  ^rigea  en 
duch^  le  comte  de  Cambray  et  Cambraisis,  en  faveur  de 
Jacques  de  Croy,  oncle  de  Charles  de  Croy  (4).  On  se  trom- 


(i)  Les  lettrcs  du  48  decembrc  4475,  du  i«'  mai  ct  du  S3  d6- 
ccmbrc  ii77  sont  mentionnees  dans  Finvcntaire  ci-aprcs. 

(2)  Histoire  de  la  Toison  d'or^  par  M.  dc  Rciffcnberg,  p.  7i.  — 
Leltres  des  27  deccmbre  ii77,  9  juin  4478  et  2i  avril  4480,  ci- 
apr^. 

(5)  Le  dipldme  est  dans  la  Gh}ialogie  et  descente  de  la  tris-illustre 
maison  de  Croy,  par  M.  Jean  Scohier,  p.  88. 

(4)  Ginialogie  et  descente,  etc.,  p.  51. 
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perail  louterois,  si  Ton  croyait  qu*il  suffit  de  ces  lermes, 
ios^r^  dans  un  dipldme  imperial,  pour  ^(ablir  que  la 
maisoD  de  Croy  descend  en  effet  des  rois  de  Hoogrie;  ils 
n*impliquent  aucun  examen  prdalable  de  litres,  et  oe 
peuvent  Sire  considSr^  que  comme  nne  alldgatioo  de 
celui  a  qui  le  dipldme  Slail  accord^.  Cest  ici  le  cas  de 
rappeler  ce  que  disait  le  prince  de  Kaunilz,  chancelier 
de  cour  et  d*£iat  de  Marie-Th6r^,  h  propos  de  la  g^nea- 
logie  atlribu^  au  marquis  du  Chasteler  dans  an  dipldme 
du  28  mars  1769,  SmanS  de  cette  princesse  elle-mdme: 
€  Quoique  la  g^n^logie  du  suppliant  (le marquis  duCha&- 
»  teler  sollicitait  le  litre  de  prince)  ait  6i&  rappelee  daos 
»  les  leltres-patentes  qu*il  cite,  il  ne  s*ensait  cependaot 
»  pas  de  la  qu*elle  y  ait  6i6  approuvde  :  car  il  s'agit  id 
»  d'une  question  de  fait  que  le  souverain  ne  pretend  pas 
>  decider,  et  ne  saurait  m^me  jamais  dMder  (1).  » 

Le  prince  de  Chimay  fut  creS  chevalier  de  la  Toisoo 
d*or  en  1491,  en  remplacement  de  son  pdre  (2) ;  en  1487, 
il  avail  oblenu  du  roi  des  Remains,  pour  ses  bons  services, 
une  pension  de  6,000  livres  (3).  En  1496,  Philippe  le 
Beau  le  chargea  d'une  negociaiion  avec  messire  Roberide 
la  Marck(4);  en  1498,  il  le  nomma  chevalier  d^honneor 
(le  rarchiducbesse,  son  epouse  (5).  L*archiduc  lui  donoa, 
deux  ans  apres,  une  marque  plus  signal^e  encore  de  la 


(1)  Rapport  du  prince  de  Kaunitz  a  rimperatrice,  du  8  avril  1771, 
aux  Archives  du  royaumc. 

(2)  Hisloire  de  la  Toison  cTor,  par  M.  de  Rciffcnberg,  p.  202. 

(3)  Voy.  mon  Rapport  sur  les  archives  de  la  Chambre  des  Compta 
conservees  d  Lille,  dSil,  in-8s  p.  278. 

(i)  Mcmoirc  et  instruction  du  23  dccembrc  li9G,  ci-apres. 
(5)  Leltrcs  du  i  juillet  1498,  ci-aprcs. 
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haule  eslime  qu'il  faisait  de  lui,  en  le  d^sigoanl  pour  tenir 
sur  les  fonts  de  bapteme  son  premier  fils^  qui  ref  ui  le  nom 
de  Charles,  de  celui  de  son  parrain.  Mattre  Jean  Lefebvre, 
dans  ses  Grandes  Histoires  de  Uainaut,  nous  apprend  que 
le  prince  de  Chimay  fit  cadeau  k  Tenfatit  «  d'un  riche 
»  armet  garny  d*or  et  de  pierres  pr^ieuses,  au  sommet 
»  duquel  estoit  un  fenix  d'or  qui  se  brusloit,  et  espardoit 
»  de  ses  esles  grans  estocz  de  feu  (1)  >.  La  marraine  Tut 
madame  Marguerite  d'Autriche,  princesse  de  Gastille,s(Bur 
de  rarchiduc.  La  cer^monie  eut  lien  le  7  mars  1500.  F^ 
mois  suivant,  Tarchiduc  se  rendit,  avec  toute  sa  cour,  k 
Cbimay,  pour  etre  lui-meme  le  parrain  d'un  fils  que  le 
prince  venait  d*avoir  de  son  mariage  avec  Louise  d*Albret, 
soeur  du  roi  de  Navarre.  II  donna  son  nom  au  nouveau-ne, 
qui  eut  pour  marraine  la  grandeduchesse  de  Bourgogne. 
Ce  baplSme  se  fit  avec  beaucoup  de  pompe. «  Monseignenr 

>  le  prince,  dit  encore  M''  Jean  Lerebvre,  recueillit  et 

>  festoya  fort  magnificquement  les  parins  et  les  marines, 

>  seigneurs, dames  et  damoisellesau  chastcaude  Chimay; 
p  si  deffroya  eux  et  leurs  familiers,  et  tint  court  ouverte 
»  Tespace  de  trois  jours  (2).  » 

Aprds  la  mort  de  Philippe  le  Ueau,  Fempereur  Maxi- 
milieo  nomma  le  prince  de  Chimay  gouverneur  et  premier 
chanbellan  de  sou  petit-fils  I'archiduc  Charles,  charge 
qu'il  r^igna  en  1509,  k  cause  de  Timpossibilit^  oili  il  se 
trouvait  de  s*en  acquitter  convenablement.  Pour  lui  prou- 
ver  combien  il  ^tait  satisfait  de  ses  services,  TEmpereur  lui 


(1)  Voy.  les  BuUetint  de  la  Commiision  rayale  d'hi$ioire,  t.  V» 
p.  359. 

(2)  Bulletint  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  V,  pp.  360*  361 . 

III.  M 
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confia  celle  de  gouverneur  des  princesses  ^leonore,  Isa- 
belle,  Marie  el  Cadieriae,  ses  petiles-filles.  Charles,  apres 
son  emancipation,  le  fit  gouverneur  de  Tarchidac  Ferdi- 
nand,  son  Trere;  il  le  chargea,en  1518,  d'une  n^ociation 
importanle  avec  Tdveque  et  les  elats  de  Liege.  Le  prince 
de  Chimay  re^ut  encore  d*autres  mairques  de  la  bieoTeil- 
lance  de  ses  souverains  et  mourut  en  1527  (1). 

Je  reviens  a  la  branche  ainee  de  la  maison  de  Croy. 

Philippe  de  Croy,  comte  de  Porlien,  seigneur  de  Croy, 
deRenty,  de  Beaumont,  etc.,  dont  j*ai  deja  parl^,  laissa 
troisfils:  Henri,  Anloine  el  Guillaume. 

Henri  mourut  en  1514. 

Anloine  ful  ^veque  de  Terouane,  et  d^ceda  au  reiour 
d*un  voyage  qu*il  avail  fait  h  Jerusalem  (2). 

Guillaume,  seigneur  de  Chievres,  surv^cut  la  ses  freres, 
et,  par  fauiorile  qu*il  acquit,  par  les  litres  et  les  honneors 
dont  il  ful  combli^,  par  ses  richesses,  il  surpassa  loos  les 
seigneurs  de  sa  race,  et  jusqu*a  Anloine  de  Croy,  ce  favori 
de  Philippe  le  Bon,  dont  Televalion  avail  excite  tanl  de 
jalousie  a  la  cour  dc  Bourgogne. 

Les  archives  du  chateau  de  Beaumont  nous  ofTrentde 
nombreux  lemoignages  de  la  confiance  que  Maximilieo, 
Philippe  le  Beau  el  Charles-Quint  placerenl  dans  le  sei- 
gneur de  Chievres;  j*aurai  occasion  de  les  citer,  en  relra- 
Qant  brievcment  sa  vie  politique  et  militaire. 

En  1488,  Maximilien  le  uomme  capitaiue  de  la  villa  et 
chateau  de  Fluy  (3). 


(1)  Rcmontrance  presentee  a  FEmpereur  ie  27  seplcmbre  1508; 
leltres  des  i^'  mai  4509,  51  aout  el  6  decembre  1515,  ci-apres.  — 
Rapport  sur  les  archives  de  LtUe,  pp.  294  ct  508. 

(2)  Scohier. 

(5)  Lettrcs  du  20  aout  1488,  ci-apr6s. 
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La  m£me  annee,  il  lui  promet  que,  si  la  guerre  eclale 
avec  les  Li^eois,  il  sera  iDdemuise,  sur  les  biens  de 
ceux-ci,  des  4,000  livres  de  revenu  qu'il  poss^de  au  pays 
de  Li^e  (1),  el  il  lui  donne  la  commission  de  demander, 
CD  SOD  nom,  un  subside  au  Brabant  wallon  el  au  comic 
de  Namur  (2). 

£n  1491,  au  chapilre  de  Malines,  il  esl  fail  chevalier 
de  la  Toison  d*or  (3). 

En  1492,  Maximilien  lui  accorde  une  pension  de  2,000 
livres,  en  qualile  de  conseiller  et  chambeilan  de  Tarchi- 
duc,  son  flis  (4). 

En  1496,  Philippel  le  Beau  Faffranchit  du  droit  d'au- 
baine  et  de  morlemain,  auquel  il  serait  sujet,  s'il  venait  a 
d^^deren  Hainaul,  aitendu  qu'il  est  n^  en  France  (5),  et 
iilui  assure  la  survivancedu  grand  bailliagedeHainaut(6). 
II  lui  renouvelle  cetle  assurance  Tann^e  suivanie,  en  pre- 
sence des  principaux  personnages  de  sa  cour,  lecomie  de 
Nassau,  le  seigneur  de  Berghes  el  le  prevot  de  Liege  (7). 

Le  seigneur  de  Chi^vres  avail  suivi  Charles  VIII,  roi 
de  France,  k  la  conquele  du  royaume  de  Naples  :  h  son 
retour  aux  Pays-Bas,  en  1497,  Philippe  le  Beau  lui  con- 
fere  la  charge,  qu*il  lui  avail  promise,  de  grand  bailli  de 
Hainaul  (8). 


(1)  Lellres  du  5  septembrc  1488,  ci-apres. 

(2)  Lettres  du 1488,  ci-apr^s. 

(3)  HUtoirc  de  la  Toison  d'or,  par  M.  de  ReiffeDberg,  p.  203. 

(4)  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  p,  278. 

(5)  Lettres  du  5  Janvier  1496,  ci-apres. 

(6)  Lettres  du  5  juin  1496,  ci-apres. 

(7)  Actedu  12  juillet  1497,  ci-apr&s. 

(8)  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  —  Invcnlairc  des  archives  des  Cham- 
bres  des  Comples^  1. 11,  p.  541. 
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Plus  lard,  et  de  ragremenl  de  Parchiduc,  le  seigoeor  de 
Clii^vres  va  servir  Louis  Xil  :  mais  des  mfeinteiligeDces 
ayant  ^lat^  enlre  les  deux  souverains,  il  revient  Si  la  coor 
de  Bruxelles. 

Vers  eetle  ^poque,  dous  le  voyons  &  la  l£te  d'ane  eom- 
pagnie  de  100  hommes  d'armes  el  100  archers  des  ordon- 
nancesde  rarchiduc  (1). 

Philippe  le  Beau  ayanl  r^solu,  en  1506,  de  parlir  pour 
TEspagne,  oh  il  ^lait  appel4  h  recueillir  la  succession 
dlsabelle  la  Caiholique,  c*est  sur  le  seigneur  de  Chiivres 
qu*il  jetie  les  yeux,  pour  lui  confier  le  gouveroement  des 
Pays-Bas.  Guillaume  de  Croy,  pendant  Tabsence  et  apres 
la  mort  de  Tarchiduc,  preud  les  mesures  les  plus  sages, 
afin  de  r^sisler  aux  Gueldrois  et  aux  Fran^ais  qui,  ao 
niepris  des  trail^s,  avaieni  atiaqu^  ces  provinces. 

£n  1509,  il  remplace  le  prince  de  Chimay  comme  goo- 
verneur  el  premier  chambellan  de  Tarchiduc  Charles  (2); 
el,  par  Tascendant  qu*il  acquiert  sur  Tespril  du  jeooe 
prince,  il  se  prepare  les  voies  au  pouvoir  qu*il  exereera, 
lorsque  celui-ci  sera  mont^  sur  le  lr6ne. 

Charles,  k  peine^mancip^  lui  donne  T^tatde  lieuienaDl 
des  fiefs  an  pays  el  duch^  de  Brabant  (3). 

Le  5  d^cenf)bre  1516,  par  des  lettres  daiees  de  Bruxelles, 
il  lui  fail  don  du  duche  de  Soria,  au  royaume  de  Naples(4). 
II  est  k  remarquer  que,  dans  ce  dipldme,  il  n^est  pasdit 
que  Guillaume  de  Croy  descend  des  rois  de  Hongrie,  mais 


( 1 )  Rapport  sur  les  archives  de  Litte,  p.  363. 

(2)  Lettres  du  i»  mai  1509,  ci-apris. 

(3)  Lettres  du  27  septembre  13i5,  ci-apr^. 

(4)  Scohier,  p.  24. 
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seulemeiit  qu'il  est  d*illustre  origine,  de  illuslri  genere 
descendentis. 

Quelques  jours  apres,  Charles  le  cr^e  amiral  du  royaume 
de  Naples  et  capilaine  general  des  arm^  mariiimes  de 
tons  ses  royaumes  (1). 

II  le  nomme  enfin,  en  1520,  commissaire  au  renouvel- 
lement  des  lois  et  ^  raudiiion  des  comptes  des  viltes  et 
ch&tellenies  de  Flandre  (2). 

Uk  ne  se  bornerent  pas  les  graces  dont  Charles-Quint 
recompensa  le  d^vouement  et  les  services  de  son  ancien 
gouverneur,  devenu  son  favori  et  son  premier  minislre. 

Nous  avons  dit  que  les  terres  de  Beaumont,  Fumay  et 
Revin  avaient  ete  engagees  a  Antoine  de  Croy,  pour  une 
somme  de  20,757  francs  que  Philippe  le  Bon  devait  k  ce 
seigneur.  En  4481,  le  due  Maximilien  et  la  dnchesse  Marie 
avaient  augmente  celte  engagere  de  5,000  florins  (5).  Le 
seigneur  de  Chievres  ^(ant  devenu  possesseur  desdites 
terres,  au  moyen  d'arrangements  particuliers  faits  avec 
SOD  p^re  (4),  Charles-Quint,  par  des  letlres  denudes  a 
Middelbourg  le  6  seplembre  1517,  les  lui  transporia 
d^abord  en  toute  propridtd;  ensuite,  au  mois  de  Janvier 
1519  (n.  St.),  il  erigea  ces  terres  en  comtd,  en  y  annexant 
celles  de  leYal,  Tbirimont  et  Bersillies-rAbbaye,  qu'il  Ini 
ceda  pour  vingt-qualre  mille  livres  (5). 

Dte  le  23  septembre  1494,  le  seigneur  de  Chievres  avail 


(4)  Commission  du  24  decembre  1516;  acte  du  20  mars  4517; 
lettres  du  vice-roi  dc  Sicile  dc  la  m£me  date,  ci-apr^. 

(2)  Patentesdu  10  septembre  1520,  ci-apres. 

(3)  Besoingni  fakl  en  la  ville  dc  Beaumont,  etc. 

(4)  idem. 

(5)  Idem. 
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fail,  avcc  scs  deux  freres,  Henri  de  Croy,  seigoeor  de 
Renty,  el  Aotoine  de  Croy,  eveque  de  Teronane,  un  accord 
en  veriu  duquel  ceux-ci  acquiesQaient  an  transport  que 
le  comie  de  Portien,  leur  p^re,  lui  avait  fait  des  terres 
d*Arschoi,  Bierbeek,  H^verl^  et  de  la  for£l  de  Meerdael  (1). 
Par  des  leilres  donn^es  h  Saragosse  an  mois  de  DOTembre 
1518,  Charles-Quint  ^rigea  en  baronnie  la  seigneorie 
dlleverl^,  et,  unissani  cede  baronnie  k  celles  d*Arschol. 
de  Bierbeek  el  de  Roiselaer,  ainsi  qu*^  la  forfit  de  Meer* 
dael,  il  en  forma,  en  faveur  du  seigneur  de  Chievres, le 
marquisat  d'Arschot  (S). 

II  lui  donna,  dans  le  m£me  temps  (5),  one  noavelle 
pension  de  5,000  livres  sur  les  (inances  des  Pays-Bas, 
ind^pendamment  des  sommes  qu'il  toachait  sur  le  tr^r 
d*Espagne. 

Le  seigneur  de  Chievres  mourul  k  Worms,  le  18  mai 
1521,  empoisonne,  selon  quelques  historiens  (4).  C^lait 
un  grand  homme  d'etat ;  et  si  Ton  peut  lui  reprocher 
d'avoir  peul-eire  un  [)eu  irop  use,  dans  son  int^rfet  per- 
sonnel, de  la  confiance  que  Charles-Quint  pla^ait  en  loi, 


(1)  L'actc  est  mcntionnc  dans  riDventaire  ci-apres. 

(2)  Supplement  aux  Trophees  de  Brabant^  p.  275. 

J'ui  (lonnc  a  Fcrcction  dc  Beaumont  en  comte,  et  d'Arschot  eo  mar- 
quisat, Ics  dates  que  portent  les  letlres  palentcs  :  mais  ce  fut  seule- 
mentau  mois  de  mars  451 9,  a  Barcelonne,  que  Charles-Quint  aonooea 
a  son  grand  chambellan  les  deux  graces  qu*il  lui  avait  Taites.  Voy. 
mon  Rapport  sur  les  archives  de  Lilh,  p.  i  1% 

(3)  Lettres  patentes  du  13  juin  1519.  —  Rapport  sur  les  archwfi 
de  Lilte^  p.  303. 

(4)  Supplement  au  Nobiliaire  des  Pays-Bos,  p.  145.  —  Histovrtie 
la  Toison  d^or^  par  M.  de  Reiffenberg,  p.  203.  —  La  Historia  de  la 
insigne  orden  del  Toysan  de  Oro,  dc  Julian  de  Pinedo  y  Salazar,  tl* 
p.  1 30,  porle  :  con  vehementes  indicios  de  venetio. 
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on  doit  avouer  aussi  quMI  travailla  avec  z^le  et  succ^s  k 
ragrandissement  de  son  mailre.  Les  historiens  espagnols 
Paccusent,  non  sans  raison,de  cupidil^;  Brantdme  lui- 
mcme,  h  propos  de  son  administration  en  Espagne.signale 
<  sa  grande  avarice  ^  amasser  et  accumuler  ces  beaux 
»  doublons  h  deux  testes  qui  luy  plaisoient  tanl,  que,  de 
>  (ous  les  payemens  que  luy  faisoient  les  tr^^oriers,  il  les 
»  contraignoit  ^  les  faire  de  ces  belles  pieces,  et  n'en 
»  vouloit  pas  d*au(res  (1)  ». 

Le  seigneur  de  Chievres  n'ayant  pas  laiss^  d'enTants  de 
son  manage  avec  Marie  de  Hamal,  ses  litres,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  passerent  k  son  neveu,  Philippe 
de  Croy,  fils  aine  de  Henri,  sire  de  Croy,  nomm^  ci-dessus, 
qui  devint  ainsi  due  de  Soria,  marquis  d*Arscho(,  comte 
de  Porlien  et  de  Beaumont,  etc.,  elc. 

En  1533,  Charles-Quint  d^sira  qi»e  Philippe  de  Croy 
remit  entre  ses  mains,  moyennanl  indemnity,  le  duch^  de 
Soria.  Ce  seigneur  s*empressa  d'acquiescer  au  voeu  de  son 
souverain,  et  TEmpereur,  pour  lui  conserver  le  rang  que 
cetle  possession  lui  donnailyerigea  en  duch6  lemarquisat 
d'Arschot  (2). 

Philippe  de  Croy,  premier  due  d'Arschot,  avait  6i6  cre4 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  au  chapilre  tenu  ^  Bruxelles 
au  mois  de  Janvier  1516(3).  Charles-Quint  le  nomma  son 
chambellan,  le  (it  premier  cherdeses  finances,  lui  donna 
la  charge  de  lieutenant  et  capitaine  g^n^ral  du  pays  de 


(1)  Vies  de$  hommes  illustres  et  grands  capilaines  Strangers. 

(2)  Le  dip16me  qui  conticnt  cette  Erection,  dat^  de  G^ncs,  au  mois 
d^avril  4533,  est  dans  ie  Supplement  aux  Trophies  de  Brabant ^ 
pp.  271-279. 

(3)  Uuloire  de  la  Toison  d'or^  par  M.  de  Reiffenberg,  p.  308. 
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Hainaut,  et  posl^rieuremeot  celle  de  grand  bailli  de  la 
mdme  province. 

Lorsque  TEmpereur  vint  d'Espagne  en  1543,  pour  rois- 
ter aux  Francis  el  aux  Gueldrois,  qui  a?aieDt  envahi  les 
Pays-Bas,  il  le  nomnaa  capitaine  general  de  son  armte.  Le 
due  d'Arschot  juslifia,  dans  toules  les  circonstances,  la 
confiance  de  son  souverain ;  il  lui  rendit  de  tr^s  bons  ser- 
vices tant  dans  les  guerres  contre  la  France,  que  dans  le 
gouvernemenl  rnidrieur  du  pays,  el  notamment^lors  de 
la  r^voltedes  Ganlois.  Charles-Quinl,  qui,  en  1534,  ravait 
gralifie  d'une  pension  annuelle  de  3,000  livres,  lui  ea 
accorda  une  aulre  de  2,000  livres  en  1558 ;  il  rafTranchit 
du  droil  d*nubaine  el  de  morlemain  auquel  il  aurail  M 
sujel,  pour  le  cas  qu'il  vint  Ik  d^ceder  en  Hainaut,  li  caose 
de  sa  naissance  en  France  (1). 

Le  due  d*Arschot  acquil,en  1545,  les  terres  de  Feignies, 
Quevaucamps,  Grandglise,  Bernissarl  et  Harchies,  en 
Change  de  la  ville,  chSiteau  et  lerre  de  Landrecies,  dont 
il  111  la  cession  au  domaine(2).  It  mourut  k  Bruxelles,  ao 
mois  davril  1549. 

Ce  seigneur  avail  epous^  en  premieres  noces  Annede 
Groy,sa  cousine,  fille  ainee  el  h^rili^re  de  Charles  de  Croy, 
prince  de  Chimay,  dont  il  est  parte  ci-dessus.  Par  la,  la 
principautd  de  Chimay  et  le  comle  de  Beaumont  se  troo* 


(i)  Lettrcs  de  Charles-Quint  des  8  juin  iS2l,  20  septembre  el 
8  decembre  152i,  25  aoiit  4537  et  i 5  juin  d538,  ci-apres.  —  /nrei- 
taire  des  archives  des  Chatnbres  des  Comptcs,  t.  II,  p.  542.  —  Scohier, 
p.  28. 

(2)  Ac(c  dc  la  reine  Marie,  du  4*'  septembre  4545;  commissioa 
donnec  par  I'Empereur  a  Jacques  dc  Rccourt,  baron  dc  Licqaes,k 
29  novembre  4545,  ci-aprcs.  —  inveniaire  des  archives  des  Chamhm 
des  CompteSf  tome  II,  p.  529. 
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Y^rent  r^unis  dans  la  branche  atn^e  de  la  maison  de 
Croy  (1). 

Charles  de  Croy,  son  fils  ain^,  qui  succ^da  k  ses  biens 
et  k  ses  litres,  mourul  k  Quievrain  le  24  juin  4551,  sans 
laisser  de  post^ril^.  Toul  ce  qu*on  sail  de  lui,  c'esl  qu*il 
eot  Thonneur  de  recevoir,  k  son  chStleau  de  Beaumont,  en 
4550,  TEropereur  et  le  prince  d*Espagne  (2). 

Philippe  de  Croy,  Trere  de  Charles,  qui  portait  le  tilre 
de  marquis  de  Renty,  devint  par  eel  ^v^nement  due  d*Ar- 
8chot,  prince  de  Chimay,  comte  de  Beaumont,  seigneur 
d^Avesnes,  etc.,  etc. 

Le  nouveau  due  obtiut  imm^diatement  de  Charles-Quint 
la  bande  de  cinquanle  hommes  d'armes  et  de  cent  archers 
h  cheval  que  son  (rere  avail  commandee  (3).  II  fut  fail  che- 
valier de  la  Toison  d*or,  dans  le  chapilre  que  Philippe  II 
tint  k  Anvers  au  mois  de  Janvier  1556  (4).  La  meme 
annee,  il  c^da  au  roi  les  ville,  chSiteau  et  banlieue 
d'Avesnes  (5). 

Une  letlre  conserve  dans  les  papiers  de  Granvelle,  k 
la  bibliotheque  de  Besan^on,  nous  apprend  qu*en  1557, 
le  due  d'Arschot  fut  charge  d'une  mission  secrete  aupr^ 
da  roi  des  Romains.  Noas  voyons, par  d'autres  documents, 
qu'il  assisla,  en  1562,  k  la  di^te  de  Francfort,  en  qualite 
d*ambassadeur  de  Philippe  II  (6),  et  qu^en  1564,  il  reQut 


(t)  Scohier. 
(3)  Le  mdme. 

(3)  Lettresdu  13  novcmbre  43Si,  ci-apr6s. 

(4)  Hutoire  de  Vordre  de  la  Toison  d'or,  par  M.  de  Rei£fenberg, 
p.  450. 

(5)  Inventaire  des  archives  des  Chamhres  des  Comptes,  t.  II,  p.  204. 
—  Lottres  de  Philippe  II,  du  31  juillet  1564,  ci-apres. 

(6)  Archiyes  de  Simancas,  papiers  d*Etat,  liasse  n«  52J. 
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une  autre  mission  aupr^  de  rEmpereor  et  du  roi  de 
BoliSme  (1). 

Lorsque  le  prioce  d*Orange,  les  comles  d*EgiD00t  etde 
Homes,  et  plusieurs  aulres  des  principaax  seigneurs  des 
Pays-Bas  s^unireut  pour  renverser  le  cardinal  de  Graovelle> 
le  due  d*Arschot  ne  voulut  pas  se  joindre  Ik  eux.  II  s*espli- 
qua  meme  assez  vivement  k  ce  sujet,dans  une  conversatioo 
avec  le  comte  d*Egmont,  en  presence  du  comte  d'Areo- 
berg  et  du  seigneur  de  Robles,  disant  c  qu'il  voyait  bieo 
»  ce  qui  faisait  agir  de  cerlaines  gens,  lesquels  voulaient 
>  Jonner  la  loi,  et  metlre  le  peuple  dans  leur  devo- 
»  (ion  (2)  >.  Le  roi,  pour  le  recompenser  de  sa  fid^liie, 
lui  envoya  les  patenles  de  conseiller  d'Ctat  (5). 

Au  mois  d*aout  1566,  la  ducbesse  de  Parme  appela 
aupr^s  d*elle  lous  les  conseillers  d'Clat  et  lescbevaliersde 
la  Toison  d*or,  afin  de  prendre  leur  avis  sur  les  pr^leniions 
que  rormaient  l^s  confeddres.  Le  due  d*Arschot,  reieoo 
au  lit  par  la  fievre,  se  vit  oblige  d*ecrire  une  lellre  d*ex- 
cuses  a  la  gouvernante,  mais  en  Tassurant  c  qu*il  neroao- 
»  querait  jamais  d^employer  sa  personne,  son  bien  elce 
»  qui  en  dependail,  an  moindre  des  commandemenls  do 
»  roi  et  des  siens  (i)  ».  Aussi  son  nom  fignre-t-il  en  tile 
d\ine  lisle  c  des  personnes  principalesresleesenti^resaai 


(1)  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  p.  332. 

(2)  Lcttrc  dc  GranvcIIe  au  roi,  du  40  mars  1563,  aux  archives  de 
Siinancas. 

(3)  EUes  etaient  datees  du  bois  de  Scgovie,  le  47  octobre  1565. 
Papiers  d'Etat,  dits  dc  Taudience,  carton  n<*  201,  aux  Archives  da 
royaumc. 

(i)  Lcttrc  du  18  aout  1566,  conservee  en  original  aux  Archives 
du  royaumc. 
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>  Pays-Bas  »  que  la  cluchcsse  adressa  &  Philippe  II,  le 
15  seplembre  1566  (1). 

En  1570,  le  roi  accorda  au  due  d*Arschot,  en  temoi- 
gnage  de  sa  salisraclion  pour  la  conduile  qu*il  avail  tenue 
pendant  les  troubles,  une  rente  perpetuelle  de  4,000  livres 
sur  les  biens  confisques  (!2).  En  1572,  le  due  d*Albe, 
devant  s'^ioigner  de  Bruxelles,  afin  d*aller  r^primer  Tin- 
surrection  de  la  Hollande,  le  iiomnia  chef  et  superinlen- 
dant  du  conseil  d'fiiat  durant  son  absence  et  occupation 
militaire,  c  pour,  avec  participation  d'aulres  chevaliers  de 
»  rOrdre  et  ceux  du  conseil  d*fila(,  pourvoir  aux  affaires 
»  do  gouvernement  du  pavsde  par-de^li  (3) ». 

La  lettre  que  Philippe  de  Croy  ccrivit  au  due  d'AIhe,  a 

propos  de  la  Saint-Barthelemy,  mc^riie  d*etre  rapporlee 

ici.  Le  due,  qui  Taisait  le  siege  de  Mons,  lorsqu'il  re^ul  la 

nouvelle  du  massacre   des  huguenots,  setait  empresse 

d*en  faire  parvenir  la  relation  aux  principaux  seij^ncurs 

des  Pays-Bas.  Philippe  de  Croy  lui  repondit  le  28  aoul 

(I57S):  €  Monsieur,  jene  puis  laisserderenierchicrVostre 

»  Excellence  de  la  faveur  (|u*icelle  in*a  faicl,  me  pariici- 

»  pant  des  bonnes  nouvellesde  la  mortde  radmiral,lcque! 

9  j*ay  tousjours  esperc  debvoir  prendre  lele  fin  que  sa  vie 

9  noeriloit.  De  quoy  debvons  tous  louer  ce  bon  Dieu,  pour 

9  avoir  delivre  la  chresliente  d'un  sy  cruel  monsire  el 

9   perlurbaleur  du  repos  public,  etc.  (4)  ». 


(I)  Archives  dc  Simancas,  papicrs  d*Elat,  liassc  n*  S52. 
(9)  Rapport  iur  les  archives  de  Lille,  p.  501. 

(3)  Letlres  patcntcs  donnccs  a  Nim^gue,  Ic  12  decembrc  1572. 
pflpiers  d*£tat,  dits  dc  raudience,  carton  n^  201,  aux  Archives  ilu 
royanme* 

(4)  L*originaI  de  cctlc  Icttrc  est  aux  Archives  du  royaumc. 
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Quoique  fervent  calholique  et  fidele  serviteur  da  roi, 
le  doc  d*Arschot  n*approuvait  cependant  pas  toujoars  la 
politique  de  la  cour  de  Madrid,  et  il  lui  arrivail  souvent 
de  soutenir  les  droits  dn  pays  contre  les  pretentions  des 
ministres  espagnols.  La  correspondance  du  grand  com- 
mandeur  de  Castille,  don  Louis  de  Requesens,  avec  Phi- 
lippe 11,  que  j*ai  vue  aux  archives  de  Simancas,  est  pleine 
de  plaintes  contre  lui.  Dans  une  lettre  du  18  jaovier  1574, 
le  successeur  du  due  d*Albe  aux  Pays-Bas  mande  au  roi 
c  qu*il  vaudrait  mieux  que  le  due  d*Arschot  reslat  chez  loi, 
»  parce  qu*il  parle  librement  sur  toutes  choses,  qu*il  attise 
»  les  plaintes  des  naturels,  et  que,  comme  il  traile  beau- 
»  coup  de  monde,  il  cause  un  mal  inexprimable  (1) ».  Dans 
une  autre  lettre  du  1*' juillet  de  la  mdme  ann^,  il  va  JDs- 
qu*^  dire  que  ee  seigneur  c  fait  plus  de  mal,  par  la  liberie 
»  avec  laquelle  il  parle,  que  les  plus  grands  h4retiques(2) ». 
Le  due  d*Arschot  ^(ait,  en  ce  temps,  tres  aim^  du  peuple. 

Au  mois  de  septembre  1576,  les  etats-generaux  des 
Pays-Bas  s*assemblerent  ^  Bruxelles,  k  la  requisition  des 
etats  de  Brabant,  afin  de  prendre  en  eommun  des  mesures 
energiqucs  contre  les  Espagnols.  Le  due  d*Ar$chot,  a 
raison  du  rang  qu'il  oceupait  parmi  la  noblesse  beige,  de 
sa  qualite  de  chef  du  conseil  d'Etat,  et  de  Topposition  qui! 
avait  faile,  en  plus  d'une  occasion,  aux  ordres  venus  de 
iMadrid,  devait  avoir  et  il  eul  en  effel  pendant  quelque 
temps  une  grande  influence  dans  cetle  assemblee.  Les 
etats  le  nommerenl  chef  et  capitaine  general  de  leur 
arm^e,  en  lui  accordant  cent  arquebusiers  pour  sa  garde; 


(1)  Archives  de  Sirnancas,  papiers  d'fitat,  liasse  n»  557. 

(2)  Idem,  liasse  n»  560. 
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ils  Ini  donnerent  de  plus  le  gouvernement  de  la  ville  et 
du  chSiteao  d*ADvers.  II  prit  possession  de  ce  chateau,  que 
les  EspagDols  venaient  d'^vacuer^  en  vertu  du  traits  de 
Marcbe  en  Famine,  le  20  roars  1577,  ii  la  tSte  de  dix 
enseignes  d^infanlerie  wallonne  (i). 

Tout  le  monde  ne  voyait  pas  du  meme  oeil  raulorit^ 
qui  ^tait  dereree  au  due  d*Arschot.  Le  25  mars  1577,  en 
pleine  assemblee  des  elats,  il  se  plaignil  de  ce  qu*il  y  avail 
des  gens  qui  murmuraient  c  qu*il  auroitetdesireroil  plu- 
»  sieurs  offices  et  ^(ats,  donl  il  s*emerveilloit,  d'autant 
»  plus  qu'il  n'en  avoit  et  n*en  demandoit  nul,  et  qu*il 
»  n*avoil  nul  gouvernement,  comme  aussi  il  n*en  deman- 
»  doit,  et  qu'il  lui  sembloit  que  le  chasteau  d*Anvers  etoit 
»  en  ses  mains  si  bien  mis  que  es  mains  de  quelque  autre 
»  seigneur  ».  Dans  la  m^me  seance,  il  se  mit  fort  en 
colere,  sur  des  propos  qui  lui  furent  tenus  de  la  part  des 
^tats  de  Brabant,  c  disant,  entre  aultres  choses,  que, 
»  aprte  la  paix  parfaicte,  il  dloil  d*intention  de  se  retirer 
»  ^  sa  maison,  et  qu*il  ne  desiroit  etat,  et  qu*il  remercioit 
>  son  ^lat  de  general  de  Tarm^e  (2)  ». 

Aprte  que  les  ^tats-gen^raux  eurent  traile  avec  don  Juan 
d*Autriche,  leduc  d'Arschot  fut  charge  d'aller  recevoirce 
prince  ii  Namur,et  de  Taccompagner  jusqu*^  Bruxelles(3). 
Au  mois  de  mai  1577,  il  fut  envoy^  par  don  Juan  ii  Ger- 


(1 )  Eisolutions  des  itcUs-gdniraux  des  Pays-Bos,  puhUecs  par  J,-C. 
De  Jonge.  La  Haye,  imprimcrie  de  VtxaX.  ln-4*.  T.  I,  pp.  1, 1 1 ;  t  II, 
pp.  lis,  164.  —  Lettres  du  2  octobre  1670,  ci-apr^. 

(2)  Risolutions  des  itats-geniraux  des  Pays-Bas,  etc.,  t.  II,  pp.  173 
etl74. 

(3)  Risolutions  des  Stats-gerUraux,  etc,  t.  II,  p.  67.  —  F^ettres  des 
^tats-gdndraux,  du  19  fdvrier  1577,  ci-apres. 
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truydenberg,  afin  d'eogager  le  priDce  d'Oraoge  ei  les  elats 
de  Hollaiide  et  de  Zelande  k  rentrer  sous  raulorite  do  roi : 
cette  n^ociation,  daos  laquelle  il  fat  secoode  par  le  sei- 
goeur  de  llierges  et  par  plusieurs  depots  des  etais-geoe- 
ram,  dchoua  comme  toules  celles  qui  precedemnieDt 
avaieiit  iie  tcnl^  dans  le  inline  but  (1). 

Le  due  d*Arschot  accompagoait  don  Juan,  dans  le  voyage 
que  le  gouverneur  general  fll  k  Namur,  sous  le  pr^texted'y 
recevoir  la  reine  de  Navarre.  II  ^tait  k  la  suite  de  ce  prince, 
doiit  il  igoorait  les  desseios,  lors  de  la  surprise  du  ch&teaD 
deNamur.Le  lendemain,  il  se  sauva,en  montant  an  che?al 
qu*il  lie  fll  m^me  pas  seller,  pour  pr^venir  les  soupfons. 
Don  Juan  fiicourirapr6slui;maison  neput  raiteindre(3). 

Le  due  d*Arschot  alia  reprendre  son  siege  an  conseil 
d*elal  et  aux  etats-gen^rauxy  ^  Bruielles.  Le  20  septem- 
bre  (1K77),les  elats  le  nommerent  gouverneur  et  capilaiae 
general  de  Flandre,en  remplacement  du  comtedu  Roeulx, 
qui  avail  embrasse  le  parti  de  don  Juan  (5).  Les  etats  de 
Klandre  I'avaient  eux-memes  propose  pour  cette  charge; 
niais,  a  (lUiid,  un  parli  nombreui,  secr^tement  eicite 
peul-etre  pur  le  prince  d'Orange,  dont  le  due  avail  voola 
traverser  la  noniinalion  comme  ruwaert  de  Brabant,  etait 
peu  dispose  5  le  recevoir.  Le  28  oclobre,  les  Ganiois,sous 
la  coiuluile  du  fameux  flembyze,  rarreierent,  ainsi  que 
Maximilien  Yilain,  baron  de  Rassenghien,  les  ^veques  de 


^1)  I.rttros  dc  don  Juan  dWutrichc  aa  Roi,  aiix  archiTCS  de 
Siinancas, 

v^)  Lcttro5  do  don  Juan  a  Philippe  II,  dcs  30  juillet  et  2  aout  1577, 
uux  archives  de  Siinauoas. 

(3)  L  acto  du  :20  soptombro  1 577  esl  menlionne  dans  riaTentaire 
ci  •apres.  —  Vo> ez  aussi  uou  Rapport  swr  lei  ardkiits  de  EMU,  p.  i3$. 


(  495  ) 

Bruges  el  d'Ypres,  et  d*autres  membres  des  ^tats-g^neraux 
qui  lui  avaient  ele  adjoints  pour  une  proposition  qu*il 
avail  k  faire,  de  la  pari  de  ceux-ci,  aux  ^tals  de  Flandre. 
Sans  egard  pour  son  rang,  ni  pour  son  caraclere,  on  le 
mena  k  pied,  en  chemise  el  lele  nue,  k  la  prison  de  la 
ville  (1). 

Gr&ce  k  rinlercession  des  elals-generaux,  de  plusieurs 
corporalions  provinciales  el  municipales,  et  des  membres 
de  Flandre  eux-memes,  le  due  d*Arschol  ful  elargi  le 
10  novembre,  sous  la  promesse  de  mellre  en  oubli  lout  ce 
qui  s'^taii  passe,  el  a  la  condition  de  resigner  sa  charge 
degouverneur  de  Flandre  (2). 

On  congoit  que  Toutrage  quil  venait  d'essuyer  dut 
refroidir  son  ardeur  pour  la  cause  de  la  r^volulion.  Le 
projel  de  se  r^concilier  avec  le  roi  pril  sans  doute  alors 
naissance  en  son  esprit;  mais  le  soin  de  sa  sureie  person- 
nelle  lui  imposail  une  grande  circonspeclion  dans  ses 
d-marches,  el  il  fallait  allendre  une  occasion  favorable. 
Celte  occasion,  il  la  irouva  dans  Tenvoi  que  les  etats- 
g6n^rauxfirenlaCologned*uneambassadesolennclle,  pour 
trailer,  avec  les  pl^nipolenliaires  du  roi,  sous  la  mediation 
des  commissaires  de  TEmpereur,  de  la  paciiicalion  des 
Pays-Bas.  II  ne  negligea  aucun  des  moyens  d*influence 
dont  il  disposail,  pour  faire  partie  de  celte  ambassade,  et 
il  fut  en  effet  un  de  ceux  que  choisirent  les  ^tals  (5). 


(1)  Mdmoires  aulographes  du  due  Charles  de  Croy,  publics  pour  la 
premiere  fois  par  M.  le  baron  dc  ReiiTcnberg.  Bruxellcs  ct  Leipzig, 
C.  Muquardt,  1845,  iQ-8«,  p«  12. 

(2)  Voy.  mon  Rapport  sur  les  archives  de  LUle,  pp.  238-242. 

(3)  Lettres  des  clats-gencraux  du  9  avril  4579,  porlant  nomina- 
tion dc  Icurs  deputes  a  Cologne,  ci-apr^.  —  Memoires  aulographes  du 
due  Charles  de  Croy,  p.  14. 
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Xtrivih  Cologne,  le  due  d*Arscbot  y  fit  venir  successi- 
vemenl  sa  famille  et  sa  maison.  II  ^rivit  au  roi  et  ao 
cardinal  de  Granvelle,  que  Philippe  II  avail  appel^  toot 
r^cemment  k  Madrid,  leur  mauifestaDt  riulentioD  de  se 
separer  des  etats,  s*ils  ne  s*accommodaieDi  pas  avec  leor 
souverain.  II  donoa  les  m^mes  assurances  au  due  deTer- 
raiiova,  ambassadeur  et  ministre  plenipotentiaire  du  roi 
au  congr^s.  Philippe  II  s'etant  montr^  dispose  k  lui  pa^ 
donner  sa  conduite  passee,  et  k  le  r^tablir  dans  ses  charges 
et  dans  ses  biens,  il  remit,  entre  les  mains  du  commissaire 
du  prince  de  Parme  k  Cologne,  son  acte  de  soumissiofi, 
que  ce  prince  accepta,  en  quality  de  gouverneur  general 
des  Pays-Bas,  et  que  Philippe  II  ratifia  par  des  lettres 
donneesii  Madrid  le  4  mars  1580  (1). 

Lorsque,  k  la  fin  de  1579,  les  negociations  eurent  iii 
rompues  entre  le  roi  et  les  eials,  le  due  d^Arschot  alli 
s*elablir  a  Aix-la-Chapelle.  II  avait  d^sir^  pouvoir  resider 
pendant  quelque  temps  dans  un  endroit  neutre,  et  le 
prince  de  Parme  le  lui  avait  permis.  Ce  ne  Tut  qu*au  mois 
d*octobre  1580,  qu*il  alia  rejoindre  ce  prince,  a  Mens. 
Alexandre  Farnese  le  reinstalla  dans  ses  fouctions  de 
conseiller  d'etat  (2). 

La  mort  du  comte  du  RobuIx,  arrivee  dans  fete  de  1581, 
fit  vaquer  le  posle  important  de  gouverneur  de  Flandre.  Le 


(i)  Registre  aux  lettres  du  cardinal  de  GraDvelle,  aux  archives  de 
Simancas.  —  Lettres  du  due  de  TerraDova  au  roi,  mdmes  archives, 
papiers  d'£tat,  liasscs  n*"  2844  ct  2845.  —  Les  leltres  du  4  man 
1850  sont  mentionnees  dans  rinventaire  ci-apr^s. 

(2)  Lettre  du  prince  de  Parme  au  roi,  du  26  octobre  1580.  Archives 
de  Simancas,  papiers  d'£tat,  liasse  n^  582.  —  Mdmoires  aulographtt 
du  due  Charles  de  Croy,  pp.  16  et  24. 
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due  d*Arschol  le  sollicita ,  fondant  surtout  sa  pretention 
8ur  ce  qu*il  y  avait  6i6  nomm^  pr^Memment  par  les  ^tats* 
g^neraux :  mais  le  prince  de  Parme  d^onseilla  absolument 
an  roi  de  le  lui  conf(£rer  (1). 

Le  dnc,  qui  en  1582,  ainsi  qu*on  le  yerra  plus  loin, 
avait  employ^  auprte  de  son  fils,  le  prince  de  Chimay,  les 
exhortations  les  plus  pressantes,  afln  quMl  se  range&t  sous 
Tob^issance  du  roi,  ne  n^gligea  rien,  en  1584,  pour  le 
persuader  de  prater  Foreiile  aux  ouvertures  que  lui  faisait 
le  prince  de  Parme,  an  sujet  de  la  reddition  de  la  ville  et 
du  quartier  de  Bruges,  dont  il  ^tait  gouverneur.  Ce  fut  le 
due,  que  Farn^se,  apris  la  signature  du  traits,  chargea 
d'aller  recevoir  la  ville  des  mains  de  son  fils  (2). 

II  parait  que  la  carri^re  politique  du  due  d*Arsehot  se 
termina  k  cette  ^poque.  Je  n'ai  du  moins  plus  rien  trouv6 
sur  lui,  si  ce  n*est  qu*en  1587,  le  roi  le  d^signa  pour  aller 
relever  de  Tempereur  Rodolphe  II  les  provinces,  villes 
et  districts  des  Pays-Bas  qui  ^talent  ten  us  en  fief  de  PEm- 
pire.  11  futassiste,  dans  cette  commission,  par  don  Guillen 
de  San  Clemente,  ambassadeur  de  Philippe  II  k  Vienne, 
et  par  le  conseiller  an  conseil  de  Luxembourg  Jean  de 
llattesteyn  (5). 

Ce  n*£tait  pas  de  son  gr^,  toutefois,  que  son  activity  se 
trouvait  eirconscrite  dans  les  devoirs  de  sa  charge  de  con- 
seiller d'etat.  En  1590,  il  envoya  un  deses  se  rviteurs  au 


(1)  Lettre  du  priacc  au  roi,  du  7  juillet  1581.  Archives  de  Simaii- 
cas,  papiers  d'J^lat,  liasse  n*  584. 

(2)  Lettres  du  priacc  de  Parme  au  roi,  des  21  mai  et  1 1  juia  1584. 
Archives  deSimancas,  papiers  d*Etat,  liasse  n*  588. 

(3)  Archives  du  royaume,  registre  aux  lettres  closes  de  1588  ct 
4589,  fol.  55. 
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roi,  pour  Tassurer  de  sa  prompte  voloDt6  et  de  son  zilet 
et  lui  exprimer  le  d^ir  dialler  lui  faire  sa  coar  k  Madrid. 
Philippe  II  aimait  peu  ^  recevoir  les  visiles  de  ses  vassaox 
des  Pays-Bas.  II  remercia  le  due  du  d^vouemeQl  qu'il  loi 
t^moignait,  Fassurant  c  que,  pour  cboses  qui  selon  les 
»  occasions  se  pr^enteroient,  dignes  de  son  employ,  11 
»  feroit  de  sa  personne  Testal  que  requ^roient  ses  quality 
»  et  services  >.  II  ajoutaii :  c  Et,  altendue  la  diversity  do 
9  temps  pr^enty  auquel  les  seigneurs  el  minislres  de 
»  vostre  esiai  ne  duiseal  estre  esloignez  de  mes  Pays-Bas, 
»  je  ne  vous  ay  voulu  donner  la  peine  pour  le  voyage 
9  qu*eussiez  voluniiers  faict  par-de^^,  et  eocoires  voas  en 
»  tiendray  pour  la  mesme  raison  excuse (1).  » 

Le  due  d*Arschol,  ^tani  alM  faire  un  voyage  en  Italie, 
mourut  k  Venise  le  11  decembre  1595  (2). 

Philippe  de  Croy  s*^iait  mari£,  en  premieres  noces,  le 
24  Janvier  1559,  avec  Jeanne  de  Halewin,  h^ritiire  des 
terres  de  Halewin,  Gommines,  etc.,  vicomtesse  de  Nieo- 
port,  fille  de  Jean  de  Halewin  et  de  Jossine  de  Lannoy.  II 
avail  epous^,  en  secondes  noces,  Jeanne  de  Blois,  fille  de 
Louis,  seigneur  de  Trelon ,  et  de  Charlotte  de  Humieres, 
veuve  de  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir.  De 
cetle  derniere  il  n'eul  point  d^enfants;  mais  il  en  laissa 
trois  de  Jeanne  de  Halewin,  savoir  :  Charles,  Anne  et 
Marguerite  de  Croy  (3). 


(i)  Lettre  du  21  juin  1590.  Archives  du  royaume,  regtstre  aox 
IclU*es  closes  de  1590  a  i595,  fol.  51  v«. 

On  lit,  da  as  le  Supplement  au  Nobiliaire  des  Pays- Bat,  p.  191, 
que  le  due  d'Arschot  fut  gouverncur  de  Flandre  en  1592.  CestuM 
erreur  a  ajouter  a  toutes  eel  les  que  j*ai  deja  relevees. 

(2)  Memoircs  autographes  du  due  Charles  de  Croy^  p.  66. 

(5)  Desccnte  de  la  maison  de  Croy,  par  Scobicr,  pp.  53  et  34.  — 
Supplement  au  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  pp.  151  et  152. 
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Charles  de  Croy,  n^  k  BeaumoDt  le  1"  juillet  1560, 
comptait  h  peine  dix-sept  ans,  lorsque  les  ^tats-g^n^raux 
le  DommereDt  lieutenant  du  doc  d'Arsehot,  son  pere,  au 
gouvernement  de  la  ville  et  du  ch&teau  d'Anvers.  Au  mois 
de  juillet  1577,  sur  Tinvitation  de  don  Juan  d*Autriche,  il 
serendit  aupres  de  lui  k  Malines;  il  Tacconipagna  ensuite 
k  Namur,  mais  il  Je  quitta  aussitdt  apres  la  surprise  du 
chSiteau  decette  ville  (1). 

II  se  trouvait  k  Gand  avec  son  p^re  le  20  octobre  1577, 
et  courut  grand  risque  d'etre  arr^t^  comme  lui :  c  Moy  son 
»  fils»  dil-il  dans  ses  Mdmoires,  j*estois  aussi  en  la  mesme 
»  ville,  voyant  de  mes  yeulx  prendre  mondil  bon  seigneur 
9  et  p^re,  le  mener  en  pure  chemise,  k  pieds  et  teste  nue, 
»  en  la  prison,  et  fus  quant  et  quant  en  tr^s-grant  danger 

>  d*estre  de  mesme  prins,  sy  on  m*eusl  jamais  seen  trou- 

>  ver  :  mais,  par  I'assistance  du  seigneur  de  Zuevesele, 
9  genlilhomme  du  pays  de  Flandre,  lequel  me  cacha 
»  dedens  sa  maison,  me  fist  avecq  luy  sortir  de  ladicte 

>  ville,  accoustre  qu'estois  comme  son  serviteur,  et  par 

>  ainsy  me  sauva  hors  des  mains  desdits  Gantois  (2).  > 
Vis  qu*il  se  vit  en  lieu  de  sArete,  il  adressa  aux  d^pul^s 
des  quatre  membres  de  Flandre,  ainsi  qu*aux  ^tats-g^n^- 
raux,des  reclamations  ^nergiques  contre  la  violence  dont 
son  p^re  venait  d*$tre  Tobjet  (3). 

Le  3  septembre  1580^  Charles  de  Croy  ^pousa,  k  Aix- 
la-Chapelle,  Marie  de  Brimeu,  comtesse  de  Meghem,  veuve 
de  Lancelot  de  Berlaymont.  II  ressentail  pen  d*inclination 


(1)  Mimoires  autographes,  pp.  40  ct  II. 

(2)  Mimoires  autographes,  p.  \  % 

(3)  Leilres  des  i"  et  2  novembrc  1577.  Voir  mon  Rapport  sur  les 
archives  de  Lille,  p.  238. 
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pour  ce  mariage :  il  n'avait  guftre  qae  vingt  ans,  el  Marie  de 
Brimeu  en  avail  trenie.  De  plas^elle  ^iait  d*une  complexion 
delicate,  et  sou  vent  malade;  on  la  tenait  enfin  poor  sas- 
pecle  de  calvinisme.  II  se  soumil  cependanl  k  la  volont^de 
SOD  p^re,  qui  dteirail  cette  union,  ne  renyisageant  sans 
doute  que  sous  le  rapport  des  grands  biens  que  rbiSrilidre 
de  Brimeu  apporterail  dans  sa  maison.  Le  due  d^Arscbot 
donna  k  son  fils,  par  son  central  de  mariage,  la  princi- 
pauld  de  Chimay,  avec  le  pouvoir  d*en  porter  le  tilre  (1). 

Marie  de  Brimeu  eut  bientdl  r^ussi  k  snbjuguer  Tesprit 
de  son  mari;  elle  iStcba  alors  de  Tatlirer  k  la  doctrine 
calviniste  et  au  parti  des  ^tats.  c  Jeune  et  aveugle,  comme 
»  il  ledit  lui-m£me,  el  aimant  par  tropsa  femme  >,  il  se 
laissa  diriger  par  elle  :  au  lieu  d*aller  joindre  son  pire 
dans  les  provinces  des  Pays-Bas  qui  tenaient  le  parti  da 
roiy  il  se  relira  k  Huy  (2). 

Le  ducd*Arschot  mil  tout  en  oeuvre  pour  le  faire  chan- 
ger de  resolution.  II  lui  envoya  d'abord  le  seigneur  de 
Ghislenghien  et  le  sieur  Schiltmans;  il  cbargea  ensuiie 
Jean  Van  Halle,  maitre  d*hdtel  du  prince,  et  de  lui  renou- 
veler  ses  representations.  II  Tengagea  k  bien  consider 
la  graviiede  la  determination  qu*il  avail  prise,  c  abandon- 
»  nant,  k  son  grand  d&honneur  ei  note  d'infamie  de 

>  loute  sa  maison,  le  service  de  Dieu  et  de  son  prince 
»  naiurel,  ensemble  son  pdre,  dont  il  avoit  reQu  tanl  de 

>  biens  » ;  il  le  supplia,  afin  que  ses  terres  ne  fussent  con- 
(isquees,  d'aller  r^sider  dans  un  lieu  neutre,  oil  il  ne  se 
m£I&tde  rien,  c  ayant  regard  et  consideration  qu*il  vault 


(i)  Mimoircs  aitlographes,  pp.  i6  ct  suiv. 
(2)  Memoires  autographes,  pp.  ^6  ct  suiv. 
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»  mieulx  laysser  et  abandooner  sa  femme,  que  de  perdre 
»  son  &me,  bonneur,  corps  el  reputation,  n*ayant  en 
»  jamais,  ajoutait-il,  en  nostre  maison  ny  race,  nnl  qui 
>  ayt  este  tax^  d*avoir  abandonn^  son  prince,  son  pire  et 
9  sa  patrie,  avec  si  peu  d*occasion  et  de  legiret^  comme 
»  faictes  (i).  » 

Toutes  ces  remontrances  furent  infructueuses.  Le  prince 
de  Chimay,  c^dant  h  Tinfluence  de  sa  femme,  quitta  Huy 
avec  elle,  tous  deux  en  babits  deguis^s,  et  accompagn^s 
seulement  de  quatre  serviteurs,  dans  la  soir^  du  20  juin 
1582  (2).  lis  se  dirigerenl  sur  Sedan.  Lk,  le  prince  fit  pro- 
fession publique  de  la  religion  r^formee.  A  cette  nouvelle, 
son  p^re  lui  envoya  le  seigneur  de  Reincourt,  pour  le  prier 
derechef,  sous  peine  de  d^sob^issauce,  de  se  retirer  en 
quelque  lieu  qui  d^pendit  d'un  prince  catholique  et  non 
ennemi  du  roi.  Dans  le  cas  qu'il  n'eAl  pas  ^gard  ii  cette 
admonition,  le  seigneur  de  Reincourt  devait  lui  dire  que 
le  due  Tabandonnerait,  et  ne  le  regarderait  plus  comme 
son  fils  (3).  Cette  nouvelle  tentative  n'eut  pas,  aupris  du 
prince  de  Chimay,  plus  de  succ^s  que  les  pr^c^dentes. 

Le  due  d'Arscbot  d^fenditalors^  son  receveur  de  Fumay 
de  lui  remettre  les  deniers  qu*il  aurait  en  caisse.  Le  prince 
se  plaignit  vivement  de  cette  rigueur,  si  malsianle  a  un  pert 
vers  son  fils  :  il  declara  que,  si  on  le  privait  de  ce  peu  qui 


(1)  Voy.  rinventairc  ci-apr^,  et  Ic  tcxtc,  qui  y  est  ins^rd,  dcs 
deux  lettres  du  due  d'Arschol,  en  date  des  22  et  26  juin  I58S. 

(2)  Voy.  rinventaire  ci-apres.  Dans  ses  Mimoires,  Ic  due  Charles 
do  Croy  donne  la  date  du  12  juin  ii  son  depart  de  Huy;  ses  souvenirs 
auront  dtd  en  dcfaut  quant  a  ce  point :  la  lettre  originate  de  Van 
Halle,  en  date  du  23  juin,  qui  est  aux  archives  du  chateau  de  Beau* 
mont,  le  prouve. 

(3)  Voy.  I'inyentaire  ci-apr^ 
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lui  resiaity  il  i&cherait  de  le  recouvrersur  les  bieos  de  son 
p6re  8ituds  en  France,  ou  ailleurs  (1).  Vers  le  mfime  temps, 
il  ^crivait  au  seigneur  de  Melroy,  k  Anvers,  qo*il  esp^rail 
avoir  raisondesindignit^squ*on  lui  avail  faites:  cAureste, 
»  lui  disait-il,  j*ay  prins  le  party  des  estals,  lequel  f espire 
»  d^rendre  el  maintenir  au  prix  de  ma  vie  et  biens,  eC  oe 
»  double  poinl  Dieu  m*en  donnera  lagr&ce(2).  > 

Apris  un  s^jour  de  quatre  mois  k  Sedau,  le  prince  et 
la  princesse  de  Chimay  allerent  s^embarquer  k  Calais,  d'oft 
ils  se  rendirenl  h  Flessingue,  el  de  \k  it  Anvers.  Le  dac 
d'Anjou,  le  prince  d*Orange,  les  ^lats-g^n6raax  et  toos 
ceux  de  la  ville  accueillirenl  le  prince  avec  empresse- 
meni,  le  combldrent  de  caresses,  lui  promirent  toutesorte 
dedignil&eld*honneurs.  Cependantil  cruts'apercevoirqoe 
le  but  et  les  desseins  des  hommes  qui  dirigeaient  la  revo- 
lution ^taient  tout  diff^rents  de  ce  que  jusqa'alors  il 
s*etait  imagine :  cela,  pour  me  servir  de  ses  propres  expres- 
sionsy  c  le  rendit  perplexe,  voires  estonn^,  voyant  bien 

>  qu*il  y  avoit  plus  tost,  en  tout  ce  remuement  de  mes- 

>  naige,  de  la  passion,  que  de  la  justice  et  religion  (3). » 
Le  prince  de  Chimay  ^tait  in  Anvers  le  jour  oh  le  due 

d*Anjou  voulut  s*emparer  de  cette  ville.  II  s*opposa  de  tout 
son  pouvoir  k  Tentreprise  des  Frangais,  et  encouragea  le 
peuple,  qui  £tail  sans  chef,  k  leur  faire  resistance.  S'etant 
par  Ik  attire  leur  haine,  il  prit  la  resolution,  aussitdtquHl 
sut  que  les  etats  negociaient  de  nouveau  avec  le  doc 


(i)  Leilre  da  prince  de  Cbimay  au  due  d*Arschot,  ecrite  de  Sedan, 
Ic  8  aoikt.  Voy.  rinventaire  ci-apr^. 

(^)  Leilre  du  ICseptembre  1582,  cerite  de  Sedan.  Voy.  rinventaire 
ci-apr^s. 

(3)  Memoires  autographes,  pp.  26  et  27. 
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d'Anjou,  de  qoitter  Anvers.  II  se  retira  h  sod  cli&teaa  de 
Beveren  en  Flandre,  c  pour  illec  vivre  priv^ment,  saus 
»  plus  se  vouloir  mesler  ni  estre  parmy  lelles  gens  (1)  ». 

Ce  fut  h  Beveren  que  des  deputes  de  la  villeet  du  Franc 
de  Bruges  vinrent  le  trouver,  pour  lui  offrir  le  gouverne- 
ment  de  ceite  pariiede  la  Flandre.  II  a*h&iia  pas  ii  accepter 
des  propositions  dont  son  ambition  ^tait  flattie,  et  il  se 
rendit  imm^dialement  k  Bruges,  od  il  arriva  le  7  juillet 
(1583)  (2).  Le  5  aoAt,  les  bourgmestres,  ^chevins  etconseil 
de  cette  ville,  ainsi  que  les  bourgmestres  et  ^hevins  da 
Francy  le  cre^rent  h  la  fois  gouverneur  absolu  et  capitaine 
g^n^ral  de  leur  quartier,  el  colonel  de  vingt  enseignes  de 
gens  de  pied,  de  150  hommes  chacune  (3).  Bientdt  aprte 
(5  septembre)»  des  depute  des  deux  autres  roembres  de 
Flandre,  les  villes  de  Gand  et  d*Ypres,  le  priirenC  de  se 
cbarger  du  gouvernement  de  toute  la  province,  et  la  com- 
mission lui  en  futexpddi^,avecdespouvoirstris-amples(4). 

Charles  de  Croy  assure,  dans  ses  Mimoires^  qu'en  acc^ 
dant  au  voeu  des  membres  de  Flandre,  il  n'eut  d'autre 
but  que  d*amener  c  une  bonne  et  sainte  r^onciliation  de 
»  cette  province  avecson  roi  et  prince  naturel  >.  II  raconte* 
en  detail  les  moyens  qu'il  employa  c  poor  Texteution 
»  d*une  si  juste  et  sainte  entreprise  >.  II  dit  comment  il  se 


(1)  MSmoires  outographes,  pp.  27  et  28. 

(3)  Tableau  fidile  des  troubles  et  r^olutumt  en  Flandre^  par  Beau« 
^oort  de  Noortyelde;  publie  par  Octave  Delpierre;  Mods,  Emra.' 
Hoyois,  1 845.  In  8%  p.  98. 

(3)  Voy.  rinyenUire  ci-apris. 

(4)  Mimoires  autographee,  pp.  29-31.  —  Tableau  fidile  dei  troubkM 
et  rivolutimt  en  Flandre,  p.  99.  —  SuppUm.  aus  Troph,  de  Brab^ 
ps  965. 


refasa  k  introduire  en  Flandre  les  Franfais  el  les  Soisses, 
qae  le  prince  d'Orange  voulait  y  faireentrer;  h  remettrefe 
seigneur  de  Champagney  (FrM^ric  Perrenot,  Mre  da  car- 
dinal deGranvelle)entre  les  mains  du  seigneur  deRybofao, 
lequel  Taurait  envoys  en  Z^lande;  ^  d^poser,  k  Gand  eli 
Bruges,  les  catholiques  qui  remplissaient  des  emplois; 
commenl  il  fit  sortir  de  Bruges  tous  les  soldats  d^Ton&aa 
prince  d'Orange;  commenl  il  d^termina  les  quaire  mem- 
bres  k  rejeler  les  propositions  du  ducd*Anjoa ;  comroeot  il 
empdcha  la  rupture  de  plusieurs  digues,  qui  aurait  noji 
Farm^  royale  devant  Ostende,  et  mis  sous  Teaa  une  partie 
de  la  Flandre ;  comment  enfin  il  s*opposa  k  la  nomination di 
prince  d*Orange  en  quality  de  gouverneur  g^n^ral  de  tooies 
les  Provinces-Unies  (1).  Tandis  qu*il  songeait  aux  moyeos 
de  faire  demander,  par  le  peuple  lui-m£me,  qa*on  traitit 
avec  le  roi,  une  conspiration  fut  tramde  h  Bruges,  h  Tinsti- 
gation  du  prince  d*Orange  (c*est  lui  du  moinsqni  raffinne]^ 
et  du  $u  de  sa  propre  femme^  qui  le  trahissaiL  Le  plan  des 
conspirateurs  dtait  de  Tenvoyer,  vif  ou  mort,  en  Z^laode. 
Un  ministre  protestant,  M*  Jean  Haren,  lui  d^couvrit  le 
complot.  Le  prince  prevint  les  conspirateurs,  en  se  sal- 
sissant  de  leurs  persoones.  II  eut  la  g^n^rosiie  de  leur  par* 
donner  (2). 

II  paria  alors  ouvertement  de  ndgocier  avec  le  roi ;  et, 
comme  Tautorit^  municipale  s*y  montrait  peu  dispose,  11 
fit  arr^ter  les  deux  bourgmestres  et  le  premier  ecbevin;  il 
renouvela  tout  le  corps  du  magistrat,  et  destitua  plusieors 
capitaines,  tant  de  son  raiment  qoede  la  bourgeoisie  (3). 


(I)  MSmoires  autographeSf  pp.  31-36. 
(%)  J<L,  pp.  31  et  39. 
(3)  Id.,  p.  i3. 
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Le  2  avril  (1584),  les  nouveaux  magistrals  de  la  ville  et 
du  Franc  Dommftrenl  des  d^put^s  qui  se  rendireot  aupres 
da  prince  de  Parme,  k  Tournai.  Aussildt  que  les  ^tals  de 
Hollande  et  de  Z^lande  furent  inform^s  de  ce  qui  se  pas- 
sait  h  Bruges,  ils  deput^rent  le  sieur  Haren  au  prince  de 
Cbimay,  pour  le  d^tourner  de  Taire  une  paix  particuli^re 
avec  le  roi  (i).  Ce  depute  avail  charge  de  lui  offrir,  s*il  vou- 
lait  entrer  dans  les  vues  des  ^lats,  une  pension  annuelle 
de  30,000  florins :  mais  le  prince  r^pondit  que  le  repos  de 
sa  conscience  et  le  service  de  son  roi  lui  ^taient  beau- 
coup  plus  chers  que  lout  for  et  Targent  dn  monde  (2).  Apres 
une  assez  longue  n^ociation,  le  20  mai,  les  d^putds  du 
prince  el  des  ville  et  Franc  de  Bruges  sign^rent,  avec  les 
commissaires  que  le  prince  de  Parme  avail  nomm^s,  leur 
traits  de  reconciliation.  Le  24,  Charles  de  Croy,  accoro- 
pagn^  du  due  d*Arschol,  son  p^re,  que  le  prince  de  Parme 
avail  muni  deses  pleins  pouvoirs,  se  transporta  h  la  mai- 
son  de  ville,  od  il  avail  convoqu^  le  magistral  et  les  mem- 
bres  de  la  commune,  les  colonels  et  les  eapilaines  de  la 
bourgeoisie,  ainsi  que  les  bourgmestres,  ^hevins,  nobles 
et  notables  du  Franc.  Lk,  apris  les  avoir  r^licitds  de  la 
paix  qu'ils  avaient  obtenue,  il  les  remercia  du  bon  traile- 
ment  qu*ils  lui  avaient  fait  duranl  sa  residence  parmi  eux, 
les  prianl  de  prendre  en  gr^  les  peiues  qu'il  s'^tait  doiin^ 
pour  leur  bien  et  repos:  il  les  dtebargea  du  serment 


(i)  Voyez,  ci-aprds,  Pinstruction  donn^e  par  messieurs  du  conscil 
de  Zdlande  au  sieur  Haren,  le  2i  ayril  1584. 

(*i)  Je  dois  fairc  rcmarquer  que  Bcaucourt  de  Noorlvelde,  dans  son 
Tableau  fidhle  des  trouble$  ci  revolutiont  en  Flandre,  p.  110,  eonfirme 
do  lout  point  ee  que  Charles  de  Croy  rapporle,  sur  ce  sujet,  dans  ses 
M^oimautoyrapheSfp,  Ml, 
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quMIs  lui  avaient  pr£l£,  el  ieur  reDdit  les  clefs  de  la  Tille. 
Les  deux  corps  de  magistrature  qui  ^taient  prints  le 
d^harg^reol  ^  Ieur  tour  du  sermeol  qo*ils  ayaieot  refa 
de  lui;  ils  lui  adress^rent  les  plus  vives  expressious  de 
Ieur  gratitude,  pour  tous  les  services  qu'il  Ieur  avail  ren- 
dus.  Aprte  quoi,  le  due  d*Arschol  fit  publier  le  trait^  an 
nom  du  roi  (1). 

Charles  de  Croy,  dans  ses  Mimoire$,  prend  ud  soio  par- 
ticulier  de  convaincre  le  lectenr  que  sa  conduite,  depots 
le  jour  oil  il  fut  appel^  au  gouverDemenl  de  Bruges,  teodit 
coDstamment  ii  r^tablir  Tautorit^  du  roi  eo  Flandre;  ob 
voil  qu*il  avail  k  coeur  de  ne  laisser  pas  mftme  rombit 
d*un  doute  sur  les  sentimeDts  qui  FaoimaieDt  dte  Ion. 
Dej^y  avant  qu*il  redige&t  ses  Mimoires^  il  avail  voala 
faire  inserer,  dans  le  livre  que,  par  ordre  de  son  ptes, 
M*  Jean  Scohier  composail  toucbanl  la  descenie  et  g&&- 
logie  de  la  maison  de  Croy,  une  relation  des  ^^nemeDli 
de  Bruges,  ^crite  aussi  dans  ce  but  (9).  Gependant  je  dois 
dire,  par  respect  pour  la  v^rit^,  que  la  correspondance  do 
prince  de  Parme  avec  Philippe  II,  conserv6e  aux  archives 
de  Simancas,  ne  presente  pas  les  choses  loul  ^  fail  de  It 
mdme  maoi^re.  En  premier  lieu.  Ton  y  voil  que,  si  la 
ville  d'Ypres  fut  contrainte  de  se  rendre  ^  Tarmde  royale, 
ce  fut  parce  que  les  assiegeants  mirent  en  d^roule  les 
troupes  qu*on  envoya  successivemenl  de  Bruges,  poor  It 
secourir  (3),  tandisque  Charles  de  Croy  donne  k  entendre 


(i)  MS  moires  autographes  du  due  Charles  de  Croy^  pp.  43-58.  — 
Tableau  fidile  des  troubles  et  rivoluiioHsen  Flandre,  etc.,  pp.  I  il-lll 

(3)  Voy.  riiiventaire  ei-apris,  au  n*  119. 

(3)  Leitres  du  prince  de  Parme  aa  roi,  des  17  Janvier  el  20  furrier 
i58i.  Archives  dc  Simancas,  papiers  d'fitat,  liasse  n*  588. 
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qo'it  n^gligea  d*y  envoyer  des  secours,  afin  d'en  rendre  la 
conqu6leplusracile(l).  EDsuiieFoD  D*y  aper^oit  nul  indice 
de  d-marches  que  le  prince  de  Chimay  aurail  failes,  direc- 
tement  ou  iDdireciemeDt,  avant  le  mois  d*avril  1584,  pour 
rentrer  en  gr&ce  aupr^  du  roi.  On  y  lit,  au  contraire,qoe 
les  premieres  ouvertures  vinrenl  du  prince  de  Parme  ; 
celui-ci,  ayanl  fail  prisonnier  Louis  d*Enneli&res,  Tuo 
des  plus  inlimes  confidents  du  prince  de  Chimay,  s*en 
servit  pour  celte  n^ociation.  D*Ennetieres,  ecril  Farntee 
h  Philippe  II,  <  trouva  le  prince  de  Chimay  bien  dispose, 
»  parce  qu'il  avail  d^couvert  que  le  prince  d*Orange  vou- 
»  lait  le  lirer  de  1^,  et  m£me  le  faire  tuer;  que  celui  qui 
»  commandait  a  r£cluse  Tavail  re^u  k  coups  de  canon ; 
»  que  la  comtesse  de  Meghem,  sa  femme,  s'^tait  s^par^ 
»  de  lui,  et  retire  dans  celte  derniere  ville  (2) » 

Apr^  la  reddition  de  Bruges,  Charles  de  Croy  partil 
pour  Tournai,  oil  le  prince  de  Parme  Taccueillit  avec  la  dis- 
tinction que  m^ritait  le  grand  service  qu'il  venail  de  rendre 
.  ao  roi.  Philippe  II  lui-meme,  k  qui  le  prince  de  Chimay 
envoya  le  sieur  Van  Halle,  son  maitre  d*h6lel,  lui  t^moi- 
gna  la  satisfaction  qu*il  ^prouvail  de  sa  couduite  (3). 

R^oncili^  avec  le  roi,  il  restait  au  prince  de  Chimay  in 
86  r^oncilier  avec  Teglise.  C*est  ce  qu*il  fit,  mais  seule- 
ment  aprte  que  de  nombreuses  conferences  avec  des  gens 
doctes  et  vertueux,  et  Tetude  approfondie  des  fondements 
de  la  religion  catholique,  Feurent  convaincu  de  Terreur 
dans  laquelle  il  etait  lomb^  (4). 


(I)  Memoires  autographei,  p.  36. 

(S)  Letlrc  du  prince  de  Parme  au  roi,  du  13  avril  1684.  ArchiTes 
de  Simancas,  papicrs  d*£tat,  liasse  n*  888. 

(3)  Mdmoires  auiographes,  p.  86. 

(4)  id.,  pp.  66  et  67. 
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Le  prince  de  Chimay  assista  au  grand  et  Turieux  combat, 
comme  il  Tappelle  lui-m6me,  que  les  AnversoiSt  aides  de 
ceux  de  Hollande  el  de  Z^lande»  livrirent,  le  26  mat  1585, 
k  Tarmde  royale,  sur  la  digue  de  Couweslein.  II  acc(HD- 
pagna  le  prince  de  Parme  iors  de  son  entr^  dans  Anvers, 
el  fil  il  sa  suite  les  deux  campagnes  de  1586  et  1587.  II 
commandait  les  compagnies  d'ordonnances  au  siige  de 
r£cluse,  qui,  le  6  aoAt  1587,  se  rendit  aux  troupes 
royales  (1). 

En  1588,  le  due  de  Parme  Tenvoya  au  secours  de  T^lec- 
teur  de  Cologne,  h  la  tSie  d'un  corps  d*arm6e  considerable. 
II  prit  la  ville  de  Bonn  et  deux  Torts  que  les  ennemisocco- 
paient  de  Fautre  c6ie  de  la  riviere  (2).  Philippe  II,  it  qui  il 
rendit  comptede  cette  exp^diiion,  le  remercia  du  z6leqail 
y  avail  deploy^  (3). 

Farn^  ayant  re(u  du  roi,  en  1590,  Tordre  d'aller 
d^livrer  Paris,  que  Henri  IV  tenait  assi^6,  le  prince  de 
Chimay  Taccompagna  dans  ce  voyage,  avec  la  qualite  de 
chef  et  g^n^ral  de  loules  les  bandes  d*ordonnances  qoi 
faisaienl  parlie  de  Tarmee  hispano-belge.  II  assisla  i  la 
prise  de  Lagny  et  de  Corbeil  (4). 

II  suivil  encore  le  due  de  Parme,  lorsque,  Tannee  sai- 
vante,  ce  prince  marcha  au  secours  de  Rouen,  et  ne  le 
quilta  plus  jusqu*^  sa  morl. 

En  1593,  le  roi  le  nomma  lieulenant,  gouveroeor, 


(i)  Memoires  autographes,  pp.  5S  et  S9. 

(2)  Id.,  pp.  60  et  6 1 . 

(5)  Lettrc  du  1 1  novembre  i  S88.  Registre  aux  letlres  closes  de 
1588  et  1589,  fol.  84  v*,  aux  Archivrs  du  rojraumc. 

(A)  Commission  du  3  juillet  1590,  ci-apr^.  —  Memoiret  •«/•- 
graphei,  p.  61. 
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capitaine  g^D^ral  et  grand  bailli  da  comt^  de  Hainaut  el 
de  la  ville  de  ValencienDes  (1);  il  lai  donna  aussi  la  com- 
mission de  colonel  d*un  r^imenl  de  vingt  enseignes  de 
gens  de  pied  wallons  (2). 

En  i595,  il  accompagna  le  comie  de  Fuentes,  auquel 
venait  d'etre  confie,  par  interim^  le  gouvernement  g^n^ral 
des  Pays-BaSy  dans  son  expedition  en  France,  qui  eut 
pour  rdsultat  la  conquelc  du  CliSiielet,  de  Dourlens  et  de 
Cambray.  Philippe  II  lui  ^crivit  en  des  termes  flatteurs  sur 
la  part  quMI  avait  prise  k  cetle  brillante  campagne  (3). 

Par  la  mort  du  due  d*Arschot,  son  p^re,  arrivde,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  k  la  fin  de  cette  ann^e,  le  prince  de 
Chimay  se  trouva  en  possession  de  tons  les  domaines  et 
de  tons  les  litres  de  la  maison  de  Croy :  ce  ne  tut  toutefois 
que  le  31  juillet  1597  qu*il  releva,  devant  la  cour  feodale 
de  Hainaut,  la  principaut^  de  Chimay,  le  comt£  de  Beau- 
mont, la  pairie  et  terre  d*Avesnes,  etc.  (4). 

La  charge  du  gouverneur  et  grand  bailli  dc  Hainaut,  que 
le  nouveau  due  d*Arschot  exer^ait,  ne  lui  avait  6i6  cou{6r6e 
que  pour  cinq  ans.  Peu  de  temps  aprte  avoir  ^t^  appeld 
h  recueillir  Th^ritage  de  son  p^re,  il  envoya  ^  Madrid 
Jean  Van  Halle,  seigneur  de  Heurne,  son  ancien  mattre 
d*h6tel,  devenu  son  gentilliomme,  afin  que  de  nouvelles 


(I)  Leltrcs  patentes  donnees  k  Madrid,  le  3tf  mars  1593.  Voy.  17fi- 
ventaire  de»  arehioes  des  Chambres  des  Camptes,  t.  II,  p.  546. 

(i)  Commissioa  du  20  aoikt  1593,  ci-apr6s. 

(3)  Mimfnres  autographes,  p.  64.  —  SupplimerU  aux  TropMes  de 
Brabanl,  p.  266.  —  Lettre  de  Philippe  II,  du  i*'  noverobre  1595. 
Rcgistrc  aux  Jettrcs  closes  de  1590  a  1595,  fol.  537  v«,  aux  Archives 
du  royaumc. 

(i)  Registres  du  greffe  f^dal,  aux  Archives  de  r£tat,  k  Mods. 
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pateDteSySanslimilalion  de  terme,  lui  en  fusseot  exp^i^s. 
Van  Halle  avail  encore  mission  de  solliciter,  pour  lui,  la 
compagnie  de  cinquanle  hommes  d*armes  d'ordonnances 
que  commandait  le  feu  due,  moyennant  la  demission  qu*il 
offrait  de  donner  de  celle  du  marquis  de  Roubaix,  dont 
il  avail  ^t^  pourvu  en  1585  (1);  une  place  au  conseil  d*elai; 
le  collier  de  la  Toison  d*or;  les  pensions  donl  jouissail  le 
feu  due  el  enGn  une  recompense  sur  les  biens  conGsques 
des  Fran^ais.  L'archiduc  Albert,  dans  une  lettre  du  8  mars 
1596,  appuyait  ces  demandes  aupris  du  roi. 

Philippe  II  n*avait  pas  pour  habitude  de  se  decider 
promplement,  surtout  lorsqu'il  s*agissait  d*accorder  des 
gr&ces.  Apres  un  s^jour  de  plusieurs  mois  k  Madrid,  tout 
ce  que  Van  Halle  put  en  rapporter,  fut  une  decision  favo- 
rable relalivement  h  la  permutation  de  la  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Le  roi  ecrivait  au  due  d'Arschot,  en  ce 
qui  concernait  son  desir  d  elre  nomm^  chevalier  de  la  Toi- 
son d*or^  c  qu'il  ne  I'auldroit  d'en  avoir  bonne  souvenance 

>  au  temps  et  lieu  qu*il  lraiteroit.de  semblable  ma- 
»  tiere,  comme  il  feroit  aussi  en  toute  autre  chose  que 

>  concerneroit  sa  personne  et  son  avancement  ».  Quant 
aux  autres  points,  il  les  renvoya  k  I'avis  de  Farchiduc 
Albert  (2). 


(i)  Charles  dc  Croy,  dans  scs  3temoires,  p.  59,  assigne  la  date  de 
1588  a  sa  nomination  commc  chef  de  la  compagnie  d*hoinn[ics  d^armes 
devenue  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Roubaix.  lei  encore  ses 
souvenirs  Pauront  trompe.  Les  lettrcs  du  roi,  du  20  fevrier  1597, 
citdesplus  has,  portent  expresscment  qu'il  avait  ete  pourvu  de  cette 
compagnie  en  1585,  et  ccia  dut  dtrc,  le  marquis  de  Roubaix  6tant 
mort  le  i  avril  dc  ladite  annce,  dcvant  Anvers. 

(2)  Lettrcs  du  roi,  du  20  fevrier  1597,  a  Parchiduc  Albert  et  au 
due  d'Arschot.  Rcglstre  nux  lettrcs  closes  de  1596  a  1598,  fol.  i07, 
108  v*  et  109  v^*,  aux  Archives  du  royaume. 


(  »H  ) 

Darant  la  plus  grande  pariie  de  TanQ^e  1596,  le  due 
d'Arscfaoty  occupy  k  r^ler  les  affaires  de  la  succession  qui 
lui  ^tait  £chue,  resta  eloign^  du  th^&lre  de  la  guerre : 
maiSy  au  mois  d*aoAl,  il  assisia,  avec  I'arcbiduc  Albert 
aa  si^ede  Hulsl,  en  Flaudre  (1). 

Vers  ce  temps  (2),  le  marquis  de  Varambon,  gouvemeur 
et  capitaine  general  d*Artois,  fut  batlu  et  pris  par  les 
Fran^ais.  L^archiduc  nomma,  en  son  lieu,  le  due  d*Arschot, 
sous  les  ordres  duquel  il  mit  tons  les  mestres  de  camp, 
capitaines  de  cavalerie  et  d*infanterie,  et  oQiciers  d*artil- 
lerieqni  servaient  de  cec6l^  (5).  Leduc  juslifia  la  confiance 
qo*on  avail  placee  en  lui  :  il  preserva  TArlois  de  nou- 
Telles  attaques,  et  for^a  meme  k  la  retraite  le  mar^chal 
Biron,qui  commandait  farm^e  Tran^aise  (4).  Philippe  11  lui 
en  exprima  sa  satisfaction  dans  les  termes  suivants  : 
c  Mon  cousin,  ce  m*a  esl^  bien  agr^able  d*entendre,  par 

>  lettre  vostre  du  p^nulti^me  de  novembre  de  Tan  pass^ 
»  receue  doiz  peu  de  jours,  les  particularitez  que  me  signi- 
»  fiez,  mesmes  la  bonne  pr^voyance  par  laquelle  avez 
»  diverty  les  desseings  du  marcschal  de  Biron  en  la  fron- 
»  tiere  de  mon  pays  et  cont^  d'Artois,  si  que  mon  bon 
»  frere,  nepveu  et  cousin  le  cardinal  archiducq  a  tr^-bien 
»  address^  de  vous  commeclre,  depuis  Taccident  de  la 
»  prinse  du  marquis  de  Varambon,  le  gouvernement  de 

>  mondit  comt^  d'Artois,  avecq  la  superintendance  des 
»  places  fronti^res;  et  ne  puis  sinon  avoir  tris-grande 


(1)  Mdmoires  aulographei,  pp.  65  et  66. 

(2)  Charles  do  Croy,  Mdmoires,  p.  66,  place,  par  erreur,  cet  eT^ne- 
meat  a  Pann^e  i  597.  Cc  fut  en  i  596,  quMl  eut  lieu. 

(3)  Ordre  du  ..  septembre  1596,  ci-apres. 

(4)  Memoirei  autographes,  pp.  66  et  67. 


(8«) 

»  assearance  et  satisfaction  de  toat,  en  quoy voosemploya 
»  si  dextrement;  et»  pour  mesme  raison,  ne  fiinldnj 
»  d' avoir  Tavorable  souveoance  de  tout  ce  que  conoernen 
»  vosire  personne  et  radvancement  d'icelle...^  (1).  » 

Apres  que  la  paix  eut  ^t^  sign^  ii  Vervins  enlre  les  roit 
d^Espagne  et  de  France,  le  due  d'Arschot  Tut  enfoj6  i 
Paris,  avec  Tamirante  d*Aragon,  le  prince  comte  d*Areii« 
berg,  le  pr&ident  Richardot,  le  meslre  de  camp  doo  Lais 
de  Velasco  et  Faadiencier  Yerreycken,  pour  recevoir  le 
sernient  de  Henri  IV  sur  Tobservation  du  traits  (2).  II  pro> 
fila  de  ce  voyage  pour  solliciter  de  ce  monarque,  qui  la  Ini 
accorda  par  des  lettres  paientes  du  mois  de  juillet  1598, 
r^reciion  en  ductal  desa  terre  de  Croy  (3).  La  m£meann^ 
il  assista  it  Tassembl^  des  dlats^^ni^raux  dans  laqoelle 
rinfante  Isabelle  fut  reconnue  souveraine  des  Pays-Bas, 
en  vertu  de  la  cession  que  Philippe  11  lai  avail  fiule  de 
ces  provinces  (4). 

Un  des  premiers  actes  de  Philippe  III  fut  de  oonfiifer 
la  Toison  d*or  au  due  d'Arschot  (5);  il  re^^ut  le  collier  des 
mains  de  Tarchiduc  Albert  le  21  d^mbre  1599  (6). 


(I)  Letlre  dalcc  de  Madrid,  le  18  mars  4597.  Registre  aux  leltrci 
closes  de  4596  a  1 598,  fol.  42i  v«,  aux  Ardiives  du  royaume. 

(^)  Innentaire  des  archives  des  Chambres  des  Comptes,  U  I,  p.  iiS. 

(3)  Noblesse  et  chevaUrie  du  comli  de  Flandre,  d'Artou  el  de 
Pieardie;  publie  par  Roger,  etc.  Amiens,  Duval  et  Hermcot,  1843, 
in-8*,  p.  239. 

(i)  Voy.  ma  Collection  de  documents  inSdits  concemant  Phistain 
de  la  Belgique,  t.  I,  pp.  376-496. 

(5)  Uistoria  de  la  insiyne  drden  del  Toysan  de  Oro^  L  I,  p.  277. 
Charles  de  Croy,  dans  ses  Memoires,  p.  68 ,  dit  que  cct  ordrc  lui  fat 
confcrc  par  Philippe  11,  pcu  avant  sa  mort.  II  est  possible  quece 
monarque  y  eut  songc;  mais  ce  qui  est  certain,  c^cst  que  la  DomiDa- 
tion  du  due  d'Arschot  cmana  de  Philippe  111. 

(6)  Archives  du  royaume,  papiers  d*£tat. 
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t'archiduc  avail,  par  ud  acte  du  23  avril  1598,  prolong^ 
sa  commission  de  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  gen^r 
ral  dellainaul  :devenasouverain  des  Pays-Bas,  il  renouvela, 
le  29  octobre  1599,  celle,  que  Philippe  II  lui  avait  donn^, 
de  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  (1).  II  Fappela, 
le  22  octobre  1600,  k  si^er  au  conseil  d*£(at  (2). 

Charles  de  Croy  vivait,depuis  1584,s^pare  de  sa  femme, 
Marie  de  Brimeu,  qui  s^tait  retiree  en  Hollande.  II  lui 
envoya  Jean  Van  Halle,  qui  signa,  en  son  nom,  avec  elle, 
le  6  mars  1599,  un  arrangement  au  moyen  duquel  chacun 
des  deux  epoux  pouvait  disposer  des  biens  qui  venaient 
deson  cdle,  le  due  s*y  reservant  toutefois  €  d*ordonner  de 
»  ses  m^dailles  k  son  bon  plaisir  (3).  »  II  alia  ensuite 
passer  quelques  jours  aupres  d*elle,  en  Zdlande  (4). 

Les  arcbiducs  Albert  et  Isabelle  convoquerent,  en  1600, 
k  Bruxelles,  les  etats-gen^raux  de  leurs  provinces.  Leduc 
d*Arscliot  prit  une  part  importante  aux  travaux  de  cette 
assemblee,  qu*il  presida  souvent,  soit  comme  premier 
noble  du  duch^  de  Brabant,  ou  premier  pair  du  comtd  de 
Hainaut,  soit  en  quality  de  seigneur  haut-justicier  de  la 
ch&tellenie  de  Lille,  Douay  el  Orchies  (5).  Apr^s  la  perte 
de  la  balaille  de  Nieuport,  il  ne  contribua  pas  peu  aux 


(I)  Collection  de docnmenls  inedits,  etc.,  t.  I,  p.  it 9. 

{*£)  Archives  du  royaunie,  papicrs  d'Etat,  carton  n*  201. 

(5)  Voy.  I*inventaire  ci-aprcs. 

(4;  Slemoircs  aulographes,  p.  68. 

(•*S)  O'aprcs  Ic  r^;;lcment  qu'avaient  adoptiS  les  £ta(s,  chaque  pro- 
vince avait  la  prfisidence  h  tour  de  role,  tons  Ics  trois  jours,  et  elle 
dcsignait  alors  celui  de  scs  deputes  qui  la  reprcscnterait.  Voy.  nion 
Iravail  sur  les  ancicnncs  assemblces  nationales  de  la  Belgique,  ins^r^ 
dans  lu  Revue  de  ffruxiUes,  livraisons  de  novcmbre  ct  ddcembre  1839. 

III.  S3 
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mesures  que  les  ^tats  adopt&rent,  aGn  d*aider  FarGbidQci 
f Sparer  cet  ^hec  (I). 

Lorsqu*il  Tut  queslion  de  faire  le  si^e  d'Osteode,  il 
d^onseilla  cette  entreprise  :  aussi  n*eut-il  point  de  com- 
fnaademeni  daosrarmee  qu'on  rassembia,  pour  Texecoler. 

Eq  1603,  il  marcha,  ^  la  suite  de  Tarchiduc  Albert, 
au  secours  de  Bois-le-Duc,  que  le  comle  Uaurice  de  Nassau 
avait  invest!  (2);  il  offrit  mfime  de  s^enfermer  dans  la  place, 
determination  qui  causa  une  vive  inquietude  aux  habitaois 
de  la  province  dont  il  £tait  gouverneur.  Cette  derniere  par- 
ticularity, qifil  passe  sous  silence  dansses  Mimoires,  nous 
est  r^v^l^e  par  les  archives  du  cb&ieau  de  Beaumont  (3). 
Les  memes  archives  nous  apprennent  que,  aussitdt  qa*ils 
eureni  ete  inform^  de  son  retour  de  cette  expedition,  les 
•deputes  des  etats  de  Hainaut  el  les  ^bevins  de  Mons  loi 
ecrivirent,  pour  lui  en  t^moigner  leur  joie  (4). 

En  1605,  Charles  de  Croy  perdit  sa  femme,  Marie  de 
Brimeu,  qui  mourut  ^  Li^e  le  18  avril,  ayant  persevere 
jusqu'a  la  tin  dans  la  religion  reformee.  II  se  irouva  aiosi 
(ce  sont  ses  propres  expressions)  delivr^  de  la  captivite,  des 
peines  et  des  travaux  qu*il  avail  soufferls  avec  elle  durant 
vingl-cinq  ans.  II  rdlechit  alors  qu*il  etaille  dernier  dela 
brauche  aineede  sa  maison;  il  considera  combien  il  serait 
i^cheux  que  tant  de  beaux  domaines  el  de  grands  tiires 
passassent  dans  une  autre  famille.  Ces  reflexions  le  cod- 


(1)  Documents  inedits,  aux  Archives  du  royaume.  —  Supplement 
aux  Trophies  de  Brabant,  p.  267. 

(2)  Mcmoircs  autotjraphes^  pp.  69-72.  —  Supplement  aux  Tro;)hces 
de  Brabant,  p.  207. 

(5)  Voy.  I'inventain!  ci-apres. 
(4)  Voy.  Ic  memo  inventairc. 
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duisirent  k  ^pouser,  la  mSme  ano^e,  sa  consine  germaine, 
Doroth^ede  Croy,  fille  atn^du  marquis  d*Havre.  Les  noces 
furent  cel^brtes  k  Mons,  le  18  d^cembre  et  les  jours  sui- 
vaDls,  avec  une  pompe  presque  royale.  On  y  viides  ambas- 
sadeurs  du  pape,  de  TEmpereur,  du  roi  d'Espagne,  des 
arcbiducs  Albert  el  Isabelle,  de  Felecteur  de  Cologne, 
prince-^vSquede  Liege,  du  due  de  Bavi^re,  de  rarchevgque 
de  Treves,  des  dues  de  Lorraine  et  de  Bar,  des  dues  de 
Juliers,  de  Manloue,  etc.,  qui  tons  f(£licit^renl  les  nouveaux 
epoux  et  leur  offrirent  des  presents,  au  nom  de  leurs 
maitres.  Les  ^lals  de  Brabant,  de  Flandre,  de  Hainaut,  de 
Lille,  Douay  et  Orchies,  et  les  magisirats  des  villes  de 
Hainaut,  s*y  firent  aussi  reprdsenter  (1). 

Charles  de  Croy  soccupa  beaucoup  moins,  des  lors,  des 
affaires  publiques.  La  determination  qu*il  prit  k  cet  egard 
est  motiv^e  de  la  mani^re  suivanle  dans  ses  Memoires  : 
Or,  estant  k  ceste  heure  marie,  Uieu  soit  lou^,  avec  la 
dame  que  dessus,  pour  Tespoir  qu*avons  que  de  ce 
mariage  en  reussira  generation  masle,  ^  la  conservation 
d'une  tant  tres-illustre  maison,  el  tant  h  noire  con- 
tentement  el  satisfaction,  je  me  suis  retire  en  ceste 
miesne  ville,  maison  el  comte  de  Beaumont,  pour  y 
pouvoir  vivre  avec  plus  de  joye,  contentement,  paix  et 
repos  que  je  n'ay  faicl  du  passe,  et  pour  regarder  d*avecq 
un  reglement,  mesnaige  et  ordre,  mieulx  pouvoir  din- 
ger nos  affaires,  tant  domcsliques,  que  ceulx  de  nos 
terres  et  biens  (:2}.  ]» 
Charles  de  Croy  fit  des  reglemenls  detailles  pour  les 


( I )  Memoires  auloyrnphcs,  pp.  72-84. 
['2)  Memoires  auloyrapUes,  p.  i  08. 
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pniciers  de  sa  maisoo  el  pour  sa  cliambre  de  eonseil  ^des 
comples  (1);  ces  r^Iemenis  etaieot  calqu^  sur  ceox  que 
les  souveraiDS  des  Pays-Basavaient  adopts  pour  les  mimei 
objels.  Dans  un  aulre  reglemeot  (2),  il  donna  des  inslrac- 
lions  circonstauciees  pour  la  redaction  d^anestalistiqoede 
toules  ses  terres  :  d^j^,  en  1597,  ce  grand  oavrage  avail 
^le  prescril  par  lui  h  ses  oOiciers  (3);  mais  les  circonstaoces 
avaienl  empecli^  qu*ils  y  donnassent  leurs  soins.  Des  temps 
plus  favorables  en  permirenl  alors  rexteulioQ.  On  lroov(i| 
aux  archives  du  ch&ieau  de  Beaumonl,  sous  le  litre  de 
Besognes,  les  slalisliques  de  la  ville  de  Beaumont  el  des 
villages  de  Solre-Saint-G£ry»  Sivry,  Froidchapelle,  Vaolx, 
Ranee,  Montbliart,  Grandrieu,  Leugnies  el  Bersillies- 
TAbbaye  (4).  II  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  les  archives  de 
M.  le  prince  de  Chimay  el  dans  celles  de  la  maison  d*Areii- 
berg,  il  exisle  de  pareilles  slalisliques  pour  plusieorsdes 
aulres  lerres  que  Charles  de  Croy  poss^dail.  La  reunion  de 
lous  ces  documents  formerail  aujourd*hui  une  collection 
fort  precieuse :  on  y  irouverait  des  Elements  certains,  poor 
conslater  les  changements  qui  se  sont  op^res  dans  on 
grand  nombre  de  localites  de  noire  pays  depuis  deox 
siecles. 

Les  chSiteaux  de  Chimay,  de  Beaumonl,  d^Heverle  el  de 


(I)  Ces  drux  rcglomcnts  portent  la  date  du  25  fcvrier  4606;  iU 
sont  a  la  suite  des  Memoires,  pp.  400-186. 

(!2)  II  est,  commc  les  deux  autres,  date  du  35  fevrier  1606,  el  $t 
tfouve  dgalement  a  la  suite  des  Mimoiret,  pp.  487-228. 

(3)  Voycz,  dans  Pinventaire  ci-apres,  sous  le  n*  4ti6,  rinstnietion 
donnce  au  bailli  et  receveur  d^Agimont,  au  prcvot  d*Orcbimont  ct  aa 
prevot  de  Fumay  et  Revin,  et,  sous  le  n*  471,  riostructiou  gco^nle 
pour  tous  les  olliciers  du  due. 

(i)  Voy.  Pinventaire  ci-aprcs. 
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Commines,  oil  Charles  de  Croy  Taisail  le  plus  souvent  sa 
r&(idence,avaient  ^le  negliges,  duranl  les  loDgues  guerres, 
intestines  et  ^trangires,  dont  les  Pays-Bas  avaient  ^t^  le 
tb^&tre;  il  s*occupa  de  les  restaurer,  de  les  embellir,  de 
les  agrandir.  II  flt  reconstruire  le  monastere  des  C^lestins 
d*H^verl^,  etTorna  de  monuments  somptueux  (1). 

Charles  de  Croy  etait  ami  des  arts  et  des  letlres,  et  tr^ 
laborieux.  II  avait  une  biblioth^que,  un  medailler  et  des 
cabinels  de  tableaux  et  d*antiquit^  d*un  grand  prix;  il 
redigea  lui-m£me  presque  enti&remenl  les  catalogues  de 
ces  diverses  colleclions.  J*ai  vu,  au  chSiteau  de  Chimay,  des 
plans  de  la  terre  de  Chimay,  Tormes,  dessin^s  et  enlumi- 
n^  par  lui,  qui  sont  un  travail  considerable.  Des  annota- 
tions qu'on  trouve  ecrites  de  sa  main  sur  la  plupart  des 
documents  conserves  au  ch&teau  de  Beaumont  attestent 
qu'il  fit  un  examen  detains  des  archives  de  sa  maison.  II 
y  a^dans  la  bibliotb^que  de  M.  le  comte  de  Ribaucourt, 
deux  manuscrils,  aussi  de  sa  main  ;  Fun  est  intitule  : 
Briefs  recueilx  et  extraicis  concemans  leshystoiresromaines, 
mMailles  el  anliquit^Sy  avec  aucuns  invenloires  d^ycelles,  etc.; 
le  loul  escrt/y  faict  et  receuiUe  par  Charles^  syre  et  due  de 
Croy  et  d'Arsctiol;  il  contient  le  catalogue  des  mMailles 
que  possedait  le  due  et  quelques  extraits  tires  des  bistoires 
de  France  et  des  Pays-Bas.  L*autre  porte  pour  titre  :  Abr^4 
louchant  VagricuUure,  receuilU  et  mis  en  escril  par  nous, 
Charles^  syre  et  due  de  Croy  et  d'Arschot^  dedii  a  madame 
Dorolhie,  duchesse  de  Croy  et  d^Arschol,  nostre  femme, 
i606 ;  ce  sont  des  extraits  des  livres  d*agriculture  d'Olivier 
deSerreSy  Charles  Estienneet  Jean  Lubault.  Dans  la  d^di- 


(4)  SuppUmenl  aux  Trophici  de  Brabant,  p.  S67. 
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Devea  dn  due,  qui  loi  portait  une  affeclioD  particoli^re» 
Tayanl  fait  dieter  sous  ses  yeux  el  chez  loi.  Alexandre 
d*Arenbergeut  la  principaut^deChimay,  la  lerre  d^Avesnes, 
le  comt^  de  Beaumont,  les  lerres  de  Fnmay  et  Retin,  eo 
Hainaul,  le  comt^  de  Seningbem  en  Artois,  la  terre  et 
baron n ie  de  Beveren  en  Flandre,  les  nnaisons  que  ledac 
possedait  k  Saint-Josse-len-Noode  pris  de  Bruxelles.  Phi- 
lippe d'Arenberg,  son  premier  neveu,  re^ulen  parlage  les 
lerres  el  baronnies  de  Commines,  Halewin,  Lauve,  Rooq 
et  aulres  siluees  en  la  ch&tellenie  de  Lille,  ainsi  que  les 
terres  de  Qui^vrain,  Heusies,  Blaisien  el  Faulcboy  en 
Hainaul.  Les  lerres  el  baronnies  de  Wallers  el deSenzeilles, 
aussi  en  Hainaul,  furent :  la  premiere,  pour  Anloine  d*Areo* 
berg,  qualrieme  fils  d*Anne  de  Croy,  el  Taulre  pour  sod 
cinqui^me  tils,  Eugene  d*Arenberg.  Le  due  declara  Doro- 
thy de  Croy,  sa  femme,  son  h^rili^re  mobili^re  univer- 
selle,  k  la  charge  que  les  joyaux,  vaisselles,  anliqaites, 
iivres  manuscrils  el  imprimis,  lapisseries,  ele.,  qu*il  lui 
laissait,  constitueraient  un  fid^icommis,  el  qu*apr^  la 
morl  de  la  ducbesse,  ils  relourneraient  k  Alexandre 
d*Arenberg.  Quant  k  Marguerite  de  Croy,  comtesse  de 
Furstenberg,  sa  soeur  cadelte,  il  lui  fit  don  des  terres  de 
Lillers,  Malenoy,  Saint-Vincent  el  quelques  aulres  siluees 
dans  TArtois. 

II  est  h  remarquer  que,  k  Tegard  de  tons  ses  biens  de 
Hainaul,  le  due  ne  les  legua  pas  en  nature  k  ses  heritiers, 
mais  qu*il  ordonna  qu*ils  fussent  vendus,  pour  le  prix  en 
dire  distribu^  h  ceux-ci,  lesquels  devaient  Temployer  de 
preference  k  racheter  les  m£mes  lerres.  Cette  disposition 
paraitrait  Strange,  elle  scrait  meme  inexplicable,  si  Tod 
n*apprenait,  par  un  codicile  du 3  juillet  1610  (1),  que  le  due 
^^"■■■"■^■""^"■^■■■■'■■"^""^"""■^^^"^•""■^^^^^^^"^^^^■^'"^■^^■^■■■""'^^■^■"""■■■"^ 

(i)  II  est  h  la  suite  des  M6moireSj  p.  S99. 
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avail  qaelque  crainte  que,  aprfts  lui,  les  souverains  des 
Pays-Bas  fussent,  c  pouss^  el  insligii^s,  Tusl  par  aulcuns 
>  de  leurs  ministres,  ou  aullres,  de  vouloir  aspirer  de  pr^« 
»  lendre  ^  aulcunes  desdiles  lerres,  par  voie  de  relraicte 
»  doiDinicale,  comme  en  eslant  seigneurs  directs,  i 

En  leguanU  Alexandre  d'Arenberg  les  lerresdeChimay, 
d'Avesnes,  de  Beaumont,  de  Funnay  el  de  Revin,  Charles  de 
Croy  avail  impose  k  son  neveu  et  aux  h^ritiers  de  celui-ci 
I'obligation  d*ajouter  k  leur  nom  et  k  leurs  armes  le  sur- 
nom  el  les  armes  de  Croy  et  de  Chimay.  Alexandre  d'Aren- 
berg prit  done,  2i  la  morl  deson  oncle,  le  nom  &  Alexandre 
de  Croy-Ctiimay 'd'Arenberg. 

Les  cinq  terres  mentionnees  ci-dessus  ftirenl  vendues, 
par  recours  public,  k  Mons,  le  8  juin  1613.  Alexandre 
de  Croy-Chimay-d*Arenberg  s*en  rendil  acqu^reur;  mats, 
comme  il  n*avait  pas  encore,  a  cette  ^poque,  atleint  sa 
majority,  ce  Tul  seulemenl  le  16  juin  de  I'annto  sui* 
▼ante  quMI  en  til  le  relief  devanl  la  cour  Teodale  de  Hai- 
naui  (1). 

Alexandre  d'Arenberg,  prince  de  Chimay,  comle  de 
Beaumont,  etc.,  fut  Tail  chevalier  de  la  Toison  d*or  par 
Philippe  III,  en  1621.  II  fut  tue  2i  la  surprise  de  Wesel, 
le  16  aoAl  1629.  II  avail  Spouse,  en  1613,  Madeleine 
d*Egmonl,  fille  de  Charles,  comle  d'Egmont,  prince 
de  Gavre,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  el  de  Marie  de 
Lens  (2). 

Albert  de  Croy-Chimay-d*Arenberg,  son  fils  a!n^,  lui 


(i)  Archives  de  l*£tat,  a  Mons  3"*  regislre  du  greffe  ftodal. 
(2)  Uiitoria  de  la  insigne  6rden  del  Toysan  de  Oro,  —  SuppUment 
am  NohUiairt  des  Pays-Bat.  —  L'Arl  de  vMfierhs  dates. 
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8ucccila  comme  prince  de  Chimay  et  comte  de  Beaumont 
Le  7  oclobre  1629,  sa  mire,  Madeleine  d*E^monl,  reiefa, 
pour  liii,  ces  deux  lerres  de  la  cour  fi^odale  de  Hainaot; 
il  remplit  lui-mimecette  Tormaliti  le  14  decembre  1633(1). 
11  mourul  le  16  novembre  1643,  sans  laisser  d^enfanlsde 
son  manage  avec  Claire-Eugenie  d*Arenberg,  sa  coosioe. 

Philippe  de  Croy-Chimay-d*Arenberg,  second  fits 
d*Alexaudre,  fit  le  relief  de  la  principauti  de  Cbimay  et  da 
comiede  Beaumont,  le  9  decembre  suivant  (2).  II  fut  cham- 
bellan  de  Tarchiduc  Leopold,  gouverneurginiral  desPays- 
Bas,  mesire  decamp  d*uu  regiment  d*infaulerie  wallonne, 
chevalier  de  la  Toison  d*or,  du  conseil  de  guerre  da  roi 
aux  Pays-Bas,  gouvernebr,  capilaine  giniral,  souverain 
bailli,  grand  veneur,  bailli  des  bois  et  gruyer  du  comt^ 
de  Namur,  et  ensuite  gouverneur  et  capilaine  general  da 
duchede  Luxembourg  et  du  comt6  de  Chiny  (3).  II  mourat 
le  1-2  Janvier  1675(4). 

Ernesl-Alexandre-Dominique  de  Croy-Chimay-d'Aren- 
berg,  lilsde  Philippe  et  de  Theodore- Maxi mil ienne-Jossioe 
de  Gavre,  comtesse  de  Fresin,  eiail  en  Espagne,  lors  da 
deces  de  son  pere;  il  ne  releva  la  principaute  de  Chimay 
et  le  comt^  de  Beaumont  que  le  10  octobre  1676  (5). 


(\)  Archives  dc  P^tat,  a  Mons,  l^*  ct  5*°*  registres  du  greffe 
feodul. 

(2)  Archives  de  r£lat,  a  Mons,  6™«  registrc  du  greffe  feodal. 

(5)  Ses  patenles,  comme  gouverneur  et  capilaine  general  du  ducbe 
de  Luxembourg  et  du  eomte  de  Chiny,  sont  datccs  de  BruxeUes,  le 
24  Janvier  1654.  iComptes  de  la  rccette  generate  de  Luxemboarg, 
aux  Archives  du  royaume.) 

(4)  Comptcs  dc  la  rccette  gen crale  de  Luxembourg,  aux  Archives 
du  royaume. 

(5)  Archives  de  r£tat,  a  Mons,  9"^  registrc  du  greffe  fi6odaL 
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Nomme,  par  Charles  II,  le  21  juillet  167«H,  goavernear 
(la  duche  de  Luxembourg  et  du  coml^  de  Chiny,  decor^ 
le  3  aoAl  suivant  de  la  ToisoD  d*or,  el  eleve  ^  la  digoit^ 
degrandd^EspagneJepriDceErDesl-AlexaDdreDoiniDique 
8*acquil  beaucoup  de  reuom  par  la  defense  de  la  place  de 
Luxembourg,  que  le  marechal  de  Cr^quy  viol  assizer, 
du  mois  d*avril  1684,  avec  des  forces  considerables,  c  Le 
»  prioce  de  Chimay,  lil-ou  dans  un  journal  de  ce  siege, 

>  public  par  le  P.  Berlholel  (1),  le  prince  de  Chimay  veil- 
»  lail  k  tout,  visilait  les  ouvrages  et  les  iravaux,  animait 
»  les  uns  ct  les  autres,  et  peu  de  gouverneurs  onl  fail  voir 

>  une  aussi  parfaile  intelligence  de  Tart  militaire,  jointe 
»  k  une  valeur  iranquille,  au  milieu  de  difierentes  sortes 
»  de  perils  dontil  fut  accueilli  durant  ce  siege.  >  Ernest- 
Alexandre-Dominique  de  Croy-Chimay-d*Arenberg  fut 
appel^  plus  lard  h  remplir  le  poste  de  viceroi  et  capitaine 
g^n^ral  de  Navarre.  II  mourut  a  Pampelune  le  3  juin 
1686.  II  avail  epouse,  h  Madrid,  en  1G75,  Marie*Autoinette 
de  Cardenas  Ulloa  Balda  Zufligay  Velasco,  dont  il  u^eut  pas 
d'enfanls  (2). 

Tons  ses  biens  pass^rent  dans  la  maison  de  Hennin- 
Li^tard,  dite  d*Alsace  de  Boussu,  par  suite  du  mariage  de 


(4)  flutoire  eiclhiasUque  el  civile  du  duchi  de  Luxembourg,  t.  Vllf, 
pp.  127.U9. 

(2)  flislorin  de  la  insigne  orden  del  Toyiton  de  Oro. —  VArl  de 
verifier  les  dates.  —  Supplement  au  Sobiliaire  des  Pays-  Das, 

Le  iNobiliaire  univcrsel  de  France  place  sa  mort  en  1693,  el  la 
Hisloria  de  la  insigne  ordtn,  en  1688.  Je  lui  ai  donne  la  date  dc 
1G86,  qui  est  celle  du  Supplement  au  Nohiliaire  des  Pays-Das^  et  qui 
doit  ^tre  exacte,  parce  qu'clle  est  confirmee  par  une  eonsulte  du 
eonseil  de  Hainaut  au  conseil  privc,  du  10  octobrc  1739,  que  j*ai 
vue  aux  archives  de  r£tat,  i  Mons. 
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sa  tante,  ADne-Catherine  d'Arenberg,  fille  da  prioee 
Alexandre^  avec  Eugene  de  Henoio-Li^rd,  comte  de 
Boussu,  chevalier  de  la  Toisoo  d*or. 

Philippe-Louis  d'AIsace  (t),  comte  de  Boussa*  filsd^Eu- 
g^ne,  n*appr^henda  toutefois  la  saccessioD  da  prince 
Ernest-Alexandre- Dominique  que  sous  b^n^iice  d'toTen- 
taire  :  la  plus  grande  partie  des  biens  de  la  maisoo  de 
Chimay  etait  alors  s^questr^e  el  r^gie  sous  Taatorit^  da 
conseil  de  Hainaut,  ik  cause  des  deltes  considerables  daos 
lesquelles  les  chefs  de  cette  maison  s*^taienl  vas  entrain^ 
depuis  1635  (2). 

Philippe-Louis  d*Alsace  ne  jouit  pas  longtemps  des 
titres  de  prince  de  Chimay  et  comte  de  Beaumont;  il 
mourut  le  25  mars  1688.  II  avait  ei^  decore  de  la  Toison 
d*or  le  9  oclobre  1687  (3). 

Charles-Louis-Antoine  d*Alsace,  comte  de  Boasso,  61s 
de  Philippe-Louis  el  d*Anne-Louise  de  Verreycken,  ne  fit 
le  relief  de  la  principaut^  de  Chimay  el  du  comt^  de  Beao- 
monlque  le3juilletlG99(4);troisansauparavantyilaTail, 
par  acle  nolari^,  declare  se  porter  h^rilier  pur  el  simple 
du  prince  Erncsl-Dominiqued*Arenberg(5).Charles-Louis- 
Antoine  fut  fail  chevalier  de  la  Toison  d*or  par  Charles  II, 
le  17  mars  1694  (6).  L'empereur  Leopold  le  crea  prince  da 


{{)  Dans  VArt  de  vt^rificr  les  dates,  on  domic,  par  crrcur,  k  Phi- 
lippe-Louis d'Alsacc,  Ics  prenoms  de  Philippe- A  nioine, 

(i)  Consulle  du  conseil  dc  Hainaut,  du  6  avril  1759,  aux  archives 
dc  TElat,  h  Muns. 

(o)  Historia  de  la  insignc  orden  del  Toysan  de  Oro,  —  Supplement 
an  Nobiliaire  des  Pays-Bas. 

(A)  Archives  de  TElat,  a  Mons,  40">*  rcgistre  du  greffe  fcodal. 

(5)  Voyez,  dans  Tinvcntaire  ci-apres,  Facte  du  10  fevrler  1696. 

(6)  Historia  de  la  insigne  drden  del  Toysan  de  Oro,  U  I,  p.  436. 
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Saint-Empire,  et,  le  3  avril  1708,  il  obtiot  16  tilre  de  grand 
d*Espagne  (1).  II  roourut  lieutenant-g^D^ral  des  armies  de 
France,  le  4  fevrier  1740  (2).  II  avait  ^pous£,  en  premieres 
noces,  le  6  ayril  1699,  Diane-Gabrielle-Victoire  Mancini, 
fillede  Philippe-Jules  Mancini-Mazarini,  dac  de  Nevers,  et 
de  Diane-Gabrielle  de  Damas-Thianges,  et,  en  secondes 
noces,  Charlotte  de  Rouvroy,  fille  de  Louis,  due  de  Saint- 
Simon,  el  de  Genevieve-Fran^oise  de  Durfort  de  Lorges. 
II  ne  laissa  pas  d'enfanls  (5). 

D.  Julian  de  Pinedo  y  Salazar,  dans  son  Historia  de  la 
insigne  orden  del  Toysan  de  Oro^  fait  mention  d*un  d&:ret 
de  Philippe  V,  du  4  mai  1743,  qui  ordonnait  que  le  nom 
et  les  armes  de  Charles-Louis-Antoine  d*Alsace  fussent 
effaciis  des  registres  de  Tordre,  au  casquMI  fftt  vrai,  comme 
on  le  lui  avait  rapport^,  que  ce  seigneur  eilit,  par  son 
testament,  l^ue  son  collier  k  Timp^ralrice,  reine  de 
Hongrie  (4). 

Le  feld-marechal  comte  de  Merode-Westerloo  rap- 
porte,  dans  ses  Mimoires^  une  anecdote  assez  piquanle 
sur  le  deuxidme  prince  de  Chimay,  de  la  maison  d*Alsace  : 
c  J*^tais  par  hasard  ii  Bruxelles  (en  1715),  dit*il,  quand 
»  le  prince  de  Chimay,  qui  s*etait  engage  en  deltes 
»  jusqu*aux  yeux,  pour  avoir  une  grande  repr^ntation^ 
»  s*avisa  d*y  venir.  II  alia  loger  chez  un  particulier. 
»  Ses  creanciers,  ou  une  partie  d*entre  eux,  ceux  qui 
»  Tavaient  le  plus  iromp^,  qui  lui  avaient  pr£t6  avec  le  plus 
»  d*usure,  et  dont  Tun  lui  avail  atirap^  son  hdtel,  s*avi- 


(1)  Nohiliaire  des  Pay n- Das ,  t.  f,  p.  53. 

(2)  Le  3  fcvricr  1740,  selon  le  NobUiaire  uniuersel  de  France. 

(3)  SuppUment  au  NobUiaire  des  Pays-Bas, 

(4)  Historia  de  la  insiyne  drden  del  Toysan  de  OrOp  t.  II,  p.  473. 
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»  sireot  insolemment  de  le  faire  arrdter  et  de  le  foire 
»  garder  Ik  vue  par  des  happechan.  lis  voalaient  mime  le 
»  faire  mettre  en  prison,  daos  celle  oil  Too  enferme  poor 
»  deties  tous  Ics  mis^rables,  el,  de  plas,  Ty  mettre  afec 
»  ceux-ci. »  Le  prince  de  Chimay  ^tait,  comme  on  Ta  vu, 
d^ore  de  la  Toison  d'or.  Le  comte  de  M^rode»  qai  se  iroo- 
vail  dire  le  plus  ancien  chevalier  de  Tordre  aax  Pays-Bas, 
crut  qu*il  ne  devait  sonffrir  ni  Taffront,  ni  las  maavaises 
consequences,  qui  seraienl  resultes,  pour  an  ordre  aussi 
illustre,  d*un  pareil  exemple.  II  se  rendit,  avec  deox  capi- 
taines  de  son  regiment,  dans  la  maison  oil  etait  log^  le 
prince  de  Chimay,  rossa  d*importance  les  officiers  de  jus- 
tice el  lessergents  qui  relenaienl  ce  prince  en  cbarle  privee; 
el,  non  content  de  celle  correction,  qui  sentail  tanl  soil 
peu  son  cadi,  il  fit  conduire  ceux-ci  dans  la  prison  de  la 
ville,  sous  Pescorte  de  trente  cavaliers  du  corps  qu*il  cohh 
mandail  (1). 

Dans  le  temps  que  le  mime  prince,  Charles-Louis* 
Antoine  d'Alsace,  possedail  les  terres  de  Chimay  etde 
Beaumont,  uu  procesdont  rorigineremontailjusqu'aucom* 
mencement  du  XVI"  siecle  faillil  faire  passer  celle  belle 
possession  dans  la  maison  d*Orleans,  el  il  aurail  eu  ioe- 
vitablemenl  ce  r^sultat,  sans  Topposilion  du  conseil  de 
Hainaut,  peul-elre  aussi  sans  les  circonslances  politiques 
qui  vinrenl  la  seconder. 

Cel  Episode  de  rhistoire  des  princes  de  Chimay  el  des 
comtes  de  Beaumont,  qui  n*est  pas  du  lout  connu,  m'apara 


(\)  Mcmoires  du  feld-marechal  comte  de  Merode^Westerloo,  publiit 
par  M,  le  comic  de  Mcrode-  Wcstcrloo,  son  arriere-pe  lit -fits.  Bruxellcs, 
Socictc  Typogra-phiquc  Bclgc.  ln-8%  t.  II,  pp.  121-123. 
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m^riter  d'avoir  plac«  dans  celte  oolice.  Je  le  raconlerai 

saccinctement. 

En  1 519,  Germaine  de  Foix,  reioe  douairiire  d'Aragon, 
cJda  h  Guitlaume  de  Croy,  seigneur  de  Chi^vres,  par  deux 
contrats  du  mSme  joar,  I'un  de  Tenie,  el  I'autre  de  dona- 
tion, dix-sep(  lerres  qu'elle  possMait  en  France.  Guillaume 
de  Croy  les  l^ua  k  ses  deux  neveux,  Philippe  de  Croy, 
marqnis  d'Arschot,  el  Charles  de  Croy,  cointe  de  Senin- 
gbem. 

Les  pareolsde  la  reine  d'Aragon  voulurent  retraire  ces 
terres;  mais  le  marquis  d'Arschol  s'y  opposa,  el  cela  pen- 
dant la  minoril^  de  son  fr^re,  le  comie  deSeninghem.  La' 
guerre  qui  surviot  enlre  FraoQois  I"  et  Charles- Quint 
Tavorisa  les  pretentions  des  premiers.  Lorsdes  n^ociaiions 
qui  amen^reDl  le  traits  de  Madrid  du  14  Janvier  1526, 
le  marquis  d'Arscliot  fil  valoir  ses  droits,  auxquels  eurent 
^ard  les  pl^nipotenliaires  des  deux  sonverains.  II  Tut  sta- 
tu^ par  rarlicle  38  dudil  trail^,  €  que  messire  Philippe  de 

>  :Croy,  marquis  d'Arschol,  scrait  reintegre  dans  la  pos^ 

>  session  des  pieces  par  son  oncle  acquises  de  la  relne 
y  Germaine  d'Aragon,  en  tel  droit,  tant  p^iitoire  que  po»- 
»  sessoire,  que  le  marquis,  son  oncle,  y  avail  en  Tail 

*  1520,  sans  avoir  ^gard  aux  emp^hements  y  mis  alors^ 

>  on  depuis,  par  faule  de  relief  non  prrs,  on  devoirs  non 
»  fails,  el  lesquels  nonobslant,  seraii  ledit  seigneur  mar- 

*  quis  re^u  k  relever  lesdiles  lerres  du  roi,  oa  d'autres 
1  seigneurs  dontelles  pouvaient  £tre  tenues  en  fief,  etque 
I  le  proc^  que  fen  M.  de  I'Escu  avail  commence  avant  la 
»  guerre,  pour  la  retraile   lignagere  par  lui   pr^lendue 

>  auxdites  pieces,  seratl  repris  en  I'elal  qu'il  etait  au  com- 

>  mencemenl  de  ladite  guerre;  demeuranl  toiiles  autres 

>  procedures  el  conlumaces,  depuis  faites  en  absence  et 
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»  conluoiace  dudit  marquis,  cass^  el  Duiles  et  mttei 
»  ei  coDtumace  dudii  marquis,  cass^  et  nnlles  et  misei 

>  Ik  n^Dt,  etc.  (1).  » 

Le  traits  de  Madrid  n*ayant  pas  Hi  eiteut^  par  Fran* 
^is  I*',  la  coQleslaiioo  qui  ezislait  entre  le  marqoit 
d*Arschot,d*uoe  part,  le  seigneur  de  Cbiteaubriaod  et  tes 
enfanls  du  seigneur  de  Laulrec,  beritiers  de  Germaine  de 
Foix,  d*aulre  pari,  se  produisit  de  nouvean  daus  les  coo- 
fi§reQces  qui  pr^ced^rent  la  paiz  de  Cambrai,  ea  1529.  Les 
deux  parties  s*en  remirent  Ik  Tarbitrage  de  rarchidnchesse 
Blarguerite  d*Autriche  et  de  la  duchesse  d'Angouldme,  les- 
quelles  d^id^rent  que  les  terres  eo  litige  demeureraieot 
aux  parents  de  la  reine  d'Aragon,  rooyennant  ie  payemeDt 
k  faire,  par  eux,  aux  heritiers  du  seigneur  de  ChieTres,  de 
70»000^cus  d*or.  L*arlicle41  du  traits  de  paix  saDctioDm 
cette  decision  et  statua  qu*elle  sortiraitson  plein  et  entier 
effeu  selon  sa  forme  et  leneur  (2). 

Le  comte  de  Seninghem,  ayant  atteint  sa  majority,  oe 
voulut  pas  se  contenter  de  sa  part  dans  les  70,000  dcus :  il 
poursuivit  son  frere,  pour  avoir  la  moili^  des  terres  que 
la  reine  Germaine  avail  ced^sa  leuroncle.  Celui-ci  invo- 
qua  le  jugement  des  dames  el  la  paix  de  Cambrai,  qui  Tea 
avaienl  evinc^.  Les  procedures  entre  les  deux  fr&res  se 
continuereni  jusqu*au  iraite  de  la  F^re  du  23  oclobre 
1538,  par  lequel  il  Tul  dit  c  que  rappointement  des  dames 

>  sorlirait  son  effel,  selon  le  traile  de  Cambray,  et  que  les 
»  proces  inlenl&au  prejudice  dudit  appointement  seraieot 
»  abolis,  reserve  an  comte  de  Seninghem  Tactioa  qui  poo- 


(1)  Dumont,  Corps  diplomatique,  I.  IV,  p.  408. 

(2)  Dumont,  Corps  diplomatique,  I.  IV,  p.  14. 
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»  vait  lai  toucher  pour  lesdeniers  re^us  par  leduc  d*Ar- 

»  schot,  ensuite  du  meine  appoiniement,  si  dej^  il  n'en 

>  ^tail  satisfait;  sur  lequel  differend  et  autre,  il  serait 
»  procede,  du  coosentement  du  due  d^Arschot,  sommaire- 
»  ment,  la  seule  verity  du  fait  regardee,  par-devant  aucuns 

>  presideus  et  conseillers  de  |a  cour  de  parlement  de 

>  Paris,  neutres,  non  suspects,  ni  favorables^  qui  seraienl 

>  deputes  par  le  roi  Tr^-Chretien,  pour  en  juger  et  termi- 
»  ner  dans  la  ville  de  Paris  (1).  » 

Le  roi  Tr^-Chretien  denomma  desjuges,  par  lettres 
patentes  octroyees  au  due  d*Arschol  la  meme  an  nee  i558: 
mais  le  corote  de  Seninghem  obtinl  que  cette  d^l^gation 
fAt  revoquee,  el  la  cause  renvoyee  au  parlement  de  Paris. 

Le  parlement,  par  arret  du  7  septembre  1549,  cassa  le 
partage  qui  avait  eiefait,  en  1529,  entre  Philippe  et  Charles 
de  Croy,  des  70,000  ^cus  d*or  qu'avaient  pay^s  les  h^ri- 
tiers  de  la  reine  d*Aragon,  et,  le  7  novembre  suivanl,  Ic 
comte  de  Seninghem,  en  execution  de  eel  arret,  prit 
possession  de  la  lerre  de  Poriien  el  des  greniers  h  sel  de 
Cormisi  (2).  Le  due  d*Arschol  se  vil  derechet'  oblige  de 
recourirk  rinterventiondeCharles-Quint,et  ensuite  de  Phi- 
lippe H.  Par  le  traile  particulier  annexe  au  traits  principal 
que  conclurent,  k  Cateau-Cambraisis,  le  3  avril  1559,  les 
rois  d'Espagneet  de  France,  il  fut  stipule  «  que  a  messire 

>  Philippe  de  Croy,  due  d*Arschol,  serait  observe  en  entre- 

>  lenu  lout  ce  qui  en  sa  i'aveur  el  de'ses  pr^decesseurs 
»  avait  et^  dispose  ^s  traits  precedents,  etc.  (3).  > 

(I)  Archives  du  royaumc,  papicrs  d'Etat,  rcgistrc  iiitilule :  Recueil 
de  traitis, 

(S)  L'arrSt  du  7  septembre  ISiO,  ct  Pacte  dc  prise  dc  possession 
du  7  novembre,  sont  mcntionncs  dans  rinventaire  ci-apres. 

(3)  Dumont,  Corps  diplomatique^  t.  V,  part.  I,  p.  45. 

III.  Si 
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Alors  le  comiede  Seninghem  (Charles  deCroy),  le  prince 
de  Porlieii,  son  fils,  et  Caiherihc  de  Cleves,  veuve  de 
celui-ci,  ne  fireni  plus  aucuue  poursuite.  Mais,  en  1571, 
Catherine  de  Cleves,  h  qui  le  prince  de  Portieo  avail  donne 
ceile  aciion  par  conirai  de  mariage,  ayant  epouse  eo 
secondes  noces  le  due  de  Guise,  ellerenouvela  led^baL  Ed 
1590,  elle  obtint,  du  parlemenl  illegilime,  inslilue  pendant 
les  troubles,  un  arret  qui  condamnait  le  due  d*Arschol  a 
rendre  la  moitie  des  dix-sept  terres,  ou  h  en  payer  la  valeur 
aveclesinter£ts:surquoi,  ildevaitopterdans  lestroismois, 
et  a  son  defaul  la  duchesse  de  Guise.  Get  arrdt  fulsui  vidian 
second,  en  1593,  par  lequel,  ensuite  de  Toption  qu^avail 
faite  la  duchesse,  le  due  d*Arschot'fut  condamne  k  payer 
Testimalion  de  la  moitie  des  terres,  outre  les  inl^rdls  ^bus. 

Le  due  d*Arschol  prit  encore  une  fois  son  recours  k  Phi- 
lippe II.  Le  roi  donna  Tordrequ'aussitolqu'on  s*occuperait 
de  negociations  avec  la  France,  son  affaire  ful  prise  en  con* 
sideration  :  elle  le  ful  en  effet,  el  le  traite  parliculier  con- 
clu  h  Vervins,  le  2  mai  1598,  disposa,  conime  celui  de 
Caleau-Cambraisis,  <  qu*il  serait  observe  au  due  lout  ce 
»  qui  avail  eie  slalue  aux  traites  precedents  en  faveur  de 
»  sonpereetde  ses  pre(lecesseurs,ajoulanl  que,  si  aucuoes 
»  sentences  ou  jugemcnls  avaienl  ele  donnes  au  prejudice 
»  desdils  preccilenls  traites,  nonobslanl  icelles,  le  droit 
^  dudit  due  demeurerail  en  son  enlier (1)  > 

Mais  le  purlemeni  de  Paris  avail  pen  de  souci  de  ces 
transactions  diplonialiques.  Le  10  mai  iGlO,  il  rendit,  a 
rinstance  de  la  duchesse  de  Guise,  un  nouvel  arret  pour  la 
liquidation  du  principal  de  la  valeur  de  la  moitie  des 
terres,  el  des  interets  lors  echus. 

(1)  Dumonl,  Corps  (lipiomalique,  t.  V,  part.  I,  p.  506. 
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AiiDe-Marie-Louised'Orl6ans,duchessedeMoiitpeosier, 
qui  b^iia  de  Mademoiselle  de  Guise,  nomma,  pour  soo 
l^ataire  universel,  Philippe  de  Fraace,  Monsieur,  due 
d'Orl&DS,  Trirede  Louis XIV.  Les  procMures  coulinuaienl 
toujours.  Le  31  juillei  1706,  le  parlement  de  Paris,  par 
un  arrStcoDlradicloire  rendu  entre  Philippe  II,  due  d'Or- 
leans,  tils  de  Monsieur,  et  qui  I'ul  depuis  regent  pendant  la 
nninorite  de  Louis  XV,  d'une  pari,  Charles-Louis-Anloine 
d'Alsace,  comie  de  Boussu,  prince  de  Cliimay,  e(  plusieurs 
autres  cr^anciers  de  ladile  maison,  d'aulre  part,  d^ida 
que  les  ancieiis  arrels  rendus  en  cetie  cause  ^taient  ex6- 
culoires  coolre  le  prince  de  Ctiimay.  En  consequence,  il 
condamna  celui-ci  a  payer  an  ducd'Orleanso,717,719  livres 
19  sols,  en  princi[)al  et  int^r^ls,  adjugeant  au  due  d*Or- 
leans,  comuie  premier  et  plus  ancien  cr^ncier,  les  terres 
de  Chimay  et  de  Beaumont,  pour  le  prii  de  leur  estima- 
tion, ea  deduction  de  sa  cr^ance. 

Cependant  une  grande  revolution  venait  de  s'op^rerdans 
les  Pays-Uas.  Les  puissariceg  coalis^es  contre  Louis  XIV  et 
Philippe  V,  son  pclil-Hls,  avaieut  vaincu  I'armee  Trao^ise 
h  Ramillies  (25  mai  1700).  La  soumissioo  du  Brabant  et 
de  la  Flandre  avait  ete  le  fruit  immedial  de  cetle  vicioire : 
loutefoisrautorilede  PliilippeV  etde  I'elecleur  de  Baviire, 
qui  gouveroail  les  Pays-Bas  en  son  nom,  ^tait  encore 
reconnae  dans  les  provinces  de  llainaul,  de  Namur  et  de 
Luxembourg. 

Le  due  d'Orl^ans  s'adressa  a  Uaxin)ilien>Emmanuel  de 
Bavi.ere,  le  priani  d'enjoindre  au  conseil  de  Haiuaut  qu'il 
taiss^t  donner  execution  a  I'arret  du  31  juillet  170G. 
L'electeur  elait  h  cette  epoque  k  Mous;  le  S  mars  1707,  il 
demanda  I'avis  du  conseil  de  Hainaut  sur  cetie  affaire. 
Les  terres  de  Chimay  et  de  BeaumoDt  o'elaieut  plus 
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depuis  loDgtemps,  cororoe  je  Tai  dit  d^jii,  r^es  par  leors 
propri^taires :  elles  aTaient  ^t^  conliFqa^  par  auiorite  de 
justice*  k  la  requdte  de  Dombreai  cr6aDciers,  daos  les 
anntes  1673  k  1678,  i683  et  1684, 1689,  k  1697,  el  le 
produil  aoQuel  en  ^tail  distribu^  k  ceux-ci»  selon  leur 
ordre. 

LecoDseil  de  Hainaul  repondit  k  T^lecteur,  le  14  mars, 
que  le  decret  sollicite  par  le  due  d'Orl^ns  ue  poavait  loi 
dire  accorde,  sans  contrevenir  aux  lois,  coutames,  statais 
et  usages  loviolablemeDl  observes  dans  celle  provioee: 
Selon  Tarticle  20 du  chapitre  LXIX  et  rarlicle  5  da  cha- 
pitre  XCIV  des  chartes,  dit-il,  le  cr^ancier  oe  peal 
faire  d^er^ter  les  fiefs  ni  aulres  biens  immobiliersde 
son  debiteur,  si  la  creance  n'est  assure  par  rapport : 
ce  qui  se  fait  par  la  devestiture  des  fonds,  que  le  pro- 
pri^taire  transporte  entre  les  mains  de  roffieier  oo  cbef 
de  la  cour  ou  justice  d'od  il  est  mouvant,  pr^ns  qualre 
vassaux  ou  tenanciers,  k  Teffet  d'etre  mis  en  criee  el 
vendus  publiquemenl,  a  la  requdie  du  cr^ancier,  si  le 
debileur  ne  lui  donne  salisfaclion.  Sans  celte  formalite, 
il  ne  peut  parvenir  au  decret,  encore  qu*il  aurailobleou 
un  arret  de  celte  cour  souveraine  contre  le  debitear, 
a  cause  qu'en  Hainaut,  il  n*y  a  nulle  sentence,  telle 
qu  elle  puisse  etre,  qui  realise  :  mais  les  creanciers  odi 
droit  sur  les  fruils  et  revenus  des  immeubles,  et  peuveoi 
les  faire  saisir  par  I'autorite  du  juge  ou  ils  sent  silues, 
qui  ensuile  les  r^ii,  et  leur  fait  distribuer  le  prodnil 
annuel,  suivant  leur  ordre,  qui  ne  se  regie  point  selon 
Tanciennele  des  obligalions,  mais  suivant  la  diligence 
des  saisissans,  sans  distinction  si  les  deltes  ont  ete  con- 
traclees  par  le  possesseur  et  dernier  proprietaire  des 
fonds,  ou  par  ses  anceires,  a  raison  de  ce  que,  dans  le 
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»  pays  de  Hainaul,  il  D*y  a  pas  de  separalioD  des  patri- 

>  moioes  :  au  contraire,  il  se  fait  dans  la  personne  de  Th^- 
»  ritier  une  coDfusioD  des  biens  et  de  toutes  les  detles 
»  creees  par  lui,  ou  ceux  qu  il  represente,  el  un  seul  cod- 

>  cours  des  creanciers,  entre  lesquels,  si  Ton  excepte  les 

>  privilegi^s,  il  y  a  prevention  par  saisie:  en  sorle  que 

>  ceux  mnnis  de  litre  obligaloire  sonl  colloquys  dans  la 
»  sentence  d*ordre,  selon  la  priority  on  posteriority  de 

>  leur  saisie.  » 

Le  due  d'Orleans  agit  aupr^s  de  la  cour  de  Madrid^  afin 
de  vaincre  la  resistance  du  conseil  de  Hainaul.  II  obtini  de 
Philippe  V  un  ordre  en  date  du  3  juillel  1707,  adressdk 
r^lecteurde  Baviere,  et  porlant  que  le  gouverneur  general 
devait  le  faire  metlre  en  possession  des  terres  de  Chimay 
et  de  Beaumont. 

Par  une  d^peche  dcrite  du  camp  de  Gembloux  le  6  aoAl 
suivant,  Telecleur  chargea  le  conseil  de  Hainaul  c  de  lui 

>  dire  les  ordres  qu*ilconvenaildedonnerpour  T^xeculioD 

>  de  rintention  de  Sa  Majesty  ». 

Le  conseil,  dans  sa  reponse  du  8  fevrier  1708,  conclut, 
comme  precedemmenl,  que  Tarr^t  du  parleroenl  de  Paris 
ne  pouvait  eire  mis  h  execution,  et  cela,  quoique  le  prince 
de  Chimay  (avec  lequel  la  maison  d'Orleans  s*^lait  enten- 
due)  7  donn^t  son  acquiescement  (1). 

On  ne  saurait  calculer  jusqu*oti  aurait  ete  ce  conflit,  si 
les  allies  n'elaient  entres  dans  Mons  Tannee  suivante  :  car, 
darant  les  courts  instants  de  sa  domination  aux  Pays-Bas, 
Philippe  V,  ou  plutdt  Louis  XIV,  qui  r^gnail  dans  ces  pro- 


(J)  J'ai  lire  tous  les  details  de  cette  affaire  des  correspondanccs 
du  conseil  de  Hainaul,  qui  sont  eouservees  aux  archives  de  TEiat, 
a  Mons. 
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vinces  sous  le  nom  de  son  pelit-fils,  ne  s'^taii  pas  fait  faute 
de  fiolerleiirs  constilutions.  La  roaison  d*Orl^aDS  renoD^ 
alors  k  poursuivre  des  pretentions  qui  ^tarenl  incoDci- 
liables  avec  les  lois  du  Hainaul :  du  moins,  je  D*ai  plos 
rien  trouv6,  dans  les  aetes  du  conseil  de  la  province,  snr 
celte  inriportante  affaire. 

Le  prince  Charles-Louis-Antoine  d*Alsace  avail,  irois 
ans  avant  sa  mort  (12  mars  1737),  du  consenteroenl  de 
son  fr^re  puin^,  Thomas-Philippe  d'Alsace  de  Bousso, 
cardinal-archeveque  de  Malines,  ced^  la  principaut^deChi- 
may  el  le  comld  de  Beaumoni  k  son  frere  cadet,  Alexandre- 
Gabriel-Joseph.  Celui-ci  en  fit  le  relief  devani  la  coor 
Teodalede  Hainaul  (f). 

Alexandre-Gabriel-Joseph  d*Alsace,  prince  de  Chimay, 
comte  de  Beaumont,  etc.,  Tut  feld-marechal-lieutenantdes 
armees  de  Tempereur  Charles  Yl.  Par  des  palentes  donnees 
k  Bruxelles  le  27  aoAl  1728,  ce  monarque  le  oomma  haot 
baidi,  capitaine  et  ch^telain  des  villes  el  ch2ilellenied*Aa- 
denarde,  poslequ*il  remplil  jusqu*a  son  deces  (2).  En  1735, 
il  lecrea  prince  du  Saint-Empire;  en  1740,  il  ajoulaases 
charges  celle  de  capitaine  des  archers  de  la  garde  noble 
aux  Pays-Bas  (3).  Le  prince  Alexamlre-Gabriel-Joseph  de 
Chimay  mourul  le  18  fevrier  1743.  II  avail  epouse,  en 


(1)  Rcgislrcs  du  greffc  feodal  de  Hainaut,  aux  archives  de  TCtat, 
a  Mods. 

(2)  Comptes  du  bailliage  d'Audenarde,  aux  Archives  du  royaume. 
(5)  Lc  Nobiliaire  det  Pays-Bas,  t.  I,  p.  53,  dit  qu'il  fut  iiomme 

gouvcrncur  de  Courtray  en  1729,  puis  d'Audcnardc  en  I73SS.  On 
vient  de  voir  que  cVst  en  4728  qu'xl  obtint  le  bailliage  et  chatcUenie 
d'Audenarde,  et,  quant  au  gouverncment  dc  Courtray,  jc  n*en  Irouve 
aucune  trace  dans  les  archives. 
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1725,  Gabrielle-Fran^oisede  Beauvau-Craoo,£hanoinesse 
de  Poussay,  flile  de  Ren^-Marc  de  Beauvau,  prince  de 
Craon,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Ligniville  (f). 

Tbomas-Alexandre-Marc  d*Alsace,  son  fils  aine,  ne  Ie7 
novembre  1732,  lui  sncc^da.  Comme  il  ^tait  enlre  au  ser- 
vice de  la  France,  en  guerre  a  celte  ^poque  avec  Timpe- 
ralrice  el  reine  Marie-Thirese,  il  ne  put  se  presenter 
devant  la  cour  feodale  de  Hainaul,  pour  faire  les  reliefs  de 
la  principaule  de  Chimay  el  du  comie  de  Beaumont,  et  ce 
fut  Tavocat  de  Behault,  curaleur  commis  par  le  conseil 
souverain  de  la  province  a  la  conservation  des  droits  des- 
dites  terres,  qui  renDplil  cetle  formality.  Le  prince  Thomas 
ne  s*en  acquitta  lui-meme  que  le  29  octobre  1748,  onze 
jours  apres  la  signature  de  la  paix  d'Aix-la-Chapellc  (2). 

Thomas-Alexandre-Marc  d*Alsace,  prince  de  Chimay, 
comle  de  Beaumont,  etc.,  ful  colonel  aux  grenadiers  de 
France,  el  capilaine-commandant  des  gardes  du  corps  du 
roi  de  Pologne,  due  de  Lorraine  et  de  Bar.  II  epousa,  le 
25  avril  1754,  Madeleine-Charlotte  le  Pelletier,  Tune  des 
dames  d'honneur  de  Mesdames  de  France,  flIle  d^Anne- 
Loais-Michel  le  Pelletier  de  Saint-Fargeau,  conseillier  au 
parlement  de  Paris,  el  de  Charlotte-Marguerite  d*Aligre. 
II  fut  tu^  h  la  bataillede  Minden,  le  1"  aoAt  1759  (3). 

Thomas- Alexandre- Marc-Maurice  d*Alsace,  son  (ils 
unique,  qui  naquit  la  m^me  annee,  mourul  le  2  mars 
1761  (4). 


(I )  Nobiliaire  des  Pays-Bat f  1. 1,  p.  53. 

(S)  Quatorziemc  registre  du  greffe  fcodal  de  Hainaut,  aux  archives 
de  r£tat,  a  Mons. 

(3)  Nohiliaire  universcl  de  France,  t.  XXI.  —  Nobiliaire  des  Pays- 
Bos,  t.  I,  p.  54. 

(4)  NobiUaire  universel  de  France,  t.  XXI.  --  Quatorzi^me  registre 
da  grefle  f^odal  de  Hainaut,  aux  archives  de  TEtat,  k  Mons. 
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Le  prince  Thomas-Alexandre-Marc  ^tant  mort  ab  into-' 
tat,  ses  Treres  el  soeurs,  apr^s  le  d^te  de  sod  fiis,  se  par- 
tagerent  sa*  succession.  Philippe-Gabriel-Maurice-Joseph 
d*Alsace,  ne  le  22  seplembre  1736,  deuxi^oie  fits 
d'Alexandre-Gabriel-Joseph,  devint  prince  de  Chimay,  el 
Charles-Alexandre-Marc-Marcelin  d*AIsace«  n^  en  i744, 
troisieme  fits  d'Alexandre,  ful  comte  de  Beaumonl.  Le 
relief  des  deux  lerres  se  fil  devani  la  cour  f^odale  de  Hai- 
naul,  Ie27  Kvrier  1762(1). 

Charles-Alexandre-Marc-Marcelin  d*Alsace,  comle  de 
Beaumont,  plus  connu  sous  le  nom  de  prince  de  Hennin, 
ful  brigadier  des  armees  du  roi  de  France,  marechal  de 
camp,  capiiaine  des  gardes  du  corps  de  Monsieur,  comte 
d'Ariois.  II  epousa,  en  17G6,  ^tiennelte  de  Monlconseil, 
fille  du  marquis  de  Montconseil,  lieutenanl  general  des 
armees  du  roi,  dont  il  n*eut  pas  d'enfants.  Arrele  comroe 
cohspiraleur  en  1794,  il  ful  condamne  par  le  iribonal 
rdvolutionnaire,  el  guillotine  (2). 

Philippe-GabrieUMaurice-Joseph  d*Alsace,  prince  de 
Chimay,  ful  chevalier  de  la  Toison  d*or  el  brigadier  des 
armees  du  roi  de  France.  Apres  Tex^cution  de  son  frere, 
la  terrede  Beaumont  avail  ete  conlisquee;  il  parvinl,  par 
se$  demarches,  a  en  oblenir  la  restitution.  II  mourulii  Paris 
le  24  juillet  1804.  II  avail  epouse,  le  25  septembre  1762, 


{{ }  Sciziemc  rogistrc  du  grcffc  fcodal  dc  Hainaul,  auz  archives  de 
TEtal,  a  Mons. 

J(*  suis  rcdcvablc  a  M.  I.acroix,  conservatcur  de  ce  depot,  de  tous 
les  rcnscignements  que  jc  cite  dans  cette  notice,  corame  ayant  e(e 
puisds  aux  archives  du  grcffe  feodal.  Je  me  plais  k  lui  en  temoigner 
ici  ma  reconnaissance. 

(2)  yobiiiaire  universel  de  France,  t.  XXI,  p.  3-4. —  Archives  dc  la 
maison  de  Chimay. 
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Laure-Augusie  de  Fitz-James,  dame  d*honneur  de  la  reine, 
fille  du  due  de  ce  nom  (1). 

Le  prince  Philippe-Gabriel-Maurice-Joseph  oe  laissant 
pas  de  posterity,  ses  biens  pass^rent  Ik  ses  neveux,  issus 
du  mariage  de  sa  soeur  germaine,  Marie-Anne-Gabrielle- 
Jos^phe-Franfoise-Xavi^re  d'Alsace,  avec  Viclor-Maurice 
de  Riquel,  marquis  de  Cararoan,  seigpeur  d*Albiac,  de 
Roissy,  du  bois  de  la  Ville^  du  canal  de  Languedoc,  etc., 
lieutenant  general  des  arm^s  du  roi,  lieutenant  g^n^ral 
de  la  province  de  Languedoc,  commandant  en  chef  en 
Prpvence,  grand'croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
S*-Louis,  etc.  (2). 

Les  terres  de  Chimay  et  de  Beaumont,  s^questrees  et 
regies  sous  Tautorit^  du  conseil  de  Hainaut,  depuis  le  milieu 
du  XVII'  si^cle,  avaienlete  miseshors  de  saisie  pararrdt  de 
ce  conseil  du  ISaoul  1783.  En  vertu  du  testamenldu  prince 
Philippe-Gabriel-Maurice-Joseph  d'Alsace,  leur  oncle,  et 
par  suite  d'un  acte  de  parlage  du  19  prairial  an  XIII,  Fran- 
fois-Joseph*Philippe  de  Kiquet,  comte  de  Caraman,  eut  la 
terre  de  Chimay,  et  Maurice-Gabriel  de  Riquet,  comte  de 
Caramao,  son  frere,  la  lerre  de  Beaumont. 

FranQois-Joseph-Philippe  de  Riquet,  comte  de  Caraman, 
prince  de  Chimay,  grand  d*Espagne  de  premiere  classe, 
chevalier  dcs  ordres  royaux  de  S^-Louis  et  de  la  legion 
d*honneur,  commandenr  de  Tordre  du  lion  n^rlandais, 
grand'croix  de  Tordre  de  Tetoile  polaire  de  Su^de,  naquit 
le  21  novembre  1771,  et  entra  tres  jeune  dans  Tordre  de 


(1)  Archives  de  la  inaison  de  Chimay.  —  Nobiliaire  universel  de 
France,  t.  XXI,  p.  3i. 

(3)  Le  marquis  de  Caraman  muuriit  a  Paris  le  24  Janvier  1807;  la 
princesse  d'AIsace,  son  epouse,  ctait  decddee  en  1800. 
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Blalte.  Au  d^but  de  la  rdvolutioo  franQaise,  et  n*^tant  encore 
qne  simple  officier,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  les  joan 
de  son  p^re  qu*il  arracha  des  mains  de  la  populace  mar- 
seiltaise,  soulevee  centre  le  d^positaire  du  pouvoir  royal. 
II  ^tait  revStu  du  grade  de  colonel  de  ca?alerie,  lorsqoe  les 
exc^s  de  la  r^voluiion  el  la  proscription  qui  enveloppait 
toute  la  noblesse,  le  forc^renl  de  quitter  la  France.  Reotrf 
dans  sa  palrie,  apres  que  le  regne  de  Tordre  et  des  lois  j 
eut  (6te  r^tdbli,  il  regut  de  Tempereur  Napoleon  le  brevet 
de  cbef  de  cohorte.  En  1814,  la  France,  vaincue  par  la 
coalition  europ^enne,  dut  rentrer  dans  ses  ancieoDes 
limites ;  le  traite  de  Paris  du  30  mai  lui  conserva  loutefois, 
du  cdt^  de  la  Belgique,  les  cantons  de  Dour,  de  Herbesple- 
Ch&teau,  de  Beaumont  et  de  Cbimay.  Le  prince  de  Chimaj    ; 
fut  envoy^  par  les  clecteurs  du  d^partement  des  Ardennesi 
la  chambre  des  d^pul^s.  Les  ev^nements  de  1815  viareot 
changer  sa  situation  politique  :  Cbimay  et  les  trois  aatres 
cantons  ci*dessus  nommes  furent  rendus  au  royanmedes 
Pays-Bas  par  le  traite  du  20  novembre.  Le  prince  deChiroay 
crul  devoir  suivre  le  sort  de  ses  proprieties,  et  il  se  fixa  dans 
les  Pays-Bas.  Devenu  chambellan  du  roi,  il  ful  elu,  par  les 
^tatsde  Hainaut,en  1820,  membredela  deuxi^me  chambre 
des  etats-gen^raux  :  plus  lard,  le  roi  le  nomma  membra 
de  la  premiere  chambre,  ou  son  nom,  sa  fortune  et  ses  se^ 
vices  avaienl  marque  sa  place.  Dans  raccomplissement  du 
mandal  qu*il  tenait  du  souverain,  comme  dans  Texercice 
de  celui  qui  lui  avail  ete  confix  par  le  corps  Electoral,  il 
montra  toute  Tindependance  de  son  caracl^re.  Apr^  la 
revolution  du  moisdeseptembre  1830,  le  prince  deChimay 
cessa  de  prendre  part  aux  affaires  publiques;  il  se  consacra 
des  lors  lout  entier  a  Tameiioration  du  canal  du  Midi,  pro- 
priety de  sa  Tamille,  glorieuse  creation  de  son  aleul, 
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Riquety  baron  de  Bonrepos.  Cest  au  milieu  de  ces  utiles 
travaux  que  la  mort  yint  le  frapper  h  Toulouse,  le  2  mars 
1843.  II  avail  ^pous^,  en  1805,  Marie-Jeanne-Ignace-Th^« 
r^se  de  Cabarrus,  fille  de  Francois,  comte  de  Cabarrus, 
litre  de  Caslille^  gentilbomme  de  la  cbambre,  ancien 
ambassadeur  et  ministre  de  S.  M.  C.  (1). 

Le  prince  et  la  princesse  de  Chimay  faisaient  un  noble 
usage  de  leur  opulence.  La  yille  de  Chimay,  od  ils  avaient 
^tabli  leur  residence  favorite,  gardera  longtemps  leur 
m^moire  :  grice  a  eux,  touis  les  bras  y  etaient  occup^s, 
toutes  les  miseres  soulag^es,  tous  les  desastres  r^par^s. 
Apr&s  avoir  et^  pendant  quarante  ans  le  bienfailcur  de  ce 
pays,  le  prince  FranQois-Josepk-Philippe  voulut  encore  y 
laisser  un  monument  durable  de  sa  philanlhropie :  il  legua 
k  ses  enfanls  la  mission  de  fonder  h  Chimay  un  hospice 
pour  les  vieillards  infirmes,  et  une  salle  d*asile  pour  les 
enfants  pauvres.  Cet  acte  de  sa  derni^re  volonte  vient  de 
recevoir  son  execution  par  les  soins  de  son  fils  ain^, 
Joseph  de  Riquet,  comte  de  Caraman,  prince  actuel  de 
Chimay,  grand  d'Espagne  de  1**  classe,  commandeur  de 
Tordre  de  Leopold,  grand  officier  de  Tordre  royal  de  la 
l^ion  d'honneur,  grand*croix  des  ordres  de  la  couronne 
de  Cbdneet  de  S^-Michel  de  Bavi^re,  ministre  pl^nipoten- 
liaire  et  membre  de  la  chambre  des  repr^sentants  (2). 


(I)  La  princesse  de  Chimay  precdda  son  ^poux  au  tombcau;  clle 
oMHirot  en  4835. 

(St)  II.  le  prince  Joseph  de  Chimay  se  trouve  dire  le  xvii«  prince  de 
ce  nom,  ainsi  que  le  mon(rc  la  recapitulation  suivante : 

I*  Charles  de  Croy,  clev^  a  cette  dignity  par  Maximilien,  en  ii86, 
iBon  en  I  b27  ; 

S*  Philippe  de  Croy,  premier  due  d'Arschot,  mort  en  avril  45i9; 
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J*ai  dit  qu'apr^  la  mort  da  prince  Philippe-Gabriel- 
Maurice-Joseph  d'Alsace,  la  terre  de  Beaumont  ^tail  pas- 
8^  a  Maurice-Gabriel  de  Riquet,  comte  de  Caraman,  sod 
neveu.  Le  comte  Maurice-Gabriel,  oe  le  25  decembre 
1765,  Tut  marshal  des  camps  et  des  armees  da  roide 
France,  commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
S^-Louis  et  de  Tordre  royal  de  la  legion  d'hooneor.  II 
(§pousa,  en  1789,  Antoinetto-I^lisabetb-Rose-Jos^phine 
Huges  de  la  Garde,  fille  du  pr&ident  Joseph  Hnges  de  li 
Garde,  et  d*Ellisabeth-Rose  Audibert.  II  mourat  k  Boasso, 
leS  septembre  1855. 

Le  due  de  Caraman,  k  qui  appartient  aujoord*boi  la 
terre  de  Beaumont,  est  fils  du  marquis  Victor  de  Caramao, 
general  d*artillerie,  mort  a  Constantine,  le  25  octobre 
1837,  el  de  Louise  de  Caraman,  Tune  des  trois  fillesdo 


3«  Charles  dc  Croy,  mort  le  2i  juin  1551  ; 
i"  Philippe  dc  Croy,  mort  le  H  dicembrc  1395; 
5"  Charles  dc  Croy,  mort  Ic  15  Janvier  1012  ; 
6®  Alexandre  de  Croy-Chiniay-d*Arenbcrg,  mortle  16  aout  I6i9; 
?•  Albert  de  Croy-Chimay-d'Arenbcrg,  mort  le   16   noverabre 
1045; 

8®  Philippe  de  Croy-Chimay-d*Arcnberg,  mort  le  1  "2  Janvier  1675 ; 
9"  Ernest-Alexandre- Dominique   dc  Croy-Chimay-d'Arcnberg, 
mort  le  5  join  1686  ; 

lOo  Philippe-Louis  d'Alsace  dc  Boussu,  mort  le  25  mars  1688; 
1 1®  Charles-Louis- Anloine  d^Alsace,  mort  le  4  fevrier  174-0; 
12«  Alexandrc-Gahricl-Joseph  d'Alsace,  mort  le  18  fevrier  174S; 
13*  Thomas-Alexandre-Marc  d'AIsace,  mort  le  l^'aout  1759; 
14«  Thomas-Alexandrc-Marc  d'Alsace,  mort  le  2  mars  1761 ; 
15*  Philippe-Gabriel  Maurice-Joseph  d*AIsace,  mort  le  24  jaillet 
1804; 

16*  Francois-Joseph-Philippc   de  Riquet  de    Caraman,  mort  le 
2  mars  1843; 

17*  Joseph  de  Riquet  de  Caraman. 
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comte  Uaorice-Gabriel.  Le  due  de  Caraman  reside  one 
grande  partie  de  I'anoee  k  BeaumoDt,  quoiqne  sujel  fran- 
9ais. 

On  a  vu,  jiar  les  d^iails  dans  lesquels  je  vieDs  d'entrer, 
comment  la  principaut^  de  Chimay  et  le  comt^  de  Beau- 
moDl,  separes  dans  I'origine,  Tureni  r^unis  easuiie  duranl 
pins  de  deui  hjccIcs,  et  comaient  ils  onl  ^te  s^par^  de 
nouveau,  au  deces  du  prince  Philippe-GabrieUMau rice- 
Joseph  d'Alsace,  arrive  en  1804. 

Lors  de  celie  s^paraiion,  il  se  fit  nalurellemeot  ud  par- 
tagc,  eotre  les  deui  branches  de  la  maison  de  Caraman, 
appel^  h  recueillir  I'h^rilage  du  prince  d'Alsace,  des 
archives  que  jusque-la  les  princes  de  Chimay,  comles  de 
lieauroonl,  s'etaienl  iransmises  inl^ralement. 

Od  peul  aRlrmer que  les  hommes  de  loi  quiTureQlcbarg^ 
decetie  operation  n'yproc^d^rentpasavecuDdisceraement 
inGni :  car  Ton  trouve,  au  chateau  de  Beaumonl,  des  litres 
qui  auraient  dC  elre  places  dans  les  archives  de  Cbimay,  et 
vice  vend.  II  parait  d'ailleurs  que,  k  I'^ard  des  docutDents 
qui  ^laieui  etrangers  i  la  propriety  des  deux  lerres,  et  con- 
cernaienl  privaiivemeot  la  personne  de  leurs  possesseurs, 
telles  que  les  patentes,  les  instructions  diplomaliques,  les 
correspondauces  poliliques,  etc.,  on  les  Tractionna,  sans 
observer  aucune  r^le,  aucun  principe.  C'esi  ainsi  qn'on 
rencontre,  dans  les  archives  de  Beaumont,  one  parlie  des 
correspondances  du  premier  due  d'Arschol,  Philippe  de 
Croy,  avec  I'empereur  Charles-Quint,  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  plusieurs  souverains  etraogers,  et  les  principaux 
personnages  du  gonvernement  et  de  la  cour  de  I'Einpe- 
reur.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  supposer,  les  leltres  qui 
precedent  et  qui  suiveot  ces  correspondances,  sent  aus 
archives  de  Chimay,  n'est-il  pas  evident  qu'il  eiki  mieux 
vain  rassembler  dans  le  m^me  lieu  les  unes  el  les  autres  ? 
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A  ia  m&me  ^poque  et  aux  m^mes  homines  appartient 
vraisemblablement  aussi  la  r^daciioQ  de  rinventaire  doot 
j*ai  parle  au  commencemeDt  de  cette  nolice  (1). 


(1)  Quelques  cxcmples  suffiront  pour  faire  jugcr  des  erreurs  que 
conlient  eel  iuvcntaire. 

LMnstrument  passe  au  monastere  de  S^-Bertin,  le5  novcmbre  H71, 
k  la  requisition  du  due  Charles-Ie-Hardi  (liasse  6),  y  est  meotioiioe 
ainsi :  •  Teslament  original  de  Charles-le-liardi,  due  de  Bourgogoe, 
»   Ic  5  novembre  4i70,  Sixte  IV,  pape,  au  couvent  de  S^-Bertin.  • 

Uassc  iO,  il  est  parle  d*une  sentence  qui  aurait  condamne  ledoc 
de  Croy  k  payer  ses  dettcs  contractees  a  Venisc,  y  dtant  general  de 
Tarmee  de  Philippc-Ie-Bon,  en  1459.  Or,  i«  il  n'y  avail  pas  de  duedc 
Croy  a  ceKe  cpoque;  et  S^  ce  n'etait  pas  un  seigneur  de  Croy ,  mais 
un  seigneur  de  Wavrin,  qui,  en  H59,  commandait  les  galores  do 
due  de  Bourgogne  a  Venise. 

Liasse  II,  Tinvcntaire  porte :  «  Titre  original  par  Icqucl  Tempe- 
»  reur  Charles-Quint  fait  present  de  la  lerre  de  Fosseux  en  Artois  a 
»  son  ami  Ic  prince  de  Chimay.  •  Cclle  piece  nc  concerne  pas  da 
tout  le  prince  de  Chimay,  et  les  mots  son  ami  ne  s^  Irouvent  pas: 
o'est  un  niandcment  a  un  huissicr,  pour  qu'il  fassc  niainteair  a  Phi- 
lippe de  Croy,  marquis  d'Arschot,  le  don  qui  lui  a  ete  fait. 

Liasse  15,  on  lit  :  u  Gros  registre  en  parchemin  trds-precieiix, 
»  ecrit  par  un  soiyneur  de  Croy  mdmCf  contcnant  tous  ses  droits  en  U 
»  scigncurie  de  Coupclle.  "  Cc  pretendu  autographe  n'est  qu'une 
copie  d'un  denombrcmcnt  fait  en  1501. 

Liasse  51,  on  trouvc  :  a  Lettre  de  Tinfante  Clara  a  monseigneur 
•  le  comtc  dc  Boussu,  datce  de  Tirlcmont,  le  25  mai  1535.  •  U 
piece  consiste  dans  unc  lettre  du  cardinal-infant,  don  Fcrnand,  da 
25  mai  1655. 

Liasse  5!2,  il  est  question  d'unc  •  Declaration  de  Tan  1240,  par 
»  laquellc  le  due  de  Homes  sc  declare  homme  lige  du  prince  de 
a  Chimay,  •  Chacun  salt  qu'il  n'y  avait,  en  ce  temps,  oi  due  de 
Homes,  ni  prince  de  Chimay.  La  date  dc  Tactc  est  d*ailleurs  de  li4o. 

Tout  rinventaire  est  redige  dans  ce  goiit.  et  Ton  n'y  remarque 
d'ailleurs  aucunc  espcce  dc  mclhode.  Les  pieces  y  ont  ete  rangees 
par  liasscs,  sans  que  Ton  ait  observe  en  cela  Pordre  des  dates,  ni  an 
ordre  quelconque  dc  matieres. 
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Les  archives  qui  ^talent  dchuesau  comleMaarice-Gabriel 
de  GaramaD,  propridtaire  de  la  terre  de  Beaumont,  furent 
deposees  dans  une  lour  du  chateau  de  Boussu.  En  1837, 
la  famille  de  Caraman  vendit  ce  chSileau;  M.  le  due  de 
Caraman  les  fit  iransporier  alors  k  son  chSiteau  de  Beau- 
mont (I),  oil  il  leur  assigna  un  emplacement  provisoire, 
Cest  Ik  que  je  les  examinai  en  1842.  Depuis,  M.  de  Cara- 
man a  fait  disposer  un  local  specialement  deslin^  k  les 
contenir,  et  oil  elles  pourront  eire  rangees  avec  ordre. 
Leur  translation  dans  ce  nouveau  local  doit  avoir  lieu  Tet^ 
prochain  (1846). 

Dans  Texamen  que  je  consacrai  aux  archives  du  ch&leau 
de  Beaumont,  je  ne  me  proposal  pas  d*en  donuer  un  inven- 
laire  complet;  je  m*attachai  seulement  aux  pieces  qui  me 
parurent  offrir  quelque  inleret  pour  Thistoire.  Ainsi^je 
me  dispensai  de  prendre  note  de  quantiie  de  papiers  et 
procedures  relalifs  k  la  terre  de  Beaumont  (2),  el  d*autres 
documents  de  la  meme  nature  concernant  les  lerres  de 
Weert,  Nederweerl  et  Wissem.  Je  crus  pouvoir  m'abslenir 
aussi  de  menlionner,  dans  mon  travail,  les  litres  que  je 
rencontrai  sur  Rene  de  Gbaieaubriand,  pere  de  Cbarloile, 
qui  ^pousa  Henry  de  Croy,  fils  de  Philippe  de  Croy  et  de 
Jacqueline  de  Luxembourg;  ceux  qui  concernaient  la  lerre 


(i)  M.  dc  Caraman  a  fail  transporter  aussi,  a  son  cbdteau  de  Beau- 
mont, la  bibliotheque  du  chdtcau  de  Boussu.  Celte  bibiiolhequc  se 
compose  dc  4,500  voluines,  classes  dans  Ic  mcilleur  ordre,  ct  elle 
s'accroit  tons  les  jours.  M.  de  Caraman  a  Tintention  d'y  r^unir  les 
ouvragcs  les  plus  importants  qui  ont  paru  et  qui  paraitront,  specia- 
lement dans  les  trois  branches  de  la  philosophic,  de  Thistoirc  et  des 
sciences  natu relics. 

(2)  Ccs  papiers  remplisscnt  dix-sept  cartons.  II  en  existe  un  inven- 
taire  qui  ne  coroprend  pas  moins  de  t05  fcuillets. 
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el  les  seigneurs  de  Boussu,  avant  que  ceuxH^i  fuafieot 
deveous  princes  de  Chimay;  un  certain  nombre  d'actes 
relalifsa  la  famiile  de  Wayrin,  etc. 

On  a  pu  juger  dej&,  par  les  nombreux  emprunts  que  je 
ieurai  faits,  de  Timportance  des  archives  da  chliteao  de 
Beaumont  pour  Thistoire  de  la  maison  de  Croy,  qui  occope 
une  si  grande  place  dans  nos annates.  Mais  rint^rStqu'elles 
offrent  n*esl  pas  restreint  Ik  cet  objet :  parmi  ies  doeuments 
dont  elles  se  composent,  il  y  en  a  qui  ont  une  port6e  pins 
gen^rale.  Je  citerai,  entre  autres  : 

L'insfrument  pass^  au  monastere  de  S*- Berlin,  le 
3  novembre  1471,  par  lequel  le  due  de  Bourgogoe, 
Charles  le  Hardi,  d^clarait  reserver  ses  droits  k  la  coq- 
ronne  d*Angleterre; 

La  cedule  du  meme  prince,  du  8  aoAl  1472,  qui  iait 
connattre  le  jour  el  le  lieu  oil  Philippe  de  CommiDes 
d^erta  la  cour  de  Bourgogne,  pour  passer  au  service  de 
Louis  XI ; 

LMnstruciion  donnee,  le  23  decembre  1496,  par  Tar- 
chiduc  Philippe  le  Beau  aux  ambassadeurs  charges  de 
trailer  avec  messire  Robert  de  la  Marck ; 

Le  remonirance  que  le  prince  de  Chimay  prdsenia  k 
FEmpereur,  le  27  septembre  1508,  sur  la  conduile  qu1l 
devait  lenir  dans  le  gouvernemenl  de  farchiduc  Charles, 
avec  les  reponses  de  Maximilien  ; 

La  declaration  des  recompenses  el  indemnites  que  la 
reine  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  accorda, 
le  1*' juin  1538,  in  tons  les  seigneurs,  gens  d*eglise  el  autres 
dont  le  roi  de  France  deienail  les  revenus; 

Les  leltres  d*assurance  et  de  sauf-conduil  donnees,  par 
le  prince  d'Orange,  le  23  fevrier  1575»  aux  persounages 


(  545  ) 

envoyes  en  otage  en  Hollancle,  en  echange  des  con^mis- 
saires  des  elals  qui  traiiaient  de  la  paciGcation  a  Breda; 

Lcs  letlres  des  elals-g^neraux  des  Pays-Bas  assembles  h 
Bruxelles,  en  date  du  19  fevrier  1577,  et  celles  du  magis- 
tral de  Louvain,  du  I''  mars,  contenanl  la  promesse  de 
preserver  de  lout  danger  la  personne  de  don  Juan  d'Au- 
triche ; 

L'acte  de  nomination  des  ambassadeurs  choisis  par  les 
etats-generaux,  le  9  avril  1579,  pour  aller  negocier,  k 
Cologne,  avee  les  ministres  de  Philippe  II,  sous  la  media- 
tion des  commissaires  de  TEmpereur. 

Plusieurs  de  ces  pieces  manquent  dans  nos  depdts 
publics. 

La  serie  des  lettres  missives,  toule  tronqu^e  qu*elle  est, 
n'en  est  pas  moins  infiniment  precieuse,  par  les  details 
qu*elle  coniienl  sur  les  affaires  du  temps.  Les  historiens 
pourraient  consulter  avec  fruit  la  lettre  de  la  reine  Marie, 
du  6  juin  1522,  touchanl  son  couronnement  en  Hongrie; 
celles  du  secretaire  Siric,  des  1"  et24  mai  1559,  relatives 
^  la  mort  et  aux  obs6ques  de  rimperatricc,  epouse  de 
Charles-Quint,  a  Tolede;  celles  de  la  reine  Marie,  devenue 
gouvernante  des  Pays-Bas,  sur  le  revoltedes  Gantois  et  la 
guerre  qui  eclata  avec  les  Gueldrois  et  les  Prangais,  en 
1542;  les  deux  lettres  de  Charles-Quint,  en  date  des  4  et 
8  septembre  de  ceite  annee,  sur  sa  campagne  en  Gueldre. 
la  correspondance  du  president  Schore,  des  ann^es  1539 
a  1547;  les  lettres  du  due  d*Albe,  sur  le  siege  et  la  prise 
de  Mons,  en  1572;  celle  de  Henri  IV,  du  25  mars  1599, 
sur  le  delai  qu*apportait  Philippe  III  k  ratilier  la  paix  de 
Vervins,  etc.,  elc. 

Enfin,  le  magistral,  lenu  par  le  seigneur  de  Boussu,  de 
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la  (lepense  particuliere  de  CliarlesQiiint,  eo  1530  et  1S31; 
rhistoiredu schismede  Tarchev^che de Tr^vesau XV^si^le; 
rinslruciion  du  5  avril  1597,  ^maiiee  du  due  Charles  de 
Croy,  pour  la  redaction  d*une  statistique  de  ses  terres,  et 
les  Besoignes  qui  en  t'urenl  le  r^sultat,  sent  encore  des 
documents  digues  de  Tatiention  des  historiens. 

Afln  d'inlroduire,  dans  Tinventaire  quej*ai  r^dige,  toute 
la  clarle  et  Ford  re  desirables,  je  Tai  divis^  en  trois  para- 
graphcs. 

Le  premier  est  consacr^  anx  leltres  patentes,  commis- 
sions, instructions,  et  pieces  de  diverse  nature. 

Le  deuxiemc  comprend  les  lettres  missives. 

Les  rcgislres  divers  font  Tobjet  du  troisieme. 

Dans  chacun  de  ces  paragrapbes  les  documents  soot 
indiquesselon  Tordre  cbronologique. 

A  la  suite  de  cbaque  article,  je  fais  connaitre  le  numero 
de  la  liasse  oil  il  se  Irouve  actuellement. 


SI- 

LETTRES -PATENTES;   COHHISSIONS;    INSTRUCTIONS; 

PIECES    Dl VERSES. 

i.  LcUres  dc  Philippe,  due  de  Bourgognc,  donnces  a  Hcsdin 
le  19  septcmbre  1599,  par  Icsquelles  il  nomme  cbsitelain  de 
son  ebalel  d'Aire  le  seigneur  de  Croy,  son  cbambellan.  (Origi- 
nal, sur  parcbcmin.) 

Liasse  7. 

2.  Lellrcs  de  Jenn,  due  de  Bourgogne,  donnees  a  Arras  le 
1*'  novembre  140i,  par  Icsquelles  il  nomme  Jean,  seigneur  de 
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Croy  et  de  Renty,  son  conseiller,  et  lui  accorde,  k  ce  litre,  une 
pension  de  500  livrcs  tournois.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  8. 

5.  Commission  de  capitaine  du  chateau  de  Tournehcm, 

donn^e  au  seigneur  de  Croy,  son  conseiller  et  chambellan, 

par  le  due  Jean  de  Bourgognc,  k  Ypres,  le  23  mai  1405.  (Orig., 

parch.) 

Liasse  50. 

4.  Lctlres  de  Charles  Vl,  donndes  k  Paris  le  4  mai  1412, 
par  Icsquelles  il  Iransporle  k  Jean,  seigneur  de  Croy  et  de 
Renty,  chevalier,  grand  boutciilicr  de  France,  en  recompense 
des  perles  et  dcs  maux  qu^il  a  soufferts  pour  sa  cause,  diff^- 
rentes  terres  appartcnantes  a  Charles  d*Orieans  et  k  ses  par- 
tisans. 11  est  dit,  dans  Ic  prdambule,  que,  le  roi  ayant  envoy^ 
le  seigneur  de  Croy  en  ambassade  vers  le  due  de  Berry,  les 
gens  de  Charles  d'Orleans  Tarretcrent;  qu'il  a  dte  detenu  en 
prison  pendant  treize  mois,  et  traitd  si  inhumainement,  que 
tous  les  angles  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  sonl  cheus, 

Liasse  62. 

5.  Lettres  du  m^me,  datees  de  Paris  le  28  Janvier  1412 
(1415,  nouveau  st.),  par  Icsquelles  il  donne  au  seigneur  de 
Croy  la  ville,  le  chSteau  et  chAtellenie  de  Beaurain,  en  cchange 
des  terres  susmenlionnces,  qu'il  avait  fallu,  en  vertu  des  trai- 
ids,  reslituer  a  Icurs  propri^taircs. 

Ces  dcnx  lctlres  sont  sous  le  vidimus  du  garde  du  seel  royal 
du  bailliage  d'Amiens.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  62. 

6.  Commission  de  son  chambellan ,  donn^e  par  le  due  de 
Guyenne,  dauphin  de  Viennois,  k  messire  Jean  de  Crouy. 
(Orig.,  parch.) 

Liasse  75. 

7.  Lettres  du  due  Philippe,  datees  de  Middelbourg  en 
Z^lande  le  20  Janvier  1425  (1426,  n.  St.),  par  Icsquelles  il 
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donne  h  son  chambellan,  messirc  Antoine,  seigneur  de  Croy 
ct  de  Renty,  sous  oertaines  conditions,  les  rentes,  reveniK, 
profits  et  Emoluments  des  terres  et  chAtellenies  d'Audrewyck 
et  de  Brcdenarde,  qui  lui  appartiennent,  en  vertu  du  trans- 
port que  lui  en  fait  le  roi.  (Orig.,  parcli.) 

Liasse  29. 

8.  Letlres  de  Gerard  de  Maurage,  Ecuyer,  bailli  d'Avesoes, 
du  i2  noTcmbrc  1428,  constatant  le  don,  fait  par  le  due  Phi- 
lippe de  Bourgognc,  de  4,000  florins,  ecus  de  France,  a  Jcao 
de  Croy,  Ecuyer,  en  faveur  de  son  manage  avee  Marie  df 
Lalaing,  dame  d'^caussines.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  70. 

9.  Lcttres  de  Jacqueline,  duchesse  de  Baviere,  comtesse  dc 

Hainaul,  etc.,  donn(^es  a  Valenciennes  le  23  novembre  U28, 

par  lesquelles,  voulant  reeonnailre  les  bons  services  que  lui  a 

rcndus  Antoine,  seigneur  de  Croy  et  de  Renty,  elle  lui  cede  et 

transporte  les  droits  et  revenus  qu*elle  posside  en  la  ville  et 

tcrrc  dc  Chievres,  par  indivis,  avec  le  seigneur  de  Laval. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  73. 

10.  Lctlrcs   du   due   Philippe   de   Bourgogne,   donnees  a 

Bruges  le  2G  novembre  i429,  par  lesquelles  il  confirme  ct 

ratifie  celles  ci-dcssus  dc  la  duchesse  Jacqueline,  qui  y  sont 

inserecs.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  73. 

il.  Lcltrcs   du   due   Philippe   dc   Bourgognc,   donnees  h 

Bruxellcs  le  5  mai  1453,  par  lesquelles,  a  la  pricre  dc  son 

conscilicr  el  premier  chambellan,  messire  Antoine,  seigneur 

de  Croy  ct  de  Rcnly,  il  reunit  en  un  seul  mcmbrc  les  dcui 

cfs  dc  Rcnly  ct  dc  Seninghem ,  relevant  de  son  chateau  dc 

3*-0mcr.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  53. 

12.  Lcttres  de  Charles  VII,  donn<5es  a  Laon  le  22  avril  1441 
a  pies  Paques,  contenant  des  dispositions  pour  le  pavement 
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des  10,000  royaux  qu'il  a  donnes  au  sire  de  Croy,  en  conside- 
ration des  grandes  peines  prises  par  ce  dernier,  pour  la  con- 
clusion du  iraite  fait  entre  lui  et  le  due  de  Bourgogne.  (Parch., 
sous  le  vidimus  du  garde  dc  la  prdvdte  de  Paris,  du  3juil- 
IctU4i.) 

Liasse  83. 

13.  Lettrcs  de  Charles  Vll,  donn^es  aux  Montilz-Icz -Tours 
le  25  juin  H44,  con  firman  t  la  donation  des  marais  d'Alidre- 
wyck,  faite  h  Antoine  de  Croy  par  lettres  du  due  Philippe 
de  Bourgogne,  du  12  mars  1436.  (Sous  le  vidimus  du  bailli 
de  Reims.) 

Liasse  39. 

14.  Lettres  du  due  Philippe  de  Bourgogne,  donn^es  h 
Bruxelles  le  29  mars  1448  apres  Piques,  qui  nomment  chdte- 
lain  de  son  chsiteau  de  Namur  Antoine,  seigneur  de  Croy, 
comte  de  Portien,  seigneur  de  Renty,  son  premier  chambellan. 
(Orig.,  parch.) 

Liasse  16. 

15.  Testament  de  Jeanne  de  Harcourt,  veuve  du  comte 
de  Namur  ct  seigneur  de  Bethume,  24  septembre  1449. 
(Orig.,  parch.) 

Liasse  16. 

16.  Lettres  dc  summation  du  due  Philippe  de  Bourgogne 
au  due  et  aux  anciens  du  conseil  de  G6nes,  de  restituer  h 
mcssire  Waleran  de  Wavrin,  son  conseiller,  chambellan  et 
capitaine  general  de  Tarm^e  de  mer  qu*il  avait  envoyd  dans 
le  Levant  contrc  les  Turcs,  la  galiote  que  les  G^nois  avaient 
saisie  k  Caffa.  A  Bruges,  le  I*'  d^cembre  1449.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  6. 

17.  Autrcs  lettres  de  sommation  du  due,  pour  le  m^me 
objet.  A  Lille,  le  15  ddcembre  1450.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  6. 
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18.  Commission  de  chdtelain,  drossard  ct  receveur  de 
Daelhem,  donn<fe  par  le  due  de  Bourgogne  a  Antoine,  seigiiear 
dc  Croy,  comtc  de  Portien.  A  Bruxellcs,  le  15  mars  1450 
(1451,  n.  St.).  (Orig.,  parch.) 

Liasse  66. 

19.  Lettres  du  due  Philippe  de  Bourgogne,  donnees  k  Lille 
le  15  juin  1455,  par  lesquelles  il  declare  que  Toctroi  de 
500  ^cus  d*or,  que  lui  ont  fait  les  pr^v6t,  jurcs,  echevinsct 
eonseil  de  Valenciennes,  pour  contrihuer  au  paycment  de 
100  hommes  d*armes  et  500  archers,  lesquels  ont  ^te  mis  eo 
garnison  h  Ath,  afin  de  resister  aux  Gantois,  Ta  et6  de  pure 
gr^ce.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  75. 

20.  Lettres  du  due  Philippe,  donnees  h  Bruxclles  le  16  oc- 
tobre  1457,  par  lesquelles  il  assigne,  sur  la*terrc  de  Chimay, 
229  liv.  18  s.  9  d.  tournois  de  rente,  dont  messirc  Jean  de 
Croy,  seigneur  de  Chimay  et  de  Tour-sur-Marne,  son  cham- 
bellan,  lui  ^lait  rest^  redevable,  a  raison  du. transport  qa'il 
avait  fait  a  cclui-ci,  par  ses  lettres  du  18  aout  144.*),  des  neuf 
villes  etant  nu  sart  de  Chimay.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  45. 

21.  Lettres  du  due  Philippe,  donnees  a  Bruxellcs  le  23  fe- 
vrier  1458  (1459,  n.  St.),  par  lesquelles  il  transporle  a  Philippe 
de  Croy,  fits  ain6  de  son  premier  chambcllan,  Antoine  de 
Croy,  et  a  Jacqueline  de  Luxembourg,  sa  ferome,  pour  en 
jouir  Icur  vie  durant,  les  terres  et  chdtellenies  d'Audrewyck 
et  de  Brcdcnarde,  qui  lui  appartiennent  en  vertu  du  transport 
que  le  roi  lui  en  a  fait.  Par  des  lettres  du  20  Janvier  1425,  il 
avait  donn^  les  revenus  de  ces  terres  a  Antoine  de  Croy;  par 
d*autres  lettres  du  12  juillct  1446,  il  lui  avait  donn6  les  terres 
m^mes,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  et  c'est  a  sa  requete-,  qu'il 
transf^re  h  son  fils  le  m^me  don.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  29. 
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22.  Commission  de  capitainc  des  chateau,  villc  et  fortercsse 

d'Ath,  donnce  par  le  due  Philippe  de  Bourgognc  h  Jean  de 

Croy,  fils  dc  son  premier  cliambellan,  Ic  seigneur  de  Croy, 

comle  de  Portien,  en  remplacement  dc  son  pere,  qui  s'en  est 

d^port^  eii  sa  faveur.  A  Bruxcllcs,  Ic  25  fdvricr  1458(1459, 

n.  St.).  (Orig ,  parch.) 

Liasse  50. 

25.  Commission   de  ch^telain,  drossard   et   maenre  onse 

manner  van  leen,  des  ville,  chdteau   et  pays  de  Limbourg, 

donnce  par  Ic  due  Philippe  a  Antoine,  sire  dc  Croy,  comte 

de  Portien,  seigneur  de  Renty  cl  d*Arschot.  A  Bruxelles,  le 

iO  oclobre  i459.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  70. 

2i.  Commission  de  prcv6t  de  Maubeuge,  donnee  par  Ic  due 

Philippe  dc  Bourgognc  a  son  eonsciller  etchambcllan,  messire 

Jean  de  Croy,  seigneur  dc  Chimny.  A  Bruxcllcs,  Ic  12  fdvricr 

4459  (14G0,  n.  St.).  (Orig.,  parch.) 

Liasse  74. 

25.  Commission  dc  capitnine  de  Maubeuge,  donnce  par  le 

due  au  m^me,  a  Bruxcllcs,  le  20  rdvrier  H59  (I  i60,  n.  St.). 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  74. 

26.  Commission  de  capitaine  dcs  villc  et  chateau  de  S^'-Me- 
nehoult,  donnce  par  Louis  XI  a  Antoine,  seigneur  de  Croy, 
chevalier,  comle  de  Portien,  son  chambellan  et  grand  maitre 
de  son  hdtel.  A  Nantonillet,  Ic  26  aoiit  1461.  (Parch.,  sous  le 
vidimus  du  garde  dc  la  prcv6t^  de  Paris.) 

Liasse  53. 

27.  Leltres  du  due  Philippe,  donn^es  h  Paris  le  29  sep- 
tembre  1461,  par  Icsqucllcs  il  transporte  au  seigneur  de  Croy, 
comte  de  Portien,  le  comt6  de  Guines,  pour  autant  qu*il  tui 
louche.  Dej&,  par  une  cddule  du  5  mars  1435,  il  lui  en  avait 
fait  don.  (Orig.,  parch.) 

Liasie  66. 
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28.  LcKres  de  Louis  XI,  donnees  Si  Tours  le  6  jaovier  i46i 
(146:2,  II.  St.),  par  Icsquclles  il  noroino  Jean  dc  Croy«  cheralier, 
seigneur  deCIiiniay,son  conseilier  et  chanibellan.(Orig.y  parch.) 

Liasse  30. 

:29.  Leitres  dc  Louis  XI,  donn^cs  a  Arol>oise  le  27  juillet 

1465,  par  lesquellcs  il  ddclarc  que  la  baronnie  d'Ardrrs  et  la 

chdlcilcnic  d*Angie  sont  comprises  dans  le  comtd  de  Guincs, 

qu'il  a  cede  en  toute  propriety  h  Antoine  de  Croy,  comte  de 

Portien,  grand  maitre  d*h6tel  de  France,  par  leltres  du  mois 

de  septembrc  1461.  (Orig.,  parch.) 

Liasie  69. 

50.  Lctires  dc  Charles  dc  Boui^ogne,  comte  dc  Charolois, 
lieulenant  gdndrni  de  son  p^rc,  donnees  k  Bruges  le  10  niai 
1467,  par  lesquellcs,  k  la  pricre  d'uucuns  ses  serviteurs,  il 
accorde  aux  seigneurs  de  Cliimay  et  de  Qui^vrain,  et  h  leurs 
femracs  etenfants,  que,  nonobstant  la  declaration  parlni  faite 
con  ire  Ic  seigneur  de  Croy  ei  eux,  ils  puissent  faire  amener 
leurs  biens  mcubles  duns  les  pays  du  due,  son  pcre,  k  condi- 
tion que,  avec  ceux  qui  ameoeront  lesdits  biens,  il  nV  ait 
aucun  des  cnfanls  ou  parents  desdils  .seigneurs  de  Chimay  ctde 

Quicvrain.  (Oiig.,  signe  dc  la  main  du  comte,  parch.) 

Liasse  50. 

51.  Mandement  du  due  Charles  de  Bourgogne  au  grand 

bailli  et  au  conscil  de  Hainaut,  et  au  gouverneur  de  Lille, 

Douai  ct  Orcliies,  donnc  k  S^-Omer  le  5  mai  1469,  afin  quails 

laisscnl  jouir  les  seigneurs  dc  Chimay  et  de  Quidvrain  de  leurs 

biens,  qu*il  leur  a  restitucs,  en  leur  rendant  ses  bonnes  gi*4ce$. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  40. 

52.  Lctires  du  due  Charles  de  Bourgogne,  donnees  en  son 

chAlel  de  Hesdin  le  4  septembrc  1470,  par  lesquellcs,  sur 

rhumble  supplication  du  seigneur  de  Chimay,  il  lut  rend  la 

terre  dc  Bermerain  en  Hainaut,  qu'il  avait  fait  saisir.  (Orig., 

parch.) 

Liasse  6. 
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33.  Lettres  de  passeport,  donn^es  par  le  due  Charles  de 

Rourgogne,  k  Abbeville,  le  15  septembre   1471,  h  Philippe 

de  Croy,  seigneur  de  Quidvrain,  son  chambellan,  Guillauoie 

de  Roehcfori,  seigneur  de  Piovost,  Pierre  Bogaert,  archidiacre 

de  Cambrai,  et  M"*  Valasque  de  Lucenna,   qu'il  envoie  en 

ambassade  h  Rome  et  dans  d*autres  contrdes  de  Tltalie.  (Orig., 

parch.) 

Liaue  21. 

34.  Lettres  de  Louis  XI,  donnees  aux  Montilz-lez> Tours  le 

20  septembre  1471,  renouvelant  la  donation  que  le  roi  son 

pere  avail  faitc  de  la  terrc  de  Bar-sur-Aube  k  Antoine,  sei- 

neur  de  Croy,  comle  de  Portion,  en  r(^compense  dcs  peines 

qu'il  avait   prises   pour  la   conclusion  de  la   paix  d'Arras. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  74. 

35.  Instrument  passe  devant  les  notaires  Hugues  de  Leval 
et  Mathieu  de  Hamel,  chanoinc  d*Arras,  au  monastire  de 
S^-Bertin,  le  3  noverabre  1471,  contcnant  la  declaration  faite 
par  le  due  Charles  de  Bourgogne,  que  la  duchesse  Isabelle,  sa 
mere,  lui  avait  dit  dire  heriliere  universclle  de  Henri  VI,  roi 
d*Anglcterre,  et  de  tons  ses  Etats;  qu'clle  lui  avait  transf^rd 
tons  ses  droits  k  eelte  succession;  qu'il  entendait  les  faire 
valoir  en  temps  opportun;  que,  s'il  ne  le  faisait  pas  en  ce 
moment,  et  s'il  ne  prenait  pas  le  litre  de  roi  d'Angleterre, 
c*etait  pour  des  raisons  touchant  le  bien  de  la  maison  de 
Bourgogne  (1). 

Cette  declaration  est  ratifiee  el  corroborde  par  la  signature 

du  due.  Les  K^moins  ^talent  le  ehaneelier  Hugonet,  Guy  de 

Brimeu,  eomle  de  Meghem,  et  Pierre  Bladelin,  seigneur  de 

Middeibourg  en  Flandre.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  6. 


(1)  Tai  public  cette  piece  importante,  avec  quelques  observations,  dans  le 
Tri$or  national,  t.  II,  pp.  122-137. 
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36.  Cddule  signee  de  la  main  du  due  Charles  de  Bourgogne, 

le  8  aoOt  4472  (i),  d  six  htures  du  matin,  par  laquelle,  en 

considiSration  des  bons  serviees  du  seigneur  de  Quievrain,  il 

lui  donne  tous  les  droits  et  actions  qui  appartenaient  k  messire 

Philippe  de  Commines,  k  Tenconlre  du  seigneur  de  Trazegnies 

et  de  ses  biens,  en  vertu  de  certaine  sentence  renduc  par  la 

cour  h  Mons,  lesquels  droits ,  ensemble  tous  les  bicns  quel- 

conques  dicelui  messire  Philippe,  sont  dchus  au  due  par  droit 

de  confiscation,  au  moyen  de  ce  quil  s'est,  aujourd'huy, dales 

de  eesteSj  dislraict  hors  de  nostre  obeissance,  el  rendu  fugiUf 

au  parti  d  nous  eontraire.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  63. 

57.  Lettres  du  due  Charles  de  Bourgogne,  donn^es  en  son 

camp  lez-Bcaurevoir,  le  4  novembre  147^2,  par  lesquelies  il 

cede  et  transporte  a  Philippe  de  Croy,  seigneur  de  Quievrain, 

en  consideration  de  ses  longs  services  et  des  d^pcnses  qu'ila 

supportees  pendant  la  guerre,  une  maison  et  cense  situces  k 

Aisne  en  Cambraisis,  k  lui  devolue  par  droit  de  confiscation. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  31. 

38.  Mandement  du   due   Charles   de    Bourgogne    au    roi 

d'armcs  de  Brabant,  Jean  FEcuycr,  en  date  du  12  mars  1473 

(1473,  n.  St.).  Le  due  lui  ordonnc  de  sc  transporter  k  Tournai, 

afin  dV  rcclamer  deux  prisonniers   francais  que  le  comte  dc 

Chimay  dctcnalt  dans  les   prisons  d'Ath,  et  qui  s*en  etaicnt 

^chappes.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  73. 

39.  Lettres  patentes  du  due  Charles,  donndes  en  son  sie|;e 
devant  Nuys  au  mois  de  fevrier  4474  (1475,  n.  st.),  par  les- 
quelies, a  la  dcmande  de  Guy  de  Brimeu,  seigneur  dMIumber- 


(\)F'oy9z,  dans  le  Tresor  national,  t.  II,  p.  121-122,  la  note  quej'ai 
public  sur  ce  document. 
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court,  comte  deMeghem,il  unit  et  annexe  au  comt^  de  Meghem 
le  comt^  d'Olem  et  les  terrcs  et  seigneuries  de  Westerly, 
Herssele,  Quaetbeke,  Hulshout,  Zeerle  ct  Bercheni,  qui  lui 
appartiennent,  tant  par  le  transport  que  le  due  lui  a  fait,  que 
par  appointement  avee  le  seigneur  de  Croy.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  78. 

40.  Lellres  du  due  Charles,  donnt^es  k  Nancy  le  i8  decern-* 

bre  i475,  par  lesqucllcs,  ayant  ^gard  k   la  supplication  de 

Philippe  de  Croy,  comte  de  Portien,  seigneur  de  Croy  et  de 

Renty,  et  au  desir  qu*il  t^moigne  de  le  servir  dor^navant 

envers  ct  contre  tous,  il  lui  rend  ses  bonnes  graces,  et  lui 

restitue  toutes  ses  places,  terres,  seigneuries  et  biens.  II  est  dit, 

dans  le  pr^ambule,  que  c'elait  a  Tinstigation  d*aucuns  jeunes 

gens,  ses  serviteurs,  n^s  en  France,  et  pour  complaire  au  con* 

netable,  Ic  comic  de  S*-Pol,  son  beau-p6re,  que  Philippe  de 

Croy  s*^tait  retird  en  France.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  7. 

41.  Lettres  de  la  duchesse  Marie,  donn^es  h  Termonde  le 
i*''  mai  1477,  par  lesquelles  elle  confirme  et  ratifie  celles  du 
due,  son  pcre,  donndes  a  Nancy  le  48  ddcembre  i475Jesquelles 
y  sont  insdrdes.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  53. 

42.  Lcltres  de  la  duchesse  Marie,  donndes  a  Gand  le  i6  juil- 
let  1477,  contenant  assignation,  au  profit  du  comte  de  Portien, 
seigneur  de  Renty,  d*une  somme  de  3,000  livres  surles  biens 
de  ceux  de  Tournai  et  du  Tournaisis,  pour  s*en  aider  dans  le 
payement  de  sa  ran^on.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  50. 

43.  Lettres  de  Maximilien  et  Marie,  donndes  k  Bruxelles  le 
23  decembre  1477,  ordonnant  la  mainlevde  de  la  saisie  faite 
des  terres  de  Beaumont,  Fumay,  Revin,  Eperlecqucs  et  bois  de 
Bello,  et  de  toutes  autres  saisies  faites  sur  les  biens  de  leur 
conseiller  et  chambellan,  niessrre  Philippe,  comte  de  Portien, 
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seigneur  de  Croy  et  de  Renty.  11  esl  dit,  dans  le  prcambale, 
que,  messireAotoine  de  Croy,  p&re  de  Philippeyayaol,cnl45d, 
avance  20,757  fr.  :2  s.  t2  d.  pour  le  paycment  des  gens  de  guerre 
envoyds  dans  le  ducli^  de  Luxembourg,  le  due  Philippe  lui 
engagea,  jusqu^a  remboursement  de  cette  somme,  les  terres  et 
seigneuries  de  Beaumont,  Fumay  et  Revin  (lettres  du  16  join 
H53);que,  par  d*autreslettresdu  Haout  1455,  il  lui  engagfa 
Bussi  la  lerre  el  seigneurie  d*6per1ecqucs  avcc  le  bois  de  Beilo, 
en  Artois,  h  rnison  de  10,636  fr.  12  s.  que  ce  seigneur  avail 
ulldrieurcmcnt  avanc^s;  que,  en  1474,  Philippe  de  Croy  el  les 
siens,  h  Tinsligalion  de  plusieur^  jeunes  gens,  ses  serviteurs, 
nalifs  de  France,  et  aussi  pour  complaire  au  comie  de  S^-Pol, 
connetable  de  France,  son  beau-pere,  quitterent  les  Pays-Bts 
et  alicrcnt  s'elabiir  en  Prance;  qu*a]ors  le  due  fit  saisir  toules 
leurs  seigneuries  et  biens;  que,  par  des  lettres  du  18  d^m- 
brc  1475,  le  due  Charles,  ayant  dgard  a  la  requite  de  Phjlip|)e 
de  Croy,  lui  rcndit  ses  bonnes  graces,  et  lui  restitua  ses  biens; 
que  ledit  Philippe  fut  fait  prisonnier  k  la  journee  de  Nancy; 
que  la  duchesse,  par  leltres  du  l^'mai  1475,  ratifia  eelles  de 
son  p^re  de  1475;  que  neanmoins,  ledit  seigneur  n*avait  pa 
encore  elrc  mis  on  possession  desdites  terres  et  seigneu- 
ries, etc.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  16 

44.  Letlrcs  palentcs  du  due  Maximilien,doniiccs  h  Bruxelles 
le  27  dccembre  1477,  par  lesquellcs  il  accorde  a  messirc  Phi- 
lippe de  Croy,  comte  de  Chiniay,  qu'il  avait  nomm^  son  pre- 
mier chambelian,  «  pour  coucher  devant  lui,  avoir  la  garde  de 
»  son  seel  secret,  ainsi  que  la  clef  de  sa  chambre,  pour  y 
»  entrer  et  en  sorlir  toules  les  fois  qu*il  le  irouve  bon,  > 
5,200  francs,  tant  pour  gages  et  pension,  que  pour  le  plat  qui 
lui  revenail,  et  ce  ind^pendamment  de  certaines  livraisons 
journalieres  de  pain,  vin,  buches  et  lumieres,  qu*il  determine 
dans  les  m^mes  lettres.  (Orig.,  parch.) 

Liatse  6S. 
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45.  Lettres  dc  Maximilien,  due  d'Autriche,  donnees  en  son 
camp  lez-S^-Saulve  le  9  juin  1478,  par  lesquelles  il  nomrae  le 
comte  de  Chimay,  son  premier  chambellan,  lieutenant  et  gou- 
Yerneur  des  villes  ct  chateaux  du  Quesnoy  et  de  Bouchain, 
lesquels  devaient  lui  ^tre  remis  par  le  roi  de  France,  en  vertu 
de  la  treve.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  50. 

46.  Lettres  de  la  duchesse  Marie  dc  Bourgogne,  donnees  k 
Anvers  le  2i  mars  4478  (4479,  n.  St.),  par  Icsquclles  die 
d^signe  Michel  de  Croy,  seigneur  dc  Scmpy  ct  dTcaussines, 
comme  Tune  des  trois  cents  personncs  qui  profitcront  de  la 
concession  obtenuc  par  cllc  du  pape  Sixtc  IV.  Cettc  bulle  de 
Sixtc  IV,  donnde  h  Rome  le  5  des  calcndcs  dc  juin  4478,  ct 
qui  est  inser^e  dans  les  lettres  de  la  duchesse,  accorde  a  la 
duchesse  et  aux  personncs  de  sa  cour,  au  nombrc  dc  trois 
cents,  qu*elles  puisscnt  se  choisir,  en  quclquc  lieu  qu*elles 
soient,  un  confesscur  qui  ait  le  pouvoir  de  les  nbsoudre,  ct  de 
leur  administrer  les  sacrcments.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  4o. 

47.  Lettres  de  Maximilien  et  Marie,  donnees  h  Anvers  le 

25  avril  1479,  qui  transportcnt  au  comtc  de  Chimay,  premier 

chambellan  du  due,  la  terre  ct  seigneurie  de  Bousies,  au  cas 

que  la  guerre  rccommeng^t  entre  eux  et  la  France^  et  que 

celui  k  qui  npparlicnt  laditc  terre,  servit  leurs    ennemis. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  20. 

48.  Lettres  de  Maximilien  et  Philippe,  donnees  h  Turnhout 

le  28  Janvier  4479  (4480,  n.   St.),  portant  confirmation,  en 

faveur  du  comte  de  Porlien,  de  la  jouissance  des  bicns  des 

Francais  qui  lui  ont  ^t^  prdc^demment  assignds.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  50. 

49.  Mandement  du  due  d'Aulriche,  dat^  de  La  Haye  le 
21   avril  4480  apres  Pdques,  aux  gouverneur,  justicier  des 
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nobles,  gens  de  son  conseil  k  Luxembourg,  et  a  tous  nobles, 

chevaliers,  capitaines,gouverncurs  des  villeset  forteresses,etc, 

d'obeir  et  douner  toule  assistance  h  son  premier  chambellao 

et  lieutenant  general,  le  comte  de  Chimay,  qu*il  envoie  au  pays 

de  Luxembourg,  avec  les  sires  de  Perwez  et  de  Boussu.  (Orig., 

parch.) 

Liaise  7. 

50.  Commission  de  capitaine  general  du  pays  et  comte  de 
Hainan  I  et  de  la  ville  de  Valenciennes,  donnee  par  le  due 
d*Autriche  et  de  Bourgogne  au  comte  de  Portien,  seigneur  de 
Croy  ct  de  Renty,  le  6  aout  i482.  II  est  dit,  dans  le  pream- 
bule,  que  le  seigneur  de  Ravestein,  que  Ic  due  avait  investi  de 
cette  charge,  ne  pouvait  y  vaquer,  k  cause  du  soia  qu*il  avait 
de  la  garde  du  due  Philippe, son  fils,  ct  que  PiJlippe  de  Cleves, 
fils  du  seigneur  de  Ravestein,  auquel  il  Favait  confdrce,  pour 
Texerccr  en  Tabsencc  de  son  pere,  ne  pouvait  ^galemcut  la 
remplir,  le  due  nyanl  besoin  de  lui  en  son  armec.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  66. 

5i.  Lettres  de  Maximilien  et  Philippe,  son  fils,  donn^a 
Middelbourg  Ic  20  aout  1488,  par  Icsquelles  ils  nomment  le 
seigneur  de  Chievres  capitaine  de  leur  ville  et  chateau  de  Buy, 
au  lieu  dc  Philippe  de  Cleves,  qu'ils  d^poscnt  pour  sa  rebel- 
lion. (Vidimus,  parch.) 

Liasse  4& 

52.  Lettres  dc  Maximilien  et  Philippe,  donndes  a  Anvers  Ic 
5  septembre  1488,  accordant  au  seigneur  de  Chievres  que,  si 
la  guerre  eclatait  entre  cux  et  les  Liegeois,  il  serait  indemnise, 
sur  les  biens  de  ccux-ci,  des  4,000  livres  de  rcveau  qu'il  per- 
drail  sur  les  siens,  situes  au  pays  de  Liege.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  48. 

55.  Lettres  du  roi  des  Romains,  Maximilien,  donndes  a  ..... 

le  4 1488,  par  lesquelics  il  commet  le  seigneur  de  Chievres 

et  messire  Jacques  de  Glymes,  k  I'effct  de  dcmander  une 
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sommed'argent  h  ceux  du  roman  pays  de  Brabant  et  du  comt^ 
de  Namur,  en  faisant  connaitrc  auxdits  commissaires  les  rai- 
sons  «|u'ils  doivent  alieguer  pour  Tobtenir.  (Orig.,  parch.,  en 
partie  cffac^.) 

Liasse  32. 

54.  Aclc  de  partagc  fait,  du  vivant  dc  leurs  p6rc  ct  m^re, 
par  Anloinc  dc  Croy,  evdque  de  T^rouane,  Henri  de  Groy, 
seigneur  de  Renty,et  Guillaume  de  Croy,seigneur  de  Ghi^vres, 
fits  de  Philippe  de  Groy,  comic  de  Porlien,  seigneur  de  Groy, 
de  fiar-sur-Aube,  etc.,  le  43  septembre  1494.  Le  seigneur  de 
Chievrcs  renonce,  en  favcur  de  ses  frercs,  aux  successions 
paternelle  et  maternclle,  moyennant  quoi,  ceux-ci  acquiescent 
au  transport  que  le  comtc  de  Portien,  leur  perc,  lui  a  fait, 
depuis  longtcmps,  des  terres  d'Arschot,  Bierbcek,  Heverle^, 
fordt  de  Mccrdael,  Baumont,  Ghievres,  Fumay  et  Revin,  etc. 
(Orig.,  parch.) 

Liasse  20. 

55.  Lettres  de  i*archiduc  Philippe,  donnces  a  Bruxelles  le 
5  Janvier  1495  (4496,  n.  st),  par  lesquelles  il  affranchit  Guii- 
Jaume  de  Groy,  seigneur  de  Ghievres,  du  droit  d*aubaine  et 
de  mortemain,  auquel  il  serait  sujet,  s'il  venait  a  deceder  en 
Hainaut,  attendu  qu'il  est  ne  en  France.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  20. 

56.  Lettres  dc  Tarchiduc  Philippe,  donnecs  a  Dim  le  5  juin 

1496,  par  lesquelles  il  confirme  la  proinesse  faile  par  lui  au 

seigneur  de  Ghievres,  dans  une  cddulc  sign^e  de  sa  main  le 

l*'mars  1493,  de  lui  confcrer  le  grand  bailliage  de  Hainaut, 

aussitdt  qu'il  viendra  a  vaqucr.  (Orig ,  parch.) 

Liasse  43. 

57.  c  Mcmoire  dc  par  mon  tres-redoubte  seigneur,  mon- 

>  seigneur  Tarchiduc,  k  Mons'  le  prince  de  Ghimay,  k  Gilles 

>  Drulin,  consciller  et  trdsorier  des  chartes  de  mondit  seigneur 
»  en  Ilaynnau,  aux  greflier  et  recevcur  de  Luxembourg,  et 
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>  chascun  d*eux,  de  ce  qu*ilx  auront  k  besoigner  arec  mei* 

>  sire  Robert  dc  la  Marche,  ou  ses  d^put^,  aiaos  povoir 
a  souflisant.  > 

1**  Quoiquc  ledit  messirc  Robert  se  soit  mal  conduit  enrers 
monscigncur,  toutefois,  en  considdratioii  de  la  pais  de  Senlis, 
et  d*aucuns  de  ses  parens,  amis  et  allies,  moiiseigneur  est 
content  de  traiter  avee  lui. 

^  Monseigneur  fera  reintdgrer  messirc  Robert  en  la  posses- 
sion et  jouissance,  en  laquclle  ont  die  ses  prddecesseurs,  des 
terrc  et  seigneiirie  de  Floranges  et  corote  de  Chiny,  apres  qa'il 
en  aura  fait  le  relief. 

5*  Si,  aj)r6s  cettc  nf integration,  le  proeureur  de  monsei- 
gneur k  Luxembourg  veut  poursuivre  aucun  droit  qu*auniit 
mondit  seigneur  auxdites  terres  etseigncuries,raessire  Robert 
sera  tenu  de  sur  ce  repondre  devant  le  juge  compdlcnl. 

4"  Messirc  Robert  jonira  aussi  de  la  terra  et  seigneuriede 
Billon. 

5"  Quant  a  la  prev6t6  de  Bastogne  et  aux  aulres  terres 
auxquelles  messirc  Robert  pretend  avoir  droit  centre  Nous' 
d'Ysselstein,  qui  les  possede,  monseigneur  lui  fera  bonne  el 
brieve  justice  par  ses  juges  et  offlciers,  s*il  veut  poursuivre 
son  droit. 

C°  Quoiquc  monseigneur  ne  sache  rien  de  rartillerie  el 
poudre,  touchnnt  ceux  dc  Thionvillc,  il  leur  en  ecrira. 

7"*  Messirc  Robert  jurcra,  ou  ses  deputes  en  son  nom,  que 
dorcnavant  il  ne  fera  dommagc  h  aucun  des  pays  et  sujcts  de 
monseigneur,  directcment  ou  indirectement,  et  ne  recevn 
ou  favoriscra  aucun  qui  le  voudrait  faire,  en  quelque  maniere 
que  cc  ful. 

8*  Lcs  deputes  dc  messirc  Robert  prometlronl  dc  fairc 
ratifier  par  lui  le  present  traitc,  dans  le  temps  qui  sera  fiief 
et  monseigneur  fera  le  semblable. 

9"  Au  surplus,  Mons'  Ic  prince  de  Cbimay  s'enquerra,  par 
lcs  meillcurs  moyens  qu*il  pourra,  si  messirc  Robert  ne  vou- 
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drait  pas  6tre  enticremcnt  serviteur  dc  monseigneur,  ct  lui 

faire  serment  envcrs  et  contre  tous,  et  dc  ce  qu'il  voudrait 

avoir  pour  cela. 

Ainsi  ordonii6  et  command^  par  mon   Ires-redoute  sci- 

gneur»  en  son  conseil  a  Bruxelles,  le  xxiij"  jour  do  ddcembre 

ran  11H"XVI  (U96).  (Orig,  pap.,  signe  de  Tarcbiduc  et  du 

secretaire  Hancton.) 

Liasse  6. 

58.  Acte  fait  a  La  Hayc  Ic  12  juillet  1497,  portant  que,  ledit 
jour,  I'archiduc  Philippe,  en  la  presence  du  comte  dc  Nassau, 
du  seigneur  de  Bcrghes  ct  du  prev6l  de  Liege,  a  promis  a 
niessire  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chicvrcs,  en  parole 
dc  prince,  et  par  atiouchement  en  la  main,  que,  roflicc  dc 
grand  bailli  de  Hainaut  venant  k  vaquer  par  le  trdpas  du  sei- 
gneur d*Ayincries,  ou  par  resignation  dc  celui-ci,  il  en  pour- 
voira  ledit  seigneur  dc  Chievres,  avant  (ous  autres.  (Orig , 

parch.) 

Liasse  30. 

59.  Lettres  dc  Tarchiduc  Philippe,  donnees  a  Bruxclles  Ic 

4  juiilet  1498,  qui  nomment  le  prince  dc  Chimay  chevalier 

d*honneur  dc  rarchiduchcsse,  sa  compagne,  en  remplaccmcnt 

dc  feu  le  seigneur  de  B^vres.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  31. 

GO.  Lcttre  de  Maximilien,  roi  des  Romains,  ^critc  de  Hal 
le ..  octobre  1498,  a  Tev^que  de  Li^e,  sur  ce  que  celui-ci 
avail  udgocie  avee  le  capitaine  du  ehdtcau  de  Homes,  pour  que 
ledit  chdteau  fut  mis  cntre  ses  mains,  au  grand  prejudice  du 
prince  de  Chimay.  II  lui  defend  bien  express^raent  dc   Ic 

prendre,  ainsi  que  le  comtd  de  Homes.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  4. 

61.  Pieces  relatives  a  la  succession  du  comtd  de  Homes, 

contest^e  en  Ire  I'cv^que  de  Liege  et  le  prince  de  Chimay  ; 

lu^moires,  qucdrilur,  etc.  (Environ  1500.) 

Liasse  G. 

III.  36 
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62.  Reraontrance  prdsent^e  k  TEmpcreur  (Maximilien  I*^ 

par  le  secr^laire  Jean  de  le  Saocb,  de  la  part  da  prince  de 

Chiraay,  k  fiois-le-Duc,  le  27  septerobre  4508,  sur  la  conduile 

qu*il  devait  tenir  dans  le  gouverneraent  de  rarcfaiduc  Charles, 

son  petit-GlS|  avec  les  r^ponses  de  S.  M.  I.,  faites  2i  Seboenhofe 

le  fioctobre  (i). 

Liaue  SS. 

G3.  Leltres  de  rarchiduchesse  Marguerite, don n6es  h  Malines 

le  i"  mai  i509,  par  lesquelles,  —  apres  avoir  rappele  que 

messire  Cbarles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  ne  pouTant  plus, 

u  cause  de  son  dge,satisfaire  bonnement  aux  charges  ct  labeurs 

qu*exigeait  le  gouvernenient  de  la  personne  de  I'arcbiduc 

Charles,  avail,  du  consenteinent  de  TEmpereur,  rdsigne  TeUt 

de  gouverneur  et  premier  cbambellan  dudit  archiduc  entre  Ics 

mains  de  S.  M.,  an  profit  de  messire  Guillauroe  de  Croy;  que 

TEmpercur,  pour  lui  temoigner  sa  satisfaction,  Tavait  poanru 

du  ni^me  etat  aupres  des  princesses  Eleonorc,  Isabelle,  Marie 

et  Catherine,  —  cllc  declare  que  ledit  prince  de  Chiraay  lui  a 

remis  monseigncur  Tarchiduc  en  bon  et  sain  etat  et  disposition 

de  sa  personne;  que,  dans  le  gouvernement  d'icelai,  il  s*est 

bien,  dumcnl,  vertueusemenl  et  loyalement  conduit,  et  qu*elle 

le  dechargc  de  toutes  obligations  qu'il  pouvait  avoir  de  oe 

chef.  (Orig.,  parch.) 

LiasM  61 

64.  Bref  du  pape  Leon  XII  au  prince  de  Chimay,  ecril  de 

Saint- Pierre  k  Rome  le  14  des  kalendes  d'avril    1512,  pour 

rinformer  que  Ic  college  des  cardinaux  Ta  elu,  k  runanimile, 

le  5  des  ides  de  mars.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  65. 

G5.  Letlrcs  dc  Maximilien  et  Charles,  donndes  k  Francfort 
le  I^juillct  1513,  par  lesquelles  ils  transportent  a  messire 

(1)  J'ai  donn^  ud  precis  de  cetie  piece  dans  le  Tresor  nationaL  t  II} 
pp.  128-131. 
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Guillaunie  deCroy,  seigneur  de  Ghi6vres,gouverncur  de  ThAlel 
et  preoiier  chambcllan  de  rarchidue,  pour  en  jouir  sa  vie 
durant,  corame  en  ont  joui  le  comle  et  la  comtesse  de  Portien, 
sea  p^re  et  mere,  les  terres  et  chdteilenies  d'Auderwyck  et  dc 
Bredenarde,  situees  au  qnartier  de  S^-Omer.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  30. 

66.  Letlres  de  Charles,  prince  d'Espagne,  donn^es  a  Bruxclles 
le  31  aout  4515,  par  lesquclles  il  confirmc  a  messire  Charles 
de  Croy,  prince  de  Chimayy  I'etat  de  gouverneur  des  villc, 
lerre  et  scigneurie  de  Binche  et  dc  la  conciergeric  de  son  h6(cl 
en  ladile  ville.  Get  ctat  etait  venu  a  vaqucr,  comme  tons  les 
autres,  par  Temancipalion  du  prince.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  44. 

67.  Lettres  du  11  septembre  4515  (il  n*est  pas  dit  ou  ellcs 
sont  donnees),  par  lesquclles  Charles,  prince  d'Espagnc,  vou- 
hint  remun^rer  les  grands,  loyaux  et  coniinucis  services  que 
son  grand  ct  premier  chambcllan,  messire  Guiilaume  de  Croy, 
seigneur  dc  Chievres,  lui  a  fuits  au  temps  passe,  et  ne  ccsse  de 
lui  faire  nuit  et  jour,  lui  confere  Tclat  dc  son  lieutenant  des 
fiefs  au  pays  et  duche  de  Brabant,  au  lieu  de  feu  messire  Henri 
de  Wittem,  seigneur  de  Beersele,  I'autorisant  a  faire  desservir 
cet  ofiice  par  le  seigneur  de  Sempy,  ou  tout  autre  quMl  jugera 
a  propos.  (Orig.,  parch.,  signd  de  la  main  du  prince  d'Espagnc.) 

Liasse  0. 

68.  Commission  de  lieutenant  de  la  cour  feodale  de  Bra- 
bant, donnde  par  Charles,  prince  d*Espagne,  a  Michel  de  Croy, 
seigneur  de  Sempy,  au  lieu   de  feu  Henri   de   Wittem.  A 

Bruxelles,  le  27  septembre  4515.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  53. 

69.  Lettres  de  Charles,  prince  d'Espagne,  donndes  a  Bruxelles 
le  6  ddcembrel515,contcnanl  confirmation  de  celles  donnecs 
h  Malines,  le  26  avril  1509,  par  TEmpereur,  son  grand-perc, 
ct  par  lui,  en  faveur  de  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay, 
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^ivinrnrar  tie  I'halei  •ie  la  prim  f  im  facmare,  sa  sear.  Gs 
<t«rniere9  letlrcs.  en  --ram  ie  jprrre  enCre  les  Paivs-fcs  cC  k 
fnaexL  tnns^nrtuent  mi  prince  ^  CUaarr  dUEereaics  tents 
jppartenanc  4  des  Fraaeii»  ians  Icsdils  psf^ .  mere 
i^hisiellcs  et  W^metaa  jppartenaat  ao  eaaite  de 
Axnbiise.  •lu  iiri$neiir.r.%spreioont:  RnoKscnre.  C^ies  el  Itmn 
aipendaores.  i  messirr  Philippe  de  GwatBineSy  seigncar  i'lr- 
^entdo.  "fU*. 


70.  dminidetiiHi  if  aoufiJ  da  mjmmm  de  Vaplesy 
l^tiiaame  dc  Cmj,  due  de  Soria,  Kifnenr  de  Qiievres^  ckera- 
Uer  de  b  Toisoa  d'or.  par  Jeaone  ec  Qiarics*  soa  fils^  reioe  ff 
mi  dii  Casfille.  etc.,  a  BnueOcs^  le  2i  decembrc  I5I€.  EUe  est 
en  LaCio.  eC  §i;piec  par  Gurica-Quint :  To  ei  iUy.  '^Ori^  parck) 
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71 .  GMBinimoa  de  capitaine  general  des  araccs  OMrilnMS 
de  UMH  fe^  rojaoaes.  doooee  par  Qiarles»  roi  d^Espa^oc;  a 
GoiUaonK  de  Croj,  Barqois  dTAr^dMC,  Ic  :24  decembre  I5I€. 


71.  Lett  res  patentee  de  Jeanne  el  Charies^  reioe  el  mi  de 
CiiUlte,  donnees  a  Bruieiles  le  6  jaavier  151 7,  par  lesquelles 
lU  tran-^portent  a  Guiiiauoie  de  Croj,  due  de  Soria,  lous  les 
deaiers  qui  peuvent  leur  rester  dos  par  les  sojets  et  Tassaax 
drr  ce  duche.  'Ort^.,  parch..  >igne  Yo  ei  Rey  par  Charles.) 

6S. 


7.>.  Acte  de  la  prise  de  possession  de  la  di^ite  de  grand 
aroiral  du  rovaume  de  Naples  par  Guillaome  de  Croy,  le 
20  mars  1517.   Orig.,  parch.) 


7i.  Letlres  de  Raymond  de  Cardona,  rice-roi  de  Sidle, 
donoees  a  Naples  le  10  mars  1517,  qui  presenrent  rexecutioo, 
dans  ce  rojaume,  de  celles  de  Jeanne  et  Charles,  retne  el  roi 
de  Castille,  donnecs  a  Bruielles  le  24  deeembre  1516,  portanl 
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nomination  dc  Guillaume  de  Croy,  due  dc  Soria  et  seigneur  dc 
•Chiivres,  en  quality  dc  eapitaine  g^ntfral  de  toutes  les  armies 
navales  de  Icur  royauroe  d*Aragon.  (Orig.  en  latin,  sur  papier.) 

Liasse  60. 

75.  Lettrcs  de  Charles-Quint,  donndes  h  Malincs  le  17  avril 

4518  aprcs  Pdques,  par  lesquelles  il  eommel  Berlrand  de 

Fyves,  recevcur  des  aides  de  Hainaut,  et  David  de  Helfault, 

dcuyer,  k  VeSei  de  passer  les  actes  dVchange,  de  disheritance 

et  d'adhdrilance  de  la  (erre  et  seigneurie  dMIavrd^  cdddc,  par 

la  duchesse  dc  Longueville,  au  comte  dc  Portion,  en  cchange 

dc  la  lerrc  de  Longny  en  Normandie.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  7. 

76.  Lcttres  de  Charles-Quint,  donnces  a  Saragosse  au  mois 

dc  juillcl  1518,  par  lesquelles  il  approuveet  raliiic  Ic  contrnt 

d'dcliangc  fuit  entrc  Philippe,  comte  dc  Portien,  seigneur  de 

Crouy,   son  chamhcllan,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  et  la 

duchesse  de  Longuevillc,Ic  premier  cddant  la  tcrre  de  Longny 

et  ses  dependanccs,  sitnecs  au  comte  de  Perche,  et  obtenant  la 

tcrre  d'llavre  et  ses  d(^pendances,situees  au  comtd  de  Hainaut. 

Lcdit  traite,  en  date  du  12juillct  1548,  est  insdrc  dans  ces 

lcttres.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  82. 

■ 

77.  Lettrcs  de   Charles-Quint,   donndes  k  Valladolid    le 

17  mars  1518  (1519,  n.  St.),  par  lesquelles  il  remet  au  comic 

de  Portien  les  droits  seigneuriaux  et  quints  deniers   dont 

celui-ci  lui  est  rcdevable,  k  cause  du  relief  de  la  terre  d*Havrd, 

dchangde  par  lui  avec  la  dame  de  Longueville,  pour  celle  de 

Longny  en  Normandie.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  40. 

78.  Procuration  donnde  par  Guillaume  de  Croy,  due  dc 
Sorre  (Soria),  marquis  d*Arschot,  comte  de  Beaumont,  seigneur 
de  Chi6vres,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  grand  et  premier 
cliambellan  de  TEmpereur,  h  messire  Philibert  Naturel,  abbe 
d'Ayjiay,  dom  prdv6t  d*Utreebt,  chancelier  de  la  Toison  d*or, 


( am  ) 

ambassadeur  en  France,  k  Veffei  de,  en  son  nom,  rcleverdtt 

roi  Trcs-Clird(ien  Ics  baronnies,  chdtcllenies,  terres  et  setgneu* 

ries  de  Colommicrs  en  Brie,  llauterive,  A?enUlez-lloulins, 

si  tildes  en  Languedoc;  Givet,  prcs  de  M<^zieres,  Aspel  au  pays 

de  Comminges,  ainsi  que  lours  appartenances  et  dcpentlances, 

a  lui  donnees  par  madaroe  Germaine  de  Foix,  veuve  du  roi 

calholique  Ferdinand,  du  consentenient  de  Jean,  marquis  de 

firandcbourg,  son  mari;  ladite  procuration  en  date  du  31  aout 

i519.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  90. 

79.  Lettres  de  relief  dc  la   terre  d*Havr6  en  faveur  de 

Philippe  de  Croy,  comle   de  Portico,  seigneur   de  Renty, 

donndes  sous  le  nom  dc  rEinpereur,  a  Bruxelles,  le  29  aout 

1520.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  40. 

80.  Patentes  de  quatrieme  conimissaire  au  renouvellemeDt 
des  lois  ct  h  Taudilion  des  comptes  des  villes  et  chAtellenies  de 
Flandre,  donnees  par  rEnipereur  a  son  grand  el  premier 
chambellan,  Ic  marquis  d'Arschot,  comte  de  Beaumont,  a 
Bruxelles,  Ic  10  scplembre  1520.  {Orig.,  parch.) 

Liasse  66. 

81.  Lettres  de  Charles-Quint,  donnees  a  Bruxelles  Ic  10  scp- 

terabre  1520,  par  Icsqucllcs,  snr  la  remonlrnnce  de  son  grand 

et  premier  chambellan,  le  marquis  d*Arschot,  il  declare  con- 

sentir  que,  si  Ic  seigneur  de  la  Boutillerie,  auquel  ledit  marquis 

a,  ce  jour,  resignd  Tdtat  de  quatrieme  eommissaire  au  renou- 

vellement  des  lois  et  h  Taudition  des  comptes  des  villes  et 

ch^lcllcnics  de  Flandre,  venaiti  decoder  avant  lui,  il  pourrail 

reprendre  la  in^me  charge.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  76w 

82.  Lettres  de  Charles-Quint,  donnees  k  Bruxelles  le  28  juin 
1521,  alTranchissant  du  droit  d*aubaine  et  de  mortemain,  s*il 
venait  k  dcceder  en  Hainan t,  son  eonseiller  et  ehambellau, 
Philippe,  seigneur  de  Croy,  marquis  d*Arsehot,  comte  dePor- 
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ticn,  dc  Beaumont,  seigneur  de  Cliievres,  etc.  Cette  grdee  lui 
est  accordde,  parcc  qu'il  ^tait  n^  en  France,  el  qu*il  y  avail  en 
Hninaut  une  coutume  scion  laquelle  toulcs  personnes  non 
natives  de  ce  pays  ^taient  r^putdes  aubains.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  16. 

83.  Lettres  d'invcstilurc  du  duchd  de  Soria  en  faveur  de 
Philippe  de  Croy,  marquis  d*Arschot,  comme  successeur  de 
Guillaume  dc  Croy,  donndes  par  Charles-Quint,  k  Bruxelles, 
Ic  13  avril  4522.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  40. 

84.  Lctlrcs  de  Charlcs-Quint,  donndes  k  Bruxelles  lo  6  mai 
1.^^2,  par  Icsquelles  il  nomme  messire  de  Werchin,  sdnechal 
dc  Hainaut,  lieutenant  du  marquis  d*Arschot,  capitainc  general 
de  Hainan  I,  pendant  Tabscnce  de  cclui-ci.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  53. 

84^".  Lettres  de  mandcmenl  dc  rEmpcreur,  en  date  du 

48  septembrc  4522,  au  premier  huissier  sur  ce  requis,  de 

fa  ire  main  ten  ir  Philippe  de  Croy,  marquis  d'Arschol,  dans  la 

possession  de  la  terre  de  Fosseux  en  Artois,  qu'il  lui  avail 

donnde.  (Orig ,  parch.) 

Liasse  11. 

85.  Lettres  de  Charles-Quint,  donndes  k  Malines  le  42  fc- 
vrier  4522  (4523,  n.  St.),  qui  affranchissent  dame  Louise 
d*Aibret,  princesse  dc  Chimay,  dame  d'Avesnes,  etc.,  des 
droits  d*aubaine,  de  formorture  et  de  mortemain,  auxquels 
elle  serail  tenue  envers  TEmpereur,  k  cause  de  sa  naissancc 
dtrangcre,  si  elle  venail  k  ddcddcr  en  Brabant  ou  en  Hainaut. 
Louise  d'Albret  avail  dpousd,  vingt-sepl  ou  vingl-huit  ans 
auparavant,  disenl  les  lettres,  Charles  de  Croy,  prince  de 
Chimay.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  7. 

86.  Lettres  de  Charles-Quint,  donndes  k  Burgos  le  28  juin 
4524,  par  lesquelles  il  transporte  k  messire  Philippe  de  Croy^ 


(  568  ) 

marquis  d'Arscliot,  comte  dc  Portien,  de  BenuroonC,  seigneur 

de  Chiivres,  lieutenant  et  capitaine  general  de  Hainaut,  pour 

en  jouir  de  m^me  qu  en  ont  joui  scs  grand-pere  et  mire  et 

son  oncle,  les  terres  et  eh^telienies  d*Audrewyck  et  de  Brede* 

nardc.  (Orlg.,  parch.) 

Liaise  29 

87.  Letlres  de  TEmpcreur,  donndes  a  Bruxelles  le  SO  sep- 

Icnibre  4524,  confirmani  la  nomination,  faite  pr^cedemmenl 

par  lui,  de  Philippe  deCroy,  marquis  d*Arschot,  chevalier  dc 

j'ordre,  en  qualitd  de  lieutenant  et  capitaine  general  du  pays 

de  Hainautel  de  la  ville  de  Valenciennes.  L'Empereur  lui  avait 

confere  cct  emploi  Ic  2  juillet  i5:21,au  lieu  dc  mcssi re  Charles 

dc  Croy,  prince  de  Chimay,  son  beau-pere,  qui  s*en  etait 

dcportd  en  sa  faveur;  mnis  il  avait  perdu  sa  commission,  cl, 

dc  crainte  qu*on  ne  lui  suscildt  pour  cela  des  desagrcments,  il 

en  avait  demandc  unc  nouvcllc.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  7. 

88.  Lettres  dc  Charles-Quint,  donn^es  2i  Bruxelles  le  8  de- 

ccmbrc  1524,  par  lesquelles,  en  consideration  des  notables 

services  que  le  marquis  d'Arschot  lui  a  rendus  en  son  dernier 

voyage  d'Espagne,  et  qu'il  lui  rend  encore  dans  sa  guerre 

contrc  les  Frnn^ais,  il  lui  accordc  une  pension  annuellc  dc 

5,000  livrcs.  (Orig.,  parch.) 

Liasjie  7. 

89.  Mandcmcnt  de  la  reine  Marie  de  Hongrie  au  due 
d*Arschot,  etc.,  donne  h  Bruxelles  le  16  juin  1535,  Tautorisant 
a  lever  des  gens  de  guerre,  k  lels  gages  et  salaires  qu*il  jugera 
expedient,  pour  la  defense  du  pays.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  30. 

00.  LcKres  dc  Francois  \*\  donndes  k  Fontainebleau  le 
22  dccembre  1 53G,  autorisant  le  due  dc  Guise,  son  lieutenant 
et  gouvcrneur  de  Champagne,  a  trniter  de  la  ran^on  des  pri- 
sonnicrs  avec  les  genera ux  de  TEmpereur  et  dc  la  reine  de 

Hongrie,sur  les  bases  qu*il  determine.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  47. 


(  569  ) 

91.  Projet  dc  convention  cntre  Philippe,  sire  de  Croy,  due 
d*Arschot,  prince  dc  Chimay,  licutennnt  ct  capitainc  general 
dc  HainautjCt  Ic  due  de  Guise,  gouverncur  et  lieutenant  gdnd- 
ral  des  pays  dc  Champagne  et  de  Brie,  fixant  le  prix  du  rachnt 
des  prisonniers  qui  scront  faits  de  part  et  d*autre,  pendant  la 
guerre,  suivant  la  qualitc  d'iceux.  A  Bruxclles,  Ic  ..  fcvrier 

1556(1537,  n.  St.)  (Pap.) 

Liasse  11. 

92.  Lcttres  de  Claude  de  Lorraine,  due  de  Guise,  donndes  h 
Chantilly  Ic  G  fdvrier  1536  (1537,  n.  st.),  contcnant  les  condi- 
tions auxquelles  il  a  traile  avcc  les  lieutenants  gcncraux  de 
I'Empereur  en  ses  pays  dc  Ilainaut,  Nnmur  ct  Luxembourg, 

pour  le  rachat  des  prisonniers.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  47. 

93.  Mandcment  de  I'Empereur  au  due  d*Arschot,  capilninc 
gdndral  de  Ilainaut,  en  dale  du  30  avril  1537,  afin  qu'il 
ordonne,  dans  les  villes  dc  son  gouverncment,  que  Ton  fermc 
les  portes  ilonl  on  pourra  se  passer;  que,  a  ccllcs  qui  rrsie- 
ront  ouvertes,  on  commette  unc  garde  pour  interrogcr  les 
personnes  y  entrant,  et  que,  (ous  les  soirs,  chaque  habitant 
remette  k  Tofhcier  du  lieu  la  liste  des  etrangers  qu'il  loge,avcc 
specifieation  du  lieu  de  leur  naissance.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  45. 

94.  Projet  dc  ratification  dc  la  tr^ve  dc  Bomy,  du  30  juillct 
1537,  par  Floris  d'Egmont,  comtc  dc  Buren,  lieutenant  ct 
capitaine  gdndral  pour  TEmpercur  aux  Pays-Bas. 

Liasse  23. 

95.  Blandement  dc  TEnipcrcur  au  baron  de  Licdekcrkc,  son 

consciller  d'dlat,  dc  reccvoir  Ic  serment  dc  nicssirc  Philippe, 

sire  de  Croy,  due  d*Arschot,  en  qualitd  de  grand  bailli  dc 

Ilainaut,  auqucl  clat  il  Fa  nomnic  par  letfrcs  patcnlcs  du 

!20  aout  1.537,  attendu   que  cclui-ci  ne  peut  se  transporter 

aupr^s  de  la  reine  de  Hongrie,  pour  le  prater.  A  Bruges,  le 

25  aout  1537.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  73. 
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9G.  Lcllrcs  de  Gharlcs-Qiiinl,  donntfes  h  Bruxclirs  le  22  bo- 
vcmbrc  1537,  par  Icsquclles  il  promet,  en  parole  d^emperfur 
et  bon  prince,  au  due  d'Arschol,  chevalier  dc  Tordre,  lieute- 
nant, gouvcrneur,  capitaine  g^n^ral  et  grand  bailli  de  Hainaot 
et  chef  des  finances,  de  rindemniser,  si,  en  passant  par  It 
France,  pour  venir  le  trouver  dans  ses  royaumes  d*Espngoe,oo 
pour  retourncr  nux  Pays-Bas,  lui,  ou  Irs  gens  dc  sa  suite, 
claient  envahis  ou  ddlcnus,  nonobstant  le  snuf-conduit  qu*il 

avait  du  roi  de  France.  (Orig.,  parch.) 

Liaftse  31 

97.  Lettres  de  Charles -Quint,  don  nees  k  Bruxelleslel5juin 

1538,  par  lesquelles  il  aceorde  2,000  livrcs  par  an,  par-des$0€ 

SOS  gages  et  pension,  au  due  d*Arschot,  prince  de  Chimaj, 

marquis  de  Rcnty,  etc.,  lieutenant,  capitaine  gcndral  et  graod 

bailli  de  Hainaut,  en  considdration  dc  cc  qu*il  s*cst  engage  i 

siiivre,  Ic  plus  continuellement  qu'il  pourra,  la  reine  Marie. 

(Orig ,  pai*ch.) 

Liasse  44. 

97'*''.  Declaration  des  recompenses  et  indcmnites  aceordees 
p.nr  la  reinc  Marie  dc  Ilongric,  le  1"  juin  1538,  h  lous  les 
seigneurs,  gens  d  eglise  et  aulrcs,  dont  le  roi  de  France  rcte- 
Uiiil  les  rcvenus,  parcc  qu*ils  scrvaient  TEmpereur  centre  lui. 
(Copic,  pap.) 

Liasse  16. 

98.  Lctlres  de  Charles-Quint,  denudes  a  Bruxclles  le  9  Jan- 
vier 4543  (1544,  n.  si.),  par  lesquelles  il  aceorde  au  due 
d*Arschot,  grand  bailli  de  Haiuaut,  la  jouissance,  pendant  la 
guerre,  des  tcrrcs  ct  seigucurics  de  Dunkcrque,  Bourbourg, 
Grnvelines,  Ponl-Ruarl,  Vive  et  Englerooustier,  confisquees 

sur  Ics  Frangais.  (Copic  aulhentique,  pap.) 

Liasse  51. 

99.  Acie  de  la  reine  Marie,  fait  a  Bruxclles  le  l''  septembre 
1545,  ordounant  aux  oflicicrs  de  justice  el  de  reeelte  des 
apparlenances  de  Blaton,  Feignies,  Qucvaucamps^Grandglise, 
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Bernissart  ct  Harcbies,  que  TEmpereur  a  c^d^es  au  due  d*Ar- 

schot,  d*ob^ir  h  ce  seigneur,  quoique  les  lettres  de  Tdchange 

ne  soicnt  pas  encore  cxp^di^es.  (Orig^  parch.) 

Liasse  70. 

100.  Commission  de  bailli  de  Hainaut  (portoli/),  donnde  par 

I'Empcreur  h  mcssire  Jacques  de  Rccourt.  baron  de  Licques, 

son  conseillcr  et  chambcllan,  gouverncur  et  capitaine  de  Lan- 

drecies,  ct  chAlelain  h^reditaire  de  Lens  en  Artois,  a  Teffet  de 

recevoir  du  due  d'Arschot  ct  du  prince  de  Chimay,  son  fits,  la 

deshdritancc  des  ville,  cbAtcau,  tcrre  et  seigneurie  de  Landrc- 

cies.  11  est  dit,  dans  le  prdambule,  que,  depuis  pen,  TEmpcreur 

avait  fait,  avce  le  due  d*Arschot  ct  le  prince,  son  fils,  un  accord 

en  vertu  duquel  ils  lui  avaicnt  cid6  les  ville,  chAteau,  terre  et 

seigneurie  de  l^andrecies,  moyennant  recompense  en  fonds  de 

terre  et  revenus  sur  les  appartenances  de  la  terre  de  Blaton, 

et  que,  eejourd'hui,  il  a  fait  d^p^eher  letlres  patentcs  de  la 

cession  faiteau  due.  A  Anvers,  le  29  novembre  1545.  (Orig., 

parch.) 

Liasse  79. 

101.  Arr6t  du  parlement  de  Paris,  du  7  septembre  1549, 

qui  annulle  le  partage   fnit  h  Beaumont  entre  Philippe  et 

Charles  de  Croy.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  47. 

102.  Lettres  de  TEmpercur,  donn^es  k  Bruxelles  le  15  no- 
vembre 1551,  par  lesquelles  il  nomme  messire  Philippe  de 
Croy,  due  d'Arschot,  chef  et  capitaine  de  50  hommcs  d'armes 
ct  100  archers  k  cheval  de  ses  ordon nances,  a u  lieu  du  feu 
due  d*Arsehot,  son  frere,  aux  gages  de  1,200  florins  carolus 

par  an.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  40. 

103.  Commission  de  chef  des  bandes  des  seigneurs  de 
Bivres,  de  Berghes,  de  Molembais,  d'Arenberg  et  de  la  sienne 
propre,  qui  sont  envoyees  en  Artois,  donn^c  par  TEmpereur 
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a  messire  Jean  de  Heniiin,  seigneur  de  Boussu,  chevalier  de  la 
Toison  d*or,  son  grand  ct  premier  ccuyer.  A  BruxelleSf  le 
13  avril  1553  apres  Piques.  (Orig.,  parch.) 

LiaiM  66. 

104.  Letlres  de  Philippe  II,  donodesi  Bruxelles  le  dernier 

juillet  1564,  par  lesquelles  il  transporte  k  messire  Philippe, 

sire  de  Croy,  due  d'Arschot,  k  titrc  d'engagere,  la  terre  ct 

seigneuric  de  Blaton.  II  est  dit,  dans  le  pr^mbule,  qu*UDe 

rente  perpctuelle  de  8,125  livres  ayant  6ie  assign^  sur  le 

domaine  de  Hainaut,  au  proGt  du   due,  outre   une  pension 

viagirc  dc  1,000  livres,  k  cause  de  la  cession  qu'il  avail  faile 

au  roi  des  vilie,  chateau  et  banlieuc  d*Avesne$,  et  cetle  rente 

n'ayant  pas  et^  rdguliirement  pay^e,  il  a  demaiidd  unc  tmlrt 

assignation,  et  qull  a  cte  convenu  avec  lui  qu*il  aurait  Blaton, 

moycnnant  deduction  de  5,663 1. 2  s.  sur  laditc  rente  annuelle. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  79. 

105.  Reglcment  porte  par  le  grand  bailli  de  Hainaut,  au 

mois  de  juillet  1571,  sur  le  champiage  et  pAturage  des  bes- 

tiaux  dans  le  comte  de  Beaumont.  (Orig.,  cabier  de  24  feuillets 

de  parch.) 

Liasse  01. 

106.  Lctlrcs  d'assu ranee  ct  de  sauf-conduit,  donnees  p-ir 
GuiNaume,  prince  d'Orangc,  comic  de  Nassau,  etc.,  gouTcr- 
neur  ct  capilninc  general  de  Hollande,  Zelande,  West-Frise  ct 
Utrecht,  a  Jean  dc  Hennin-Lietard,  seigneur  de  Haussy,  frere 
du  corale  dc  Boussn,  Charles  Van  Arckel,  seigneur  de  Weer- 
denhurg,  Louis  de  Montmorency,  seigneur  de  Buvry,  le  colo- 
nel Christophc  de  Mondragon,  don  Michel  de  Alenlorn  et  don 
Michel  de  Cruillas,envoyescomme  otages  en  Hollande, pour  1< 
surety  des  commissaires  des  £)lats  de  Hollande  et  Z^landr, 
charges  de  trailer' de  la  pacification  a  Brdda.  A  Dordrechr,  le 

53  f^vrier  1575.  (Orig.,  pap.) 

LUsie  38. 


(573) 

107.  Lettres  patentes  dii  roi,  donn^es  a  Bruxclles  le  2  oc- 
tobre  1576,  par  lesquellcs,  sur  la  presentation  des  etats-gen^- 
raux,  il  nomme  chef  et  capitaine  g^n^ral  du  camp  et  armde 
que  levenl  lesdits  Etats,  Ic  due  d'Arschot,  prince  de  Ghimay  et 
dc  Portien,  comte  de  Beaumont,  etc.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  20. 

i08.  Bref  de  Gr<^goire  XllI  a  Philippe  de  Groy,  due  d*Ar- 

schot,  donne  a  Rome,  sous  I'anncau  du  pecheur,  le  1i  fdvricr 

1577.  11  le  prie  d  ajouter  foi  et  cr^ance  a  ce  que  lui  dira,  de  sa 

part,  Philippe,  dveque  de  Ripa,  qu*il  cnvoie  pour  n^goeier  la 

pacification  des  Pays-Bas.  (Orig.) 

Liasse  6o. 

109.  Lettres  des  dtats-generaux  des  Pays-Bas  du  roi  catho- 
lique  donndcs  a  Bruxelles  le  i9  f^vrier  1577,  par  lesquellcs 
lis  promettent,  en  foi  de  Chretiens  ct  d*homnies  de  bien  ct 
d'honneur,  qu'ils  maintiendront,  en  toule  assurance,  et  de 
tous  leurs  moyens,  forces  et  puissance,  la  garde  de  la  personne 
du  seigneur  don  Juan  d'Autriche,  que  le  due  d*Ar$chot,  capi- 
taine gdn^ral  de  Tarmde  des  Etats,  doit  aller  recevoir  ^Naraur, 
et  conduire  k  Louvain;  qu*ils  ne  souffriront  que,  dircctemcnt 
ni  indirectement,  en  public  ou  en  particulier,  par  armcs  ou 
autrement,  il  soit  fair  chose  quelconque  au  prejudice  de  la 
personne  de  S.  A.  et  de  ceux  de  sa  suite,  oi  contre  la  personne 
et  la  suite  du  due  d'Arschot,  etc.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  43. 

liO.  Acte  de  ceux  du  magistral  et  de  la  communaute  dc 

Louvain,  du  I'^mars  1 577,  par  lequel  ils  promettent  et  jurent 

de  garder  et  maintenir  don  Juan  d*Autriche,  le  due  d'Arschot 

et  leur  suite,  contre  tous  inconvdnients  et  pdrils,  dc  les  laisser 

librement  venir,  sojourner  et  partir,  et  dc  leur  faire  tout  hon- 

neur  et  rdvdrence,  comme  il  appartient.  Moyennant  cctte 

promesse,  don  Juan  avait  ddclard  qu*il  viendrait  dans  leur 

▼ille,  sans  gens  de  guerre.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  44. 


111.  Lettres  d*indemnit^»  donn^  par  les  ^Uts-g^ndnax 

des  Pays-BaSy  le  I"  mars  1577,  au  doc  et  k  la  diiche»e  d*Ar- 

scbot,  pour  la  somme  de  30,000  florins,  que  ceox-d  araioit 

autoris^  lesdils  J^lats  k  lever  sur  leur  credit  et  hypolli^ue. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  47. 

il2.  Lettres  des  ctats-gdn^raux,  doooees  k  Broxelles,  le 
SO  septembre  1577,  par  lesquelles,  sur  la  proposition  de  oeax 
de  Flandre,  ils  confcrent  Vital  de  gouvernear  et  capitaine 
gdndral  dc  Flandre,  vacant  par  la  retraite  du  comtc  de  Roeolx 
vers  don  Juan  d*Autriche,  k  messire  Philippe  de  Croy,  cheva- 
lier de  la  Toison  d*or,  due  d'Arschot,  prince  de  Chimay  et 
Porlicn,  comte  de  Beaumont  et  Seninghem,  etc.,  coiiseiller 

d'etat.  (Orig.,  parch.,  endommagd.) 

Liasse  4i. 

1 1 5.  Lettres  des  prelats,  nobles  et  ddputds  des  villes,  repre- 
scntant  les  etats  des  Pays-Bas,  assembles  k  Anvcrs,  donn^rs 
Ic  9  nvril  1 579,  par  lesquelles  ils  commettent  monsieur  Phi- 
lippe, sire  dc  Croy,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  due  d'Arsehot, 
prince  de  Chimay  et  Portien,  comte  de  Beaumont  et  Senio- 
gliem,  messire  Jean  Vander  Linden,  prelat  de  S^-Gertrudr, 
dump  Frederic  d'Yve,  prelat  de  Maroilles,  conseillers  d^etat, 
messire  Rucho  d'Aylta,  prdv6t  dc  S^-Bavon  k  Gand,  messire 
Gaspard  Schetz,  chevalier,  seigneur  de  Grobbcndonck,  treso- 
rier  general  des  finances,  messire  Francois  d*Oignics,  seigneur 
de  Beaurcpairi;,  Adolplie  dc  Mectkcrcke,  ecuyer,  consciller 
d  otat,  messire  Adrien  Vaiidcr  Mcylen,  consciller  au  conseil  dc 
llollande,  messire  Bernard  de  Merode,  chevalier,  seigneur  de 
Rummen,  messire  Adolphe  Van  Goor,  seigneur  dc  Culdcn- 
broeck,  et  le  docteur  Aggeus  Albada,  k  Veffei  dc  se  rendre 
vers  les  ambassadeurs  de  TEmpercur,  cl  d'y  traitcr,  avcc  les 
deputes  du  roi  calholique,  de  la  pacifieation  des  Pays-Bas, 
pourvu  qu'ils  conclucnt  dans  le  terme  de  six  scmaines,  apres 

iequcl  ils  dcvronl  revenir.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  5. 
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114.  Lettres  de  Philippe  II,  donnces  ii  Madrid  le  4  mors 
1580,  et  signees  de  8a  main,  par  lesqoeiles  il  ratiGe  la  recon- 
ciliation du  due  d*Arschor,  prince  de  Chimay,  telle  que  l*a 

accept^c  le  prince  de  Parme.  (Orig ,  parch.) 

Liasse  66. 

145.  Declaration  dcs  eommunemaitres,  ^chevins  et  conscil 

de  la  ville  de  Malines,  du  13  decerabre  1582,  que  Jacques  de 

Boussu,  baron  de  Haussy,  de  Liedckerke,  etc.,  et  sa  fcmme, 

Marie  de  Liedekcrke,  qui,  depuis  le  mois  de  juin  precedent, 

'  sont  Tenus  demeurer  dans  leur  ville,  n*ont  jamais,  k  leur  con- 

naissance,  profcrc  des  paroles  qui  fussent  au  prejudice  de 

monseigncur  le  due  de  Brabant,  de  monseigneur  le  prince 

d*Orange  et  des  etats-gendruux  des  Provinces- Unies.  (Orig., 

parch.) 

Liasse  39. 

I IG.  Commission  de  gouverneur  absolu  et  capitainc  general 

des  ville  et  quarticr  de  Bruges,  et  de  toutcs  les  villes,  forts  et 

places  de  leur  ressort,  donnee  a  rocssirc  Charles  de  Croy, 

prince  de  Chimay,  par  les  bourgmeslrcs,  echevins  et  conscil 

de  Bruges  et  les  bourgmestres  et  echevins  du  pays  du  Franc, 

le  5  aout  1583. 

Liasse  0. 

117.  Commission  de  colonel  de  vingt  enseignes  de  gens  de 

pied  de  150  hommcs  chaquc  enseigne,  donndc  au  m6me  par 

les  mdmes,  5  aout  1583. 

Liasse  9. 

118.  Testament  d'Anne  de  Renncnbourg,  comtcsse  douai- 

Hire  d*Hoogslraeten  et  de  Ville,  fait  a  Tournai  le  3  sep- 

lembre  1583. 

Liasse  1. 

119.  Pieces  relatives  a  la  reconciliation  du  prince  de  Chimay 
et  de  la  villc  de  Bruges  avec  le  roi,  en  1584. 

I.  Lcttrc  d'Alcxandre  Farnese,  prince  de  Parme,  au  prince 
deChimay,  ecrite  de  Tournai  le  23  avril  1584,  en  lui  renvoyant 
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]a  reponse  qu*il  a  faite  a  ses  deputds.  U  Tengnge  k  se  rMaire 
sous  ]*obcissance  du  roi,  sans  roarchander  avcc  lui,  Tassuranl 
qu*il  lui  fcra  oflice  de  p^re  en  tout  cc  qui  lui  sera  possible,  lui 
rappelant  rexcmple  de  ses  preddcesseurs,  lui  protcstant  qu*il 
ne  le  trompcra  pas,  etc. 

II.  Instruction  donndc  par  messieurs  du  conseil  do  Zelandc 
au  sicur  Ilaren,  envoy^  vers  le  prince  de  Chinnay,  faite  k  Mid- 
dclbourg  le  34  avril  1584.  Ellc  conticnt  Ics  raisoiis  qu*ils  ont 
cues  de  s'emparcr  de  ITcluse,  et  toutc  sorte  d*exhortalioos 
pour  dotourncr  le  prince  de  faire,  selon  le  bruit  qui  en  coo- 
rait,  une  paix  pnrliculicrc  avcc  le  prince  de  Parmc. 

III.  Huitlettrcsdcritcs,  deTournai,  en  mai  etjuin  1584,  par 
le  prince  dc  Parmc,  au  due  d*Arschot,  qu*il  avail  envoyd  n 
Bruges,  pour  6(re  present  k  la  publication  du  traite,  et  recevoir 
le  scrmcnt  de  fldelite  des  bnbitants. 

IV.  Actc  de  la  prestation  du  serracnt  de  fidelite  des  habi* 
innts  de  Bruges,  le  2G  mai  1584.  (Orig.) 

V.  Leltres  du  prince  de  Parme,  donn^es  sous  le  nom  du  roi, 
au  camp  dcvant  Termonde,  le  17  aoiit  1584,  contcnant  ratifi- 
cation du  traite  conclu  avcc  Ic  prince  de  Cbimay,  a  Tournai,  Ic 
20  mai  precedent.  Ce  traile  lui  accordait  fouhli  du  passe,  lui 
rcndait  tous  ses  bicns,  m^mc  ceux  de  sa  femme,  et  Icur  per- 
mettaitde  dcmeurer  en  lieu  ncutrc.  (Cop  autb.) 

VI.  «  Abrcgd,  en  forme  de  brief  rccueil,  de  ce  quil  sembic 

>  au  prince  de  Cbimay  debvoir  eslre  inserrc  au  livre  que 

>  monscigneur  Ic  due  d'Arschot  faict  imprimer,  touchant  la 

>  descente  de  sa  maison,  compost  par  M*  Jean  Scobier,  et  ce 

>  toucbant  le  traicle  de  Bruges.  >  C'est  une  apologie,  rddigec 
par  le  prince  de  Cbimay,  de  sa  conduite  lors  de  la  reconcilia- 
tion de  Bruges  :  il  s*en  attribue  k  lui  seul  tout  Tbonneur,  et 
dit  qu'il  n'y  est  parvenu  sans  bcaucoup  de  peines  et  de  dan- 
gers. II  raconte  Ics  faits  jusqu*apres  la  remise  de  la  ville  entre 

Ics  mains  du  due  d^Arscbot,  son  pere. 

Liasce  96. 
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190.  Commission  de  chef  ct  g^n^ral  des  bandes  d*ordon- 
nances  dans  Tarmee  du  due  de  Parme,  envoy^c  au  secours  des 
catholiques  deFrance^donn^ea  messire  Charles  de  Croy,  prince 
de  Chimay,  h  Bruxelles,  le  3  juillet  1590.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  35. 

i21.  Liste  des  ^chevins  de  Mons,  cr^ds  par  monscigneur  le 
due  de  Croy  et  d*Arschot,  dcpuis  son  avenemcnt  au  bailliage 
de  Hainaut,  qui  fut  au  mois  de  mai  11)93,  jusqu*en  160G. 

Liassa  20. 

1 22.  Commission  de  colonel  d*un  rdgimcnt  de  vingt  cnseignes 
de  gens  de  pied  wallons,  donnde  par  Ic  roi  h  messire  Charles  de 
Croy,  prince  de  Chimay,  etc.,  lieutenanl,  capitaine  gcndral  et 
grand  bailli  de  Hainaut,  a  Bruxelles,  le  20  aout  1593.  (Orig., 
parch.) 

Liasse  60. 

123.  Commission  donnee,  le  20  aout  1593,  par  Pierre- 
Ernest,  comte  de  Mansfelt,  gouverneur  general  des  Pays-Bas, 
au  prince  de  Chimay,  comte  de  Meghcm,  capilaine  general  el 
grand  bailli  de  Hainaut,  de  lever  une  compngnie  de  gens  de 

pied  wallons,  de  250  l^les.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  10. 

124.  Reglement  fait  par  Charles  de  Croy,  due  d'Arschot, 
prince  de  Chimay,  pour  Tdrection  de  sa  chapelle,  19  juinl596. 

(Orig.,  parch.) 

Liasse  52. 

125.  Ordre  de  Tarchiduc  Albert  a  tons  mestres  de  camp  et 
capitaines  de  cavalerie  et  d'infanterie,  ainsi  qu'aux  officiers  de 
rarlillerie,  d'obdir  au  due  d'Arschot,  qu'il  cnvoic,  pour  le  ser- 
vice du  roi,  vers  la  frontiere  de  France.  A  Bruxelles,  le  ..  sep- 

tembre  1596.  (Orig.  en  espagnol,  pap.) 

Liasse  05. 

126.  Instruction  denude  par  Charles  de  Croy,  le  21  mars 
1597,  k  Pierre  Weerts,  son  bailli  et  reccveur  d'Agimonl.  Ello 
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jcontient  pres  de  cent  cinquante  points  h  ddaircir  sur  la  cod- 
sistance  d^Agimonty  sea  revenua,  son  administralioOy  sor  It 
justice  et  police,  sur  T^glise,  sur  les  b6pitaux  et  fcoles,  sar  ks 
droits  du  seigneur,  sur  les  cboses  reraarquables  el  antiqaites 
qui  s'y  trouvent.  —  La  mdme  instruction  devait  aervir  pour  le 
pr^v6t  d^Orchimont  et  le  pr^v6l  de  Fumay  et  Revin. 

Liasae  SO. 

i27.  Accord  fait,  k  La  Haye,  le  6  mars  iS99,  entre  Charles, 

due  de  Croy  et  d*Arschot,  prince  de  Ghimay  et  de  Porticn, 

comtc  de  Beaumont,  Seninghcm  et  Meghem,  baron  de  Bier- 

bcek,  etc.,  etc.,  grand  cbambellan  herdditaire  de  Brabant, 

lieutenanl,  gouverncur,  capitaine  general  et  grand  bailli  de 

Hainaul  et  de  la  ville  de  Valenciennes,  et  Marie  de  Brimeu, 

son  dpouse.  Gc  fut  Jean  Van  Halle  qui,  en  vertu  des  pleins 

pouvoirs  du  due,  conclut  cct  accord  avec  sa  femme.  Le  due  le 

ratifia  par  acte  du  19  mai.  D^apres  une  des  dispositions  du 

traitdfChacun  des  deux  contractants  pouvait  disposer  des  biens 

qgi  venaicnt  de  son  c6te;  mais  le  due  se  rdservait  d'ordonntr 

de  ses  medailles  a  son  bon  plaisir.  (Copie.) 

Liasse  4. 

128.  Commission  de  chef  et  capitaine  d'une  compagniede 

50  hommes  d'arracs  ct  iOO  archers  a  cheval  de  leurs  ordoo- 

nances,  donndes  par  les  archiducs  a  mcssire  Charles-Philippe 

de  Croy,  due  de  Croy  et  d*Arscho(,  prince  de  Chimay,  etc., 

lieutenant  general  et  grand  bailli  de  Ilainaut.  A  Bruxelles,  le 

29  oclobre  1599.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  5o. 

129.  Mcmoire  pour  Tambassadeur  vers  le  roi  Tres-Chretieo, 

concernant  Ic  diffcrcnd  exisiant  entre  les  deux  branches  dela 

maison  de  Croy,  a  raison  de  la  succession  de  la  reine  Germaine 

de  Foix.  {Sans  date.) 

Liaise  68. 

150.  Une  vingtaine  de  lettres  circulaires  ccrites,  en  1602, 
par  le  sieur  de  fiarbaize,  lieutenant  du  bailliage  de  Touroai  et 
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TournaisiSy  h  des  communes  de  ce  bailliage.  Elles  portent  que 
le  ducd'Arschot  avait  fait  faire  une  particuli^re  remarque  et 
annotation  de  toutes  les  villes,  villages,  hameaux^  pairies, 
baronnieSy  abbayes  et  autres  parlicularit^s  du  Hainaut;  qu*il 
d^siralt  faire  le  semblable  pour  le  Tournaisis,  et  qu'cn  conse- 
quence lui,  sieur  de  Barbaize,invitail  les  gens  de  loi  k  procurer 
toutes  les  facilit^s  possibles  li  la  pe^sonne  qui  leur  iUnii  envoy^e 

k  cet  effet. 

Llasse  36. 

i31.  Lettre  de  fdlicitation  du  magistral  de  Bruxelles  au  due 

de  Croy  et  d*Ar$chot,  au  sujet  de  son  mariage.  29  octobre  1607. 

Liasse  10. 

i32.  Lctlres  de  commission  de  gouverneur  et  capitaine 
gdn^ral  du  comt6  et  pays  d'Artois,  en  faveur  du  comte  d'Isem- 
bourg,  cbevalier  de  la  Toison  d'or,  denudes  k  Arras  le  12  no- 
▼embre  \  636. 

Liasse  43. 

133.  Patentes  de  capitaine  d*une  compagnie  de  40  hommes 
d'armes  et  80  archers  a  cheval  dc  ses  ordonnances,  donn^es 
par  Philippe  IV  k  Philippe-Louis,  comte  de  Boussu,  en  rem- 
placement  de  son  pcre  Eugene,  decdde.  A  Bruxelles,  le  15  66- 
cembre  1657.  (Orig.,  parch.) 

Liasse  09. 

134.  Acte  pass^  par-devant  notaires,  k  Bruxelles,  le  iO  f^- 

vrier  1696,  par  lequel  messire  Charles-Louis-Antoine  d'Alsace, 

comte  de  Boussu,  prince  de  Chimay  et  du  S*-Empire,  chevalier 

de  la  Toison  d'or,  colonel  dc  cavalerie,  etc.,  assist^  dc  dame 

Anne-Louise  Verreycken,.comtcsse  douairierc  de  Boussu,  sa 

mire,  declare  se   porter  hdritier  pur  et  simple  du  prince 

Ernest-Dominique  d'Arenberg,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 

▼ice-roi  de  Navarre,  herilicr  bdn^ficiaire  du  prince  Philippe, 

80D  p^re.  Philippe-Louis  d'Alsace,  comte  de  Boussu,  chevalier 

de  la  Toison  d'or,  pere  dc  Charles-Louis,  n*avait  apprehendd 

que  sous  bdndfice  d'inventaire  la  succession  d'Ernest-Domi- 

nique. 

Liasse  11. 
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LETTRBS    MISSIVES  (1 ). 

455.  Lettre  de  rarchiduc  Philippe  k  T^vdque  de  Liege, 
derite  de  Bruxelles  le  17  aout  iSOi,  afin  de  lui  recommander 
Ics  inler6ls  du  priDce  de  Chimay,  qu*on  voulait  frustrerdela 
succession  du  corate  de  Meurs,  son  cousin.  (Orig.,  pap.) 

Liatse  4. 

i56.  Trois  leltres  de  Ren^  (Rend  II,  due  de  Lorraine?) aa 

grand  bailli  de  Hainaut,  des  i  5  juin,  9  septeinbre  et  27  Janvier 

(sans  milldsime),  touchant  des  n^ociations  qu'il  avail  avee 

Tarchiduc  (Philippe  le  Beau?). 

Liasse  18. 

157.  Lettre  de  la  reine  Marie,  &rite  de  Prague,  le  6  join 
1 522,  h  la  princesse  de  Ghimay.  Apres  I'avoir  remerei^  de 
son  bon  souvenir  et  de  Tinter^t  qu*elle  prend  c  h  ses  bonnes 

>  fortunes  et  prospdritez  >,  eile  lui  fait  savoir  c  son  couron- 

>  nement  en  ce  royaulme  de  Robem,  qui  a  estd  le  premier 

>  jour  de  ce  present  raois  de  juing,  avec  grosse  feste,  triumphe 

>  et  honneurs.  >  Elle  ajoute  :  c  Du  roy,  mon  tres-cher  sei- 

>  gneur  et  niary,  vous  ay  aussi  voulu  escripre,  ascavoir  qQ*H 


(1)  L'inveotaire  meDtioDoe,  sous  le  n^  19,  des  lettres  de  Mygzy  (?),  Seep- 
perus,  Verre^'keo  et  d'Esple^bem.  Toutes  ces  lettres  maoquenU  II  cOQlient, 
30US  le  D?  o6,  les  indicalions  suivantes  : 

tt  Lettres  des  empereurs  Rodolphe  II,  Mathias,  etc ,  4  M .  de  Chimay; 

•  ensemble  la  lettre  ridicule  de  declaration  de  guerre  d^ Amurat ,  emperear 
«>  des  Turcs,  k  Rodolphe  II;  item,  la  description  de  la  c^r^mooie  des  noces 
»  de  Jean,  due  des  Deux-Ponts,  comte  palatin,  avec  la  fitle  da  due  de 

•  Juliers.  n 

Je  n^ai  trouvd  aucun  de  ces  documents. 
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>  est  en  bonne  santd,  et  que  me  puis  et  oze  vanter  que  j  ay  le 

>  paragon  des  mariz.  > 

Liasse  31. 

138.  Deux  lettres  dc  Louise  ...  (Louise  d*AngouI^me,  mere 
dc  Francois  I*'?),  dcriles  de  Lyon,  le  18  mai  et  le  28  juin  .. ., 
au  marquis  d'Arschol,  touehant  le  seigneur  dc  Douarty,  gen> 
tilhomme  de  la  chambre  du  roi,  qu'elle  envoyait  vers  madame 
sa  soeur  (Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint?) 

Liasse  18. 

139.  line  liasse  conlenant  quarante-six  lettres  de  Charles- 
Quint  au  marquis,  depuis  due  d*Arschot. 

U  y  en  a  une  de  15t27;  cinq  de  1529;  quatre  de  i552; 

quatre  dc  1533;  une  de  1535;  une  de  1538;  une  de  1539; 

trois  de  1540;  deux  de  1542;  dix-neuf  de  1543;  deux  de 

1544;  deux  de  1545,  et  une  sans  date. 

Les  lettres  de  1543  concernent  la  campagne  de  Gueldrc  et 

les  mcsures  militaires  a  prendre  con(re  la  France.  L'Empcreur 

ecrit  du  camp  h  une  lieue  de  V^nlo,  le  4  septembre  :  c  Vous 
avez  entendu  le  progr^s  et  exploit  de  ceste  armde,  par  le 
conseiiler  messire  Corneille  Scepperus,  jusqu'i  son  par  Ce- 
ment, depuis  lequel,  les  villes  et  fors  de  Julliers  se  sont 
venus  rendre,  de  maniere  que  le  tout  est  soubz  nostre  main, 
et  aussi  ont  fait  les  villes  de  Remonde,  Gheldrcs,  Strale, 
Wactcndonck,  et  semblablcment  attendons  ceulx  de  la  ville 
de  Cldves,  et  m'en  vois  aujourd*huy  mettre  le  sidge  de 
Yenlo,  ou  il  y  a  division  entre  les  bourgeois  qui  se  voul- 
droient  bico  rendre,  et  gens  de  guerre,  lesquels  d^monstreni 
de  vouloir  tenir;  mais  c'est  une  pi^ce  qui  ne  se  peult  ddlais- 
ser  d'cssayer  d*avoir  comme  qu*il  soil,  et  en  ay  bon  espoir, 
au  plaisir  de  Dieu ,  et  encores,  qu*en  venant  au-dessus,  le 
reste  de  Testat  de  Gheldrcs  se  estonnerai  avec  ce  que 
Guillaume  de  Cloves  d^monstre  se  vouloir  mettre  en  ma 
clemenee,  et  renuncer  son  droit  qu'il  a  en  Gheldrcs,  et  le 
me  rendre.....  > 
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II  ^crit  du  camp  devant  Venlo,  le  8  septembre :  c  Je  vom 
B  ay  derni^rcment  cscript  la  reddilion  de  Reinonde,  et  ma 

>  deliberation  de  mettre  si^ge  devant  cette  ville,  et  que,  selon 

>  le  succ^s  de  la  prinse  dlcelle,  vous  advcrtiroye  de  ce  que 

>  jc  determincroye  au  surplus.  Et  depuis,  est  icy  vena  deTen 

>  moy  le  due  de  Cloves,  lequel  s'est  entierement  submis  it  ma 

>  eiemence,  et  rendu  ceste  diete  ville,  et  renunc6  au  surplus  a 
9  tout  ce  qu*il  pr^tendoit  is  duch^  de  Gheldres  et  oonte  de 

>  Zutplien,  Ics  depputez  desquels  doibvent  icy  venir  cejoor- 

>  d'buy,  ou  dcmain  au  pins  tard,  pour  rocttre  entiiremeot 
9  lesdits  pays ,  et  fairc  le  serment  de  fid^litd.  » 

II  y  a  une  lettre,  dat^e  de  Bruxclles,  le  8  octobrc  1545,  qui 
est  dcrite  par  TEmpereur,  en  quality  de  chef  ct  souverain  de 
Tordre  de  la  Toison  d  or.  II  y  fait  savoir  au  due  que,  depuis  le 
cliapitre  tenu  k  Tournai  en  1531,  vingt-dcux  chevaliers  sont 
d^cedds;  quH  a  souvent  d^sir^  faire  c^iebrer  le  chapitre  de 
Tordre,  pour  dlire  de  nouveaux  chevaliers,  ct  faire  d*autres 
actes  ndcessaires  au  bien  de  Tordre;  que  rodme,  en  1545,  il 
avait  pris  pour  cet  effct  resolution  de  temps  et  de  lieu,  mais 
qu*il  en  fut  empdch^;  que  comme,  au  moyen  de  la  paix,  ces 
empechements  cessent,  il  a  conclu,  de  Tavis  dcs  chevaliers 
etanl  aupres  de  lui,  de  celebrer  le  chapilre  general  de  Tordre 
k  Utrecht  le  dernier  de  novembre  prochain.  II  requiert  le  due 
de  se  trouvcr  a  ceue  assembiee,  k  nioins  d'empdchement  legi- 
time :  dans  ce  dernier  cas,  il  dcvra  conslituer,  pour  son  pro- 
cureur,  Tun  des  chevaliers,  leurs  confreres,  et  envoyer  a 
celui-ci  un  billet  clos  contcnant  Ics  noms  el  surnoms  de  viogl- 
deux  nobles  hommes,  de  nom  et  d*armes,  vertueux,  saiis 
reproche,  et  dignes,  a  son  avis,  d^dtre  recus  a  la  confraternil^ 
et  amiable  compagnie  de  Tordre. 

Yoici  le  soramaire  de  quclques  autres  lettres  qui  m'ont  paru 
les  plus  dignes  d  attention  : 

4  octobre  1527.  Le  trepas  du  prince  de  Chimay,  beau-pto 
du  marquis  d*Arschot  et  parrain  de  TEmpereur,  lui  a  ^t^  fort 
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douloureux.  II  invite  le  marquis  h  lui  dire  en  quoi  il  pcut  le 
gratifier,  ainsi  que  la  prinecsse  de  Chimay. 

20  Janvier  i532,  k  Bologne.  II  approuve  fort  ce  que  la  reine 
a  fait  avee  ceux  de  Bruxelles,  et  reniercie  le  due  de  la  part 
qu*ii  y  a  prise. 

27  Janvier  1532,  h  Bologne.  II  Tinforme  de  la  demande  en 
restitution  du  ducb^  de  Soria,  faite  par  le  due  d'Urbin. 

45  mai  1532.  II  lui  ^crit  qu'apres  avoir  6i6  longtemps 
incommode  d'un  mal  de  jambes  et  de  douleurs  d'yeux,  il  se 
porte  bien.  II  approuve  Ic  due  de  n*dtre  pas  M6  au  duchd  de 
Luxembourg,  h  cause  du  danger  de  pestc. 

21  scptembre  1532.  II  lui  annoncc  qu'il  Ta  nommc  chef  de 
scs  finances,  en  reniplaccment  du  seigneur  de  Fiennes. 

13  juin  1535.  II  lui  annonceson  arriv^c  k  Cai7/er  (Cagliari). 

22  dccembre  1538.  II  Tassure  qu*il  aura  souvenancc  de  ses 
services,  ainsi  qu'il  Ta  declard  au  seigneur  de  Licques,  qui, 
dcpuis  quinze  jours,  est  arrivd  avee  le  prince  de  Chimay, 
son  fils. 

31  octobre  1545.  II  Tinvite  h  faire  recevoir  et  traiter  avee 
distinction,  dans  son  gouvernement  de  Hainaut,  les  ambassa- 
dcurs  de  France  qui  vicnnent  traiter  avee  ceux  d*Anglcterre. 

Liasse  35. 

440.  Une  liasse  intitul^e  :  Lettres  de  la  royne  rigente  a  feu 
monseigneur  le  due  d'Arschot^  P.  de  Croy. 

Elle  contient : 

Vingt-quatre  lettres  de  Tannic  1539 ;  onze  de  Tannic  1540; 
quatre  de  Tannde  1541;  dix-huit  de  Vannie  15i2;  soixante- 
seize  de  Tannee  1543;  seize  de  I'annec  1544;  deux  de  Tannde 
1545;  quatre  de  I'annde  4547. 

Plusieurs  de  ces  lettres  sont  dcrites  entiiremenl  de  la  main 
de  la  reine  Marie. 

Cellesde  1539  ei  4540  concement  presque  exclusivement 
la  rdvolte  des  Gantois  et  la  reception  de  TEmpereur  et  des 
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princes  fran^ais  aux   Pays-Bas.  Je  les  ai  ios^r^cs  dans  h 
Relation  des  troubles  de  Gand.  ^ 

Les  leltres  de  1543  eoneernent  prindpalement  la  conqoite 
de  la  Gueldre  et  la  guerre  avec  la  France. 

Liaise  14. 

141.  Une  liasse  contenant  quatre-\ingt-huit  lettres  de  la 
rcine  Marie  au  due  d'Arschot,  savoir  :  une  de  1 540;  quarante 
et  une  de  1542;  trente  et  une  de  1543;  une  de  1544;  treixe 
de  1545,  et  unede  1550. 

Les  lettres  de  1540,  1544,  1545,  1550,  n'offrent  nen  de 
notable. 

Celles  de  1542,  k  partir  du  16  juillet,  eoneernent  Tinvasion 
des  Pays-Bas  que  firent  les  Gueldrois  et  les  Francis.  II  y  en  a 
plusieurs  qui  sont  dcrites  en  entier  de  la  main  de  la  reine. 
Elle  y  traite  quelquefois  Ic  due  de  Morieau,  expression  qui 
denote  la  familiarite  qu*il  y  avalt  entre  die  ei  ce  seigneur. 

La  plupart  des  leltres  de  1543  roulent  sur  la  guerre  arec  le 

due  de  Gueldre  et  le  roi  de  France. 

Liasse  57. 

142.  Liasse  intituMe  :  Lettres  de  monsieur  de  Granvelle,etc 
Elles  sont  au  nombre  de  vingt-dcux,  savoir  : 

Une  de  1538;  cinq  de  1539;  quatre  de  1540;  trois  de 
1541;  deux  dc  1542;  une  de  1544;  cinq  sans  mill^sime. 

Ccs  leltres  onl  trait  presque  toutes  aux  aiTaires  particulicres 
du  due  d'Arschot,  ct  specialement  a  cclles  qu*il  avail  dans  le 
royaume  de  Naples. 

Granvelle  y  traite  toujours  le  due  de  monseigneur, 

Liasse  19. 

143.  Liasse  inlilulee  :  Lettres  de  monsieur  le  president 
Schore,  etc, 

Elles  sont  au  nombre  de  trente  ot  une,  des  annecs  1539, 
1540, 1541,  1542,  1543,  1545, 1546, 1547. 

Ces  lettres  sont  trcs  int^ressantes  :  le  president  Scbore 
y  informe  le  due  de  toutes  les   nouvelles   politiques,  des 
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ft 

dep^cbes  que  la  reine  Marie  recevait  de  TEmpereur,  des  rela- 
tions des  ambassadeurs,  de  ce  qui  se  passait  h  la  cour,  etc. 

Liasse  19. 

144.  Liasse  intitulde  :  Lettres  du  chancelier  de  Vordre, 
P.  Ntgri,  etc. 

Elles  sont  au  nombrc  de  vingt-cinq,  des  anndes  1559, 1541, 
1542,1545,  1544,1545. 

On  y  Irouve  surtout  des  nouvelles,  ainsi  que  des  details  sur 
les  affaires  du  temps,  et  sur  ce  qui  se  passait  k  la  cour. 

Nigri  ccrit  de  Berghes,  le  4  septembrc  1559,  pour  engager 
le  due  a  se  trouvcr  h  Malines,  ou  la  reine  a  mande  les  trois 
membrcs  de  Flandrc,  afin  de  savoir  comment  ils  prcnnent  les 
troubles  de  Gand :  <  11  n*y  a  si  sage,  dit-il,  qui  ne  soit  bien 
»  empeschc  de  irouver  le  moyen  de  redresser  Taffaire.  » 

II  ecrit  de  Louvain,  ie  51  aout  1545  :  « II  y  a  deux  chareldes 
»  de  nouveauix  chrestiens  arresles  a  Lycre,  avecques  leurs 

>  femmes  et  enfants,  ausquelz  Ton  impose  qu*ilz  se  voulloyent 

>  tirer  vers  Saloniquc.  Si  Ton  en  povoyt  tirer  queiquc  bonne 
•  somme  de  dcniers,  ellc  viendroit  fort  h  propos.  > 

Liasse  19. 

145.  Liasse  intitulec  :  Lettres  de  monsieur  de  Prael  d  feu 
monseigneur  le  due  de  Croy, 

EIlcs  sonl  au  nombre  de  ocuf.  II  y  en  a  une  qui  porte  le  mil- 

Idsimc  dc  1541 ;  Ics  autres  sont  sans  milldsime. 

Je  n*y  ai  rien  vu  de  notable. 

Liasse  19. 

146.  Liasse  intitulec  :  Lettres  du  secretaire  Bave. 

II  y  en  a  trois  ecrites  de  Tolcde  les  50  novembre,  20  decem- 
bre  1558  et  5  fevrier  1558  (1559,  nouv.  st.);  une  de  Madrid 
le  10  juillel  1559;  une  de  Tolcde  le  25  mai  1559;  une  de 
Regensburg  IclGjuilict  1541. 

Ces  lettres  concernent  principalement  les  interets  qu'avait 

le  due  d'Arcbot  dans  le  royaume  de  Naples. 

Liasse  19. 
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i47.  Liasse  intitulc^e  :  Lettres  du  secritaire  Strie,  etc 

Elles  sont  au  nombre  dc  (rente,  savoir  :  dix-buit  &*rilcs, 
en  i539,  de  Tolidc  et  de  Madrid,  ou  rEropercur  se  trouvait 
alors  avec  sa  cour  et  ses  ministres;  deux  dc  Franehe-Comte, 
en  1540;  une  dc  Gand,  en  1542;  six  de  Bruxclles,  de  Valea- 
ciennes  et  du  quartier  g^n^ral  de  Tarmde  aux  Pays-Bas, 
en  1543;  unc  de  Bruxellcs,  en  1544;  une  de  Bruxelles  el  une 
d'Edimbourg,  en  1546. 

Les  lettres  de  1539  concernent  principalement  les  affaires 
du  due  d'Arschot,  dont  Stric  dtait  vraisemblablemcnt  le  pen- 
sion naire. 

II  y  en  a  une  du  2  mars  dc  cette  ann^e,  ou  il  se  plaint  d^avoir 
peu  d'cntremisc  k  la  cour,  et  dit  que,  si  cc  n^dtait  pour  la 
hontc,  il  cut  deja  dcmande  son  cong^  h  TEmpereur,  pour 
manger  d'un  pauvre  hochepoL 

Il  annonce  au  due  d'Arschot,  le  I*'  mai  de  la  m6nie  ann^ 
la  mort  de  rimperatrice,  arrivde  a  Tolede  ledit  jour,  k  midi, 
<  combicn  que,  pour  sa  convalescence,  Ton  cust  porte  et  fait 

>  processions  gcneralcs,  d'heure  a  autre,  trois  ou  quatre  jours 
9  devant.  >  II  presume  que  TEmpercur  ne  pourra  pas  partir 
avant  an  ct  jour. 

II  ecrit,  de  Tulcdc,  le  24  mai,  qu'aux  obseques  de  rimpera- 
trice, Fambassadcur  dc  Portugal,  a  cause  de  la  proximitc  du 
snng,  preccdait  tous  les  aulrcs.  11  ajoute  que  i*£mpcreur  s*est 
retire  au  cloitrc  de  S'-Jerdme,  ou  il  est  encore;  qu*ils  ont  tous 
ei6  obliges  de  porter  Ic  deuil  h  la  mode  portugaise,  c  fort 

>  dolcnt  ct  pilcuU  pour  allcr  en  mascaro,  car,  au  lieu  que 
•  Ton  use  par-del^  (aux  Pays-Bas)  de  Iraynnaulx  en  temps 
9  d*yver  et  dc  i'roidurc,  sommes  contrains  les  conduyre  icy 
»  par  ceste  extreme  chalcur,a  bicn  grant  traveil  et  altdratioD.> 
—  Scion  dcs  bruits  qui  courent,  FEmpereur  partirait  pour  les 
Pays-Bas.  Stric  scrail  bcureux  d*y  retourner,  c  et  du  tout  a 
»  jamais  babnndonner  cestuy  malheureux,  qui  est  change 

>  comme  du  jour  h  la  nuyt  (?)  »  —  M.  de  Praet  est  attendu  k 
la  cour,  ainsi  que  le  grand-maitre  et  le  prince  d'Orange. 
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Le  i  1  juillet  suivant,  il  mande,  de  Madrid  :  «  Les  paiges 

>  font  courir  bruit  que  S.  M.  se  partira  brief  pour  Flandres, 
»  dont  les  seigneurs  espaignols  ne  sont  fort  contens,  et  donnent 
»  la  couipe  de  telle  induction  k  monsieur  le  grand  maistre  et 

>  a  monsieur  de  Praet.  » 

On  voit,  par  une  lettre  du  22  septembre  1539,  que  Stric 
servait  depuis  vingt-deuz  ans,  et  par  une  autre  lettre  du 
31  octobre  1540,  qu'ii  ^tait  secretaire  ordinaire;  qu'il  venait 
d'etre  nomm^  maitre  des  comptes  extraordinaire,  ct  que  le  due 
d'Arschot  ddsirait  qu*il  r^sign^t  son  ^tatde  secrdtaire. 

Les  Icttres  dcrites  de  Tarmde,  en  1543,  parlent  beaucoup 
des  ddsordros  qui  y  rdgnaient.  Stric  avait  ii6  envoyd  par' 
I'Empereur  aupres  du  vice-roi  de  Sicile,  don  Fernando  Gon- 
zaga,  pour  Tassistcr.  Le  16  octobre,  il  fait  savoir  au  due 
d'Arschot  qu*il  a  quittd  ce  seigneur,  sans  prendre  congd, 
attendu  qu*il  n'y  a  au  camp  nijusticey  ni  correction;  qu'il  y  a 
un  quidam,  de  Bruxclles,  sachant  toutes  les  langues,  qui  s'est 
offert  h  servir  le  vice-roi ,  et  que  lui,  Stric,  n'avait  charge  de 
faire  aucunc  ddpdche  a  TEmpereur,  comme  il  Tavait  pcnsd,  etc. 

Liasse  19. 

148.  Liasse  intitulec :  Lettres  du  secretaire  Symandres,  etc. 

D6s\r6  de  Symandres  dtait  secretaire  du  roi  des  Remains, 
Ferdinand ;  j*ai  vu  une  lettre  de  ce  monarqueau  due  d'Arschot, 
en  date  du  2  novcmbre  1544,  ou  il  lui  disait  que  Symandres 
ddsirait,  pour  sa  retraite,  obtenir  une  place  auz  Pays-Bas. 

Les  lettres  qu'il  y  a  dans  cette  liasse  sont  au  norobrc  de 
dix-huit.  Quelques-uncs  sont  ecrites  en  1540,  1541,  1544, 
1545,  1547.  (Les  autres  ne  portent  pas  de  milldsime.)  Deux 
sont  datdes  de  Binche,  une  de  Bruxelles.  Les  autres  le  sont 
de  Lintz,  Prague,  Spire,  Worms,  Innspruck,  Haghenau, 
Nuremberg. 

Cette  corrcspondance,  rddigde  avec  clartd  et  precision,  est 
intdressante. 

En  1540,  le  due  d'Arschot  avait  envoys  le  marquis,  son  fils 
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ain^,  ct  le  seigneur  de  Chievres,  son  second  fils^en  Allemagne, 
aupris  des  princes,  fits  du  roi  Ferdinand,  et  cda  du  consente- 
ment  de  ce  monarque.  Symandres  lui  dcritplusiearsfoisypour 
rendre  tdrooignagc  de  leurs  progres  dans  I'etudc  de  la  langue 
germanique.  lis  avaient  pour  prdcepteur  M*  Jean  Bourgeois. 

Dans  ses  leltrcs  Sorites  en  i541,  Syniandres  donne  des 
ddlails  sur  les  avantages  obtenus  par  Irs  Turcs  en  Hongrie  et 
la  d^faite  de  Bude.  Celles  de  iS47  traitent  dc  la  rebellion  de 
Boh^mc,  etc. 

LitMe  19. 

149.  Unc  liasse  portant,  en  caractires  du  XVI*  siecle,  d'une 
iris  grandc  dimension,  Ic  tilrc  suivant :  Leltres  de  plusieun 
seigneurs  des  finances  de  I'Empereur  d  feu  monseigneur  leduc 
P.  de  Croy. 

Ces  lettrcs  sont  au  nombre  de  quarante-six,  et  sont  ccrites 
par  Pierre  Boisot,  H.  de  Grammez,  J.  Ruffault,  Rombaut  Loets, 
Henri  Stercke,  Laurent  Longin  et  Li^vin  Wouters,  tr^sorier 
des  guerres,  dans  les  ann^cs  1559,  1540,  1541,  1542, 15iS, 
1545,1546,1547. 

Je  n*y  ai  Irouvc  aucune  particularity  bicn  remarquable. 

Henri  Slcrcke  annonce,  ic  8  scplcmbre  1559,  le  deccs  de 
messire  Jean  Micault,  tresorier  de  la  Toison  d*or,  arriv6  ia 
veillc  au  soir. 

Lc  12  Janvier  1559  (1540,  n.  st.),lcs  chefs,  tresorier  general 
et  commis  des  finances  derivent  que  Ic  chanceller  de  Brabant, 
lc  chanceller  dc  Tordre,  le  S'  Schore  ct  d'autres  qui  etaient 
commis  avec  eux  pour  communiquer  avec  les  deputes  de 
Danemarck  et  le  secretaire  de  Hambourg,  etaient  absens. 

Je  citcrai  encore  un  passage  d*une  lettre  que  Pierre  Boisot 
dcrivait  de  Binche,  le  5  aout  1547,  passage  qui  renferme  plu- 
sicurs  ^nigmcs  :  «  Vous  nc  sauriez  croyre  comment  chascun 
•  boingnc  icy  de  ce  que  sa  majcste  (la  reine  dc  Hongrie)  nous 

>  y  ticnt,  vcu  aussi  que  Ton  diet  que  la  maladye  y  est  en  tj 

>  ou  vij  maisons  :toutesfois  clle  a  diet  que  au  plus  lard  elle 
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»  partira  lundi  ou  mardi  prouchain*  ^i  U  prince  d'Antoing  se 
»  fusl  plus  tost  haste  de  [aire  test  enffant  (7)^  nous  fussions 

>  renvoyi^ Depuis  que  le  maistre  d'escolle  f?J  est  h  Bruxcl- 

>  les,  il  ne  se  faict  pas  grant  chose :  ee  qui  vient  mal  k  propos 
»  tant  aux  solliciteurs,  que  &  ceulx  qui  sont  sollicitez,  car  tout 
»  viendra  k  haste  sur  ung  partement.  > 

Liasse  18. 

150.  Huit  lettres  de  Henri  II,  roi  dc  Navarre,  au  due 
d'Arschot.  Une  porte  le  millcsimc  de  1559,  une  autre  celui 
de  1540  :  les  six  aulres  n*en  ont  pas.  Elles  ne  contiennenl  que 
des  tdmoignages  de  courtoisie  ct  de  bonne  aroili^. 

Liasse  18. 

151.  Cinq  lettres  de  Marguerite,  reine  de  Navarre,  Spouse 

de  Henri  II,  au  due  d'ArschoL  Elles  sont  sans  miil^sime,  ct 

mdme  il  y  en  a  quatre  qui  ne  portent  pas  de  date. 

Liasse  18. 

152.  Lettre  de  Francois  I'%  ^crite  de   Fontaineblcau,  le 

7  fevrier  1540,  au  due  d*Arschot,  touchant  le  proofs  que 

celui-ci  avait  avec  le  comte  de  Seninghem,  son  frire. 

Liasse  18. 

153.  Quatre  lettres  du  roi  Jean  III  etde  la  reine  Catherine 
de  Portugal,  ^crites  en  1541  au  due  d'Arschot. 

Liasse  18. 

154.  Lettre  de  Marie  Stuart,  dcrite  de  Faclan  (en  France),  au 
due  d'Arschot,  le  6  septembre (Insignifiantc.) 

Liasse  18. 

155.  Lettre  de  Francois  I*^  aux  habitants  de  Cambray,  du 

17  juin  1543,  servant  de  cr^anceau  seigneur  de  Bournival. 

Liasse  18. 

156.  Lettre  de  la  reine  Marie  au  due  d*Arschot,  du  17  juin 
1543,  touchant  des  otages  que  ceux  de  Turnhout  avaient 
donnas  a  Martin  van  Rossem,  lorsque,  en  1 542,  il  passa  par  le 
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Brabant,  pour  Tassurauce  du  payement  des  deniers  da  brant- 
schat  qu'ils  avaient  fait  avec  lui,  lesquels  otages  araieot  ^te 
envoyds  h  M^zicres. 

Liaste  18. 

1 57.  Lettre  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  au  due  d*Ar- 
schoty  du  i*' octobre  Iff 43,  lui  recommandant  le  comte  de 
Surrey,  chevalier  de  son  ordre,  qu'il  envoyait  au  camp  de 
TEmpereur,  pour  y  apprendre  le  metier  de  la  guerre. 

Liaste  18. 

i  58.  Douze  lettres,  dont  six  autographes,  d*1^16oDore,  sceur 
de  Charles-Quint,  Spouse  de  Francois  I".  Elles  soot  toutes  sans 
millesime,  et  quelques*unes  mdme  sans  date.  Elles  ne  contien- 
nent  rien  d'intdressant. 

Liaise  18. 

i59.  Lettre  de  Francis  (due  de  Guise?)  ^rite  de  Marchais, 
le  17  novembrc  i546,  au  due  d'Arschot,  touchantla  personne 
que  eelui-ci  avait  envoy^e  au  chateau  de  Portien,  pour  en  Hit 
capitaine.  En  sa  quality  de  gouverneur  de  Champagne,  il  fait 
savoir  au  due  d'Arschot  qu'il  ne  pent  laisser  Icdit  capitaioe 
exercer  sa  charge,  parce  que  celui-ci  est  etranger. 

Liatse  18. 

IGO.  Trcize  lettres  du  due  d'Albe  au  due  d*Arschot  el 
vicissimy  ^criles  en  1572.  J*ai  transcrit  les  trois  suivantes  du 
due  d'Albe,  qui  concernent  la  prise  de  Mons  : 

MoDsieur  le  due,  pour  tous  faire  part  de  ce  que  passe  icy,  je  tous  adn'je 
que  hier,  eDviroo  le  midy,  les  eDDemis  rindrent  se  presenter  sur  UDe  mon- 
tai{jne,  k  ['opposite  de  nostre  camp,  du  cost^  de  Siply,  ou  (voyant  nostit 
camp  en  baslaillc)  se  tindrent  jusques  k  la  nuict,  qu^ilz  allareDt  se  loger, 
s^eslant  pass^  le  jour  par  quelques  escarmoucbes  l^geres.  Ce  matin  soot 
venuz,  et  se  tiennent  au  mesme  lieu. 

Du  camp  devant  Mons,  le  ix«  jour  de  septembre  1572. 

Fostre  confrere  et  hon  amy, 
F.  A.  DUG  D'ALVA. 
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ue,  j«  tout  McripTi*,  le  ix*  du  pr^nl,  m  qu'euoit  pMij 
joiquM  lor*.  Et,  pour  voui  conLmusr  le  lucces,  let  cDnemis  eDvayannt, 
an  mamBjour,  Iroia  eiquidroDi  ile  reftrtt,  ptniiai  gaLgDcr  ]«  villiigs  da 
Oemappe,  i  inlenlion  d«  j  patter  lei  gem  qu'ilz  avojent  deiliaj  jeetar 
dediDi  Modi;  mala  ili  furent  li  biea  rtnconsint  de  noun  harquebouMrie 
etpiQOole  et  waloane,  ordoDn^  i  la  garde  et  d  jfeaie  dudit  pattalge,  que, 
les  forceaDt  quieter  I'eDlrJe  qtn  dajl  ill  avoyeai  comaitani  faire  dudIt 
tillaige,  leur  ailacbereot  dani  la  campagoe  one  Tort  brave  etcannoucbe, 
■iiiilez  de  quelque  peu  de  eifallerie,  li  que  furent  tOM  tur  [a  place  bon 
Dombre  d'hommet,  et  enire  Iceulx  quelquet  priucipauli,  et  beaucoup  de 
cbevauli,  et  plutieuri  en  Turent  bleiiez  tant  par  lailile  harquebouierie,  que 
artillerie,  qui  eitail  en  uoe  tranchje  faicte  1  cesl  enilroict-li;  desqueU 
bleuel  I'oD  a  enlendu,  par  lei  priwanien  print  depuu.  que  en  moururcnt 
beaucoap  au  camp.  Le  leodemaiD.  rennem]'  ae  le  bougea,  que  le  lient  avoit 
e*l4  pour  (aire  curer  lei  bteilez  ;  et  lendemain,  ij'  da  cedit  moia,  alia  loger 
an  tillaioe  de  Uermlsny,  1  one  lieu  de  Mom,  du  coitj  liranl  veri  Bini,  ou,  1 
■niouict,  leur  Tut  dreu£e  une  camisade  par  lij'  harquebouiien,  qui  eiploic- 
tarent  il  bien  leur  cbarge,  que,  cammenceaDi  i  une  heure,  ne  ceuareot 
jotquei  i  Iniii  beurei  du  matin  I'eifcuiloa,  en  ajrant  lui  bien  grand  oombre, 
et  auuf  da  cllevault :  de  facOD  que,  bier  matin,  I'eunemy  le  leva  comme 
dem;  rompu  el  defTaicI,  laiuant  derriere  grand  nambre  de  tentei  ei  pavillani 
tendul,  et  beaucoup  lie  bagaigei  et  bardei,  et  alia  loger  i  PJrone  prei  ledit 
Bincb) :  ite  ou  j'aj  rapport  qu'il  I'eil  le>£  ce  matin,  preadanl  le  cfaemia  de 
la  chaulcje,  >i  que  il  Paict  i  croire  et  eipjrer  qu'il  le  retire  vera  Gbeldres,  et 
que  o'avei  que  la  eraindre  i  Bruieltes.  terl  oii  Loutesroii  j'iy  faict  marcber 
dOQ  Uarcoi  de  Toledo,  aiec  la  compaignie  et  deut  emeigne*  d'lllEmani, 
avec  lij  quinlaulx  de  pouldre. 

Et,  i  roccaiioD  d«  eette  retralcle  duilit  eonemy ,  il  m'a  lambid  faire  ce 
bien  el  loulagemcnl  au  payi,  que  de  mander,  comme  je  mande,  au  due  de 
Holileio,  qu'il  oe  paue  plul  avant  que  Bois-le'Ducq,  juiquei  i  aultrei  oou- 
veljei.  Dodl  j'ty  bien  voulu  toui  adverlir,  espinal  en  Dieu  voui  envoyer  de 
brief  bonnei  noutellesde  ceile  ville.  Et,  puiique  iiasy  est  de  ladile  retraicle, 
el  que  kdil  secoura  va  ten  Bruxellei,  il  m'eit  advli  quo  le  pourra  bien 
eicuser  d'employer  lea  guldei  d'icelle  ville,  doni  une  voalre  Taicl  mentiou. 
Et,  quaat  au(  toldati  espaigooli  y  eilaiia.  j'sy  enloaai  let  faire  lecourir, 
veiiillaot  eap^rer  que  auaij'  eat  pourvea  aui  Allemaot. 

A  lam,  moniieur  le  due,  Noitre-Seigoeur  vout  ail  eo  la  laincle  garde.  Du 
camp  devant  Uoni,  le  liij'  jour  de  leptembre  1 573. 

f  otin  confrin  et  bon  amj/, 
r.  A.  one  D'ALTA. 
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Monsieur  le  doc,  depuit  que  le  prince  d^Oraoges,  ajaot  esU  fort  ntl- 
traicl^  et  eDdommaic^^,  selon  qu^arex  estd  adterti,  t^eil  retire  ^^Jt  *^ 
capitaines  et  gens  de  guerre  qui  ettojrent  en  la  Tille  de  Moos,  Tojant  la 
ooolinualion  delabaUerye  conlre  icelle,  te  r^laerent  it  requMrabboodie- 
ment :  ce  que  leur  ayaot  esl^  accord^,  ont  eofio  remit  c^ourd'boj  la  Tille 
eotre  les  maios  de  Sa  MajesU,  et  en  sortii  let  viet  taulfet.  Doot  j*aj  bien 
Touin  Tous  advertir,  afln  de  en  oultre  le  tignifier  k  tout  boos  el  fidelz 
subjectz  de  Sadile  Majesty,  k  ce  que,  le  t^adiaol,  ilz  eo  rendent  gricet 
coodignes  k  Dieu,  et  le  tupplient  pour  semblablet  succet  et  r^uctioo  des 
aultres  vitles  dislraictes  de  rob^istaoce  de  Sa  Majesty.  A  tant,  montieor 
le  due,  je  vous  reoommande  en  la  tainte  garde  du  Cr^ieur.  An  camp 
lea  Mont,  1573. 

Vo$tre  confrire  et  ban  amy, 
F.  A.  DUG  D*ALVA. 

Liaste  38. 

161.  Quatre  lettrcs  du  due  d*Albe  au  due  d'Arschot,  ^criles 
en  1573. 

11  y  en  a  deux  du  10  juillet,  ou  le  gouverncur  general  donnc 
un  bulletin  ddtaill^  de  la  reddilion  de  Harlem. 

Dans  celle  du  15  octobre,  il  fait  le  recit  de  la  defaite  el  de  la 

prise  du  corote  de  Boussu. 

La  qualricmc  est  insignifianie. 

Liatse  38. 

1GS.  Unc  liasse  de  lettrcs  du  grand  comroandeur  de  Castille, 
don  Louis  de  Requesens,  gouverneur  general  des  Pays-Bas,  au 
due  d*Arschot. 

Elle  conlicnt  des  lettres  du  grand  commandeur  au  due,  et 
du  due  au  grand  commandeur. 

11  y  en  a  unc  de  Tannde  1575;  trente  de  Tannee  1574; 
vingt-quaire  de  Tannee  1575;  sept  des  raois  de  Janvier  el 
fcvricr  1576. 

Les  lettrcs  du  grand  commandeur,  dont  je  vais  indiquer  le 
sommaire,  sont  ccllcs  qui  m*ont  paru  les  plus  inlcressantes : 

21  fcvricr  1573  (1574,  n.  si.).  Desseins  de  Tennemi  sur 
Bruxelles;  mcsurcs  de  precautions  h  prendre. 

5  mars  1573  (1574,  n.  st.).  Motifs-  qu*a  eus  le  grand  com- 
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mandeur,  d'cnvoycr  des  soldats  a  Bruxclles.  Satisfaction  qu'il 
a  dcs  Bruxcllois. 

5  mars  1573  (1574,  n.  St.).  Sur  des  Francais  et  d*autres 
cirangers  qui  viennent  dans  le  pays,  accoutres  en  niarcliands. 

30  avril  i574.  Afin  que  le  due  prie  Jcs  ddputes  dcs  ctats 
gendraux  d'altendre  sa  venue,  laquelle  sera  proehainc. 

5  mai  1574.  Touchant  la  publication  du  pardon  general,  ct 
la  proposition  a  fairc  aux  <^iats  gdndraux. 

4jui]Ieli574.  Actedu  grand  eommandeur,  fait  h  Bruxclles, 
contcnant  dcs  instructions  pour  le  due  d*Arschot, qu'il  envoyait 
on  Bour^ogne,  afin  d'y  coinplimcnter  le  roi  Tres'-Chrc^ticn 
(Henri  III),  arrivant  de  Pologne. 

22  juillct  1574.  Avisdonneau  due  que  le  roi  Tres-Chretien 

ne  passera  pas  par  la  Bourgogne,avec  invitation  de  revenir  aux 

Pays-Bas,  aussildt  qu*il  aura  fait  h  Paris  les  devoirs  presents 

par  ses  instructions. 

Liasse  0. 

163.  Lcttres  de  Guillaume,  due  de  Juliers,  eeritcs  de  Hain- 
bourg,  leG  ddccnibre  1574,  au  due  d*Arschot,  pour  le  reincr- 
cicr  des  deux  chiens  de  sang  anglais  qu1l  lui  avait  cnvoyds. 

Liasse  55. 

164.  Lettres  ct  pieces  relatives  aux  ddmdlds  qu*eurent, 
en  1582,  le  due  d'Arscliot  ct  le  prince  de  Cliimay,  son  fils,  a 
Toccasion  de  cc  que  cclui-ei  avait  cnibrasse  le  parti  des  etats. 

I.  Instruction  du  due  d'Arschot  pour  le  seigneur  de  Gliislen- 
ghien  et  le  sicur  Scbiltmans,  qu*il  envoic  a  son  fils,  a  11  uy, 
faite  a  .Mons  le  18  mai  1582.  11  y  est  question  de  la  succession 
mobiliere  de  la  duchcssc,  mere  du  prince. 

II,  III,  IV.  Lcttres  autographes  du  due  d*Arschot  h  son  fils, 
dcs  11,  22  ct26juin  1582.  Je  transcrisici  les  deux  derniercs: 

Mon  filz,  je  D*ay  peu  iaisser,  pour  l^affeclion  paternele  que  je  tous  ay 
iousjours  porte,  eosamble  la  commiseration  et  re^jrel  que  je  re^ois  de  vous 
veoir  lant  i^ijierement  el  san^  occasion  pr^cipiter  en  si  exti*Sme  daof^ier, 
alNiQdoDoaotf  k  voslro  Qvand  desbooneur  el  note  d'infamie  de  loule  noslre 

lit.  38 
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maisoo,  le  terrice  de  Dieu  el  de  voilre  prince  oaiurel,  eoianble  votlre  pere, 
doQt  arex  receu  unt  de  bien,  d^entoier  eocoiret  pour  la  demiere  fois  vers 
vous,  pour  vous  prier  et  commander,  aultani  que  le  pere  a  pouvoir  et  com- 
mandemenl  sur  ud  filz  ob^iffant,  que  reuillez  bien  consid^rer  nmporlaDce 
et  progret  de  ce  faict,  et  prendre  une  bonne  et  salotaire  r^solutioo,  saot 
vous  pel  dre  le  cr^it,  et  m*advertir  dMcelle,  ensamble  du  lieu  ott  vous  voul- 
drez  retirer,  en  cas  que  fussi^  d^lib^r^  passer  plus  oultre,  afin  que,  s*il  y  a 
moien  de  vous  remeltre  en  bon  chemini  je  poisse  faire  tout  ce  que  sera  en 
mon  pouvoir,  et  que  ne  sois  taux^  cy-apres  de  n*avoir  fait  moo  debvoir  de 
vous  avoir  admoDe$t6  pour  vous  r^uire,  vous  asseurant  que  n*aj  jamais  eo 
rien  plus  k  cceur,  comme  je  n*a/  encotres,  que  de  vous  veoir  content,  en 
Pobeissance  de  vostre  prince. 
De  Mons,  ce  xxij*  de  juin  1 58i. 

Fotlre  bon  pire, 
PHILIPPE  DE  CROY. 

Mon  filz,  D^eslaot  jamais  trop  lard  pour  bien  fayre,  estant  poulse  d*ooe 
amour  el  obli^aiion  nalurelle,  n*ajr  peu  vbmettre  de  vous  prier,  autaot 
cordiallemenl  que  pere  peutt  vers  son  enfant,  que,  comme  je  me  parte  vers 
le  prince  <ie  Parme,  iK>ur  obvier  que  vostre  bien  et  de  vostre  fame  ne  soyent 
anno(^,  qu'ayus  k  %ous  relirer  en  quelque  lieu  neulre,  ne  vous  meslant  de 
riens,  ayanl  re{;arJ  el  consideration  qu'il  vault  mieui  laysser  el  babandon- 
ner  sa  famme,  que  de  perdre  son  Ame,  bonneurs,  corps  et  reputation, 
n'ayant  eu  jamais,  en  nostre  maison  ny  race,  nul  qui  ayt  esle  iaixi  d*avoir 
habandonnt^  son  prince,  son  |)ere  et  sa  patrie,  avec  si  peu  d*occasion  et  de 
l^Qiitel^,  comme  fdicles  :  qui  causera  que  me  feres  finir  mes  jours  en  Iris- 
tesse  el  rej^relz,  eniii-rement  conlrc  la  bonne  opinion  que  tou jours  a^nis 
conceu  de  vous.  JVspere  que  cesle  vous  adouctrat  le  coeur,  vous   faisant 
recognoislre  la  ^rande  faulle  que  commelles  vers  Dieu,  votre  pere  el  le 
monde.  A  lanl.  je  prieray  le  Crealeur  vous  oclrojrer,  moir  tilz,  s^  saiiicie 
(jriice  el  benediction. 

Fosire  bon  pire^ 
PHILIPPE  DE  CROY. 

V.  Lctlre  de  Jean  Van  Halle,  ceritc  de  Iluy,  le  25  juin,  au 
due  d'Arschol.  Malgre  loules  les  exhortations  que  iui.  Van 
llalle,  a  pu  faire  au  prince  de  Chimay,  son  mailre,  celui-ei  et 
la  prineesse  sa  femme,  accoinpagncs  sculeinenl  dc  quatrc  pcr- 
sonnes,  en  accoutrement  deguise,  sont  partis  de  Uuy  le  SO  juin 
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au  soir.  Van  Halle  avail  conseill^  an  prince  d'aller  &  Cologne, 
ou  a  Ail ;  il  a  pris  un  autre  chemin.  Van  Hallc  croil  que  c'est 
ft  cause  de  seN  cr^nnciers. 

VI.  Requite  dc  Henri  Schillmnns  au  due  d'Arschot.  II  sc 
plaint  lie  ce  que  le  prince  de  Chima]',  en  se  retiranl  de  Huy, 
a  ODvert  son  coffre  et  en  n  enlevd  1,304-  Qorins. 

VII.  Instruction  pour  le  seigneur  dc  Reincourt,  cnvoy<;  par 
le  due  d'Arschot  vers  le  prince  dc  Chimay,  son  fils,  k  Sedan. 
(Sunt  dale.)  II  lui  dira  que  le  due  a  Irouvc  etrange  son  depart 
de  Huy  et  qu'il  dc  suit  retire  a  Sedan,  lieu  d'aulrc  religion  que 
la  catholtquc,  menic  ayanl  ^ic  averti  qu'il  avait  Tnit  la  cine  et 
nutres  exercices  de  la  pr^tendue  religion  rcrormce,  conirc 
I'assui'ance  qu'il  en  avait  donn^e  &  son  pere.  II  le  priera,  sous 
peine  de  d^sobcissaiicc,  dc  se  retirer  en  lieu  neutrc  et  sous 
prince  calliotique,  nan  ennemi  du  roi.  II  s'offre  a  le  rcconeilicr 
iivec  le  roi.  S'il  n'a  pas  egsrd  a  cette  admonition,  le  due 
I 'a  ban  don  n  era  el  nc  le  regardera  plus  comrne  son  fils. 

VIII.  Lellre  de  Ctiarles  de  Croy,  priuce  dc  CLimay  a  son 
pere,  ecrile  de  Sedan,  le  8  aout.  II  sc  plaint  que  son  pere  nit 
defendu  au  winagier  dc  t'umuy  dc  lui  rcmcttrc  les  dciiicrs  de 
sa  rccctte;il  lepriudc  Ic  laisscr  jouir  dc  cc  peu  qui  lui  reslc: 
nulremcnt,  il  idcliera  dc  le  recouvrer  sur  Ics  biens  du  eon 
pere,  silu^S  en  France,  ou  aillcurs.  Aprcs  lui  avoir  toujuurs 
rendu  tres-humble  obeissani^c,  il  n'auruit  pas  dij  6trc  reeom^ 
pense  d'une  telle  rigucur  et  si  maUeaule  a  un  pere  vers 
son  fits. 

IX.  Letlrc  du  prince  de  Chimay  au  seigneur  de  HelroVt 
ecrile  de  Sediin  le  16  septeinbre  158:2.  II  le  remereic  de  lui 
avoir  donn^  de  ses  nouvellus;  il  I'a  toujours  regnrde  foinnic 
un  de  ses  ineilleurs  amis.  11  espcie  avoir  raison  des  indigiiiu-s 
qu'oii  lui  a  faitcs.  >  Au  reste,  ajoule-t-il,  j'ay  prins  Ic  purly 

>  des  eslats,  Icquel  J'csperc  dcfendre  et  raaintenir  au  pris  dc 

>  ma  vie  et  bicns,  et  ue  double  point  Dieu  m'en  donncru  lit 
1  grdce.  ■ 
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165.  Trois  IcUrcs  dc  Henri  IV  au  due  d'Arschot,  ^crites  de 
Fontiiinebleau,  les  26  mars,  51  mai  et  i2  juillet  1599,  touchaiit 
la  restitution  du  cMteau  de  Montcornet,  que  soliicitaii  avec 
instance  ec  seigneur,  en  execution  de  ia  paix  de  Vcr\  ins. 

J'ai  envoy^  copie  de  ccs  trois  Jettres  k  M.  le  ministre  de 
Tinslruction  publique,  a  Paris,  pour  le  Recueil  des  leltres 
missives  de  Henri  /K,  que  public,  sons  les  auspices  du  gou- 
vcrncmcnt  fran^ais,  M.  Bergcr  dc  Xivrey.  Je  crois  devoir 
ncanmoins  rcprodnirc  ici  la  premiere,  qui  contient  un  trait 
assez  piquant  contre  le  iiouveau  roi  d*Espagne,  Philippe  III, 
ct  le  cabinet  dc  Madrid  : 

Mon  cousiD,  il  faul  que  je  vont  die,  avec  ma  liberty  oaturelle,  que  la 
procedure  (PEspaf^oe  au  faict  de  la  paix  esi  telle,  depuis  la  mori  du  feu  roj 
d'Cspa(;De,  que  je  ne  s^ay  que  j*eD  doibz  esp^rer,  car  seullemeot  sou  6lz 
a*eD  a  encoi-es  raliffi^  le  Iraicl^;  mesmes  ii  ne  iii*a  adrerty  de  la  mort  de 
son  pere,  conlre  le  commun  et  ordinaire  usage  enlre  tous  princes  alliez  et 
amis  Cesl  la  cause  en  partie  pour  laquelle  la  restitution  du  chAieaa  de 
MoQtcornel  a  estd  diff(§r^e  jusques  ik  pr^senl.  Toutesfois,  d^iraol  toos  con- 
tanier  el  (]praliffier  en  cela,  comme  en  loules  autres  occasions,  j*ay  bieo 
vouliu  vous  escrire  la  pr^senle,  pour  vous  faire  s^avoir  que  je  suis  contant 
de  faire  meUre  entre  voz  mains,  des  k  present,  ladite  place,  pounreu  que 
vous  me  prumettiez,  par  escril,  sign^  de  voslre  main  et  seell^  du  seel  de  vox 
armes,  en  hy  de  prince  et  de  gcnlilhomme,  que  vous  me  la  rendrez,  ou  I 
ceulx  que  je  commetiray  pour  la  recevoir,  si  ledit  roy  d*Espagne  ne  ratiffie 
le.lit  traict^  de  paix,  ou  s'il  advient  cjr-apres  que  nous  entrions  en  guerre 
ensemble,  ou  avec  Tinfanle  et  Tarchiduc  (ce  que  je  prie  Dieu,  et  souhaite  de 
lout  mon  cueur,  qui  n*arrive  jamais).  Je  desire  aussi  que  vous  me  faciez 
b.iiller  pareille  promesse  par  le  capilaine  que  vous  commetlrez  i  la  ganle 
duiJit  chasteau,  nonobslant  tous  autres  sermens,  pr^cedens  el  subsequens, 
tant  naturelz  que  autres,  qui  pourroient  contrevenir  i  vostre  susdite  pro- 
messe et  obligation.  Mon  cousin,  je  ne  vous  demande  cecy,  pour  double  que 
j'aye  de  la  parolle  que  vous  m*avez  donnee  sur  ce  fait,  dont  je  D*ay  perdu 
la  m^moire;  mais  c'esl  affin  que,  s'il  la  falloil  accomplir,  que  vous  a^ez  de 
quojr  mieux  vous  descharger  el  excuser  en  vers  ceulx  ausquelz  vous  debvez 
lendre  compte  de  voz  aclions,  d'y  avoir  salisfaict,  et  que  rien  ne  vous  en 
puisse  eslre  rcproche  k  mon  dommage,  ainsi  que  j*ay  faict  dire  i  voslre 
maislred*hostel;  prians  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayl  en  sa  sainle  garde. 

Escrii  k  Fontainebleau,  le  xxvj"'°  juur  de  mars  15U9. 

HENRY. 
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166.  Volume  reli^  en  bois,  recouvert  tie  penu,  contenani  : 
Cinquante-trois  Icltres  originales  de  I'Brchiduc  Albert  et  de 

I'infBDte  IsabclleauducdcCroy.^critcs  pendant Tannt'e  1603; 
dies  n'offrcnt  pas  un  grand  inl^rdt,  et  d'ailleurs  les  minutes 
en  doivent  ciUteraux  Archives  du  royaumc;  ellcsconcernent 
les  affaires  des  etats  dc  Hainaut,  les  affaires  mililaires, etc.; 

Une  letlre  du  consei)  d'Elat  au  due; 

line  leltre  du  due  A  rarchidue.do  16  Kmer  1603; 

Deux  lettrcs  du  tonseii  des  (inanees  au  due; 

Une  leltre  du  due  i  I'mfantc; 

Une  Icttrc  di)  conceit  dc  Hainaut  au  due ; 

line  let're  du  president  Richardot  an  duc,du  5  juillet  160o; 

Conditions  sous  lesquelles  le  due  de  Croy  et  d'Arscliot  serait 
content  d'enlreprcndrc  k  cntrer  dans  la  ville  de  Bois-)e^uo, 
et  de  la  dcfendre  conlrc  les  invasions  et  si^ge  de  I'cnnemi 
(Aotog.); 

Lettre  des  d^pul^s  des  etats  de  Hainaut  au  due.  du  23  aep- 
Icmbrc  IGOo,  fui  exprimnnt  Unqui^tudc  que  leur  cause  )« 
<-hai^  qu'il  a  acccpt^e; 

Plusieurs  remonlranees  pr^sent^es  an  due  par  ecu x  de  la 
ville  de  Bois-lc-Duc; 

Lettre  des  dtats  au  due,  du  23  octobre  IfiOd,  lui  exprimant 
le  regret  qii'tis  ^prouvent  dc  son  absence  el  le  desir  quits  ont 
dc  le  revoir; 

Leltre  des  d^pul^s  des  dtats,  du  12  novembre  1603,  expri- 
mant  ieur  joii;  d'nvoir  appris  qu'il  a  quitt^  le  quartier  de  Bois- 
le-Duc  pour  revetiir  dans  son  gouvernement; 

Lettre  des  ^cbevins  de  Mons,  du  12  novembre  1603,  expri- 
mant ica  mdmes  senliments.  II  y  est  dit  que  le  GOmte  Maurice 
et  les  6lat3  unis  avaient  retir^  Ieur  armcc  de  devant  Bnis- 
le-Due. 

Lia»e  SO. 

167.  Lettre  de  Philippe  IV,  ^crite  de  Madrid,  le  4  mar» 
16S6,  au  prince  de  Cbimay,  gouverneur  du  duchd  de  Luxemr 
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liourg  el  du  comtd  de  Chiiiy,  pour  lui  anooncerla  nomination 
dc  son  fils,  don  Juan  d*Autriclic,  comnie  gouverneur  des 
Pays-Bas. 


Liatse  35. 


§  HI. 

REGISTRBS    DIVBB8. 

168.  Registre  en  papier,  contenant  revaluation  el  pris^e 
des  villes,  terres,  seigncurics  et  autres  bicns  que  madame 
Marie  dc  Luxembourg,  comtcsse  de  S*-Pol,  Marie,  Con?crsan, 
daine  d'Enghien,  chatelaine  de  Lille ,  douairiire  du  duchc  de 
Venddmc,  et  ics  autres  sujets  du  roi  Tres-Chr^tien,  possedaient 
aux  Pays-Bns  :  ladite  Evaluation  faite  par  Guillaume  de  Landas 
et  Jean  de  Warenghicn,  conscillers  et  maltres  des  comptes  a 
Lille,  eomniissaires  de  TEmpcreur,  Jean  Billon,  consciller  et 
maitrc  des  comptes,  et  Anloine  Hellin,  consciller  en  la  courdc 
parlcment,  commissaircs  du  roi  Tres-Chrdtien,  afin  d*assigner 
k  FEmpereur,  sur  lesdits  bicns,  en  execution  du  traiie  dc 
Cnmbray,  une  rente  annuclle  de  25,500  Ecus  d'or  au  soleil,  an 
rachat  de  510,000  Ecus  d*or. —  Les  commissions  donnees  par 
TEmpcrcur  ct  le  roi  de  France  a  leurs  commissaircs,  ainsi  que 
deux  acles  de  rarchiduchcsse  Marguerite,  du  II  dccembrc 
1529,  sur  des  difficullEs  qui  s'Etaient  dIcvEes  entre  ceux-ci, 
sont  en  tEte  du  volume. 

La  cidturcdc  TopEration  porte  la  date  du  10  mai  1530. 

Liasse  IS. 

169.  Registre,  tcnu  par  le  seigneur  de  Boussu,  des  sommcs 
recues  ct  payEcs  par  lui,  par  le  commandement  de  TEmpereur, 
depuis  le  1'^  jour  d'aout  1530,  que  monsieur  de  Noircarmcs 
partit  pour  retourner  en  Flandre,jusqu*au  31  Janvier  1532. 
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Ce  sont  des  d^penscs  d*une  nature  particuliire  que  ren^ 
soigne  ce  comple,  tellcs  que  Ics  dcttes  de  jeu,  quelques 
aumAncs,  des  gratifications,  etc.  L*Empcrcur,  a  ce  qu'il  parait, 
jouait  frdqucmment  i  la  pelotte.  Voici  quelques  articles  de  ce 
registre : 

«  Le  ..  aout1530,  h  ung  qui  pre^senta  k  sa  majestd  une 
»  orologc,  XX  escus. 

»  Lc ..  octobre  1550,  a  ung  paintre  d'Angsbourg  qui  a  peint 
»  sa  majesty,  x  escus. 

>  Le  i9  octobre,  h  messire  Oudart,  pour  donner  k  ung 
»  prestre  qui  luy  avoit  prdsent^  des  livres  escripts  contre 
»   Lu there,  x  escus. 

»  Le  i5  novembre,  h  messire  Oudart,  pour  donner  k  ung 
»  docteur  qui  a  prescnlc  ung  livre  h  sa  majeste,  xx  escus. 

»  Le  17  aout  1531,  h  des  joucurs  de  farce  qui  avoient  prd- 
»  sentcz  une  ballade  h  sa  raajestd,  xx  escus. 

»  Le  2  Janvier  1532,  a  ung  noarchant,  pour  trois  bacgues, 
»  cliascune  de  cent  dcus,  que  sa  majesty  avoit  perdus  contre 
»  trois  dames  de  la  royne,  assavoir  :  Lucresse,  madame  de 
»   Boylen  et  Quidvrain,  iij  escus.  > 

Le  compte  de  chaque  mois  est  bvtM  et  signd  par  TEm- 
pereur. 

Liasse  45. 

170.  «  Extrait  de  tous  les  deniers  receuz  par  messire 
»  Charles,  sire  de  Croy,  quatri^me  due  d'Arschot,  depuis  le 
»  1*' Janvier  1584,  que  Son  Excellence  retourna  k  Bruges, 
»  jusques  le  i"  de  Janvier  1596,  qu*il  est  parvenu  a  la  succcs- 
»  sion  de  toute  sa  maison,  par  le  trespas  de  feu,  d*heureusc 
»  m^moire,  son  seigneur  et  p6re.  > 

I^s  recettes  se  coraposent  des  revenus  de  la  principaut^  de 
Chimay,  de  la  baronnie  de  Commines,  de  la  seigneurie  de 
Halewin,  du  comt^  de  Meghem  et  de  vingt  h  vingt-cinq  autres 
terres  dont  le  prince  jouissait  du  vivant  de  son  pere  :  elles 
comprennent,  entre  autres,  479,000  livres  recues  pour  trails- 
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ment;  12,849  livres  dc  gains  dc  jcu;  G5,000  livrcs  dc  dons. 
—  Le  total  est  de  i  ,035,093  liv.  5  d. 

La  depense  totale  est  de  1,487,052  I.  3  s.  G  d. 

Voici  quelques  articles  :  gages  d*o(Iiciers*et  domestiqucs, 

91,040   I.  a  s.;   diners  et  rcpas,  1,735  1.  i3  s.;  doeteurs 

drogues,  medecins  et  dislillerie,  3,523  1.  i5  s.;  voyages,  vaca- 

tioDS,  dcp^chcs  el  d^pcnscs  de  bouehe,  70.017  I.  44  8;  pertcs 

de  jeu,  30,555  1.  i8  s.  6  d.;  menus  plaisirs,  7,886  1.  16  s.  6  d.; 

ddpenses  de  cuisine,  bouleillerie,  dcurics  et  extraordinaire  d« 

la  niaison,  240,451  1.  7  s.  6  d.;  achats  dc  nicubles,  bagues  ct 

vaisselies,  73,808  I.  6  d.;  deniers  fournis  k  Son  Excellence, 

102,5001.  5  s.  6  d. 

Liasse  102. 

171.  Volume  en  papier,  relid  en  pnrchemin,  ayant  36  feuil- 
lets,  portant  au  I'*"  feuillet  le  titre  suivant  :  c  Instruction 
gdneralle,  selon  laquelle  hault,  puissant  et  illustre  prince 
messire  Charles,  sire  de  Croy,  4'  due  d'Arschot,  prince  du 
S'-Empire,  dc  Chimay  et  de  Portien,  comte  dc  Beaumont, 
Seninghem,  Meghcm,  elc,  lieutenant,  gouverneur,  capitaine 
general  et  grand  bailly  du  pays  et  comtd  de  Haynnault,  veuU 
et  ordonnc  a  ceulx  quy  h  cc  seront  dcputez  et  commis  par 
Son  Excellence,  de  dresser  une  description,  la  plus  ample 
el  particuliere  que  sera  possible,  el  rediger  le  tout  par 
escript,  et  demy  paige  plyee  par  le  mitan,  ainsy  que  la  prc- 
sente  instruction  est  eseripte,  adin  que,  au  marge,  il  y  eut 
moycn  d*annotcr  lout  ce  cntbierement  que  Sadite  Excellence 
trouvera  bon  et  convcnable,  dc  tout  cc  enthierement  en 
quoy  consistent  les  terres  et  seigncuries  de  Sadite  Excel- 
lence, et  conserver  pour  mdmoire  a  la  posleritc  toutles  les 
choses  plus  remarquables  et  notables,  pour  la  garde  du 
droit  lant  des  bicns  dVgliscs  et  fondalions  pieuscs,  que  dcs 
droicts,  haulteurs  et  preeminences  de  Sadite  Exrellencc,  et 
aussy  les  choses  quy  loucbent  a  la  communaulte  de  cliascun 
lieu,  soil  ville,  bourgade.  village  ou  hameau  :  oe  qui  debvn^ 


<  601  •) 

*  esire  declare  fidellemeDt  et  v^ritablemenl  par  messieurs  Ics 

>  eccl^sinsiicques, oflicicrs,  inagtstratzetaultresplus  anchicns 
V  et  notables  quy  en  $^vcroient  Icmieulxli  parleret  en  avoir 

•  ineilleure  cognoissance,  aflin  que  le  tout,  deucment  v^rifli^, 
■  sign^  et  npprouTe,  soit  rapport^  en  la  tr^sorie  de  Son  Exccl- 

>  iencc,  et  illecq  conserve  et  gardd  i  lousjours,  pour  y  avoir 

>  recours  au  cas  de  besoing,  et  aussy  qu'apr^  une  guerre, 

>  mortatil^  ei  depopulation,  plusicurs  clioses  ne  soient  ensc- 

>  velycs  et  mises  en  perpdtuellc  oublyunee.  ■ 

Cette  instruction  n'a   pas  moins  de  413  artirles.  Voiei  le 
sonimaire  de  qnelques-uns : 

Quality  des  places  et  lerres  de  Son  Excellence  ; 

Comment  ellcs  sont  succidies  h  la  maison  de  Croy; 

La  joyeuse  entree  de  S.  Exc.  en  ses  terres ; 

Description  des  villes  ou  bourgades ; 

Leurcontenance; 

Leurs  boulevards; 

L'eurs  lours ; 

Leurs  portes; 

Leurs  remparts; 

Les  munitions; 

Ln  garnison; 

La  garde  des  bourgeois; 

Les  seutinelles ; 

La  place  d'niarme ; 

Le  guel  du  clocher; 

La  fermeture  et  les  clers  des  portes ; 

L'^lise; 

Son  ctochcr; 

Ses  cloches; 

Son  horloge; 

Ses  particularit^s ; 

Ses  ornemcnis; 

Ses  chapelles,  autels,  vilraus,  orgues; 
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Le  cinietiire  ; 

Le  patron  et  Ic  diocese  de  T^lise; 
La  dddicace; 
Le  pasteur; 

Le  collatcurde  la  cure; 
S11  y  existc  un  chapitre ; 
La  celebration  de  la  roesse; 
La  devotion  du  peuple; 
Les  confrdries ; 
Les  revenus  de  T^glise; 
La  place  et  sidge  de  S.  Ezc. ; 
S*il  y  a  dcs  cloltres  ou  couvenls; 
L'ecole  et  I'enseignenient  qu'on  y  donne; 
Les  Ii6piiaux,  maladreries,  fondations  pieuscs; 
Les  noms  et  quantity  des  rues; 
Lc  nombre  des  maisons,  celui  des  boutiques ; 
La  niaison  de  ville; 
Le  marche; 

Les  franches  foires  et  marches; 

Les  metiers,  leurs  drolls,  franchises,  privileges  et  statuls; 
Les  serments; 

Si  la  ville  est  fort  ancicnne  el appelde  aux  dials; 
Le  nombre  des  faubourgs,  dcs  maisons,  des  censes,  des 
feux; 

La  composition  du  magistral; 

Les  slatuts  de  Tendroit; 

Les  coutumes  qu'on  y  observe; 

L*autorite  du  magistral; 

Les  prisons ; 

Le  pilori  et  carean ; 

Les  armoirics  parliculi6res  de  chaque  ville ; 

Les  fiefs  et  les  formalitds  pour  les  relever,  etc.,  etc. 

On  lit  a  la  fin  :  « Son  Excellence,  ddsirant  avoir  unc  descrip- 
>  tion  particulicre  de  chascune  de  sesdites   terres,   villes, 


.1 


(  603  ) 

■  fooiirgades  ou  villitgci,  combien  que,  en  aulcuncs,  aulcuni 

■  debvoirs  en  ont  ji  esiri  faicu  ct  mis  ki  mains  de  Sadilc 

>  Excellence,  sy  esse  que,  pour  n'estre  iceuls  assei  particu- 

>  liircmcntet  parlc  menu,  ellca  coinmis  etcommct  parccsles 

•  Charles  ifitUi,  son  acerflaire  et  audileur  de  scs  comptes, 

•  auquci  elle  ordonne  de  se  transporter  en  loutcs  scsditcs 

■  terres,  el  llleeq  en  toulc  diligence  besogner  i  ladlic  dcsrrip- 

■  lion  partrculi^rc,  Bcinn  Tordre  et  farme  aniplcnient  rcprinsc 

>  en  ccste  inslnietion;  ordonnant  am  maycurs,  gens  de  lot, 

■  reecveurs,  grelfiers  el  Ions  ofllciers,  manans  et  babitnns 

>  desditcs  lerrcs,  de  k  iceluy  donncr  toutle  aydr,  addrcssr, 

•  assislence  et  tout  ce  qu'il  aura  besoing,  et  tes  rcqucrra,  dc 
.  la  pan  de  Son  Excellence,  li  I'cxficulion  el  effcl  dc  cc  que 

■  dessus  et  qiiy  en  d^pendt,  sans  y  faire  foultc.  Paict  au 

•  chnsicBU  d'Esclaybcs,  Ic  S*  d'npvril  1K97. 

>  Cbables  de  CROY.  • 


173.  Gros  volume  sur  papier,  reli6  en  parehcmin.  non  cole, 
intitule  au .  I "  fcoillel :  ■  Besotngne  fnici  en  la  ville,  lerrc  et 

■  com(<!  de  BcnnmonI,  en  vertu  dune  inslnietion  gdn^ralc 
*  qu'il  a  picu  a  tres-baiill  el  Ircs-illusirc  seigneur  et  prince 

>  monseigneur  Cbarles,  sire  ot  due  dc  Croy  et  d'Arsclint,  pnr 

>  la  grdcc  dc  Dicu,  prinec  dii  Saini-Empire,  dc  Chimay  et  etc 

>  Porlien,  marquis  de  Blonlcnrnel,  eomtc  de  Beaumont  et  de 

■  Scneglicm,  viscomlc  dc  Grandrcng,  baron  dc  Bicrbcek, 

■  Butsclaer,  Il^vrcl^,  B6vrcs,  Qui^vraing,  Wallers,  Eslrocn^. 

■  Saintzellcs,  Lillcrs,  Halaunoy,  Sainct-Venant,  Commincs, 

>  Ilaluwin,  seigneur  de  la  lerrc  et  pairic  d'Avesnes,  Blaton, 

>  Quevaucamp,  Naast,  Egmont,  Orcbimonl,  ei  par  la  gri>cc  dc 

■  Dieu  dcs  tcrres  souvcraines  dc  Funiay  el  Revin,  cbcvniicr 

■  de  I'ordre  dc  la  Thoison  d'or,  du  conscil  d'cstal  de  Leurs 

>  Altczcs  Sdrdnissimes,  grand  ehnmbrelan  h^r^ditablc  du  due 

>  et  ducbd  de  Brabant,  premier  pair,  lieutenant,  gouverncur. 
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capitaine  general  et  grand  bailly  du  pays  ct  com\6  de  Hai- 
naut  et  ville  dc  Valenciennes, etc.,  donnde  k  son  tres-humble 
et  trcs-obdissant  servitciir,  Franehois  Liesnarl,  sur  tous  ct 
chascuns  dcs  poinds  cy-apr^d<^cfarez  et  sp^iffiez*  desqaelz 
Son  Excellence  desire  et  veult  estre  appaisde  et  avoir  eselar- 
cissement,  affin  dc  servir  de  m^nioire  i  sa  post^rit^,  tant 
pour  la  conservation  des  droicts,  haulteurs,  prf^^rainences, 
privileges  et  toiittes  choses  quy  pen  vent  toucher  le  parti- 
culicr  de  Sadicte  ExcellencCf  que  h  la  comraunaulte  de 
sadicte  ville  ct  coint^  de  Beaumont,  appendances  et  depen- 
danccs  d'iccllcs.  Sur  tous  lesquelz  poincts  et  articles  ODt  esle 
ouys  et  examines  les  sieur  gouverneur,  cunf,  lieutenant, 
rccepveur,  maieur,  jurez,  greffier  ct  aullrcs  anchiens  bour- 
geois de  ladicte  comt^,  par  expurgation  de  leur  scrment : 
le  tout,  en  la  forme  et  maniere  que  s*ensuit.  » 
On  lit,  tout  en  liaut  dc  la  page  :  «  Pr<^sent^  k  nous,  due  de 
Croy  et  d*Arschot,  en  nostre  ville  et  raaison  de  Beaumont, 
par  Francois  Liesnardt,  nostre  secretaire,  le  xxj*  de  Janvier 

iGlO.  CUARLBS,  SYRE  ET  DUG  DB  CrOT  ET  d'ArSCHOT.  » 

Ce  livrc  commence  par  une  description  dc  Beaumont,  k  la 
uiie  de  Inquelle  est  unc  «  Declaration  comment  *cette  ville, 
avccq  les  villages  de  Tliirimont,  Leval  soubs  Beaumont, 
Bersillies-rAbbaye,  bois  de  Goulo  et  dc  Martimpret  sont 
venus  k  la  tres-illustrc  ct  tres  ancbienne  maison  de  Croy. » 
Cctle  dcclarniion  rcmplit  douze  feuillels. 

Puis  vicnncnt :  la  relation  de  la  joycuse  entree  du  due 
Clinrles  de  Croy  a  Beaumont,  le  3  juillet  1596;  la  listc  dcs 
dons  et  jircscnts  qui  lui  furcnt  fails,  tant  k  cette  occasion,  que 
dcpuis,  par  les  bour^^cois  et  sujets  de  laditc  ville;  la  relation 
dc  la  joycuse  entree  de  la  duchcsse,  sa  compagne,  ^  Beaumont, 
faitc  Ic  15  Janvier  160G;  puis  enfin  la  description  des  objct.^ 
suivants  :  mnisons  et  palais  de  Son  Excellence  audit  Beaumont; 
aulrcs  mnisons  appartenantes  a  Sadite  Excellence;  cbapelte 
castrale  du  franc  chateau  dc  Beaumont;  biens  et  revenus 
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appartenalits  a  la  susdUe  chapelle;  $dp.aration  et  desoivre  du 
champ  S'-Venaiit;  rentes  li^ritieres  appartenantes  k  Son 
Excellence;  fermes  miiables,  ^Ullages,  hayonqages,  hallagc  el 
mesurage,  grand  poids  de  Beaumont,  revendrie,  tonlieux  et 
poids  de  sayettc,  etc.,  maltAtes,  afforage,  winage,  droit  de 
chaussde;  bourgeoisies  de  Beaumont  (1);  droit  de  terrage; 
moulin  de  Beaumont;  grands  chcmins;  chasse,  Tranche 
gnrenne;  bdtards  et  aubains;  sauvement;  qualite  de  la  place 
de  Beaumont;  declaration  des  tours  ct  maillctles  etant  sur  les 
rcmparts;  portes;  munitions  de  guerre;  garde;  cgfise  parois- 
siale;  sepultures  de  tres-illustres  preddccsscurs  de  Son  Excel- 
lence; chapelles;  autels;  verrieres;  orgues;  pastcur;  messes; 
confrcries  (avec  les  actcs  de  fondation);  joyaux  et  ornenients 
dc  I'cglise  de  S*-Servais;  revcnus  de  IVglise;  fondations ; 
clollres  et  couvens  :  sceurs  grises;  H6lel-Dicu;  dcole;  hdpital; 
maladrerie;  table  des  pauvres;  predicatcurs;  franc  bcguinage; 
obits  fond^s  par  les  prdd^cesseurs  de  Son  Excellence  ;  chapcllc 
du  cimeti^re;  croix  etant  sur  les  rues  et  chcmins;  rues  dc 
Beaumont;  maisons;  maison  de  ville  (2);  liallc;  poids;  hallc 
au  filet;  boucherie;  marchd  et  franche  f^tc;  privilege  des  bou- 
chersjcordonniers,  charpcntiers,  tailleurs,caudrelicrs;  diverses 
ordonnances;  visites  des  fours  el  chcminees;  mcsurcs;  poids; 
lireurs  k  Tare;  arquebusicrs;  arbuietriers;  hdtellcries;  villages 
h  clochcr  et  bameaux  dependant  de  la  couite  de  Beaumont; 


(1)  Le  leite  coniieot  deux  chartes  de  Guy  de  Chaslillon,  comle  de  Blois, 
sire  d'Avesnes  et  de  Beaumont : 

L'une,  doon^e  le  6  fevrier  1381,  qui  aCTrancbit  de  toutes  redevaoces  el 
servitudes,  apres  leur  mori,  les  bitards  el  aubains  qui  viendronidemeurer  k 
Beaumont :  elle  n*en  excepte  que  le  meilleur  catel ; 

L*aulre,  doon^e  le  4  septembre  1385,  qui  affranchil  les  bourgeois  de 
Beaumont  de  toutes  morlemains  el  meilleurs  calels  qu'il  lui  devaient  k  la 
morl. 

(^j  On  lit  dans  le  lexle  que  la  maison  de  ville  a  eld  b^tie  en  1547,  1548 
et  \6\\»,  el  qu'elle  a  could  4, 11 4  1. 1 1  s.  1 1  d'arlois. 
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magistral  dc  Beaumont,  sa  compositioiii  son  autoritiS ;  autoriie 
dcs  gouverneur  et  prdv6t,  etc. 

Le  volume  est  annote  en  marge  par  le  due  de  Croy,  depuis 
le  commencement  jusqu'&  la  fin. 

Liasse  IDS. 

175  Volume  en  papier,  relieen  velin,  intitule  :  «  Besoingne 
»  et  description  des  droits,  hnutcurs,  prei^minences  et  autho- 
>  rilez  que  Son  Excellence  a  en  son  village  de  Solrc-Saint- 
■   Gerv. 

En  l^te  du  volume,  sont  plusieurs  plans  figuratifs  du  village, 
nvec  des  onnotntions  qui  sont  Touvrage  du  due  de  Croy 
lui-meme. 

Voici  quelques-unes  des  rubriques  de  ceBesoigne :  Descrip- 
tion du  village;  droits  de  Son  Excellence;  proprietes  dc 
S.  Exc;  droit  de  mortemaiu;  eglise;  sa  description,  scs  clia- 
pelles,  scs  revcnus,  scs  orncments;  confreries;  livres;  bicnsct 
revcnus  dc  lu  cure;  ccoie;  Uibie  dcs  pauvres,  ses  rcvenus; 
prcdicalcur;  chnpelle;  rues  du  village;  noms  des  cciisiers  cl 
luboureurs;  muycur  et  echevins;  biens  et  revcnus  du  villdgc; 
gnuids  cbemins;  pouts;  limitcs;  tallies  et  subsides;  scigncuric 
ciK'lavcc  dans  Ic  villaj^c,  e(c. 

CoUe  description  e^t  cerlifiec  et  signec  pnr  Ic  pasteur  el  Ics 
gens  de  loi  du  village,  le  18  mars  1608.  Elle  porta  aussi  la 
sit;nature  du  rcdaclcur,  Liesnart. 

A  la  suilc  est  la  description  du  bnmeau  du  Lorroir,  depen- 
dant de  Soirc-S'-Gcry. 

Liasse  U4. 

174.  Besoyne  fait  au  villaigc  de  Sivry  et  au  haineau  dc 
Saulin,  depeiniaiit  de  ce  villa«^c,  etc.,  par  Francois  Liesnart. 
—  {"•}{}  fcuillcls,  relic  en  velin. 

II  est  dans  la  mcinc  forme  et  contient  Ics  mdmcs  plans  que 

le  precedent.  II  est  rerlilie  par  le  cure  et  Ics  niayeur  cl  cclie- 

\ins,  Ics  3  ct  4  avrii  IG08. 

Liatse  115. 
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175.  <  Besoiga^  Taict  au  village  de  FroidcbappeDe,  d^peir- 

•  dant  de  la   lerre  et  coml^  de  Beaumont,   en  vertu  He 

•  I'inslruction  qu'il  a  pleu  &  bault,  illuslrissime  et  excellen- 

>  tissime  pHnco  monscigncur  leducdcCr()yeld'Arscboi,etc., 

■  donncr  k  son  Ircs-liumble  et  tr6s-obi5issant  scrviteur,  Frnii- 

•  chois  Liesnart,  ea  date  du  4  Janvier  1C08.  > 

Vt  svpra,  mats  bcaucoup  plus  volumincux.  11  est  certill^ 
par  les  cur^,  ma^'eur  ct  dcbevias,  en  date  du  22  avril  1608, 
Liaite  105. 
17G.   I  Besoingn^  faict  au  village  dc  Vaulx,  dc  terre  de  la 

•  comie  de  Beaumont,  sur  lous  les  points  contenus  en  I'iii- 
1  struclion  qu'il  a  pleu  &  liaul  cl  puissant  prince monseigneur 

•  le  due  de  Croy  et  d'Arschot,  eta,  donner  a  son  Ires-hunible 

>  et  Ir^s-ob^issant  servileur,  Froncliois  Liesnurt.  > 

Comme  celui  de  Sotre-S'-G^ry,  et  prMAi  de  m^me  d'un 
plan  liguratifdrcssi!  par  le  due  de  Croy. 

II  cstccrtiBc  par  les  mayeur  et  dchcvins,  en  dale  du  4  niiii 
1608. 

LiMie  103. 

177.  •  Besoingnd  faict  au  village  dc  Ranee,  en  vertu  de 

>  I'instruciion  qu'il  a  pleu  a  liault,  puissant,  illuslrissime  cl 

>  excelk'nlissime  prince    monseigneur  Ic   due  de  Croy   cl 

•  d'Ar^holiClc,  donner  &  son  Ircs-hurable  ct  ires-obeissant 

■  servilcur,  Frniichois  Uesnorl,  pour  avoir  cs cln i re isse metis 

>  sur   tons  les  points  reprins  en  sadiete  instruction.  ■  — 
117  reuillcts,  rclid  en  v^lin. 

Vt  supra.  CertiHd  par  les   cur^,  mayeur  et  dchcvins,  le 
20  mai  1008. 

UlMC  100. 

178.  Besogiie  fait  li  Montbliarl,  terre  de  la  principauld  dc 
Cliimay,  par  Francois  Liesnart.  Non  cote ;  relie  en  velin. 

Ul  supra.    Certirie  par  les  cure,  mayeur  cl  ^clievins,  Ic 
31  mai  1C08. 

Liaue  114. 
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i79.  Befogni  fait  au  village  de  Grandricu,  par  Francois 
Licsnnrt,  etc.  —  49  feuillets,  relitf  en  vdlin. 

Ut  supra.  CertiG^  par  les  curd,  mayeur  el  (k;hevins,  le 
10jiiinl608. 

Liasse  114. 

i80.  Besogne  fait  au  village  de  Leugnies,  etc.  Non  cote; 
reiidcn  vdlin. 

11  est  precddd  d*un  plan,  mais  snns  annotations  dti  due.  II 
n  est  pas  signc  de  Liesnart.  II  est  certifie  par  le  curd  et  les 
mayeur  et  dchevins,  avec  la  date  du  17  juin  1608. 

Liasse  116. 

181.  Description  abr^ee  du  village  de  Bersiilies-TAbbaye, 
par  Liesnart. 

Ut  supra.  II  est  certifid  par  les  curd,  mayeur  et  dchevins,  en 
dntedu  23  juin  1608. 

Liaise  103. 

182.  Besogni  du  village  de  Sivry,  fait  par  Francois  Lies- 
nart, 1608.  Non  relid,  ni  cotd. 

La  fin  manque,  et  il  ne  s'y  trouve  pas  de  plan. 

Liasse  119. 

185.  Cahier  de  hull  feuillcls  in-18,  ccriture  trcs-serrce,  du 
XV'  siecic,  contenant  Thistoirc,  en  laiin,  du  schisme  qui  cut 
lieu  dans  rarclievechc  de  Treves, apres  la  mort  de  Tarchcveque 
Thieri,  et  rdlcclion  deson  neveu  Arnold,  en  1260. 

Liasse  64. 

184.  Caliicr  de  vingt  fcuillets,  non  cotds,  ainsi  dderit  dans 
rinvcnlairc  :  Misdrable  bouquin,  qui  n'esl  curieux  que  par  la 
(reS'Siiiguliere  adresse  de  I'auteur  a  madame  de  Charolais,  11 
contienl : 

1.  Lc  iraitc  des  quatre  Verlus,  dc  Seneque,  translate  de 

lulin  en  fran^^ais  par  M*"  Lorcnt  de  P ,  avec  dddicace  k  Jean, 

(ils  cl  oncle  dcs  rois  de  France,  due  dc  Berry  el  d'Auvergne, 
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comle  de  Poitou,  d'fitampes  et  d'Auvergae,  et  lieutenanl  au 
pays  de  Langiiedoc  et  duch^  dc  Guyeane. 

II.  Une  lettre  sans  date,  dcrite  au  due  de  Bourgogne  par 
Vas  Quemade  de  ViUe  Lobes,  son  ^cuyer  d'dciirie,  en  lui 
pr^seniant  un  livre  inlituld  :  le  Triomphe  dti  Dames,  com- 
posi  jadis  par  un  gentilhomme  eepagno),  nomind  Jean  Rodri- 
guez, ct  que  lui  {Vos  Quemade)  a  fait  translaler  en  franfals 
par  un  sien  ami,  <  tant  pour  donncr  h  enlendre  ii  ceulx  qui 

•  dc  sexe  femenin  n'ont  point  dc  cougnoissance,  comme  pour 

>  divulguer  Icur  tant  notoire  excellence,  aflin  que  ceulx  qui 

>  les  out  chi^res  congnoissent  la  grant  valeur  dc  ce  qu'ik 

•  aiment  et  les  aiment  plus  fori,  ct  que  ceulx  qui  point  ne 
■  les  aiment,  aprcngnent  a  Ics  aimer.  >  II  demande  la  protec- 
tion du  due  pour  ee  petit  livre. 

III.  Letlre  du  m^me  b  la  comtessc  dc  Charolais,  sans  date, 
en  lui  ofTrant  le  m^mc  Hvre.  II  commence  par  lui  dire  qu'il  a 
pr^scntd  I'ouvrage  k  Ircs-haut  el  tr£s-puissant  prince  monsei- 
gneur  Ic  due  dc  Bourgogne,  •  le  plus  loysul  servitcur  d'amours 

•  cl  dcs  dames  qui  au  siecle  vive  •;  que  ee  prince  I'a  fait  lire 
par  le  seigneur  de  la  Roche,  puis  par  monseigaeur  le  bdtard 
de  Bourgogne,  par  le  bailli  de  Hainaut  et  par  Mods'  le  bitard 
de  Comminge;  que  lous  soat  des  serviteurs  ddvouds  des 
dames;  qu'apres  cette  lecture,  le  due  lui  a  offerl  de  ddfendre 
cet  ouvragc,  et  a  commaade  de  le  tris-minutieusement  tfcrire, 
cnluminer  et  bistorler  tres-richement.  Comme  il  se  demandait 
quelle  serait  la  premiere  b  qui,  avant  toutes  autres,  il  annon- 
cerait  ces  agrdablcs  nuuvelles,  il  a  troiivd  que  cMtait  k  elle, 
qui  est  la  trdsoriere  d'lionncur,  dc  grflce  et  de  benignity.  II 
demande  qu'elle  recompense  tous  ccux  qui,  pour  son  honneur 
ct  cclui  des  autres  dames,  s'emploieronl  au  present  cas.  II  la 
prtc  d'ordonncr  qu'en  un  certain  jour,il  soit  ehantd  une  messe 
solennelle  de  Bequiem  en  faveur  de  I'auteurdu  livre,  qui  est 
depuis  longteinpg  d^c^d^,  afin  qu'on  voiecommeol  elle  honore 
celui  qui  honore  les  dames.  II  lui  demande  de  ■   faire  copier 
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»  ledit  traits  en  beau  parchemin  et  belle  lettre,  historier  et 
»  enluminer  de  Icttre  d*or  et  richement  couvrir  ct  tenir  en  sa 

>  chainbre,  >  oGn  que  (ous  seigneurs  et  nobles  qui  y  viendront 
voient  I'honneur  qu*ils  doivcnt  porter  aux  dames;  il  voudrait 
mdme  qu'elle  en  envoy^t  copie  h  diff^rentes  princesses  de 
France.  «  Au  sourplus,  dit-il  en  terminant,  ma  tres-rcdoubt^ 
»  dame,  de  Tabsolue  puissance  d  amours,  de  qui  j*ay  le  present 
»  embassadc,  je  otiroie  cens  jours  de  pardon  a  tous  ceulx  et 

•  celles  qui  le  present  livre  liront  ou  oront,  et  qui  prester  y 

•  vouldront  ayde  et  faveur  en  ceste  tant  ro^ritoire  oeuvre;  et 
»  aulx  autres,  comme  rebelles  et  prodians  k  leurs  souverainSy 

•  je  les  banis  de  la  grdcc  des  dames,  ct  d^nonce  excommenies 

>  et  interdis  du  temple  d*amours,  i  doque  sonnee  et  chandelle 
0  estainle,  sans  jamais  estre  parcbonniers  des  omosnes, 
»  pry^res,  bienfais,  ne  quelconques  aultres  souffrages  ordon- 

•  ncz  pour  les  amoureux  malades  qui  gisent  au  purgatoire 
»  d*amours,  en  espoir  de  parvenir  en  aulcun  temps  a  sa 
»  gloire.  > 

Liatse  9. 

185.  Inventaire  des  medailles  conservees  au  chateau  d'He- 
vcrl6.  On  lit,  en  tdte,  que  les  medailles  y  ddcrites  ont  com- 
mence h  ^tre  ddchiffrdes,  annotdes  el  inventorizes  par  le  due 

de  Croy,  le  !•'  Janvier  iCOi. 

Liasse  55. 


TABLE  DES  MATlilRES. 


Anne  dn  Boleyn,  son  Elevation  et  sa  chute l 

Lc  due  Emmanucl-Philibert  de  Savoic,  gouvemeur  g^n^ral  des 

Pays-Bas tf 

Christophe  Plantin  et  la  Bible  polyglottc 40 

Floris  de  Monlmorcncy,  baron  de  Montigny;  sa  mission  on 

Espagiie,  son  arrestaUon  ii  Hadiid  ct  son  supplicc  au  chateau 

de  Simancas,  1566-1570 59 

Le  cardinal  Benlivoglio;  sanonciaUirc  a  Bruxelles 95 

La  cour  de  Bnixdles  sous  Ics  princes  dc  la  maison  d'Autriclie .    ItiU 

L'incendio  du  Palais  royal  dc  Bniiielles,  en  1731 1U4 

1*  TraiW  de  Versailles  de  17S6.  (Lettres  confide ntielles  de  Marie- 

Ther^sc  au  prince  Charles  de  Lorraine.) 333 

I'n  Episode  du  I'histoire  de  riniversile  dc  Louvain  .  ...  354 
Lcjubilu  du  prince  Cliarles  de  Lorraine,  I7b''j-n7.'i  .368 

Voyage  de  Joseph  II  en  Bel^ique  en  1781 .316 

Le  felJ-niar<^chal  prince  Charles-Joseph  de  Ligne.  Pailicularites 

et  letlrcs  incSdites 340 

Les  merooires  historiques  ct  politiques  du  clief  et  pr^iilent  de 

Neny 400 

l^s  BoUandistes.  Leurs  Iravaux,  Icur  suppression  sous  Joseph  11 

(1773-1789) 414 

Reclierchcs  historiques  sur  les  princes  de  Chimay  et  les  romies 

dc  Beaumont,  1415-1843 467 


r 


[^ 


VSS^Hs'     '''J^^. 


